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PRÉFACE. 


Cet Itinéraire еп Belgique est un travail entièrement nou- 
veau; rien n’y а été conservé du Guide de Richard, qu'il est 
destiné à remplacer. Nous nous sommes proposé de le faire 
aussi complet que possible. La Belgique est ип. pays intéres- 
sant à des titres bien divers. Dune part : son. histoire, les 
luttes orageuses au milieu desquelles a été fondée la puis- 
sance de ses communes; ses: hôtels de ville, ses beffrois; 
ses vieilles églises, riches en objets daft; les œuvres pré- 
cieuses de son ancienne école de peinture, qui-est un de ses 
titres de gloire les plus éclatants; de. l'autre : la richesse 
minérale de son sol; son génie industriel; ses vastes éta- 
blissements métallurgiques ; ses chemins de fer ; ses canaux ; 
ses villes nombreuses; ses localités célèbres, qui sont dans 
la-belle saison le rendez-vous des baigneurs ; les sites рійо- 
resques de quelques-unes de ses provinces; ce sont là autant 
d'objets qui appellent l'attention ou sollicitent l'étude. 

Si toutes les parties de ce programme n’intéressent pas 
également ‘tous. les voyageurs, aucune, cependant, ne devait 
être omise et quelques-unes méritaient un examen spécial. 

Un des principaux attraits d’un voyage en Belgique ce sont 
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ses œuvres d'art, ses monuments d'architecture, et surtout les 
peintures de l'ÉCOLE FLAMANDE. Ог, il faut le reconnaitre, la 
plupart des voyageurs arrivent en Belgique sans posséder la 
moindre notion sur les origines et l’histoire de cette école, 
‘ Il était donc nécessaire de présenter ісі cette histoire avec 
des développements suffisants. Les deux principaux ouvrages 
français qui en traitent sont volumineux. Le précis histo- 
rique, placé dans notre INTRODUCTION, sera, nous l'espérons; 
d'un utile secours. On y trouvera les résultats des recherches 
récentes, d’après lesquelles ont été rectifiés les noms. et sur- 
tout les dates de Ја naissance et de la mort des artistes, ainsi 
que la désignation des heux où ils sont nès 

Nous donnons l'indication complète des tableaëx des deux 
grands musées de Bruxelles et d'Anvers. Les articles consacrés 
aux peintures les plus remarquables, soit dans les églises, soit 
` dans les musées et les collections privées, sont souvent suivis 
d’appréciations critiques empruntées à des écrivains. compé- 
tents. Lorsque nous émettons sut des matières d’art notre ap- 
préciation particulière, afin que le public soit averti et puisse. 
se tenir en garde contre les opinions dont nous prenons la 
responsabilité, nous avons soin (ainsi que, nous l'avons fait 
dans notre ITINÉRAIRE DE L'ITALIE) de mettre entre. сго- 
chets [ } les passages qui les contiennent. 

Les personnes qui s'intéressent particulièrement à l’activité 
industrielle et manufacturière de la Belgique trouveront dans 
cet Itinéraire des renseignements prétis. sur la, constitution 
géologique de son sol, sur son exploitation houillère, sur ses 
grandes usines et leur production, sur son ‘commerce. 

Loin de l’animation bruyante de ce monde industriel , un 
petit coin pittoresque et sauvage y est réservé aux amateurs 
de courses pédestres. . . 


. La Vie des peintres flamands, allemands et hollantlais, par J. -B. Descamps, 
аз), & vol. іл-8 ; Histoire de la peihture Kamande et оаа, par Alfred 
Michiels (ouvrage non terminé), 1847, 4 vol. in-8 
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Les souvenirs de guerre formaient une dernière partie de 
notre programme. La Belgique ‘n'a cessé, à toutes les épo- 
ques.de son histoire, d’être un champ de bataille foulé par 
ses voisins, ou ensanglanté par ses propres luttes intestines, 
Pour les armes françaises elle a été le théâtre d'éclatantes vic- 
toires et d’un épouvantable désastre. Les récits qui les rap- 
pellent, et dont quelques-uns sont si douloureux, se joignent 
dans l’Jtinéraire à la description des lieux qui en furent les 
‚ témoins. Б . 

L’étendue des développements donnés aux différents sujets 
est en rapport avec leur importance relative. Les localités, 
placées sur les trajets des chemins de fer, qui ne présentent 
aucun intérêt, sont seulement nommées avec les indications de 
distance et de popülation. Pour ces indications, ainsi que 
pour l'orthographe des noms, nous avons généralement suivi 
le Dictionnaire des Communes, de Н. Tarlier (Bruxelles, 1858). 

La description de Spa et de ses environs est presque entiè- 
rement empruntée, avec l'agrément de l’auteur, au travail 
publié sous ce titre par M. Adolphe Joanne. Ses excellents ` 
Itinéraires sont des modèles qu'on ne, refait point après Jui. 

П est nécessaire d'appeler l'attention sur un désavantage : 
inhérent aux ITINÉRAIRES; c’est qu'ils se composent d’élé- 
ments en partie variables, еї qu'on peut imputer à l’erreur 
où à la négligence des indications dévenues fausses par des 
changements survenus postérieurement à leur publication. 
Cette observation s'applique en particulier aux déplacements 
de tableaux dans les églises; nous en avons remarqué à chacun 
de nos voyages en Belgique. Elle s’applique, plus directement 
encore, aux hôtels, au service des messageries, au prix des 
transports, aux heures de départ et d’arrivée.— Les hôtels 
sont rangés, autant que possible, suivant l’ordre d'impor- 
tance qu'ils avaient au moment où cet Itinéraire a été ré- 
digé. L’ indication des messageries en correspondance avec les 
chemins de fer se réfère au service de Pété 1859. Si la plus 
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grande partie de ce setvice reste fixe, une autre est inévitable- 
ment sujette à changer; mais la rectification sera facile à faire 
sur les lieux; l'important c’est que le voyageur’ soit averti 
qu’il existe une correspondance d’un point à un autre. 

Outre une carte générale de la Belgique et de la Hollande 
et plusieurs autres cartes spéciales, le volume contient les 
plans des principales villes. Celui d'Anvers est provisoiré jus- 
qu'à l'achèvement des travaux de fortifications qui vont chan- 
ger l’étendue et la configuration de cette ville. 


A. J. Du Pays. 


Paris, 20 juin 1860. 
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ROUTE t bis (page 9) 
DE PARIS А BRUXELLES, 
310 kil. 
par Compiègne, Saint-Quentin, Hautmont, Maubeuge et Mons. 


3 conv. par j. — Trajot.en 6 h. 45 тй, — Prix : (express), 34 fr. 60 с. 


М. В. Depuis le 1° janvièr 1860, un service plus direct et plus rapide : 
a été établi entre Paris et Bruxelles, au moyen de la ligne d'embranche- 
ment entre Hautmont, Maubeuge et Mons. 

Pour la description de la première partie de la route entre Paris et 
Hautmont; voir R. 3 (р. 15-21). 

Au delà de Hautmont le chemin de fer se bifurque : 1° La ligne qui 
continue à se diriger vers Est (et qui fait partie de la grande ligne de 
Paris à Liége et à Cologne) atteinf à peu de distance Maubeuge; 2° Pem- 
branchement qui se dirige au Nord va directement de Hautmont à Mons. 
Une petite ligne de raccord partant de Maubeuge vient rejoindre cette 
ligne d’embranchement un peu au-dessus de Hautmont. 

Pour la partie de la route entre Hautmont et Mons, voir R. 58 (p. 281). 

Pour la partie de la route entre Mons et Bruxelles, voir К. 8. (SUITE 
DE LA ROUTE DE QUIÉVRAIN А BRUXELLES, р. 35-38.) 


› - 
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23 (Route 5. — De Paris А Luxembeurg.) Pour le chemin de fer, 
| У. р. 322 et ci-dessous, р. xıv l'addition de Ја page 322. 


25 1° colonne : (De Thionville à Luxembourg.) Cette ligne de chemin 
de fer a été ouverte à la fin de 1859 (У. р. 322). 


29 Embranchement de chemin de fer,, de Saint-Ghislain (V. p. 29) à 
изе (V. р. 126) et à Audenarde (V. р. 234). — La ligne de Saint- 
Ghislain à Leuze doit être livrée à la circulation au mois d'août 
1860; et celle de Leuze à Audenarde, au milieu du mois d'octobre. 


89 (Bruxelles.). La collection de M. Van Becalaers a été vendue au mois 
d'avril 1860. 


83 « Tous les amateurs de plantes rares savent de combien dè pré- 
cieuses conquêtes M. Linden, directeur du jardin royal de zoolo- 
gie et d'agriculture de Bruxelles, est parvenu à doter Ја flore 
européenne. » (Moniteur, 28 mai 1860.) 


97 Lion de Waterloo. — Ce fut le sculpteur Van Geel, né à Malines en 
1788, mort еп 1852 « dans la plus affreuse misère, » qui en fit le 
modèle (У. р. 373, au haut.de la 1" colonne). 


135 2° жы (Awans).— Pour la guerre des Awans et des Waroux, 
. p. 351, à la fin de la 1'° colonne. 


137 к, Saint-Trond.) Léau — (6 kil. О. М.О. de Saint- Trond), com- 
mune de 1730 hab. ; ville du Brabant, autrefois place de guerre 
importante et qui a soutenu plusieurs siéges.' Elle ne se recom- 
mande à la curiosité que par deux monuments intéressants. L’hô- 
te! de ville, petit édifice rebâti sous Charles-Quint, et l’église de 
Saint-Léonard, dont le chœur paraît ё(ге е la seconde moitié du 
treizième siècle; les chapelles et Les transsepts seraient des qua- 
torzième et quinzième siècles, et le clocher du commencement du 
seizième siècle. On signale un tabernacle en Tan sculpté, 
dë 1540. 


148 « L Uñiversité libre de Bruxelles {їн өп 18%] est aujourd’hui 
plus florissante que les deux universités de l’État, et capable de 
vaincte l’université ‘catholique de Louvain, fondée-à la même 
époque par l’épiscopat belge, bien que celle-ci, jouissant abusive- 
ment des bourses de fondation de l’ancienne université de l'Etat, 
ait une position tout à fait privilégiée. » [Annuaire des Deux 
Mondes, 1860.) 


185 1™ colonne (Jean Fouquet). N° 154. «La Vierge (sous les traits 
d’Agnès Sorel). » Cette peinture n’est qu’une partie du diptyque 
de N.-D. de Melun, dont l’autre partie est à Francfort (Journal 
des Beaux-Arts. Belgique, 31 août 1859). 


195 (Anvers) Maison de Plantin el de Moret. — Ой voit dans une salle 
du rez-de-chaussée l’ameublement complet du curieux câbinet de 
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travail du savant célèbre Juste Lipse. — Оп voit la bibliothèque 
précieuse des Moret; des milliers de élichés en bois, en plomb et 
en cuivre, ayant sérvi à illustrer les beaux in-folio publiés au 
seizième et au dix-septième siècle. Dans la cour est une, vigne 
plantée il y а trois cents ans, par Juste Lipse (Journal des Beaux- 
Arts, Belgique, 16 janvier 1860). y 


212 А peu de distance de la place Sainte-Pharaïlde (р. 212, 1"* colonne), 
entre cette place et celle du marché aux herbes, est le bâtiment dẹ ` 
la Grande Boucherie. On:y а découvert une оваа murale: à 
l'huile portant la date de 1448. 


214 Le célèbre tableau des Van Eyck а été restauré avec une rare babı- 
„leté par M. Donselaer. (Journal des Beaux-Arts. Belgique, 15 no- 
vembre 1859.) 


219 Sur Duquesnoy, У. la note de la page cxv. 


224- (Gand. — Grand héguinage.) On peut être admis à voir plusieurs 
tableaux chez Mme Boelart (maison n° 113) : une tête-de Christ 
(attribuée à Raphaël); un archer (Holbein); une Suzanne au bäin 
(Rubens); des brigands espagnols (Breughel de Velours), etc. 
(Journal des Beaux-Arts. Belgique, 15 février 1860). 


290 ,(Morialmé.) «Les travaux du chemin de fer de Morialmé à Givet sont 
en activité, on espère qu'il pourra être livré à la circulation le 
1er janvier 1861. Les transports se composeront de bois, marbres 
calamine et pierres de tailles il offrira aut charhonnages de 1а 
Basse-Sambre un nouveau et important débôuché. » 


258 (Environs de Bruges.) Damme — (6 kil N. E. de Bruges), commune de 
' 1054 hab. Ville attrefois fortifiée et aujourd'hui déchue. Elle avait 
un port sur la mer du Nord, dont elle est maintenant très-éloignée 
par suite de l'envasement. du golfe appelé le Zwyn. Sòn nom vient 
du mot flamand Dam (digue), à cause d’uné forte digue construite 
en 1189 pour arrêter les empiétements de la mer (V.l’Itin., р. 199). 
La mer ayant submergé en 1180 les cantons situés au N. de Bruges, 
on fit venir, pour réparer les digues, des terrassiers de Hollande et 
de Zélande, et telle était la multitude de ces ouvriers que les ba- 
raques construites pour les loger, devinrent, dit-on, J'origine de 

la ville de Dammé. Au moyen âge, la baie de Zwyn, aujourd’hui 
comblée par les. atterrissements, était le grand moyen de com- 
munication de la Flandre avec la mer. En 1213, Philippe Auguste 
ayant réuni une flotte considérable contre le roi Jean d'Angleterre, 

le légat du pape, qui s'était raccommodé avec Jean, engagea 
Philippe Auguste à diriger ses forces contre 1а Flandre, projet 
qui sourit aux gentils hommes réunis par le roi de France, attirés 
раг lespoit de piller ce pays industriel et animés d’une haine 
instinctive contre ces bourgeois enrichis, classe nouvelle qui éle- 
vait ses prétentions et $es droits à côté de la féodalité. La flotte 
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de Philippe Auguste, eondüite à Damme, y fut détruite en partie 
par les Anglais et les Flamands (1213), et comme le reste était 
bloqué et né pouvait sortir, Philippe Auguste у fit mettre le feu; il 
fit aussi brûler entièrement la ville. Reconsttuite plus tard et for- 
tifiée, là ville de Damme soutint un siége en 1385. Le duc de Marl- 
borough s’en empara еп 1706. Il ne reste de la splendeur passée 


. decette ville qu’une église en ruines du treizième siècle; оп y voit 


dans la nef de belles.pierres tombales. 


399 1'° colénne, ligne 15. Supprimez les mots suivants : cer is 


Weiswampach (frontière N. du grand-duché du Luxembourg) ; là.. 


322 Rectifications et additions relatives au réseau des chemins de fér 


du grand-duché du Lurembourg : L’étendue de се réseau est de 
120 kilomètres. 1° La ligne de Luxembourg à Thionville (France), 
se rattachant par les lignes de l'Est à tout le réseau français (32 kil.); 
ouverte à la fin de 1859; — 2° la ligne à lafrontière belge(18kil.) ; 

— 3°. Ja ligne à la frontière prussienne, dans la double direction de 
Trèves et de Sarrebruck, se rattachant au réseau allemand (35 kil.). 
Elle sera terminée au commencement de Pannée 1861;— 4° la ligne 
du Luxembourg à Diekirch (direction nord du grand-duché) (25 kil,). 
Elle pourra être terminée еп +861. 

Le capital social est de 33 millions (50000 actions de 500 fr, 
— 95 millions; 5 millions d'obligations; subvention du gouver- 
nement, 3 millions.) La compagnie des chemins de fer de PEst 
s’est chargée à forfait pendant 50 ans, de l'exploitation et de Pen- 
tretien de la totalité des chemins de fer Guillaume-Luxembourg. 
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Bruxelles n’est plus aujourd'hui qu'à 6 heurés et demie de 
Paris t. Grâce à cette rapidité de: transport, grâcé au réseau de 
chemins de fer qui couvre le pays et qui facilite, à des prix modé- 
rés, les communications fréquentes entre les divers points du tere 
ritoire, le voyage de la Belgique est une des premières excursions 
qu'entreprennent les Français du nord dela France, et celle, péut- 
être, qu'on renouvelle le plus volontiers. ° 

Pässe-port. — Les Français qui se rendent en Bi doivent 
être porteurs d’un passe-port à I'étranger.(10 fr.), visé par le mi- 
nistère des affaires étrangères de France et par l'ambassadeur 
belge ; sinon il ne léur serait pas permis de franchir la frontière. 
Si le- passe-port n'avait pas le visa de l'ambassadeur belge, le 
voyageur, arrivé à Quiévrain, devrait retourner à Lille pour obté- 
nir бе visa du consul belge. Le voyageur qui entre en Belgique ` 
par Cologne, „devrait, dans ce même cas, rebrousser chemin jus- 
qu'à Aix-la-Chapelle. ‘ 

Les passe-ports. à T’ étranger sé délivrent : 

Dans les départements. à à la Préfecture; з sur r Payis motivé des 
maires; ` 

А Paris, à la Préfecture de pie soit sur un ancien passe- 
port, soit sur un certificat ou bulletin du commissaire de police. 
Pour (мош: се certificat, la présence et Les signatures de deux, 


r 


1. La voie ordinaire pòur se rendre à Bruxelles est celle par Arras, Douai, 
Valenciennes , Quiévrain et Mons (Voy. l'Itingraire, R. Т). Depuis le qer jaħ- 
vier 1860, un service direct, plus rapide, est établi sur 14 voie plus courte qui 
passe par Compiggne, Noyon, Saint-Quentin, Hautmont, Quévy-(douane belge), 
et Mons. (YOY. ADDITIONS, p. X1). 
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témoins patentés et domiciliés dans le quartier de la personne qui 
le demande; sont absolument nécessaires. - 

M: François, “ancien emplòyé, se charge de faire légaliser les 
passe-ports dans les ambassades et légations diverses. On le trouve 
dans la salle où Гоп délivre les passe-ports, de 9 heures et demie 
du matin à 4 heures de l'après-midi. s 4 heures, place Dau- 
phine, 14. ; ‘ 

Les passe-ports qui lui seront remis avant 10 heures et demie 
pourront ordinairement être visés le soir du même jour pour Ја 
- Belgique, la Hollande et le ministère des affaires étrangères. 
Il est pris 1 fr. de commission pour чач visa des ministère, 
ambassade ou légation. 

Dans les débours faits aux ambassades ou gations ci-après, de 
franc de commission donné pour obtenir chacun-de ces visa n’est 
pas compris. 

On doit payer pour le visa à l'ambassade de. Вашае : 5 fr, 

On paye en outre pour le visa de la Prusse (qui est nécessaire 
‚ si Гоп veut, soit aller ou revenir par Trèves, sojt visiter Aix-la- 
Chapelle et Cologne), 5 fr. 

En Belgique, le рене n'est demandé qu’à l'entrée du pays. 


Plans de voyages. — Tantôt la Belgique est le but unique du 
voyage ; d’autres fois, on la traverse pour aller en Hollande ou en 
Allemagne; ou bien au retour d'un voyage sur les bords du Rhin, 
Le réseau des chemins de fer se prête aisément à toutes les com- 
binaisons. d’itinéraires. Nous en indiquerons quelques-unes. , 

ler PROJET D'ITINÉRAIRE. — La plupart des voyageurs, venant de. 
Paris, se rendent directement à Bruxelles (sans s'arrêter à Mons). 
De Bruxelles (après avoir fait une excursion à Waterloo), on peut 
visiter successivement, et toujours en chemin de fer, Malines, 
Anvers, Gand, Bruges (Ostende); puis, revenant par Courtrai (de 
Courtrai on-peut faire une excursion à Ypres), Tournay et. Mons, 
descendre le cours de la Sambre, depuis Charleroi jusqu'à Namur, 
et celui de la Meuse, depuis Namur jusqu’à Liége. C'est en faisant 
le voyage dans се sens-là que l'on jouit le mieux: de l’aspect-pit- 
toresque des bords de la Meuse. — (De Namur, avant de gagner 
Liége, on peut : 1° remonter la Meuse jusqu'à Dinant; 2° prendre 
le chemin de fer du Luxembourg jusqu’à Arlon ét Luxembourg; 
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[её de là faire une excursion à Trèves (Prusse) ] ;— Оп реш aussi i 
dans cette tournée du Luxembourg , placer différentes excursions 
pédestres dans Ardenne, sur les bords de la Semois, de FOurte, 
de la Sûre (У. R. 73, 74, 75). — De Liége, on devra remonter la 
vallée pittorésque de la Vesdre jusqu’à Pépinster, et là prendre 
l’embranchement de Spa.— [De retour à Pépinster, оп peut faire 
une excursion en Prusse, à Aix-la-Chapelle, Cologne, et revenir, 
par Maëstricht, soit à Louvain par Hasselt, soit à Liége еп remon- 
tant la Meuse]; de Liége -on gagnera Louvain et l’on reviendra 
à Paris, soit en repassant par Bruxelles, soit par Wavre et Otti- 
gnies (on peut s'arrêter pour visiter les ruines de l’abbaye de Vil- 
lers), et l’on irait-reprendre à Charleroi la route de Cologne à Pa- 
ris, par Maubeuge, Hautmont, Saint-Quentin et Compiègne. 

2e PROJET D'ITINÉRAIRE. — Si l’on entrait en Belgique par Lille, 
on devrait, à cause de l'importance moriuméntale de Tournay, se 
détourner à l'Est pour aller visiter cette ville ; puis, revenant vers 
l'Ouest, à Courtrai, on continuerait son voyage en passant sucees- 
sivement par Bruges (Ostende), Gand, Anvers, Malines, Bruxelles; . 
et de Bruxelles, gagnant Mons, on continuerait le voyage раг 
Charleroi, Namur et Liége, comme il est indiqué ci-dessus. 

3° PROJET D'ITINÉRAIRE, — Quand on se propose de. visiter la 
Belgique et іа Hollande dans un même voyage; on entre ordi- 
nairement en Hollande par Anvers, еі Гоп revient раг Cologne et 
Liége. Dans ce cas, on. pourrait combiner son voyage de la ma- 
nière suivante : de Paris à Bruxelles ; de Bruxelles à Gand, par 
Alost ; Bruges, Ostende ; de Courtrai gagner Tournay, Mons, Ma- 
nage, Louvain, paf Nivelles, Malines, Anvers, — 1а HOLLANDE, — 
(Cologne, Aix-la Chapelle), Liége, Namur, Charleroi, etc. 

це PROJET D'ITINÉRAIRE (pour les voyageurs entrant en Belgique 
par Thionville. et Luxembourg). — Cette voie de- communica- 
tion, récemment ouverte, que l'on prend quarid on vient de la 
Lorraine, nécessite unè nouvelle combinaison d'itinéraire, si l’on 
veut éviter de revenir sur ses pas : De Luxembourg, par Arlon, 
à Namur; Bruxelles, Malines, Anvers, Gand, Bruges (Ostende), 
Courtrai, Tournay, Mons, Charleroi, Liége ; le reste du voyage, 
comme ci-dessus (1er projet d'itinéraire). Si Роп devait revenir 
par le chemin de fer du Luxembourg et la Lorraine, il vaudrait 
mieux (pour éviter de parcourir deux’fois le chemin entre Namur 
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. ct Bruxelles) adopter le tracé qui suit : de Namur gagner Liége, 
| Louvain, . Malines, Anvers, Gand, Bruges (Ostènde}), Courtrai, 
Tournay, puis Bruxelles (soit par Ath.et Ninoye ; soit par Jurbise 
[excursion à Mons ?] -et Braine-le-Comte), De Bruxelles on pren- 
drait directement la voie de retour du Luxembourg. — Une autre 
modification pourra ètre apportée à ce tracé, quand le chemin de 
fer sera overt entre Luxembourg et Spa. 

Chemins de fer. — On devra acheter, dans la première station de 
chemin de fer où Гоп s'arrête, le-Guide officiel des voyageurs sur tous 
les chemins de fer de Belgique, contenant les heures dé départ et 
d'arrivée des convois et des bateaux à vapeur; les correspondances 
directes -avec l'Allemagne, l'Angleterre, la France et la Hollande. 
(Bruxelles, librairie Tircher), prix 20 centimes, et 40 centimes 
avec deux cartes des chemins de fer de la Belgique et de l'Europe. 
Ce petit livre, in-24, est le vade-mecum indispensable des 
voyageurs en Belgique ; il est uniquement rempli de renseigne- 
ments utiles aux voyageurs (bien différent en cela des hvrets et 
indicateurs de chemins de fer publiés en France, salmigondis 
indigestes d'indications utiles aux voyageurs et d’annonçes utiles 
seulement à l'éditeur qui s’en fait payer l'insertion). Оп aura con- 
tinuellement besoin de consulter ce guide officiel, surtout pour 
combiner les trajets dans lesquels il y a des embranchements et 
où l’on change de voitures. +— La station de Malines est particuliè- 
tement un point d’entre-craisement des lignes de chemins de fer où 
le voyageur est exposé, s’il-n’y-fait attention, à commettre quel- 
que erreur ay milieu du mouvement des convois partant pour dif- 
férentes directions. Ces changements de voitures ont lieu pour de 
certains convois à Gand, à Courtrai, à Mouscron, à Jurbise, à 
Braine-le-Comte, à Manage, etc. І 

Dans Jes stations òn n’est point toujours obligé, comme en 
France, dé prendre son billet avant dé poüvoir faire enregistrer 
son: bagage. Dans certaines stations on, peut, contrairement à се 
qui a lieu en France,.entrer librement dans l’intérieur de la station, 
15 minutes avant le départ du convoi, et prendre tranquillement sa 
place, au lieu de la conquérir à la course à la dernière minüte, 
à l'ouverture des ‘salles où l’on vous а retenus, parqués. 

On désigne les voitures sous les,noms de: diligences (1те classe), 
chars à bancs (2° classe), wagons (Зе classe). — П n’est permis de 
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fumer que dans les voitures de 3° classe ; mais la race humaine, 

“outre sa division еп deux sexes, étant encore désormais divisée en 
gens qui.fument et gens qui ne fument point, il a fallu réserver, 
même dans les diligences ;. une place spéciale à la classe impor- 
tante. des fumeurs. Sur les compartiments qui leur ‘sont réservés 
est écrit le mot + tabagic. De la sorte, les affinités et les répulsions 
sont du moins averties; et les personries que la fumée de tabac, 
incommode ne sont point exposées, une fois “montées dans ún 
wagon; à entendre cette impertinente question : а l’adeur du ta- 
Бас ne vous incommode point? » proférée. par un’ individu qui a 
déjà ап cigare allumé à la bouehe. ; 

П. est défendu d'ouvrir les: glaces des voitures du côté d'où 
vient le vent, si ce n’est de l’assentiment de tous les voyageurs. 

Sur les chemins de fer de L'État, le prix du kilgmètre revient à 
8 centimes pour la 1: classe, de 6 centimes pour la 2*classe et de 
4 centimes pour la 3° classe. Ces prix sont peu différents sur lês 
chemins de fer appartenant à des compagnies particulières. 

Enfants. — Les enfants âgés de moins de 8 ans payent demi: 
place ; âgés de plus de 3 ans, ils ne.sonit admis ай sr 
direct pour l'étranger qu’en payant place entière. 

Chiens. — Les chiens sont placés dans le wagon à bagage | et 

. soumis à 1а taxe d’un coupon de 3° classe. 

Bagages. — Il est superflu ‘е dire que plus on en а et plus Pon | 
augmente les dépersés et l'on complique les ennuis du voyage. 
En саз de perte, administration paye 6 fr. par kilogr. On peut les 
faire assurer moyennant une taxe supplémentaire de 10 centimes 
раг 100 fr. — Il est particulièrement recommandé aux voyageurs 
d'enlever ou de barrer еп noir les änciennes étiquettes et de ne 
laisser subsister que leur adresse frès-lisible. 

Le prix du transport des bagages est fixé à 6 çentiines par 
100 kilogr. et par kilomètre, c'est-à-dire au même prix que le 
transport d’un voyageur par voiture de 2° classe. La taxe est appli- 
quée de 10 en 10 Корт. en négligeant toute: fraction de dizaine. 

Les voyageurs ne peuvent conserver près d’eux que les objets 
pesant moins de 25 kilogr. et qui peuvent être platés sous les 
bancs sans inconvéniént pour les autres voyageurs. — En arrivant 
au lieu de destination ,..оп n'obtient son bagage qu’en remettant 
le bulletin qui a été délivré au bureau: du départ. 
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.:.Воиапев. — Les colis- ou paquets destinés à franchir la fron- 
tière doivent être déposés, sans aucune exception, au bureau de 
départ pour être ‘inscrits et enfermés dans des wagons de douane. 
Cette disposition comprend même les boîtes à chapeaux, les néces- 
saites, etc. Les bagages conservés dans les.voitures jusqu’à la sta- 
tion frontière, nommément à Verviers, y sont réinscrits et expédiés 
à destination, après le départ du convoi, comme marchandise de 
grande vitesse (taxe élevée). 

` Billets de circulation, à prix réduits, valables pour un. mois. 
Dans la belle saison, diverses-éombinaisons de voyages circulaires, 
à prix réduits, sont annoncées dans les journaux et affichées dans 
les gares. А partir du 1°! juin (1860) оп peut se procurer-des billets 
de cireulation pour visiter la Hollande, la Belgique et le Rhin (56- 
jour facultatif à Amsterdam, la Haye, Rotterdam, Arnheim, Utrecht, 
Harlem, Leyde, Dordrecht, Anvers, Bruxelles, Liége, Spa, Aix-la- 
Chapelle, Cologne et Paris, et à toutes les villés du parcours, des- ` 
servies par le chemin de fer du Nord, et en Belgique) au prix de 
105 fr. еп 1re classe. Pour s’arrêter à une station quelconque des 
lignes du Nord, autres que celles indiquées, Н suffit que le voya- 
geur dépose son billet à la gare dudieu oùil.désire séjourner. 

Vigilantes et omnibus. — А V'arrivée des convois on trouve, aux 
stations des grandes illes, des.omnibus qui transportent les 
voyageurs dans les principaux hôtels, prix 50 centimes sans le 
bagage ; et des vigilantes (voitures de place) dont le prix ordinaire 
de la course est de 1 fr. En prenant une vigilante ; on évite la 
perte de temps que cause le chargement des. bagages’ des 

` voyageurs sur l’omnibus, et Гоп arrive plutôt, pour choisir sa 
chambre, à l’hôtel où fon veut descendre. 

Postes. — Pat suite des rapides communications créées par lés 
chemins de fèr, il y a aujourd'hui très-peu de personnes qui 
voyagent en poste. Les personnes qui uséraient de се. mode de 
transport auront soin de se munir du Livre de posté, publié à 
Bruxelles, Il serait donc superflu d'étendre cèt article. Nous nous 
bornerons à dire que deux lieues belges font une poste (la lieue 
de poste est de 4000 mètres). Le tarif est dé 1 fr. 50 cent. par 
chaque cheval, par poste, et pour le postillon de 75cent.; mais il est 
d'usage de lui donner au moins 1 fr. 50 cent. — Un droit de bar- 
rière est établi sur toutes - s routes; le tarif est fixé, par lieue, à 
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10cent, pour une-voiture à quatre roues, et à 20 cent, pour chaque. 
cheval, y compris le retour. 

Diligences. — Des services de diligences telient entre elles 
toutes les localités de quelque importance; un grand nombre de 
ces diligences correspondent avec les heures d'arrivée des convois 
dans? les stations des chemins de fer. On les trouvera indiquées , 
dans le cours de l'itinéraire. | 

Bateaux à vapeur. — On trouvera également l'indication des 
services réguliers établis pour la Hollande, l'Angleterre, ete., à 
Anvers et à Ostende; ainsi que celle des bateaux- sur la Meuse, 
dépuisDinant jusqu’à Maëstricht. 

Durée du voyage. — On peut faire la tournée de toute la Bel- 
gique еп 12 où 15 jours, et même plus rapidement entore, si l’on 
veut se borner aux villes principales et à leurs principales curio- 
sités. 

Quand on ne peut disposer que de peu de temps, les rapides 
communications des chemins de fer permettent de visiter, sans s’y 
arrêter, certaines villes dans l'intervalle de deux convois d’un 
point à un autre; par exemple Malines, en allant de Bruxelles à 
Anvers; ou Louvain, en venant de Liége à Bruxelles. Pour cela, 
en descendant à la station de la ville qu'on veut visiter, on doit 
déposer son bagage. dans les salles ‘de la gare et le confier, 
moyennant une rétribution de 30 à 50 cent., à la garde du con- 
cierge ou de l'employé préposé-à cet effet; puis Гоп.ргепіга un 
des domestiques de place qui sont là en attente et viennent offrir, 
à des prix assez modérés, leurs services aux voyageurs, ennui 
d’être ainsi accompagné est bien. compensé par l’économie de 
temps. Si l’on n'a que quelques heures à donner à une ville, le 
domestique de place est même indispensable; surtout si l’on ar- 
rive à une heure où les églises soient fermées (et elles ferment 
ordinairement à midi), parce qu'il faut aller quelquefois chercher 
assez loin le gardien qui а les €lefs. | 

Monnaie. — La Belgique а adopté le système monétaire de la 
France. Le franc (== 20 sous ou 100 centimes) en est l'unité. Les 
pièces d'argent sont de Sfr., 2fr., 1fr., 1/2 fr., 1/5 fr. (—20 cent.). 
Les pièces de cuitre Sont de 10 cent., 5 cent., 2 cent., 1 cent. — 
L'or n’a plus cours légal dans le pays. 

La monnaie d'argent française a cours, mais la pièce d’or fran- ' 
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çaise йе 20 fr, perd 50 cent. (juin 1860); on ‘continue entore à 
la prendre pour 20 fr. dans les grands hôtels. 

N. В. A certaines stations-de chemins de fer, on refuse absolu- 
ment de la prendre, quelque perte que le voyageur consente à subir. 
Ов devra donc avoir soin de se munir’d’argent belge, би. de.billets 
de la banque nationale (coupures de 500 fr., de 100 fr., de 50 fr., 
de 20 fr.), qui ont la valeur de l'argent comptant dans tout le 
royaumé ‘. ~— La rareté de la monnaie d'argent se. it sentimen 
Belgique ‘aussi bien qu’en France. 

Hôtels. — On peut éstimer la dépense ordinairé, dans les hôtels 
de première classe, de la manière suivante : chambre, 2 fr.; dé- 
jeuner (café ou thé avec pain et-beurre), 1 fr. 50 cent: ; diner (à 
table d'hôte), 3 fr. 50 cent. ор 4 fr.; une-demi-bouteille de vin 
de Bordeaux, 1 fr: 50 cent.; service, 1 fr. ° feu, 1 fr: 50 cent. ; 
bougie, 75 cent. ou 1 fr. (Quelques grands hôtels semblent vouloir 
adopter une innovation, importée des grands hôtels d'Allemagne, 
consistant à faire fabriquer des bougies très-petites et éclairant 
mal, afin d'en allumér deux А la fois et d'augmenter d'autant 

- la note. Le prix de 1 fr. pour une bougie езі ung contribution 
exorbitante ; si elle n’ä brûlé que quelques minutes, comme c'est 
le‘cas pour beaucoup de voyageurs qui, à peine rentrés dans leurs 
chambres, se couchent et l’éteignent); — Dans les hôtels de 
second ordre, on payera la chambre 1 fr. 50 ; le déjeuner, 1 fr. 
à;1 fr. 25 сем. ; le diner, 2 fr. 50 cent. (sans le vin) ; le service, 

° 75 cent. ; la bougie, 75 cent. ; Је feu, -1 fr. — Là пе s'arrête point 
la limite du bon marché qu'on ‘peut obtenir. Dans certains hôtèls 

. il y a une table d'hôte, entre midi et.2 heures, où le diner est 

moins cher que celui de 5 heures. Dans les petites villes, la table 
d'hôte wa liey qu’à cette heure-là. On ne peut pas, dans tous les 

-bôtels, se faire servir de la bière au lieu de vin. ў 


1. Voici, d’après [е rapport du gouverneur de la Banque, fait le 22 février 1858, 
le relevé des billets émis. et existant, soit dans 1а circulation , . soit dans les 


caisses ; 
` 65000 billets de 1000 fr. valeur 65000 000 fr. 


30000......... 5004... е... 15000000 
324000,......,. 100.......... 32000000 , 
1200000......... 50.......... 7000000 

` 350000......... Ds ss pet 7000000 


Total.: .... 126 400 000 fr. 
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‚ On fera Меп; orsqu'on doit partir de grand matin, de se faire 
remettre; la veille au soir, la note, afin de pouvoir la vérifier et 
Q'en faire rectifier les erreurs, s’il y a lieu, ce qu'on n'a point toy- 
jours le temps de faire lorsque , conformément à une habitude. 
systématique ‘des hôteliers, elle ne vous est remise qu’à la der- 
nière minute ; en prenant cette précaution, au moment du su 
on па plus ди" Ја faire acquitter. 

Domestiques de place. — Nous avons parlé, ci-dessus, du cas 
où il était presque indispensable d'avoir recours à leur service. 
Mais, en toute autre circonstance, le voyageur, en consultant notre 
Itiñéraire et un plan de la ville, doit être à même de pouvoir s'en 
passer. — La journée d’un domestique de place se paye, comme 
partout, 4 à 5 fr., et une demi-journée 2 à 3 fr. — Une bonne 
manière de visiter les monuments et les curiosités d’une ville, en 
s’épargnant l'ennui d’être accompagné et les hésitations et les 
pertes. de temps de là recherche, consiste à louer une vigilante à 
l'heure, et à indiquer au cocher les divers н qu'on veut aller 
voir. . 

‚ Visite.aux églises. — Les églises sont ouvertes le matin depuis 
6 heures. jusqu'à midi. On peut, dans cet intervalle, en étudier 
l'architecture intérieure, etaussi.se faire ouvrir, par le bedeau ou 
clerc de l’église, les chapelles réservées, ou découvrir les tableaux : 
couverts d'un rideau. Toutefois, si Гоп veut se livrer à un examen 
attentif des œuvres d'art, il vaut mieux remettre sa visite aux 
һеёпгев où, 1e service divin étant terminé, les églises sont fermées. 
On: profitera mieux de la rémunération à donner à celui qui vous 
y introduit, parce qu'on pourra se livrer à sa contemplation в sans 
distraction extérieure '. 

Poste ‘aux lettres. — L’affranchissement se fait au moyen РМ 
timbres-poste ; il est facultatif pour la France et coûte 40 cent. La 
lettre simple ne peut excéder 7 grammes et demi; on ajoute un 


1. Le petit trafic que font les fabriques des églises, en faisant cacher sous un 
voile les chefs-d'œuvre que possèdent ces édifices, afin d’avoir occasion de vendre 
la permission de les voir, a quelque: chose de peu honorable, et que rien пе jus- 
tifle. Comme le dit justement ún écrivain belgê: « L'église est fa propriété de Kı 
communauté chrétienne de la paroisse; tout membre у а un intérèt et les mêmes 
droits ; e'est pourquoi personne ne peut priver les paroissiens de voir les tableaux 
qui ont eté donnés par’ eux ou leurs devanciers, ce qui revient ай méme. » 
Ou les peintures placées dans leséglises contribuent à l'édification des fidèles et à 
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port, de 7 grammes et demi en 7 grammes et demi. — Les lettres 
chargées sont soumises au double port des lettres ordinaires de 
même poids. L’affranchissement est obligatoire. 

Télégraphie électrique. — Les bureaux du télégraphe élec- 
‘trique sont ouverts de 8 h. du mat. à 9 h. du soir (7 h. du mat. 
du 1er avril à la fin de septembre) dans les principales villes de 
la Belgique. A Bruxelles, ils sont ouverts toute la nuit. 

L'adresse doit indiquer le destinataire et sa résidence de ma- 
nière à ne laisser aucun doute. 

Les télégrammes peuvent être libellés en français; en allemand 
et en anglais. Le flamand ‘est également admis dans les relations 
à l'intérieur et avec la Néerlande. 

Compte des mots. — Tout caractère isolé (lettre ou chiffre), est 
compté pour un mot. — Les signes de la ponctuation ne-sont pas 
comptés. — Les mots réunis par un trait d'union ou séparés par 
une apostrophe sont comptés séparément pour autant de mots. 
Ex. ! c'est-à-dire == quatre mots. Les nombres écrits en chiffres 
comptent pour autant de mots qu’ils contiennent de fois 5 chif- 
fres, plus un mot pour l’excédant. Les virgules et les -barres de 
fraction comptent pour autant de chiffres. Ex. : 444,5 = un mot; 
ll 1/2 = deux mots. — On compte pour un mot le signe оо: — 
Le nom du signataire compte pour un mot. 

La date, l’heure du dépôt etle nom du bureau d'origine sont 
transmis d office. 

Conformément à la loi du 1er mars 1851, é l'État nest soumis 
à aucune responsabilité à raison du service de la correspondance 
par la voie télégraphique. » Cette disposition est également en 
vigueur dans les autres États. 

Tarifs. —;Les taxes indiquées dans les tarifs se rapportent au 
télégramme de 1 à 20 mots {adresse comprise). Moitié- de la taxe 
est ajoutée pour chaque dizaine en sus, 

Pour les bureaux frontières distants de 50 kilomètres et moins, 


exciter leur dévotion; et alors pourquoi les voiler ? огына n'ont qu'un inté- 
rêt purement artistique, et alors il faut les transporter dans les musées, où on 
pourra les étudier à loisir et avec une pleine liberté d'esprit, ай lieu dé le faire, 
ёте en achetant cette faveur du Бейёаџ, à la hâte et comme à lg dérobée, avec 
la distraction importune causée par la présence du collecteur de impôt, qui, sa 
recette faite, n'a plus qu’un intérèt, celui d’abréger autant qu'il le pourra, le 
temps que vous consacrerez à l'examen, (Voy. la note au bas de la page 244.) 
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la taxe a été réduite à 1 fr 50 par télégramme simple de 1 à 
20 mots, et à 75 cent. par série de 10 mots en sûs. Ex. : Tournai 
avec Lille, Anvers avec Flessingue,: Arlon avec Luxembourg. 

° De Bruxelles à Paris, le prix дй télégramme est de 4 fr. 50 
(d'Anvers et de Liége, 6 ff.); de Bruxelles au Hav re 6 fr.; à Brest 


, 7 fr. 50; à Lyon, 7 fr. 50; à Marseille 9 fr. 


Poids et mesures. — Pour les poids et mesures, la Belgique 
a adopté le système décimal français. | 
Les lieues de Belgique sont de 20 au degré, ou de mètres 5555.55. 
— On compte ordinairement par lieues métriques de 5000 mètres. 
Différences des horloges, — Оп säit. que les différences. des 
heures dépendent de la longitude. « En réduisant les 360 degrés 
de la cireonférence du globe en 24 heures, c’est-à-dire en prenant 
15' degrés pour une heure, 15’ pour une minute de temps, оп, 
convertit les différences de longitude en différences de temps. » 
Par suite de la différence de longitude, il est toujours 8 minutes 
6 secondes. plus tard à Bruxelles qu'à Paris. | 
« Les chemins de fer n'emploient dans toute leur étendue qu'un 


‚ seul temps, qui est celui de Br uxelles; mais en arrivant à la fron- 


tière prussienne, on trouve une autre heure, qui est celle de Co- 


logne et que Роп suit jusqu’au Rhin. Or I’ heur de Cologne avance 


de 10 minutes sur celle de Bruxelles. » (Houzeau, Géographie а 
sique de la Belgique. J, 


INTRODUCTION. 


APERÇU GÉNÉRAL DE LA BELGIQUE. 


Divisions naturelles de la Belgique. — Nous emprunterons. 
à l'ouvrage intéressant de M. Houzeau (Essai ‘d’ane géogra+ 
phie physique de la Belgique), ёп lés recueillant çà et а, quelques 
traits propres à caractériser l'aspect général du pays : « Les Flan- 
dres et le Brabant, la Сатріпе (V. р. ххх et 378), qui se poursuit 
sur les terrains plats de la Hollande, font partie de la région basse 
du nord de l'Europe. Que l'on s'avance à travers la Westphalie, la 
Prusse, la Pologne, c'est toujours le même sol avec le mêmè ås- 
ресі monotone. Les plaines se poursuivent même dans toute là’ 
lärgeur de la Russie, sans que l’on rencontre une arête redressée. 
Mais cette grande région de plaines est limitée Жи midi par la 
rive Hércynienne ou de Germanie, comme la Belgique l'est par la 
rive de l'Ardénne (V. l'Jlinér., р. 336), et après avoir franchi la 
ligne de faite, on descend de l’autre côté dans l’Europe intérieure, 
qui ne-se termine qu'aux grandes Alpes. » 

Basse BELGIQUE. — « La lisière de l'Océan est formée d'une ar- 
gile grisâtre d'une très-grande fertilité. Cette bordure toute ré- 
cente а été abandonnée à l’homme par la dernière retraite de la 
mer. Vers les bouches de l’Escaut, ce sont de vastes plages enri- 
chies par les atterrissements séculaires du fleuve. La mer s’y re- 
tire, à marée basse, au delà des limites mêmes. de l'horizon. C’est 
раг la conquête de ces terres unies que l’homme а étendu son 
domaine. Chaque laisse de marée a été défendue par une :digue, 
afin de la soustraire au retour de l'océan. Les parties ainsi ren- 
fermées composent les polders '. » Deux fois раг jour le flux dela 
mer, repoussant les eaux de l'Escaut, ces eaux, suspendues et 


1. Polder a pour racine poel, marais (palus). 
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stagnarites pendant quelque temps, déposent le limon dont elles 
sont chargées. Ces dépôts successifs ont élevé le lit.du fleuve au- 
dessus du niveau des terres, ce qui а mis dans la nécessité d'éle- 
ver des digues sur ses rives. (Les vents, coïncidantavec les grandes 
marées, ont rompu plusieurs fois ces digues. On а conservé le 
souvenir des inondations de 1531 et 1583. Dans la nuit du 14 jan- 
vier 1808 une tempête rompit les digues, et un grand nombre de 
polders furent inondés). Ces terres d'alluvion, qui sont au-dessous 
du niveau..de la haute .mer, sont fertiles. et couvertes de trou- 
peaux. Aussi, malgré les dangers qui les menacent, les popula: 
-tions se sent établies -sur le littoral. — Une chaine de dunes borde 
le rivage de la mer; ces bancs de sable ont de: 10 à 12 mèt. @6- 
lévation. Sous l'influence du vent du.N. О. les dunes envahissent 
l'intérieur; on cherche à.les retenir en y plantant des plantes gra- 
minées. fragantes connuès sous le nom générique de.hoyats (le 
froment jonciforme, des orges, l'ammophile ou roseau des sables). 
Le Jong des côtes-de la Belgique, les dunes tantôt s'élargissent à 
une demi-lieue, vers l'intérieur du pays, comme aùx environs de 
Nieuport, tantôt elles se r'étrécissent et s'effacent presque « entière- 
ment, comme, à Blankenberghe, 
RÉGION DES LANDES. — « En quittant la lisière naritime, on pé- 
nètre dans les landes intérieures. Elles s'étendent des deux cô- 
tés d'Anvers; d'une part elles vont envelopper la ville de Thielt 
‘(Flandre occidentale) ; de l’autre elles s'étegdent fort loin par 
Turnhout et par Lommel, sur le territoire voisin des Pays-Bas. La 
Cumpine est couverte de véritables ‘dunes qui se déplacent au gré 
du vent. Vers l'E. elles yont jusqu’à la vallée de la Meuse. — Les 
marécages s’entremêknt avec: les landes sèches dans toute la 
lisière inférieure du pays. Si ùn tuf.imperméable ou des lfts d’ar- 
gile s'opposent aux infiltrations, la bruyère.se transforme insensi- 
blement вп tourbières. On retrouve ces tourbières dans les Veen 
ou fanges de FArdenne. » (V, l'Atinér.; p. 337.) 
‚ Entre la ceinture des bruyères et le relief de l'Ardenne s'ouvre. 
une contrée faiblement accidentée, formant la BELGIQUE MOYENNE 
et centrale, où.se multiplient les villages des populations agri- 
coles, les- villes et les grands établissements industriels. Puis les 
plaines vont finir.à la limite de l’Ardenne, et |’ où enpre dans la 
région élevée et boisée. 


.. 
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RÉGION BOISÉE. — « La Thierrache, an-déssus:de Couvin et de 
Chimay; l'Ardénne, depuis Givet jusqu'à la frontière de Prusse, 
offrent de grañdes forêts. > Les plus grandes forêts subsistantes 
sont celles de Herzogenwałd (entre Verviers et les Hautes-Fan- 
ges), 6600 hectares; de Couvin, 3540 hectares, etc. » 


- GÉOGRAPHIE PHYSIQUE. 


Rivières et `сашапх. — Toute la Belgique appartient au veř- . 
sänt де la mer du Nòrd; elle est comprise dans deux bassins 
hydrographiques principaux : le bassin long et étroit de la Meuse, 
qui comprend enBelgique üne partie de 1а province de Limbourg, 
la presque totalité ‘des provinées de Liége et de Luxembourg, la 
prôvince de Namur et ane partie de la province du Hainaut; — le 
bassin, presque aussi large que long, de l'Escaut; il comprend, en 
Belgique , une partie de 1а Flandre occidentale, la Flandre orien- 
tale, la province d'Anvers, une partie des provinces de Limbourg 
et de Liége, le Brabant et'uné partie du Hainaut. | 

La Meuse et l'Escaut ontleurs sources en France, Voici, sur ces 
deux cours d’eau, des détails empruntés à la deseription 'éogrs- 
phique de la Belgique, par M. Jules Tarlier. 

La Meuse (en wallon Mouse, en flamand Mas, en hollandais 
Maas) prend sa source en France, à 25 kil. N. E. de Langres, à 
l'altitude de 409 mètres. — Ses principaux ‘affluents. sont, en 
France : la Semois (V, Itinéraire, р. 332); le Viroin; en Belgique : 
la Lesse (У. р. 306, 315), le Molignée, la Sambre, la Mehaigne 
ct le Hoyoux (У. р. 350), l'Ourthe (Ourte) (У. р. 340). — Elle arrose 
_ еп Belgique, les” villes de Dinant, Namur, "Huy et Liége. Après 
. un parcours de 893 mèt. depuis за souree jusqu'à Gorcum (Hél- 
lande), elle se divise en deux bras entourant une multitude d'iles, 
avant de se jeter dans la тег. Avant d'entrer en Belgique 
. la Meuse traverse, dans le défilé de Fumay (dépaftement des*Af- 
dennes), dés еѕсагретепіз imposants, qui perdent déjà de leur 
importance vers Dinant; ce ne‘sont plus que des talus réduits 
entre Namur et Liége. Les rochers schisteux et les ardoises, dans 
lésquels elle s’est creusé un passage, font place aux marbres de- 
vant Dinant: les roches secondaires se rémôntrent. jusqu’à Na- 
mur, accompagnées des grès houillers; elles alternent jusqu’à 
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Liége avec le calcaire compacte. ‘A partir de Maëstricht, la 
Meuse traverse des Handes et des sables. Sa largeur, ert Bel- 
gique, va croissant de 80 à.140 mèt. — Indépendamment de 
ses äffluents naturéls, la-Meuse communique avec plusieurs ca- 
nauk: en France, avec le canal des Ardennes, иі Ја rattache 
à la Seine; — au-dessous de Liége, avec le canal latéral de 
Maëstricht; — à Maëstricht, le canal de Bois-le- Duc, après s'être 
rattaché à ГЕзсаџі par l'intermédiaire du сапа! de la Сатріпе, 
de la Nèthe et dû Rupel, rejoint ia Моше à Crevecœur, sous Bois- | 
le-Duc. 

їг Еѕсаиі (еп flam. et en holland. Schelde) prend sa source en 
Frarte (15 kil. N. de Saint-Quentin), à l'altitude de 110 mèt. — 
Ses principaux affluents- sont, en France : la Haine (У. VItinér., 
р. 279), la Scarpe; puis, entrant en Belgique, après un parcours de 
107 kil., ilarrose Audenarde; il reçoit.la.Lys à Gand, la Dendré 
à Termonde, le Rupel; il passe devant Anvers, ne tarde point 
à sortir de la Belgique (V. p. 425), ayant parcouru 340 kil. de- 
puis son origine. А peine entré dans les Pays-Bas, l’Escaut se di- 
vise еп deux bras, et il enveloppe plusieurs îles de la Zélande 
avant de se jeter dans la теѓ. Le bras le plus méridional porte le 
nom d’Escaut occidental; le bras septentrioñal potte celui d'Es- 
caut oriental. — L'Escaut communique avec plusieurs canaux : il 
rencontre à Cambrai le canal de Saint-Quentin (V. р. 20) qui le 
rattache à la Seine;—peu après, le canal 4? la Sensée ; — le canal 
de Condé; — le canal du дата; — 16 canal de Pommerœul; — Ie 
canal de  Еѕріетте, qui le rattache-à la Lys; — enfin, à Gand, le 
canal du Sas-de-Gand, qui aboutit à la mer, à Terneusen. — Dans 
presque toui son cours l’Escaut traverse de vastes plaines. — Sa 
largeur est de 40 mèt. à Gand; de 100 mèt. à Termonde, de 
600 mèt. à Anvers, de 1200 mèt: à sa sortie de Belgique. Sa pro- 
fondeur est, à l’étiage, de 2 mèt. 50% Gand; de 10 mèt. dans les 
passès d'Anvers (У. р. 165). 

PRINGIPAUX AFFLUENTS DE LA’ MEUSE. — La Sambre prend:sa 
source ep France (14 kil. $: О. d'Avesnes), à l'altitude de 230 mèt. 
(V. р. 21). Son cours est extrêmement sinueux. L'importance, en 
même temps que la difficulté de ‘la navigation de la Sambre, fit 
décider, en 1824, la canalisation de cette rivière. La Sambre ca- 
nalisée appartient à l’État. 
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L'Ourthe (Ourte) (V, l'Hinéraire, р. 340); l Amblève (V. p. 342) ; 
1а Vesdre (У. R. 80, р. 386). 

PRINCIPAUX AFFLUENTS DE L'ESCAUT. — La Lys (flam. Leye) a sa 
source en France (30-kil. О. de Béthune), à l'altitude de 140 mèt. 
environ. Son. cours èst extrêmement sinueux. Elle se jette dans 
l'Esçaut à Gand, après un parcours de 215 kil: — La Dendre (Пат. 
Dender) est formée, à Ath, par la réunion de deux branches dont 
les sources sont distantes 1 l'une de l’autre de 33 kil. Elle estcana- 
lisée depuis Alost. Elle se jette dans L'Escaut à Ter monde, après 
un parcours de 78 kil. Son cours esttrès-sinueux. — La Dyle prend 
sa source en Belgique, au S. Е. de Nivelles, à l'altitude de 150 
mèt. Elle se réunit à la Nèthe pour former Je Rupel, après ап 
parcours de.99 kil: La marée s’y fait sentir jusqu'à Л Malines. Elle 
est sujette à déborder. Elle communique à Louvain avec le ceanal 

‚ de Louvain. — Le Rupel se jette dans l'Escaut, vis-à-vis de Ra- 
pelmonde, après un parcours de 12 kilomètres. 
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| Ы М ое ЦЯ Eôngueur- 
Noms. Provinces. en kildmètr. 
` { La Meuse... Namur, Liége; Limbourg... . 189,3 
. La Sambre.. Hainaut et Namur........... 5 94,4 
Bassin x + a } 
dela Meuse. L’Ourthe.... Luxembourg et Liége...:....., 94,» 
А L’Amblève... Liége.... ses dés ee see 13,» 
La Үезйге... Liége..,.........,.......... +“! 30,» 
L’Escaut, ;.. Hainaut, Flandre оу, PAR 230, 3 
La Lys...... Les déux Flandres. ...:..1.:., ‘96, 
La Dendre.. „ Hainaut et Flandre orientalé... 74,6- 
‘La Durme... La Flandre.oriéntale...:,...... 22,» 
Bassin . / Га С“ Nèthe. Limbourg et Anvers. :...... ۰۰ 40,6 
de l'Estauti\ La P'e Nèthe. Anvers... ..,.,......... ‚эз 23,8 
La Nètle.... а аео see sparad 16,2 
Le Demer... Limbourg et Brabant... is 368 
s La Dyle.. u.. "Brabant et Anvers............ ` 29,2 
А Le Rupel.... Апүегѕ..... vie БТА . 11,2 е 
Bassin L'Yser !. :... Flandre occidentale... басе 48,» 
de PYser. L'Yperlée… СЕ landre occidentale... een +15,» 
j Ensemble... 1058,8 


t 


4. L'Yser ptend sa source en France (6 kil. N. E. de Saint-Omer), il se jette 
dans la mer après un parcours de 78 kil. depuis sa source 
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CANAUX А GRANDÉ SECTION ' : — Canal de Gard а Ostende: met 
Gand en communication directe avec la mer; sa longuenr:est de 
65 МІ. Le mouvement.de la navigation, en 1857, 2:616 de 11159 ba: 
teaux; recettes, 26416 fr.; dépenses, 441443 fr. — Canal de: Ter- 
neuzen, ou-du Sas+da-Gand. Il procure à la ville de Gand l'impor- 
tance d'un port de mer. Sa longueur.est de 33 316 mèt, En +857 
les recettes: ont été de 15625-fr., et les dépenses de 24 105 fr. — 
Canal: de Wätlebroeck, livré à la navigation en 4561, Dérivé dela 
Sénne à Bruxelles, il aboutit au Rupel ef met ainsi Bruxelles en 
communication avec .l'Escaut. Sa longueur .est dé -28 130 mèt.: 
— [е canal de Louvain à Malines, commencé en 1750, part dela 
Dyle, à Louvain, ёё se termine à la. Dyle, un peu avant son embeu- 
chure dans le Rupel, qui le met en communication avec l’Escaut, 
et la met. Sa longueur est de 30 kil. 

Canaux A PETITE SECTION. — Canal de Charleroë - @ Bruelles, П 
part de la Sambre, près de Charleroi, et se termine au canal de 
Bruxelles à Willebroeck, Sa: longueur totale est de. Ta 200 mèt. Sa 
pente vers Bruxelles est de, 107. mèt. Le mouvement de la ДИЛ е 
tion, еп. 1857, а été de 25212 bateaux; recettes, 1389483 fr. ; 
dépenses, 96500 fr. — Cunal de Mons à Condé, Sa longueur est de 
24532 mèt. La partie supérieure du canal est seule сотргіѕе еп 
Belgique. La penta totale est de 13 mèt. 84..Lé mouvement de la 
navigation. еп 1857'a 616 de 12905 bateaux ; ; recettes, 247 483 fr. 
dépenses, 30550 fr. — Canal de lommerœul à Antoing, long de 
25 kil,, sert de communication entre le canal de Mons à Condé et 
l'Egcaut. Recettes “en 1857, 201088 fr.; dépenses, 96852 fr. —. 
Canal de : Nieuport ` à Dunkerque (France), longueur 32 ki. :La- 
partie supérieure du canal (18950 mèt.) est seule comprise еп 
Belgique, — П y a ençore les canuux de la Сатріпе, — le canal 
latéral à la Meuse (de Liége à Maëstricht), — le canal де Maës- 
tricht à Bois-le-Duc(la partie centrale traverse le Limbourg belge); 
ce canal, relié à celui de la Campine, unit ainsi la Meuse et ГЕз- 
caut, elc. - 

Constitution: dea — А une certaine épague де ła 

1. Pouvant recevoir dés bâtiments de mer. 

2. Nous avons principalement consulté, poar la rédaction. de cet article, la 


г Géologie de іа Belgique, par M. d'Omalius-d’Hallos, et- Y Essai d'une yéographie 
physique de la Belgique, par-M. Houzequ. : 
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vie du globe łe sol de la Belgique était sous les eaux, ainsi que 
l'attestent les débris d'animaux fossiles qu'on trouve dans les ter- 

rains de sédiment qui 1а recouvrent. Des plissements survenus 
dans les couches de: ces dépôts, sous l'influence des grands phé- 

. nomènes de soulèvement dont l'Europe a été le théâtre, ort fait 
apparaître au-dessus de la mer des iles plus ou moins étendues, 
formées par la partiesupérieure de ces rides du,sol. i Nous allons 
rapidement passer en revue la sérié des terrains de sédiment qui 
constituent le sol de la Belgique, en commençant par les plus an- 
ciens et arrivant suecessivement aux terrains moternes. 

Іг Атаеппе est опе des plus ancieñnes terres émergéés. Cet épais 
bourrelet est formé'de terrains primaires, qui se sont élevés раг 
des mouvements complexes; il est composé de roches schisteusés 
et qüartzeuses métamôrphiques (on sait qu'on appelle de се nom 
des couches dépésées dans les eaux sous la forme ordinaire de 
sédiment et altérées plus tard par la chaleur souterraine’ ŝi pro- 
fondément qu'elles ont acquis une nouvelle texture). Le terrain 
ardennaïs forme deux massifs principaux : l'un s'étend autour de 
Rocroy ; l’autre å Stavelot pour centre, et, commençant пов loin 
de 1a Roche, s'étend jusqu'à Aix-la-Chapelle. C'est dans ce їег- 
гаїп que sont les plus anciens dépôts connus en Belgique. Н n’a 

' pas de fossiles déterminables. — Le terrain rhénan de la Belgique 
а beaucoup de rapports ауесїе terrain ardennais. M. D'Omalius- 
d'Halloy les réuhissait d'abord sous le nom de terrain ardoisier ; 
mais, à cause de la discordance de leur stratification, M. Dumént 
les a divisés en deux groupes. C’est la masse soulevée du terrain 
rhénan qui constitue le bourrelet même de l'Ardenne; il а sur sa 
croupe les massifs plus anciens de Stavelot et de Rocrdý, dont nous 
venons de parler. On.tetrouve plus loin déux bandes étroites de 
ce terrain séparées par. la Sambre et la Meuse. — Une formation 
accidentelle sur le sol de la Belgique, que Роп considère comme 
contemporaine du terrain rhénan, est celle de dykes (ou énormes 
culots) porphyriques (porphyre chloritifère), disséminés sur une 
ligne de 1'0. à PE. de Lessines (У. l'Jtinér.,-p. 125), jusqu'auprès 
de Liége. Les plus remarquables de ces gisements sont à Quenast 
(Hainaut) et Lessines; les pavés qu'on-y exploite, très-recherchés 

.. à cause de leur solidité, sont exportés jusqu'en Hollande. ` 

Au N. О. les terrains ardennais et гһёпат, qui constituent le 
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relief de l'Ardenne confinent à un terrain (dévonien, de M. d'Oma- 
lius; antraxifère, de М. Houzeau) qui s'étend depuis les sources 
de l'Oise,.au S. de Chimay, jusqu'à Verviers, .et dont Ja‘limite 
septentrionale s'arrête à quelque distance de la rive droite de la 
Sambre et (à partir de, Namur) de la rive-droite de la Meuse. 
L'étage inférieur-qui règne le long de l’Ardenne est composé de 
roches schisteuses et quartzeuses. « L'une des roches les plus re- 
marquables de .cet.étage est: le poudingue, qui s'observe notam- 
ment à Burnot, entre Namur et Dinant. L'étage moyen est princi- 
palement composé de. calcaire, lequel forme; entre autres, les 
beaux escarpements qui entourent Givet,- Ce calcaire a, en‘géné-" 
ral, les mêmes caractères que celui du tèrrain houiller; il passe de 
même à la dolomie. I, fournit des marbres renommés (marbre 
noir de Golzinne, près de Namur; marbre gris et blanc de Sainte- 
Anne; près de Thuin; le marbre -roùge, gris et blanc de Saint- 

Remy, près de Rochefort). Cet étage présente‘fréquernment, le long 
de la limite occidentale de l’Ardenne, des cavernes ou des souter- 
rains dans Tesquels se perdent des cours d'éau qui reparaissent à 
des distances, plus ou moins éloignéés (Grotte de Han, р. 312). 
L'étage supérieur est prineipalèment composé de schistes et йе 
psammites (grès тісасёз)г Les psammites“dominent dans la partie 
supérieure et. forment: notamment le sommet de. la plupart дез 
collines longitudinales du Condros, » Les fossiles sont nombreux 
dans les deux étages supérieurs. 

Terrain houiller. — Се terrain а une si grande importance, par 
rapport au développement de la puissance industrielle de la Bel- 
gique; que lui вец eùt motivé l'aperçu géologique дие nous pla- 
с̧оһѕ ісі. La zone du terrain carbonifère, qui constitue une des 

richesses de ce petit royaume, s'étend de YE. à ГО. sur une lon- 
gueur de 120-kil., avee une largeur de 12 kil. La surface connue de . 

се vaste bassin (qui est vraisemblablement en relation avec le.ter- 
rain houñler de l'Angleterre) est de 2500 kil carrés. — « Le sys- 

tème houiller, dit M. J; Tarlier, forme une série de -bässins plus 

où moins-dévetoppés qui s'éteñdent des environs de Valenciennes 

(France) jusqu'à ceux d’Aix-la Chapelle (Prüsse), et qui sont re- 

couverts par du terrain crétacé vers leurs extrémités, surtout vers 

l'extrémité occidentale. On y distingue trois bassins principaux : 

le bassin de Mons, qui est le plus riche et le plus étendu, quoiqu'il 
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n'apparaissé aw jour que sur quelques points :а0 N. et au S> de 
la Haine ; Је bassin de Charleroi, qui se montre sans interruption 
surles deux rives de ła Sambre, depuis Fontaine-l'Evèque jusqu'à 
„Namur ;. le bassin de Liége, qui ев surtout- développé ар N. de 
la-Vesdre. | 
M. D'Omalius-d’ Halloy distingue dans le terrain боша dé la 
Belgique (comme dans celui.de Ја Grande: -Bretagne) «trois étages 
qui, de même que le terrain dévonien sur lequel ils-reposént en 
stratification .concordante, sont plissés.de manière à former des 
voûtes.et des: bassins tout aussi disloqués que ceux du terrain dé- 
vonien; » L'étage inférieur (compris dans le terrain anthraxifère 
de M. Houzeau} est principalement composé de calcaires; il four- 
nit d'excellentes pierres de taille; la pierre bleue des Écaussines 
(У. l'Itinéraire, p..36, 197). L'étage moyen:a. des dépôts peu dé- 
veloppés et de nature variable. « Le plus remarquable. de čes 
-dépôts, sous le rapport économique est l'ampélite, qui est exploitée, 
pour fabriquer de Рап, dans lès environs де: Liége. L'ftage su- 
périeur est le terrain houiller proprement dit, . 
` «On peut: considérer ses couches de houille ! cpmmé làs piii 
riches ац continent européen; elles sont accompagnées de schistes 
et de psammites. ». Dans les environs дє Liége on ‘compte jusqu’à 
85 couches combustibles; où ей compte 116 à Mons Опа calculé, 
d'après L'inchinaison des parties plongeantes, que les couches de 
houille deyaient descendre sòus Liége à 1000 mèt: е’ 1400 mèt. 
ù Mens: L'épaisseur. des couches est variable ; ‘il en est qui ont 
plus. de deux mètres. La largeur des dépôts bouillèré varie de 8-à 
12 kilomètres. — La texture‘ de la houille n'est pas moins varia- 
ble. H у a, à Liége, des houilles tellement grasses que, pour les 
employer au chauffage domestique,,on est obligé de des pétrir'avec 
de l'argile pour en faire des boulets qui: bfûlent avec moins de 
rapidité. Les ħoùilles. sèches, au contraire, s'allument ‘avec: dif- 
ficulté et brülent avec lenteur: Le combustible de la prévince .de 
Namur, surnommé terre houille [terroule] à cause de вод état pul- 
vérulent, est principalement consommé dans іє pays.’ · 4 
Le massif formé par les он dévonieüs et -homillérs, est tra- 


{. Le mot houille, dif M. Houzeau, viént du mot latin hulla, créé àu moyen âgé С 
«9м nranifes! ement des langues germaniques : hol, heul, créux, profond, 
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versé par des filons, dont quelques-uns sont cristallins et métalli- 
fères. — Parmi les gisements accidentels qu'on trouve dans ce ter- 
rain, il faut surtout citer le minerai de zinc, dont l'exploitation est 
devenue une des richesses industrielles de la Belgiqué (V. Vieille ` 
«montagne, р. 392). Ce minerai est répandu au plan de contact des 
schistes anthraxifères et du calcaire houiller (V. l’{tinér., p.374); 
et un minerai jaune, répandu dans tous les filons ainsi que dans 
les poches et les bassins qui les surmontent, et dont on extrait du 
fer de très-bonne qualité. 

Le terrain jurassique ne s'étend que sur une petite portion de la 
Belgique, dans la province de Namur, entre Arlon et Florenville. 
Il est formé par des assises alternatives de marne, de grès ou de 
calcaire. 

Le terrain crélacé ne forme pas un dépôt puissant; il présente 
deux massifs principaux; l’un s'étend de ГО. à ГЕ., depuis la 
Hesbaye jusqu'à Maëstricht et Aix-la-Chapelle, et du N. au S., 
depuis Maëstricht jusqu’à Herve; l'autre se retrouve depuis Mons 
jusqu'à la frontière française, et dans la direction de l'E. à l'O., 
il forme une bande étroite le long de cette frontière, depuis Mons 
jusqu’au 5. de Tournay. Ce terrain se compose de deux sortes de 
couches : lesnférieures sont formées de sable (ils ont une puis- 
sance de près de 100 mèt. dans les collines des environs d'Aix- 
la-Chapelle), de marnes et de grès, souvent chlorités. Les couches 
les plus récentes constituent la craie proprement dite, avec des 
lits de silex, en rognons, intercalés dans les assises. Une des as- 
sises les plus intéressantes de ce terrain est le tuffeau jaunâtre de 
Maëstricht, reposant sur la craie blanche, et employé comme 
pierre à bâtir. Ce dépôt est célèbre par ses nombreux fossiles 
(V. l'{tinér., р. 385). 

А mesure que l'on avance dans la série des temps, les terrains 
deviennent plus meubles, plus perméables à l'eau ; ils sont com- 
posés d'éléments désagrégés et remaniés par les eaux. Nous voici 
arrivés à l'époque dite tertiaire, où la nature des créations se 
rapproche davantage de celle que nous avons encore sous les 
yeux '. Toutefois le climat était bien différent de celui de nos 


1. C'est pour exprimer ces degrés différents d'affinité avec la faune actuelle, que 
les géologues ont divisé le terrain tertiaire en trois groupes , sous les désignations 
lirees du grec : d'eocène (aurore du monde nouveau), ne comprenant encore qu'une 
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jours , puisque sur le sol de la Belgique fructifiaient alors les pal- 
miérs des'tropiques. ' 

« Bruxelles; dit M. D'Omalius, est, comme Paris et Londres, 
au milieu d’un massif tertiaire qui fait partie de l'immense plaine 
du milieu de l'Europe et qui n’est séparé du massif de Londres 
que par la pointe méridionale de la mer du Nord. Les dépôts ter- 
tiaires du massif de Bruxelles sont, comme ceux du massif de 
Londres, principalement composés. de sables et d'argile, le cal- 
caire y est beaucoup moins abondant que dans le bassin de Paris. » 
Le terrain tertiaire forme une zone qui traverse toute la Belgique, 
de l'E. à l'O., de Tongres à Ypres: — Le terrain éocène est aujour- 
d'hui à découvert dans les régions de la Dendre, de la Senne et 
de la Dyle. Il se divise en deux systèmes; lun quartzeux, et 
l'autre calcaire. On trouve les sables caillouteux du premier sys- 
tème ай Mont-Trinité près de Tournay (F. l'/tinér., р. 271), au 
Mont-Panisel, près. de Mons. L'épaisseur totale des couches à 
silex dans les différentes parties du pays varié de 60 à 80 mèt. On 
peut les suivre depuis Saint-Omer et Lille jusqu’à Liége. —L'acci- 
dent le plus curieux de l'étage miocène est kr formation des sables 
de Diest (p. 154). Ils forment, depuis Beringen, en Campine, jus- 
qu’à Cassel (France), une série de lambeaux, très-développés dans 
la partie orientale, mais qui, dans la partie occidentale, ne se 
trouvent que sur le sommet des collines plus ou moins isolés. 
Différentes circonstances ont amené à penser qué ces sables 
(rougeâtres ou bruns, souvent mêlés de grès ferrugineux) ont été 
chassés du sein de la terre par voie d'éjaeulation à travers une 
crevasse ouverte depuis Saint-Omer jusqu'en Campine: Comme 
la mer couvrait probablement encore les lieux où ils ont fait leur 
apparition, ces buttes, formées sous l’eau, se sont aplaties et 
étalées. « On trouve, dit M. Houzeau, ces sables sur la partie la 
plus élevée du Mont-Cassél et du Kemmelberg (près d'Ypres). On 
les suit, par le sommet des collines, de Renaix à Grammont, et par 
le dépôt de Groenendael, dans la forêt de Soignes jusqu’à la mon- 
tagne de Fer, près de Louvain. A partir d'ici, ils acquièrent un 
plus grand développement et composent les mamelons du Hage- 


trèspetite portion d'espèces vivantes; de miocène (moins récent); de pliocène 
(plus récent), comprenant un plus grand nombre de ces espèces. 
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land, entre Louvain et Diest, et se prolongent jusqu’en Cam- 
pine. » 

Les géologues placent à cette période de nouvelles dislocations 
du sol de la Belgique, reconnaissables aujourd'hui š la discor- 
dance fréquente des couches, affaissées dans une même di- 
rection et relevées dans l’autre, et formant ainsi des failles ou 
vallées, dans lesquelles s'écoulent les eaux de la Lys, de l’Escaut, 
de la Dendre , de la Senne, de la Dyle, etc. — La masse princi- 
pale de l'étage plivcène, qui s'étend au Nord de la Belgique, est 
formée par le sable de la Campine (V. р. xLvi.); il recouvre une 
grande partie des Flandres et des provinces d’Anvers et de Lim- 
bourg. Cette région se distingue par son horizontalité, par la mo- 
bilité et la stérilité des sables; elle s'étend aussi en Hollande. 

C'est au milieu du développement, de la flore et de la faune de 
cette époque géolôgique que T'on s'accorde à penser que le sou- 
lèvement des grandes Alpes est venu changer l'aspect de l'Europe. 
C'est alors que le terrain qui plonge maintenant dans la mer, aux 
bouches de l'Escaut, se serait relevé de 150 mèt. environ, près de 
Liége, et de 250 au midi de ГАгдеппе. Par suite de ce redresse- 
ment du terrain, les étendues d’eau considérables qui se trou- 
vaient encore entre les Alpes et Ardenne, en s’écoulant rapide- 
ment vers Ја Belgique, ont creusé des sillons dans les terrains 
meubles des plateaux, arraché des fragments aux roches plus 
résistantes de l’Ardenne et transporté plus ou moins loin ces 
débris. « On reconnait sur les plateaux du Condros, mais surtout 
au-dessus des terrains tertiaires de la basse Belgique, ce dépôt 
de cailloux, formé aux dépens des roches quartzeuses de ГАт- 
denne. Dans l’Ardenne même ils sont tombés au fond des ere- 
vasses ou vallées qui lézardaient déjà ses masses disloquées. La 
crevasse de la Meuse en est encofmbrée. Le fond de Quarreux 
(V. l'Itinér., р. 408) est parsemé de blocs de quartz de couleur 
bleuâtre, qui-donnent à ce vallon sévère un aspect frappant » 
(Houzeau). 

Au 5. da sable de la Campine, un dépôt puissant de Timon jau- 
nâtre occupe, de ГЕ. à O., Ја partie médiane de la Belgique. 
П а reçu le nom de limon de Hesbaye,. parce qu’il recouvre toute 
cette contrée, dont il produit la grande fertilité. La carte géolo- 
gique de M. D'Omalius marque les limites du limon hesbayen par 
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deux lignes, l'une partant de Liége et suivant à quelque distance 
le cours de la Meuse et de la Sambre; l'autre, vers le N., passant 
au S. d'Hasselt, à Louvain, à Alost, au S. de Courtrai, et remon- 
tant vers Dixmude. Ce limon si fertile a généralement plusieurs 
mètres de hauteur. « Sa surface, légèrement ondukée, ne s'élève 
point à une grande altitude ; il s'appuie sur les divers dépôts qui 
forment le pied des collines éparses de Cassel à Diest, sans at- 
teindre ordinairement le sommet de ces collines. » 

Après ce terrain de transport ou diluvium, il reste à dire un 
mot des terrains modernes et d'alluvion. ` 

Le terrain d’alluvion, outre les dépôts qui existent ordinaire- 
ment le long des cours d’eau, forme, derrière les dunes (р. хт), 
une bande d'environ deux lieues de largeur, horizontale et à un 
niveau реи différent de celui de la mer. Cette couche argileuse, 
dans laquelle on trouve des objets travaillés de main d'homme, а 
une épaisseur moyenne d'un à deux mètres, et elle recouvre ordi- 
nairement une assise de tourbe de la même épaisseur, qui se pro- 
longe quelquefois dans le lit de la mer. L'étendue et la formation 
de ce terrain d’alluvion, où l’on trouve des coquilles semblables 
à celles de la mer actuelle, montrent que la mer, à une époque 
_ relativement moderne, s'avançait dans les terres jusqu'à Bruges, 
Dixmude, etc. La formation de ce dépôt argileux (argile d'Ostende), 
s'étendant sur toute la côte depuis les bouches de l'Escaut jusqu'à 
Calais, présente d’ailleurs un problème dont il parait que 1а 
science n’a point encoré trouvé la solution. 

Pour les grottes souterraines, creusées par les eaux, voir la 
grotte de Han (p. 311), Remouchamps (p. 406), la grotte de Freyr 
(р. 307), etc. On trouvera également indiquées, dans l'{tinéraire, 
plusieurs cavernes à Ossements. 

Climat. — « La plus haute température, observée en Belgique, 
s’est élevée, en juillet 1822, à 38 degrés ; la température la plus 
basse est descendue, en janvier 1823, à — 24 degrés. Année еот- 
mune, le 31 mars est, à Bruxelles, le dernier jour des gelées après 
l'hiver; et le 9 novembre est le premier jour des gelées après 
l'été. Dans les hivers rigoureux, les rivières et même les fleuves 
gèlent assez profondément pour permettre le passage des voitures. 
Cependant l’Escaut n’est que très-rarement pris à ce point. » 
(Tarlier). а 
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Voici quelques indications sur les températures observées à 
Bruxelles : 


Températures mensuelles moyennes, de 1833 à 1842: 
Moyenne de l’année, 10° 36; janvier, 1°8; avril, 8° 5; 
juillet, 18°; octobre, 11°. | 
Températures mensuelles minima, de 1833 à 1850: 
Moyenne de l’année, +070; janvier, — 8° 5; avril, 00; 
juillet, + 9° 2; octobre, + 1° 4. 
Températures mensuelles maxima, de 1833 à 1850: 
Moyenne de l’année, 20° 01; janvier, 10° 2; avril, 20° 6; 
juillet, 3003; octobre, 19° 4. 
Voici maintenant, d'après M. Houzeau, quelques indications sur 
les quantités de рше et de neige-qui tombent, année moyenne, 
dans différentes régions de la Belgique: 


Somme annuelle Nombrede jours Nombre de jours 


de l’eau tombée. de pluie. de neige. 
Belgique littorale. ... 0",90..,..... 190......... 15 
Belgique moyenne... 0",70........ ‚БИ cos 725 
Plateaux de l’Ardenne. 1",00..... bas 160: *.30 


Dans l'Ardenne; les pluies sont plus copieuses, les jours plu- 
vieux étant moins nombreux. Dans le Brabant et la Flandre, 11 
pleut, année commune, un jour sur deux. 

Les vents dominants de l’année. sont ceux du S. O à TO. S. O. et 
de l'E. à l'E. N. E.: les vents de l’O. dans les proportions des 
deux tiers, et ceux de ГЕ. dans celle d’un tiers seulement. 

Agriculture. — On sait que le sol de certaines provinces de la 
Belgique est un des mieux cultivés de l’Europe. Le développement 
donné à l’agriculture est surtout remarquable dans la Flandre,le 
Brabant et la province d’Añvers. Le pays de Waes (У. р. 198), 
aujourd’hui si fertile, est une conquête de l’industrie humaine sur 
les envahissements de la. mer. Les productions végétales sont 
variées et abondantes; on. récolte du blé, du lin, du chanvre, 
toutes sortes de graines oléagineuses, du houblon, du tabac, de la 
chicorée, des fourrages d’excéllente qualité, ete. 

Malgré sa grande fertilité, le sol de la Belgique ne produit 
pas assez de céréales pour la consommation du pays. Les brasseries 
et les distilleries en consomment annuellement une grande quan- 
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üté. Les céréales prospèrent plus particulièrement dans les 
Flandres, le Brabant, le Hainaut; le sarrasin dans la Flandré arien- 
tale, la province d'Anvers, le Limbourg. Les plantes fourragères 
se récaltent dans tout le royaume. Le chanvre еі le lin se cultivent 
plus particulièrement dans les Flandres et le ‘pays de Waes. La 
production du chanvre est insuffisante pour la cônsommation du 
pays. Le lin forme un objet d'exportation important. La culture du 
colza est très-répandue dans la Flandre orientale. Le houblon se 
cultive principalement dans les Flandres. La betterave est cultivée 
dans la plupaft des provinces. La fabrication de 6 millions de 
kilogr. de sucre ne correspond pas à la moitié de-la consomma- 
tion du pays. | 

La vigne est cultivée aux environs de Liége et de Huy (V.p. 349); 
près de Namur et de Rochefort; près de Virton (Luxembourg) ; à 
Wesemael (Brabant) [p.118]; près de Renaix (Flandre orientale), 
mais les vins de ces différents crus sont de médiocre qualité. 

L’horticulture se montre sur certains points (comme à Gand, 
à Anvers...) rivale de celle de la Hollande. 

La Belgique élève des chevaux grands et vigoureux (Flandres 
et prov. d'Anvers); du bétail qui fournit de la viande de bonne 
qualité ; la Campine engraisse-des bœufs et des veaux ; les veaux 
sont exportés en Angleterre. Les moutons de l’Ardenne sont parti- 
culièrement estimés. On élève des porcs dans toutes les provin- 
ces; mais ils sont, pour le Luxembourg particulièrement, l'objet 
d'un commerce important. Il se produit également une grande 
quantité de volailles. Enfin il faut compter au nombre des pro- 
duits se rattachant à l’agriculture les abeilles et les vers à soie: — 
On estime la production annuelle des chevaux à 250 000, celle 
des bêtes à cornes à 900 000, celle des moutons à 753 000. 

Le territoire de la Belgique est de 2945 593 hectares. Voici 
quelques-unes de ses divisions suivant la nature des terrains : 


Terres labourables.......... :... 1463663 hectares. 
"Ва гек КРАЕ a "530127 ( 

Bruyères, fanges, terrains vagues 308254 

Prés, сее TEE RIE 247 152 

Patures...... TSR des ` 9817186 

Vergers.......,, Se tie set ee e "61723 


Jardins et terrains légumiers. .. . 38 761 
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Les terres labourables constituent 49,6 pour 100 de l'étendue 
superficielle de la Belgique; le maximum relatif (69 à 70 pour 
100) appartient à la Flandre orientale et au Brabant, et le mini- 
mun relatif (22 pour 100) au Luxembourg. 

Population.—Elle était, au 31 décembre 1856, de 4 529 460 hab. 

Deux races distinctes, les Flamands et les Wallons, forment la 
population de la Belgique. La différence de langue (voir plus bas) 
et aussi celle des intérêts, maintiennent entre elles une séparation 
jusqu'ici radicale. Le“bienfait des libres institutions politiques dont 
jouit ce pays n’a pu réunir ces deux éléments de manière à les 
fusionner et à constituer une nationalité bien tranchée. A la vé- 
rité la création politique de çe royaume est de date encore assez 
récente. Mais loin que l'assimilation entre Тез deux races fasse des 
progrès, elles continuent à être posées l’une. vis-à-vis de l’autre ; 
et la persistance. de ce symptôme a une portée assez grave pour 
alarmer le patriotisme de certains écrivains belges. Ол en trouve 
la‘confirmation récente dans le passage suivant, extrait du Journal 
des beaux-arts et de la littérature (Belgique, 15 septembre 1859) : 

« Le peuple belge, appartenant à la fois à laracb germanique et 
à la race celtique, а des langues natives qui ont desaffinités, d’un 
côté avec la langue allemande et la langue néerlandaise, de l’autre 
avec la langue française. Ju$qu’ici les partisans de l'élément ger- 

manique, en voulant opposer ‘une digue à l'influence de l'esprit 
françdis dans nos provinces, ne se sont appuyés que sur la langue 
néerlandaise. L'expérience а démontré que cette langue n’a point 
de domaine assez étendu. pour servir efficacement de levier de 
progrès et de civilisation, et, partant, est impuissante à neutrali- 
ser la domination dé-la langue française en Belgique. > 

` Un jeune écrivain, M. Vermeire, propose l'introduction dans 
l’enseignement du haut allemand comme langue fondamentale ; 
sinon, .dit-il, nos compatriôtes primeront de plus en plus dans la 
politique, dans l'administration, dans l'enseignement, dans tout ce 
qui regarde la vie publique, et sociale. (La guerre des langues, 
1860, 1 v. in-12.) 

Langues. — La langue française est la langue légale et celle 
des classes élevées. Elle règne à la cour, dans 165 régions politi- 
ques, dans l'enseignement, au théâtre (il у: a aussi des théâtres 
exclusivement flamands). 
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‘Le wallon, idiome français, est parlé par les populations des 
provinces de Hainaut, de Namür, de Liége (c'est un idiome al- 
téré), de Luxembourg et par celles d’une partie du Brabant. — 
Une petite portion de la province du Luxembourg parle un patois 
allemand. 

Le flamand est parlé par les populations’ des deux Flandres, 
des provinces d'Anvers, de Limbourg et par celles des deux tiers 
du Brabant. | | 
. Les origines du flamand sont anciennes; et cette antiquité а 
tellement fasciné un savant du seizième sièçle, Van Gorp, que dans 
son ouvrage intitulé: Indo-Sythica (Anvers, 1569, in-f°), ilétablitque 
le flamand était la langue parlée par Adam, et il invoque, à l’ap- 
pui, des étymologies qui ne sont pas moins singulières que cette 
assertion elle-même. Des érudits belges, plus raisonnables, pen- 
sent que le flamand est pour le fond la même langue qui se par- 
tageait avec le celte le domaine de la Belgique primitive. Si cela 
est, il faut avouer qu'il y а dans cette opiniâtre séparation des 
deux langues, depuis plus de 2000 ans, un fait à faire désespérer 
de la fusion des deux idiomes qui les représentent et des deux 
races qui les parlent aujourd'hui. 

« Les linguistes modernes, dit M. Léon Waïsse, classent le fla- 
mand dans la branche saxonne ou cimbrique, de la famille des 
langues germaniques; c’est, selon eux, du mélange du frison et 
du méso-gothique que se sont formées les deux langues néerlan- 
daises : le hollandais et le amand, qui, par l'effet du ‘sort com- 
mun qu'ont eu les deux peuples pendant plusieurs siècles, se sont 
peu à peu écartées l’une de Tautre. › Оп peut dire que le fla- 
mand et le hollandais sont les mêmes langues, à quelques diffé- 
rences près, qui portent sur la prononciation, sur la déclinaison 
de l’article, sur celle des pronoms, ‘etê... « Le flamand s'est 
trouvé poli par la culture littéraire avant le hollandais. Sous le 
nom de vlaésmish ou brabantisch, ‘il fut-la langue écrite et géné- 

. rale des dix-sept provinces soumises aux comtes de Bourgogne. 
Après l'extinction de la dynastie de Bourgogne, et sous la domi- 
nation espagnole, on vit le flamand, exclu de.la littérature et des 
affaires, y céder le pas au hollandais dans le nord et au français 
dans le sud. » 

A Bruxelles, on parle flamand dans le faubourg de la ville basse, 
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wallon darfs le haut de la ville, et le français y est la langue dé 
la classe élevée, des marchands, des hôteliers, etc. 

Le wallon, dialecte français, ayant de l'affinité avec les patois 
du nord de Ja France, a moins d'importance linguistique que le 
flamand ; par sa parenté avec une langue d’un usage aussi géné- 
ral que le français, il est exposé à être de plus en plus envahi. 
Pendant la réunion de la Belgique à la Hollande, les mesures pri- 
ses par le gouvernement pour établir la suprématie du hollandais 
furent une des causes de Гапітайуегзіоп soulevée contre lui, et 
ce fut surtout pour la population wallonne que cette tentative im- 
politique fut un grief qui la poussa à-la révolution. Aussi dans la 
constitution de 1831 est-il déclaré {article que +¢ ЕВ des 
langues usitées en Belgique est facultatif. 

L'antagonisme entre les deux langues ns donc, et il est 
d'autant plus vif qu'il s'y joint un sentiment politique ; le fla- 
mand, en luttant contre le wallon, a surtout en vue de résister à 
l'influence française. З 


DIVISIONS POLITIQUES. 


La Belgique est située entre les 49° 27! et 51° 30’ de latitude 
boréale, et entre les 0° 14 et 3° ау de longitude E., rapportée au 
méridien de Paris. 

Elle est bornée au N. par la Hollande; à ТЕ. par le Limbourg 
hollandais et la Prusse Rhénane ; au S. E. par le grand duché de 
Luxembourg; au 5. et au S. O. par la France; au N. О. par 
la mer du Nord. Sa plus grande longüeur du N. O. au S. O. 
(d'Ostende à Arlon) est de.280 kil.; sa plus grande largeur du 
N. au S. (de Hoogstraeten à Chimay), de 170 kil. Elle a, sur la 
mer du Nord, 70 kil. de côtes. Son étendue superficielle est de 
2 945 593, ‘hectares г elle occupe, sous ce rapport, le dix-neuvième 
тап parmi les 54° Ё tats de l’Europe. — La capitale de la Belgique 
est Bruxelles. | 

La Belgique comprend la plus grande partie des anciens Pays- 
Bas autrichiens, l’ancien évêché de Liége, quelques patties du 
‘territoire appartenant autrefois à l’Empire germanique, une partic 
du Hainaut français, et le petit duché de Bouillon, cédé par la 
France, en 1815. 
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La Belgique est divisée еп 9 -provinces. 


Chefs-lieux. DNS . Population. ere) 
ANVERS.........% Anvers.,.. : 283 310 434 485 153 > 
BRABANT........e Bruxelles., 348323 748 840 . 228 
FLANDREOCCIDENT. Bruges... ‘323 449 624 912 193 
FLANDRE ORIENT... Gand..... 299 781 776 960 259 
НАТХАЙТ........ „- Mons....., 312 206 769 065 206 
Liéce......,..... Liége:.... 989319 503662 174 
LIMBOURG......... Hasselt... 241 315 191 708 79 
LUXEMBOURG....., Arlon..... 441704 193 753 Ад 
Namur.........,. Namur.... 366180 286 075 78 


Certaines parties du territoire sont désignées par des noms par- 
ticuliers provenant d'anciennes démarcations politiques ; ce sont, 
en allant du N. au S. et de l'O. à l'E. : 

Le Pays de Waes (Flandre orientale), entre la rive g. de TEs- 
caut et les polders (V. l'Itinéraire, р. 199), qui гош le 
long de son embouchure; 

La Campine (anversoise et ТРЕЯ vastes die (au N. 
de la Nethe, entre l'Escaut et la Meuse), en-parfies couvertes de 
landes et de bruyères; contrée très-basse et unie (У. р. 378); 

Le Hageland, pays sablonneux et couvert de broussailles, s'é- 
tendant au $. de Diest (Brabant) ; 

La Hesbaye, pays fertile, ondulé, à 200 mèt. d'altitude, aù S. 
du'Hageland (sur la rive g. de la Meuse, entre Namur et Liége) ; 

Le Condros, sur la rive droite de la Meuse, au $. dé Huy, entre 
la Meuse et l'Ourte. Cette dénomination était déjà connue du temps 
de César. Formé de plateaux qui atteignent jusqu'à 350 mèt. d'al- 
titude, souvent divisés en collines Jongues et étroites, il est un 
` intermédiaire entre les contrées basses du N. О. etl: Ardenne. 

Le Borinage (Hainaut), dénomination locale pour désigner plu- 
sieurs communes où l'on exploite les mines de houille (V. р. 29). 

La Famenne, au $. du Condroz , entre le Condroz et l'Ardenne 
(V. l'Itinér., р. 309). 

L'Ardenne. Се nom ° était déjà en usage du temps de César. П 
n'a jamais correspondu à des limites politiques ou administra- 


1. 100 hectares == 1 kilom. carré. — (Recensement de 1856.) 
2. La racine parait être erde ou aerd (terre). 
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tives ; «et on est d'autant moins d'accord gur sa délimitation que 
се nom, annonçant un mauvais pays, les habitants des contrées 
voisines l’étendent ou le restrełgnent d'après ieur point de dé- 
part. » Cette contrée, plus élevée que les pays qui l'entourent au 
à FO. et au S., est. partagée entre la Belgique , la Prusse, la 
France et le grand-duché de Luxembourg; il forme шт vaste pla- 
teau auquel M. d'Omalius d'Halloy’ donne une altitude moyenne 
de 500 à 600 mèt. Quelques géographes lui donnent une élevation 
moindre (К. lItinér., р. 336); il atteint 680 mèt. à la baraque 
Michel, près de Malmédy, aux confins de 1а province de Liége et 
de la Prusse. 
La Thiefrache (V. p. ххх et 336). 
Flandre. — On comprend en général sous ce nom non-seule- 
ment les deux provinces belges, dont Gand ‘et Bruges sont les ca- 


pitales, mais eneore la partie occidentale du département frariçais 
du Nord. 


DESCRIPTION, SOMMAIRE DES PROVINCES. 


ANVERS. 


` La province d'Anvers est bornée au N. par les Tiai à l'E. 

par le Brabant hollandais. et par le Limbourg belge, au S. par la 

province de Brabant, à l'O. par l'Escaut qui la sépare de la Flandre 

otientale. Elle renferme les villes d'Anvers, chef-lieu de la pro- 
‚ vince, Malines, Lierre et Turnhout. | 

Le sol ‘de cette province est uni. Le nord présente en quelque 
sorte un désert de ‘sable et de bruyères (Campinñe, V. р. XLVI). Le 
voisinage de l'Escaut est forme de polders ou.terres d'alluvions 
endiguées (V. р. xx1x).— Le climat-est humide et la température 

variable. Le sol est ben’cultivéet productif. — Le commerce ma- 
ritime d'Anvers est:le plus important de la Belgique. L'industrie 
est développée. 

HISTOIRE, — Le territoire, habité par une peuplade des Mena- 
piens, fut conquis par César. Tl fut plus tard compris dans la 
2e Germanique. Gothelon le Grand, -duc de Basse-Lotharingie, en 
1023, possédait aussi le marquisat d’Anvérs. Le duché de la Basse- 
Lorraine, au x° siècle, avait pour limites l’Escaut, la mer du 
Nord'et le .Zuyderzée, le Rhin et l’Yssel; et au S., une ligne s'é- 


a 
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tendant de Coblentz à Cambrai. A la fin du xır siècle, le duché de 
la Basse-Lotharingie étant passé dans la maison des comtes de 
Louvain, ces seigneurs, appelés dès lors ducs de Brabant, eurent 
également le marquisat d'Anvers; il fut érigé, plùs tard, en terre 
du Saint-Empire, mais il resta toujours étroitement uni au Bra- 
bant. Ce marquisät se composait d'Anvers et de sept cantons 
(Herenthals, Turnhout, Hoogstraeten, etc.) Le marquisat. d'An- 
vers, avec le Brabant, dont il était une annexe, passa, en 1430, 
à Philippe le Bon, duc de. Bourgogne, qui réunit sous sa domina- 
tion toutes les provinces belges. 

L'histoire de la seigneurie de Malines (V. р. 139) complète 
celle de la province actuelle d'Anvers. Cette seigneurie fut un 
objet de querelle entre les ducs de Brabant et les évêques de 
Liége. Marguerite, fille de Louis dé Male, en apporta (1406) une 
partie dans la maison de Bourgogne par son mariage ауес Phi-- 
lippe le Hardi, fils du roi de France Jean II. Le reste fut réuni 
aux domaines de Philippe le Bon, en 1463 ; il en fit une des 
17 provinces des Pays-Bas. Un autre mariage fit passer ces pro- 
vinces sous la domination de l'Autriche (Résumé historique, р. Lx). 
Après la réufüeff de la Belgique à la France (1795), cette pro- 
vince forma le département des deux Nethes; en 1815, elle a pris 
le nom de province d'Anvers. 


8 BRABANT. 


La province du Brabant est bornée au N. par la province d'An- 
vers, à ГЕ. par celles de Limbourg et de Liége, au S. par célles 
de Namur et du Hainaut, à 10. par la Flandre orientale. Elle ren- 
ferme les villes de BRUXELLES, capitale de la Belgique, de Lou- 
vain, de Diest, de Tirlemont, de Nivelles, etc. 

Cette province ; une des plus belles du royaume, présente ‘des 
collines, surtout vers le S. Е. Au 5. de Bruxelles s'étendent les 
restes de la forêt de Soignes (V. p. 94). Le sol est fertile. Le Вга- 
bant est à la fois agricole et manufacturier. - | 

HisroirE.— Le nom de cette province vientsans doute des Francs 
Saliens ; ils l'appelèrent Braeekbant (Втасђатіит , Bratuspan- 
tium, etc., noms qui apparaissent pour la première fois aurxesiècle). 
Une partie du territoire fut longtemps couverte d'épaisses Ѓогёіѕ 
que, dans le principe, les moines contribuèrent à défricher. Sur les 
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bords de la Dendre, l’abbaye d'Afflighem (У. р. 122) transformait 
en champs cultivés des solitudes jusque-là inaccessibles. Fondée 
en 1083, elle était en partie peuplée de seigneurs ayant renoncé 
au monde. Le Brabant faisait partie du pays des Nerviens et il 
était habité par des races belliqueuses qui, encore aux xire et 
хупе siècles louaient leurs services militaires jusqu’en Angleterre. 
Aux‘combattants succédèrent des ouvriers et particulièrement des 
tisserands. Au xı siècle, le Brabant était compris dans le duché de 
‘Basse-Lotharingie (V. ci-contre : province d'Anvers). Les seigneurs 
de ce duché prenaient le titre de ducs de Lothier et de Brabant. 
Au commencement du xıve 5%6]е, le mouvemént des communes 
flamandes s'étant communiqué aux -villes de Brabant, Је duc 
Jean II eut à lutter contre les révoltes de ses sujets.. П leur ac- 
corda, par une çharte, donnée à Cortenberg , le 27 septembre 
1312, des immunités qui furent confirmées par. son successeur 
Jean Ш. En 1404, Jeanne, fille de Jean Ш, étant sans enfants, ` 
céda ses États à sa nièce Marguerite, femme de Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne. En 1430, le Brabant échut à Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne, cousin germaih du dernier duc, mort sans 
héritier. Cette province suivit alors les vicissitudes politiques de 
la Belgique (V. ei-après, le Résumé historique). — Sous l’Empire 
français, le Brabant forma le département de la Dyle. 
Le єомтЁ DE LOUVAIN fut le berceau du duché de Brabant. En 
1106, l’empereur Henri V donna le duché de Ia Bassé-Lorramne à 
Godefroid le Barbu, comte de Eouvain-et de Bruxelles. 


FLANDRE OCCIDENTALE. 


La province de la Flandre occidentale est bornée au N. par la 
Zélande et par la mer, à ГО. par la France; au 5. par la France et 
le Hainaut, à ТЕ. par la Flandre orientale, Elle comprend les 
villes de BruGes, Ostende, Furnes, Ypres, Courtrai. 

Cette province présente l’aspeet d’une plaine unie et basse vers 
la mer, où une ligne de dunes $'étend le long de la côte. Vers le 
S. E. il y а quelques collines. La côte de Blañkenberghe, sur une 
largeur де'13 kil., est continuellement menacée par la mer. Pour 
se défendre contre ces invasions, on a longtemps travaillé, ей pro- ` 
longeant des jetées assez avant еп mer et en accumulant du sable, 
à reconquérir l'estran, ou partie basse de la côte, tour à tour en- 
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vahie et découverte par 1а mer. Ces travaux et l'accroissement 
des dunes devant l’ancienne digue du Comte-Jean ont offert une 
résistance victorieuse aux ouragans. — La température est ex- 
trêmemeñt variable. L'été, si la chaleur de midi est excessive, 
le soir et le matin il fait froid comme en automne. à 
Il y a beaucoup de tourbières depuis Blankenberghe jusqu'à 
Dixmude. Des bruyères couvrent le sol dans le voismage de la 
mer, mais les défrichements des landes et des marais, commencés 
au siècle dernier par les administrations locales, par les corpora- 
tions religieuses, sont continués par les particuliers. Le territoire 
de Furnes estriche en pâturages; de fertiles campagnes s'étendent 
autour d'Ypres et de Courtrai. — La fabrication et le blanchiment 
des toiles, la fabrique des dentelles et du linge de table sont les 
principales industries du pays. Courtrai, dont les toiles unies sont 
connues dans toute l'Europe, Bruges, Ypres, Ménin, Roulers, ete., 
sont les lieux où il se fait la plus grande fabrication de'toiles ; les 
dentelles se travaillent à Bruges, à Ypres, à Courtrai, à Ménin. 
HısTOIRE. — L'histoire de, cette province se confond avec celle 
de la Flandre, dont le résumé se trouve à l’article suivant. — Sous 
l'Empire français, la Flandre occidentale forma le département de 
la Lys. ` 


FLANDRE ORIENTALE. Е 


La provirice de la Flandre orientale est bornée-au N. par la Zé- 
lande hollandaise, à l'O. par la Flandre occidentale, au S. par le 
Hainaut, à l'E. par le Brabant et la province d'Anvers. Elle com- 
prend les villes de GAND, de Termonde, d’Alost, de Ninove, de 
Grammont, d’Audenarde, de Lokeren, de Saint-Nicolas, etc. 

Dans la partie qui avoïsine la Flandre occidentale, le sol est plat 
et uni; il offre quelques collines: dans le 8. Е. 

La Flandre а été-souvent proclamée comme 1а terre classique 
de l’agriculture. Le cultivateur actif et intelligent s'aide de tous 
les moyens d'amendement des tertes ; il va chèrcher des fumiers 
au loin; il eh fait venir de la Zélande. Le pays de Waes{Y.p.199), 
cultivé avec autant de soin qu'un potager, est un des plus fertiles 
de l'Europe. La Flandre produit un très-beau lin; le filage et le 
tissage fournissent du travail aux femmes et aux enfants de la 
campagne. Les principales branches de l’industrie sont : les toiles, 
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les étoffes de lajne et de coton, les dentelles, la filature de 
coton, etc. 

Histoire. — Cette riche province, qui a joué un rôle si-impor- 
tant dans l’histoire de la Belgique, était dans le principe appelée 
la Ménapie. Le pays était couvert d'immenses forêts, dont quel- 
ques restes se voient encore près d'Ypres et de Poperinghe. Sous 
les Mérovingiens, le pays était gouverné par des officiers forestiers 
nommés par les rois de France. Charles le Chauve, à qui la 
Flandre était échue après le partage de la monarchie de Charle- 
mage, la dorna pour dot à sa fille qu'avait enlevée le forestier 
Baudouin (Baudouin Ier), surnommè Bras de fer, à cause de sa 
bravoure à combattre les Normands (У. р. 203, 239). L'empereur 
Henri II donna, ер 1007, à Baudouin IV l'invéstiture du territoire 
de Valenciennes et des ites de la Zélande. Là commente le lien 
féodal entre la Flandre et l'Allemagne, lien féodal qui devient 
double, puisqu'elle relevait déjà de la France. Cela donna lieu, 
dans la suite, à des guerres sanglantes. 

Plusieurs comtes de Flandre firent partie des croisades, entre 
autres Baudouin IX, qui hérita du Hainaut et de la Flandre. Il 
prit la croix, en 1201, dans l'église Saint-Donat de Bruges; il 
s’embarqua à Venise, ‘et, étant entré, еп 1204, à Constantinople, 
il fut nommé par les croisés, sous le titre de Baudouin Ier, empe- 
reur de Constantinople. (Cet empire des Latins dura 58 ans.) Il fut 
pris раг les Bulgares, en 1205, sous les murs d’Andrinople, et jeté 
days un cachot! On prétend qu'ayant résisté aux séductions de la 
femme du roi des Bulgares, qui lui proposait d'assassiner son 
mari, celui-ci, excité раг la reine, fit couper à Baudouin les bras 
et les jambes et le fit abandonner, ainsi mutilé, dans un champ, 
où il périt, en 1206, âgé seulement de 35 ans. Pendant ce temps, 
la Flandre était livrée à l'anarchie. Le’ roi de France, Philippe 
Auguste, fit épouser Jeanne, fille de Baudouin, au comte Ferrand 
(de Portugal). Celui-ci, ayant gagné l'affection des Flamands, se 
ligua avec le roi d'Angleterre contre Philippe Auguste, qui 
marcha sur la Flandre et y gagna la bataille de Bouvines (27 -juil- 
let 121%]. Le comte Ferrand у fut fait prisonnier et retenu captif 
en France. Philippe Auguste, quoiqu'il eût pu s'emparer de la 
Flandre, en laissa le gouvernement à Jeanne. En 1279, la Flandre 
fut séparée du Hainaut. А la mort de Jeanne (1244), son héritage 
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échut à sa sœur Marguerite, qui avait épousé, en secondes noces, 
Guillaume de Dampierre, seigneur de Bourgogne. La guerre, qui 
s'alluma entre les enfants de ses deux lits, ensanglanta le pays. 
Gui de Dampierre, fils de Marguerite, lui succéda (1278) dans 
le gouvernement de la Flandre. Ses exactions soulevèrent contre 
lui les communes de Flandres, qui, enrichies par l'industrie, et 
fortes par l'esprit d'association, aspiraient à l'indépendance. Les 
intrigues du roi de France, Philippe le Bel, ‘excitèrent le mécon- 
tentement. La Flandre fut confisquée par lui, en 1300. Les villes 
se lassèrent bientôt du joug des seigneurs français, qui, « accou- 
tumés à tenir les classes inférieures dans une dépendance absolue, 
he comprenaient pas lés droits dont elles jouissaient en Flandre. » 
Bruges se révolta la première (V. p..239), et les Français éprou- 
vèrent une sanglante défaite à la bataille de Courtrai (У. р. 266). 
Un des successeurs de Gui de Dampierre fut un de ses petits-fils, 
Louis de Crécy, qui eut aussi à lutter contre les révoltes des villes 
de la Flandre, où l'esprit devenait de plus en plus démocratique 

• C’est ici que se placent les faits relatifs à Artevelde (V. p.204). Louis 
de Male, fils de Louis de Crécy, lui succède, ер41356. Son luxe et 
ses impôts soulèvent les Gantois, dant ипе partie, nofmée les 
Chaperons-Blancs, s'arment contre lui; le commandement est dé- 
cerné à Philippe Artevelde (K. р. 205). Louis de Male implore le 
secours de son neveu, le duc de Bourgogne. Il meurt en 1384, et 
sa fille Marguerite épouse le duc de Bourgogne, Philippe le Hardi 
(fils du roi de France, Jean II). Dès lors la Flandre, réunie à la 
Bourgogne, suivit les destinées des autres provinces (V.-ci-après, 
le Résumé historique). — Sous.l’Empire français, la Flandre orien- 
tale.formait, avec quelques communes de la Zélande, le départe- 
ment de l Escaut. . 


. HAINAUT. 


La province du Hainaut est bornée au N. par les deux Flandres 
et par le Brabant, à l'E. par la province de Namur, au S. et à ГО. 
раг la France. Elle comprend les villes de Mons, Tournay, Char- 
leroi, Alh; Soignies, etc. Le sol est: fertile, il est montueux vers 
le S. et E. Le sous-sol est riche en charbon de terre; les prin- 
cipaux bassins et les centres d'exploitation les plus actifs sont 
autour de Mons et de: Charleroi (V. Géologie, р. xxxV-XxxVI, et 
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l'Jtinér., р. 33, p. 284). L'industrie, з'етрагаћйі de ce puissant 
auxiliaire,a pris de grands développements dans les provinces. A 
côté des houillères se sont élevés des hauts fourneaux, un grand 
nombre d'établissements où l'on travaille te fer, et de fabriques 
diverses. 

Hisrotre.-— Cette province fit anciennement partie du pays 
des Nerviens, l'un des vingt-quatre peuples qui habitaient la Bel: 
gique au moment de la conquête par les Romains. Elle fut com- 
prise dans l’Empire des Francs, et Tournay en fut un moment là 
capitale. Ce mest qu'au уп? Siècle qu’elle prit le nom de 
Haïinaüt, donné au territoire arrosé par 1а petite rivière 1а Haine 
(qui se jette dans l’Escaut à Condé (France) après un parcours de 
70 kilom.). Ce pays, sous le nom de Напоѓит, échft au roi 
Charles le Chauve, dans le partage de la monarchie de Charle- 
magne. Dès le ve siècle le Hainaut avait des comtes parti- 
culiers ; il fut érigé еп comté héréditaire, à la fin du тхе siècle, 
pour servir de barrière contre les incursions des Normands. 

Rénier, premier, comte du Hainaut, fut vaincu par Rollon, chef ® 
des Normands. Il fut créé duc de Lotharingie par Charles le 
Simple, en 912. Le Hainaut fut momentanément réuni à la Flan- 
dre, en 1032, par le mariage de Richilde, fille de Rénier IV, 
avec le fils du comte de Flandre; mais par son administration 
tyrannique, pendant la minorité de ses fils, elle s’aliéna la Flan- 
dre. Beaudouin V réunit par un autre mariage les deux comtés 
(il fit mettre sur son sceau l'inscription de: Balduini comitis 
Flandriæ et Hannoniæ et Marchionis Namurcensis). Ils restèrent 
unis sous les’comtes de Flandre depuis 1191 jusqu’en 1279. On 
a vu dans l’article précédent, consacré а Ја Flandre, que les en- 
fants que Marguerite (fille de Baudouin IX, émpereur de Gon- 
stantinople) eut de deux maïiages, se disputèrent son héritage : 
Gui de Dampierre eut la Flandre et Jean d'Avesnes, petit-fils de 
Marguerite, s'établit dans le Hainaut. Il conserva les comtés de 
Hollande et de Zélande dont il avait hérité en 1299, et qui restè- 
rent depuis lors unis au Hainaut. Le dernier comte de Hainaut fut 
Guillaume VI, qui mourut en 1417, laissant pour héritière une fille 
âgée de seize ans, dont les aventures romanesques remplissent les 
dernières années de l’histoire du Hainaut. Elle se maria à son cousin 
Jean IV, duc de Brabant, du même âge qu'elle. L'évêque de Liége, . 
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Jean de Bavière (Уг р. 358), oncle paternel de Jacqueline, voulut 
lui enlever le Hainaut, la Hollande, la Zélande et la Frise, pré- 
tendant que c’étaient des fiefs masculins dévolus à l'empire. Jac- 
queline, pour lui résister, se mit à la tête de ses troupes et fit 
preuve d'activité et de courage, tandis que la lâcheté.de -son 
mari excitait son aversion, que de mauvais traitements rendirent 
bientôt insurmontable. Elle demanda au pape la cassation de son 
mariage ; et, étant passée en Angleterre pour implorer des secours, 
elle conçut une vive passion pour Humphrey de Glocester, frère 
du roi Henri V, et l’épousa avant que sa première union fût an- 
nulée:, ils firent leur entrée solennelle dans le Hainaut. Mais Је 
duc de Brabant, son premier époux, vint assiéger Jacqueline dans 
Mons; gardée à vue pendant quelque temps à Gand, elle s'échappa, 
gagna la Hollande et recommenca la guerre. De son côté le duc 
de Bourgogne, Philippe le bon, s'était fait déclarer administra- 
teur de la Hollande, de la Zélande et de la Frise. Le duc de Glo- 
cester, accoyrant aw secours de Jacqueline, débarqua en Zélande 
® avec 3000 Anglais et fut défait par la flotte bourguignonne. Après 
avoir .vainement encore soutenu la lutte, Jacqueline dut faire 
l'abandon de ses États à son cousin germain Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne (1428). Jacqueline, retirée à Tergoët, s'éprit d'un 
jeune seigneur hollandais, Frans van Borsellen, et, ses deux pre- 
miers maris étant morts, elle l’épousa secrètement. Philippe le 
Bon se rendit aussitôt à la Haye et s'empara par trahison de Bor- 
sellen. Jacqueline; pour sauver les jours de son mari, fit une re- 
nonciation définitive de tous ses États en faveur du duc de Bour- 
корпе. Elle mourut en 1436 à l'âge de trentessix ans, et n'ayant 
point eu d'enfants de ses mariages. Dès lors le Hainaut n'a plus 
d'existence propre, et son histoire se confond dans celle de la 
Belgique. — Sous l'Empire français, le Hainaut formait le dépar- 


lement de Jemmapes. “ 
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NAMUR, 


La province de Namur est bornée, au N., par la Flandre; au 
N. E., par la province de Liége ; à l'E. et au 5. Е. par le Luxem- 
bourg ; au S., par la France, et à l'O., par le Hainaut. Elle com- 
prend les villes de Namur, Dinant, Philippeville. Le sol est d'as- 
pect varié et entrecoupé de vallées. La région du б. E., qui fait 
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partie de l'Ardenne, est montueuse et boisée. Les bords de la 
Meuse offrent des sites agréables ; les plaines et les plateaux y 
sont bien cultivés et productifs. Le sol gst’ riche en.minerais et 
particulièrement en ‘minerais de fer. L'exploitation des mines et 
carrières, la fabrication du fer, les forges, la coutellerie у for- 
ment des branches importantes de l'industrie. + 

HISTOIRE. — Quand César fit la conquête de ce pays.. il était 
habité par les Attuatiques, l'une des vingt-quatre nations de la 
confédération ; il fit partie plus tard. du royaume des Francs. Il 
eut des comtes héréditaires à partir du xe siècle. Plusieurs 
comtes de Namur furent appelés, par leur naissance, à succéder, 
sur le trône de Constantinople, à l'empereur Baudouin (F. р. тл). 
En‘1262, Baudouin IJ, ayant besoin d'argent pour défendre Çon- 
stantinople menacée par les Grecs, vendit le comté de Namur à 
Gui de Dampierre, comte de Flandre, qui le transmit à ses héri- 
tiers. Le dernier comte de la race de Gui de Dampierre fut Jean Ш, 
qui vendit, en 1421, son domaine à Philippe le Bon, duc de Bour- 
корпе, pour 32 000 écus d'or, Le comté de Namur a suivi depuis 
les destinées des autres provinces acquises par la maison de 
Bourgogne. — Sous l'Empire. français, la province de Namur 
formait le département de Sambre et Meuse, 


, LIÉGE. 

La province de Liége est bornée au N. par le Limbourg belge 
et hollandais ; à ГЕ., раг la Prusse Rhénane ; au S., par les pro- 
vinces du Luxembourg et de Namur; à ro., par la province de 
Namur -et'le Brabant. Elle comprend les villes de 1лЕбЕ, Huy, 
Verviers. — L'aspect du pays est très-varié ; il est montueux au 
5. et à ГЕ. П renfeçme des vallées fertiles et bien cultivées, ‘et ` 
offre des sites pittoresques le long du cours de la.Meuse et де la 
Vesdre, et vers Spa et la région de ГАгіеппе. — La houille forme 
la principale richesse industrielle de la province avec des mines 
de fer, de cuivre, de plomb, de calamine (zinc). 

HISTOIRE. — Les origines. de l’ancien évêché de Liége sont 
très-obscures. Pour les, traits principaux de cétte histoire, voir 
l'Itinéraire, р. 357. et suivantes. — Sous l’Empire français, la 
province.de Liége formait une partie du département de l'Ourthe. 
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LIMBOURG. 


La province de Limbourg est bornée au N., par la Hollande ; à 
PE., par le duché hollandais de Limbourg; au S., par la pro- 
vince de Liége ; à l’O., par les provinces de Brabant et d'Anvers. 
Elle renferme les villes de Hassecr, Saint-Trond, Tongres, Mae- 
seyck. — Le sol, généralement plat et uni, n'offre au N. que du 
sable et des bruyères, qui se-rattachent à la campine d'Anvers. 
Les terres labourables y sont productives ; la culture s'y étend 
et fait des progrès. Les distilleries, la fabrication d’eaux-de-vie 
de grains, sont une des grandes industries de cette province. 

HISTOIRE. — Le Limbourg a eu les limites les plus variables; 
il s'est étendu fort loin du côté du Rhin et au delà de“ la 
Meuse. Après 1830, il а été séparé en deux parties dont l'une, 
le duché de Limbourg, appartient à la Hollande. Au milieu des 
changements de noms et de limites, la ville de Limbourg ne 
fait même plus aujourd'hui partie de la province à laquelle elle 
a donné son nom; elle est comprise dans la province de Liége. 
— Ce n’est qu’à partir de la seconde moitié du хте siècle que l’his- 
toire de Limbourg commence à se débrouiller. On regarde Wale- 
ran Ie comme le premier comte héréditaire. Ayant fáit relever, en 
1061, les ruines d'un château, entouré d’habitations, et situé sur 
la rive g. de la Vesdre, en un lieu appelé Lymburg ou Leinburg 
(place forte sur l’eau), il prit le nom de son château et l'étendit au 
territoire; telle fut l’origine du comté-de Limbourg. Ses descen- 
dants, en qualité de membres de l'empire germanique, furent im- 
pliqués dans toutes les querelles des empereurs. Le’ Limbourg fut 
érigé en duché. Le dernier duc fut Waleran IV, mort peu après 
en 1279, ne laissa qu'une fille, Ermengarde, qui mourut bientôt 
elle-même sans enfants, après avoir été mariée à Renaud, comte 
de Gueldre. Adolphe, comte de Berg, revendiqua l'héritage de sa 
cousine germaine; mais dans l'impossibilité de défendre ses 
droits, il les vendit à Jean Ier, duc de Brabant. Pendant tous ces 
conflits, le Limbourg tomba dans l'anarchie; une longue lutte 
s'engagea entre Jean et Renaud. Les princes de l'Europe essayè- 
rent vainement d'y mettre un terme. Renaud vendit à son tour 
ses droits à Henri ПІ, comte de Luxembourg. Cette substitution 
ralluma la guerre plus furieuse que jamais ; elle fut décidée, le 
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5 juin 1288, dans la sanglante bataille de Woeringen, près de 
Cologne, où combattit toute la chevalerie d’entre Meuse et Rhin. 
Le duc de Brabant et le comte- de Luxembourg s’y attaquèrent 
avec acharnement, s’y prirent plusieurs fois corps à corps. La 
victoire resta à Jean Ier, et le Limbourg resta depuis annexé au 
duché de Brabant jusqwen 1794. — Sous l'Empire français, cette 
province, avec des limites plus étendues, formait le département 
de la Меиѕе inférieure. 


LUXEMBOURG. 


La province du Luxembourg est bornée au N., par celle de 
Liége, à lE., par la- Prusse Rhénane et Je grand-duché du 
Luxembourg; au S., раг la France ; à l'O., par іа province de 
Namur. Elle comprend les villes d'ARLON, de Bastogne, Marche, 
Neufchâteau et Virton. — Le sol est élevé, entrecoupé de monta- 
gnes, de vallées profondes entre lesquelles s'étendent de vastes 
plateaux; une partie de l£ province abonde en forêts. L’Ardenne 
(V. p. 336) est une des parties les moins fertiles de la Belgique. 
Elle élève beaucoup de moutons et de porcs. Sa او ا‎ in- 
dustrie est celle de exploitation du fer. 

HISTOIRE. — La provinte du Luxembourg ne se compose que 
d'une partie de l’ancien duché de се nom. On pense que le pre- 
mier comte héréditaire fut Sigefroid, fils du comte d’Ardenne ; il 
mourut en 998. Sa dynastie finit en 1136, à Conrad Il; et ce fut 
un comte de Namur, Henri l’Aveugle, qui hérita comme proche 
parent, et devint la tige de la Seconde race des comtes du Luxem- 
bourg. Cette seigneurie fut érigée en duché, en 1353, parle comte 
Charles IV, qui fut appelé à empire, et céda le Luxembourg à 
son frère Wenceslas (cette maison donna encore à l'empire 
Henri VII, Wenceslas II, Sigismond et Albert; trois rois à la 
Bohême et deux à la Hongrie). En 1442, le duc de Bourgogne, 
Philippe le Bon, qui semblait destiné à englober successivement 
toutes les provinces qui forment la Belgique actuelle, se fit ééder 
aussi le Luxembourg par la duchesse Élisabeth qui mourut sans 
enfants. — Le Luxembourg fut démembré, en 1659, par le traité 
des Pyrenées, qui donna à la France Thionville, Montmédy, etc... 
Diminuée de certaines portions de territoires, elle fofma, sous 
l'Empire français, le département des foréts. Elle subit un nouveau 
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démembrement en 1831 : la partie allemande (ауес les villes de 
Luxembourg, Diekirch, Wilez, Vianden, Echternach, еїс....), 
sous le titre de GRAND-DUCHÉ DE LUXEMBOURG, fut cédée au roi 
des Pays-Bas. La partie wallonne forme la province belge de 
Luxembourg. Я 


RÉSUMÉ DE L'HISTOIRE DE LA BELGIQUE. 


« On s’est donné beaucoup de peine pour découvrir l'étymologie 
du nom des Belges, quant à moi, dit M. Alfred Maury (Revue ger- 
manique, 31 octobre 1859), je suis disposé à y voir une forme de 
l'allemand volk, folk, peuple; mot qui se retrouve dans toutes les 
langues européennes avec un sens analogue ‘.» — La confédération 
des Belges franchit le Rhin environ 400 ans avant l'ère vulgaire, 
et ils vinrent s'établir dans la Gaule, déja occupée par les Galls et 
autres races, qui les désignaient sous le nom de Bolg,. Volk (Volga 
et Volcæ dans les manuscrits de César), On s'accorde générale- 
ment à regarder la peuplade des Bolgs comme celtique et non 
comme germanique. Le territôire qu'ils occupaient était bien plus 
étendu que celui de la Belgique actuelle. Couverts par des marais 
et par des forêts impénétrables, ces peuples belliqueux opposèrent 
une grande résistance à César qui les soumit, Гап 51. On peut 
lire le récit de cette lutte dans les commentaires du grand capi- 
taine. Ce pays sous le пот de Belgique, .devint une des grandes 
divisions de la Gaule sous. César ; elle comprenait d'abord les con- 
trées qui s'étendent entre l’ Océan, іє Rhin, la Marne et la Seine. 
Ces limites furent changées sous Auguste et plus tard il у ent deux 
provinces Belgiques. 

La domination romaine durait depuis 450 ans, lorsqu'au ve шь 
cle les Franks firent irruption dans la Gaule, 

„ C'est de la Belgique que sort l'invasion de barbares’ qui va 
fonder Ја nation française. C’est encore la Belgique qui fut le 
berceau de la dynastie Carlovingiepne (Pépin, de Landen, } 

р. 134, Pépin. de Herstal, V. p. 380). Pendant cette période la 
dénomination de Belgique aipu Elle fait partie du royaume 
des Franks; c'est le royaume de Soissons, de Metz; c'est I Austra 


1. Anglo-saxon fole; vieux français foulque, troupeau; lithuanien “pulkas; 
slate polk; latin vulgus; grec zhas; dialecte cfétois =. , 


~ 
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sie. En 843elle est enclavée dans le royaume de Lothaire ; la Lo- 
tharingie (Lorraine). . 

Au commencement du septième siècle la Belgique était encore 
païenne. (V. р. 203, les Prédications de saint Amand). Mais bientôt 
elle se couvrit de nombreuses fondations religieuses. « Les femmes, 
dit М. Моке, déployèrent le même zèle. Sainte Gertrudé, sainte 
Begge (У. р. 62), sa sœur; leur mère Iduberge, veuve de Pépin 
de-Landen, et leurs cousines sainte Waudrue et sainte Aldegonde, 
qui étaient toutes du rang le plas élevé, consacrèrent leurs -ri- 
chesses à bâtir ou à doter des monastères, dont plusieurs devin- 
rent le berceau de villes considérables. » . 

La faiblesse des descendants dégénérés de: брате et la 
désolation répandue ‚еп Belgique par les incursions continuelles 
des Normands au хе siècle, enhardirent les seigneurs à se rendre 
indépendants de la suzeraineté.soit de la France, soit de-l Alle- 
magne. Ainsi se formèrent successivement les comtés de Flan- 
dre, de Hainaut, de Namur, et ceux de Louvain ou de Brabant, 
de Luxembourg et, de Limbourg, qui plus tard fürent érigés en 
duchés." L'histoire des différentes seigneüries entre lesquelles la 
Belgique fut partagée au moyen âge, présente un tableau de luttes 
sans intérêt et une complication embarrassante. Outre le résumé 
sur l'Histoire des Provinces (р. хіўп-иуп), on trouvera quelques 
détails aux articles particuliers consacrés aux principales villes. 

En dehors de leurs divisions intestines, on voit les Belges pren- 
dre part en Orient aux croisades; jouer un rôle, tantôt comme 
auxiliaires, tantôt comme ennemis, dans les guerres entre Ја · 
France et l'Angleterre et en même témps s'enrichir par le com- 
merce et l’industrie. (У. plus loin : Aperçu sur l'histoire du com- 
merce de la Belgique.) ` : 

L'établissement des communes, puis l'institution des corps de 
métiers qui finirent par dominer, introduisent à partir du хпе siè- 
cle un nouvel élément de lutte. Toutefois, « les communes 
belges ne ressemblent ni à celles du nord de la France, dont la 
révolte était l’uniqe origine, ni à celles du midi et de l'Italie, où 
elles étaient dués au souvenir de l’ancienne municipalité romaine. 
En Belgique elles naquirent insensiblement du bon vouloir des 
princes. » Ceux-ci en échange des chartes de constitution et des 
priviléges accordés, obtenaient des communes des redevances 
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pécuniaires et un service militaire. C'est à partir de cette époque 
que les villes, ayant le droit d'élire leurs magistrats, bâtirent ou 
élargirent leurs enceintes de murailles; et сопзігиіѕігепі des halles, 
des maisons de ville et des beffrois élevés. Mais si elles défen- 
daient avec énergie leur indépendance et développaient leur pros- 
périté, les diverses communes restaient isolées et leurs dissensions 
augmentaient leur faiblesse. 

L'avénement des princes de la maison de Bourgogne changea la 
condition politique du pays; leùr pouvoir centralisateurit entrer 
la Belgique dans une ère nouvelle de prospérité. Son histoire se 
confond alors avec eelle de la Hollande. 

On sait que Jean II, roi de France, légua la Bourgogne à son 
fils Philippe le Hardi, qui avait courageusement combattu à côté 
de lui à la bataille de Poitiers, étant âgé de quinze ans. Ce prince 
fut la tige des ducs de Bourgogne de la seconde race. Par son 
mariage avec Marguerite, fille unique de Louis de Male, mort en 
1384(V. Flandre orientale, р. xLvI11), il réunit la possession des deux 
Bourgognes, de la Flandre et de l’Artois. La maison de Bourgogne 
acquit successivement les diverses provinces belges : Namur, eu 
` 1421; le Brabant et le Limbourg, le marquisat d'Anvers, en 1430; 
le Hainaut, la Hollande, la Zélande et la Frise, en 1436, et le 
Luxembourg, en 1442 et 1462. Elle resta en possession des Pays- 
Bas jusqu'en l’année 1477, ой Marie, fille unique de Charles le 
Téméraire, dernier duc de Bourgogne, épousa l'archiduc Max- 
milien, fils de l’empereur Frédéric ПШ, et par cette alliance célèbre, 
qui fut cause d'une lutte de deux siècles, ces mêmes provinces 
passèrent à*la maison d'Autriche qui les conserva pendant 320 ans. 

Dans l'intervalle de la domination bourguignonne se placent 
plusieurs événements importants : La défaite de la communé de 
Liége par Jean sans Peur (V..p..358); la révolte des Gantois sous 
Philippe-le-Bon (V. р. 205 ); la ruine de Liége, раг Charles le 
Téméraire, événement célèbre et dans lequel figure peu honora- 
blement notre roi Louis XI.{V. р. 358 et, suivantes.) Le règne de 
ce dernier duc de la maison de Bourgogye fuf fécond en cala- 
mités pour les villes et pour l’industrie et le commerce. 

‚ À sa mort (1477), Marie, sa fille unique, se trouva exposée 
tout à la fois aux révoltes de ses sujets et aux attaques de Louis XI, 
qui envahit la Bourgogne. Mais il se trouva arrêté dans ses projets 
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de conquête par le mariage de Marie avec Maximilien. Marie 
étant morte d’une chute de cheval, еп 1482, Maximilien fut reconnu 
tuteur de ses enfants ёп bas âge; mais les Gantois, sous la garde 
desquels ils étaient, refusèrent de ratifier ce choix. Il soumit les 
villes flamandes révoltées; mais en 1488, il fut arrêté et empri- 
sonné à Bruges (V. р. 241), à la suite’ d'une nouvelle révolte des 
métiers. (V. Sur les métiers, p. 44.) 

Maximilien fut appelé au trône d'Allemagne en 1493; il laissa la 
régence des Pays-Bas à son fils Philippe le Beau. Bientôt le. double 
mariage de cè jeune prince et de sa sœur Marguerite avec les 
enfants du roi d'Espaghe, Ferdinand le Catholique et d'Isabelle 
de Castille, contribua à étendre les relations: commerciales des 
Pays-Bas avec l'Espagne et les Indes, en même temps qu'il pré- 
parait la grandeur future de la maison de Habsbourg. Philippe 


le Beau mourut еп 1506 en Espagne, où il avait été recueillir la : 


succession au trône, et sa femme, Jeanne la Folle, acheva de.per- 
dre la raison. | 

Leur fils, nommé depuis Charles-Quint, était né à Gand, en 
l'an 1500. (V. р. 205.) Pendant sa minorité le gouvernement des 
Pays-Bas fut confié à sa tante Marguerite. Sous la sage adminis- 
tration de cette princesse éclairée le pays jouit d'un calme heu- 
reux. Elle mourut en 1530, et Charles-Quint nomma pour lui 
succéder sa sœur Marie, veuve du-roi de Hongrie, ргійсеѕѕе ayant 
de l'énergie, mais moins d'habileté. Еп 1536, à l'occasion d'un 
subside demandé par elle, les métiers de Gand se révoltèrent 
(p. 206). Charles-Quint obtint de traverser la France; il retira à la 
ville ses priviléges et fit décapiter vingt-cinq des plus mutins. — 


Vers la fin de son règne, Henri II, roi de France, faisant alliance ` 


avec les protestants, envahit la Lorraine, et, pour se venger des 


ravages des troupes impériales en Picardie et en Champagne, fait . 


entrer ses troupes dans le Luxembourg et elles exercent šur les 
villes des provinces de. Namur, du-Hainaut, du Brabant et sur les 
châteaux, des ravages dont on trouvera plusieürs fois les traces 
dans cet itinéraire. 

La Belgique, ayant pour souverains des rois d'Espagne résidant 
au loin, était destinée à être gouvernée par des espèces de vice- 
rois. Philippe И, successeur de Charles-Quint, confia le gouver- 
nement des diverses provinces aux principaux seigneurs, au-des- 

BELG. . d 
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sus desquels il plaça comme gouvernante du pays, Marguerite, 
duchesse de Parme, fille-de Charles-Quint, et femme d'Octave 
Farnèse. Il lui donna pour guide un conseil-d” État 40 faisaient 
partie les comtes d’Egmont et de Hornes, et Guillaume de Nassau, 
qui devaient bientôt jouer un rôle politique important. 

La Belgique était parvenue au plus-haut degré de bien-être et 
d’opulence ; mais fa réforme xéligieuse, qui troublait l'Europe, vint 
jeter de nouveaux ferments’üe sédition dans les villes, si faciles 
d’ailleurs à se révolter. Philippe H voulut sévir contre. les pro- 
testañts. La duchesse chercha vainement à désarmer les mécon- 
tents par des concessions. Guillaume de Nassau, gouverneur par- 
ticulier de la Hollande, de la Zélande et d'Utrecht, cachant. ses 
desseins, excitait la résistance ;. il se mit secrètement à la tête 
des mécontents, qui rédigèrent l'acte appelé le compromis, où 118 
exposaient leurs griefs. Plus de deux mille signatures furent re- 
cueillies contre le rétæblissément de l'inquisition. Le 5 avril 1566, 
plus de trois cents gentilshommes se réunirent.à Bruxélles et pré- 
sentèrent à la gouvernante une requête par laquelle ils deman- 
daient l'abolition des édits contre les protestants. Marguerite de 
Parme fut effrayée; le comte de Berlaymont lui ayant dit qu’elle 

` ne devait pas céder à des gueux, les confédérés adopièrent се 
nom, qui désigna plus tard en Belgique le parti protestant. 

Vers cette époque étaient venus d'Allemagne, de France et 
d'Angleterre une foule de luthériens, de calvinistes et d'anabap- 
tistes qui ameutèrent la populace etcommirent d'affreyx désordres 
(V. р. 160, 207), saccageant les abbayes, dévastant les églises. 
Anvers, Gand, Tournay ne furent pas plus épargnés que les villes 
du Brabant. L’horreur qu'inspirèrent ces excès affaiblit la confé- 
dération. Le comte d'Egmont chercha -à les comprimer avec ri- 
gueur. Le gouvernement ayant demandé un nouveau serment de 
fidélité au roi, le prince d'Orange refusa de'le prêter et se retira 
en Allemagne. On raconte qüe n'ayant pu décider d’Egmont à le 
suivre, et celui-ci, dans une ‘dernière entrevue, lui ayant dit: 

Adieu, prince sans terre, » Guillaume lui répondit: « Adieu, 
comte sans tête, » ne se doutant pas de la, prophétie terrible de 
ces paroles. 

Philippe Н envoya le duc d'Albe pour exercer de sévères répres- 
sions. Dix-huit jours après, son arrivéeà Bruxelles (22 août 1567), 
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il ft arrêter les comtes de Hornes et d Egmont, auxquels il avait 
donné jusque-là des marques de confiance. П institua, pourconnai- 
tre des crimes politiques, un conseil drs troubles, que le peuple 
désigna sous le nom de: tribunal de sang. La duchesse de Parme se 
retira en Italie et abandonna le pays aux sévérités de l'impitoyable 
dué d’Albe. Les exécutions se multiplièrent. Le 5 juin 1568, les 
comtes d'Egmont et de Hornes furent décapités sur la grande 
place de Bruxelles. Dix-huit gentilshommes avaient également 
péri sur l’échafaud quelques jours-avant. Avec la terreur, les émi- 
grations redoublèrent. La révolte s’organisa de toutes parts; des 
bandes armées sortaient lą nuit des boiset des marais pour piller les 

. châteaux et les églises. C’étaient les gueug des bois; des pirates ou 
gueux de mer opéraieht des deseentes meurtrières sur les côtes. Le 

` rusé prince d'Orange, exploitant à son profit toutes ces résistances 
et s'appuyant sur les calvinistes de France et d'Angleterre, leva 
l'étendard de la révolte; mais le dut d’Albe défit une partie de 
ses troupes,.sans s'exposer aux chances d’une bataille. I1 manquait 
d'argent; les impôts extraordinaires dont il frappa le pays exas- 
pérèrent encore la haine que l'on portait aux Espagnols. Des 
plaintés furent portées à Philippe П, qui reconnut l'impuissance 
de la politique qu'il avait suivie. Le duc -d’Albe repartit pour 
FEspagne, en 1573, se vantant.d'avoir fait périr par la main du 
bourreau plus de dix-huit mille personnes. 

Requésens,-qui succéda au duc d’Albe, esprit modéré et conci- 
liant, s'appliqua vainement à faire disparaitre les motifs de 
plaintes. Il mourut à la peine (1576), etsa mort fut le signal d'une 
effroyable anarchie, augmentée par les brigandages des soldats 
espagnols, à qui plus de six mois de paye étaient dus. Le 4 no- 
vembre 1576, leur fureur ѕ'ехегс̧а dans Іа ville de Gand. (V. р. 
160-161.) — Le 8.novembre fut signée la pacification de Gand, acte 
par lequel les diverses provinces promettaient de se secourir mu- 
tuellement, de chasser les Espagnols et d'assembler les états gé- 
néraux. Le célèbre Don Juan d'Autriche, frère nature] de Phi- 
lippe H; ayant mission de rétablir la paix à tout prix, promit une 
amnistie générale et éloigna les soldats espagnols et italiens. 
Mais les confédérés n'avaient pas posé les armes. Don Juan, me- 
nacé, s'empara par surprise de la citadelle de Namur; les états 
se prononcèrent aussitôt contre lui et firent alliance avec le prince 
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d'Orange. Don Juan mourut le 1 septembre 1578 (V. р. 347) 
et laissa le gouvernement général des Pays-Bas à son neveu 
Alexandre Farnèse, duc de Parme, prince d'une valeur renommée 
et habile politique. Il ne restait à l'Espagne que les provinces de 
Luxembourg, de Limbourg et de Namur; mais une scission était 
imminente entre les provinces du Nord et celles du Sud. Farnèse 
sut en tirer parti, ainsi que de l’antipathie qui existait entre les 
Wallons et les Flamands, et de la défiance que le prince d'Orange 
inspirait aux Belges en général. Les provinces où dominait le 
parti catholique se réunirent au duc de Parme. D’un autre côté, 
les provinces du Nord, la Hollande, la Zélande, Utrecht, une 
„partie de la Frise, formèrent là fameuse union d'Utrecht (jan- 
vier 1579) qui- devint la base constitutive de la république des 
Provinces-Uniés. Le duc de Parme prit Maëstricht, soumit Ma- 
lines, s'empara de Tournay (V. р. 273). Guillaume de Nassau, dont 
la tête avait été mise à prix par Philippe II, fut assassiné en 1584. 
Son fils, Maurice, âgé de dix-huit ans, lui succéda dans la con- 
fiance des états. Gand, Bruxelles, Anvers (V. p. 161) se soumirent 
successivement à l'autorité du duc de Parme, qui mourut (1592), 
ayant rétabli sous l'autor ité de Philippe IL l'étendue де la Bel- 
gique actuelle. 

Le monarque espagnol érigea les Pays- -Bas-en province indé- 
pendante de l'Espagne sous lé gouvernement de son neveu Par- 
chiduc Albert d'Autriche, archévêèque de Tolède, qui, renonçant à 
ses dignités ecclésiastiques, épousa Isabelle, fille- de Philippe П. 
L'administration de ces souverains fut douce et paternelle. Albert 
dut soutenir contre Maurice une guerre désastreuse et qui traina 
en longueurs par suite de l’épuisement des deux partis. Enfin, раг 
l'influence de la Franee, une trêve de douze'ans fut conclue, et 
les archiducs, tant en‘leur nom qu'en celui du roi d'Espagne, 
reconnurent l'indépendance des Provinces-Unies, Cét intervalle 
de repos réparateur fut un bienfait pour le pays après tant de 
souffrances. Cependant les Hollandais restaien maitres de la 
mer, tandis que les Belges voyaient leur navigation détruite et leur 
prospérité déchue. L'ordre fut rétabli, les églises se relevèrent. 
Les beaux arts refleurirent et- le génie de Rubens jeta un éclat 
glorieux. L'archiduc mourut sans enfants en 1621 et-Isabelle en 
1633. La Belgique fit retour à l'Espagne, qui continua à y envoyer 
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des gouverneurs. Ceux-ci eurent à lutter contre la Hollande et 
contre la France. Раг la paix de Munster (1648) entre l'Espagne 
et la Hollande, cette dernière conserva sès conquêtes et exigea la 
fermeture de l’Escaut. (V. р. 161.) 

Onze ans plus tard, la paix des Pyrénées (1659) adjugea à Louis XIV 
l’Artois et plusieurs villes des autres provinces (Gravelines, Lan- 
drecies, le Quesnoy, Philippeville, Thionville, etc...). « C'était, dit 
M. Moke, le premier des traités qui devaient moreeler coup sur 

` coup la Belgique. Depuis ce temps, Louis XIV revint sans cesse à 
la charge pour arracher de nouveaux lambeaux de nos provinces 
affaiblies. » En 1666, il réclama, au nom de sa femme, en vertu 
du droit de dévolution, le Brabant, le Hainaut, le Limbourg, Na- 
mur, еќс.... « La conquête de la Belgique parâissait une nécessité 
au gouvernement de Louis X[V, sa capitale se trouvant découverte 
du côté du Nord, tant qu'une armée pourrait y arriver en quel- 
ques jours de marche. > Le traité d' Aix-la-Chapelle (1668) assura 
à la Franee ses nouvelles conquêtes. Mais bientôt abandonnant 
la politique d'intérêts, par orgueil il ressuscita la politique de reli- 
gion et se lança dans une guerre impolitique contre la Hollande. 
« Presque toute l'Europe s'étant armée contre lui, la Belaique de- 
vint le théâtre de la guerre pendant cinq années consécutives. La 
plupart de nos villes furent prises, dit M. Moke, le pays livré au 
pillage et la population décimée, sans que les efforts du monarque 
ambitieux obtinssent ш? résultat définitif. » La paix de Nimègue 
(1678) qui assüra à, Louis XIV la Franche-Comté, le Cambrésis, 
Valenciennes, Bouchain, Cassel, Maubeuge, etc..., ne fut qu’une 
sorte de trêve. Maïs Louis XIV épouse secrètement en 1685 
Mme de Maintenon, ét, sous l'influence dévote de cette femme 
d’un esprit sec et étroit, qui le domine et le rapetisse, il révoque 
cette même année l’édit dè Nantes; et cette mesure oppressive 
contre les protestants de France prépare sa décadence en lui alié- 
nant l'Europe. En 1686, la ligue d' Augsbourg réunissait ‘contre la 
France l'empereur d’ Allemagne, les rois d'Espagne et de Suède, 
les Provinces-Unies, les électeurs Palatin et de Saxe, et bientôt 
après le duc de Savoie et l'électeur de Bavière. La guerre recom- 
mença plusterrible. La Belgique en fut de nouveau le théâtre. 
« De 1689 à 1697 des flots de sang coulèrent, et le pays souffrit 
des maux incalculables. » D'inutiles destructions furent exercées 
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contre les villes (V. p. 45). C’êst alors qu'eurent lieu le siége et 
la prise de Namur {V. p. 297); que furent livrées la bataille de 
Fleurus (У. р. 130), la bataille de Steenkerque (У. р. 36), la ba- 
taille de Neeriwinde (У. p. 134). Cette guctre sans résultat. vint 
aboutir à la paix de Ryswick (1697). 

Le хуше siècle s'ouvre avee cette longue guerre de la succession 
d'Espagne, acceptée par Louis XIV pour son petit-fils Philippe, duc 
. d'Anjou, et où la France allait avoir à lutter contre l'Europe. Les 

provinces belges en devinrent encore le champ de bataille, L’An- 
gleterre, Іа; Hollande et l'Allemagne formèrent une coalition ap- 
pelée la grande alljance ; le duc de Marlborough prit le comman- 
детепі des forces alliées dans lès Pays-Bas. Еп 1702, les alliés 
ѕ'етратёй є Venloo, de Ruremonde, de Liége. Après divers 
échecs, 18. bataille de Ramillies (hameau sur les confins S.E. du 
Brabant près de la frontière de la province de Namur), perdue 
par l’ineptie présomptueuse de Villeroï (1706), enleva la Belgique 
-à la France. Villeroi perdit la tête; il évacua le Brabant, la 
Flandre; « l'ennemi n'eut qu'à marcher en avant, étonné de се 
vertige ; il entra à Bruxelles, il entra à Gand, il prit Anvers, Os- 
tende, Ménin, etc... Il ne resta d’autres places aux Français que 
Mons et Namur. » La campague de 1708 fut aussi désastreuse 
pour la France. La ville de Lille”fut obligée de capituler.. On 
n'avait fait que « sottise sur sottise, » dit Berwich. « Voilà, dit 
de son côté Saint-Simon, où conduisit l'aveuglement du choix, 
l'orgueil de tout faire, la vanité de choisir des ministres et des 
capitaines tels qu'on пе pût rien leur attribuer, pour ne partager 
“la réputation de grand avec personne; enfin toute eette façon de 
gouverner qui précipita dans le péril d'une perte entière cet 
homme pour qui l’on épuisait le marbre et le bronze, pour qui 
tout était à bout d'encens. '» | 
En 1709, Villars pérdit la bataille de, Malplaquet (У. р. 35), qui 
nous enleva Mons; mais il obtint quelques’ avantages en 1711. 
Bientôt l'heureuse bataille de Denain , gagnée par Villars sur le 
prince Eugène, releva la fortune abaissée des armes françaises. 
Le Congrès d'Utrecht (1713) posa les bases de la paix, complétée 
par le traité de Rastadt (1714), par le traité dela Barrière (1715), 
qui maintenait au profit de la Hollande, sans parler des‘impôts de 
guerre à lui payer, un tarif désastreux pour la Belgique. « Par 
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ces traités la Belgique fut donnée à l’empereur d'Autriche. L'Es- 
caut resta fermé; les Hollandais, conjointement avec ‘les Anglais, 
obtinrent le privilége de mettre garnison dans les villes de Na- * 
mur, Tournai, Ménin, Furnes, Ypres, Dendermonde. Ainsi nos 
provinces, dit M. Moke, déjà ruinées par cette longue suite: de 
guerres qui s'étaient succédé presque sans interruption depuis 
plus d’un siècle, se trouvaient encore réduites à une nouvelle hu- 
miliation.-» 

L'empereur Charles VI, à qui la Belgique était dci, lui 
donna pour gouverneur le prince Eugène de Savoie, qui se fit 
remplacer par le-marquis de Prié, gentilhomme piémontais. Ce 
fut jusqu’à nos jours la condition malheureuse de ce pays d'être 
toujours soumis à une domination étrangère, s'exerçant d'une ma- 
nière intermédiaire et par procuration. Les stipulations humilian- 
tes du traité de la Barrière firent éclater des soulèvements à Ma- 
lines, à-Anvers; ils se” terminèrent à Bruxelles par le supplice 
d’Anneessens (V. р. 45). — Еп 1725, Charles VI nomma gouver- 
nante des Pays-Bas sa sœur, Marie-Élisabeth, qui mourut en 1741. 

A cette époque la guerre de la succession “d'Autriche fit de nou- 
veau de la Belgique un champ de bataille pour une lutte où les 
intérêts qui se débattaient lui étaient étrangers. L’Angleterre et la 
Hollande défendaient les droits de Marie-Thérèse, fille de Char- 
les ҮІ; la France soutenait “les prétentions de l'électeur de Ba- 
vière. Еп 1744, łe maréclial de Saxe, commandant l’armée fran- 
çaise, fit en Flandre une belle campagne défensive. Еп 1745, il 
gagna, sous les ordres de Louis XV, la bataille de Fontenoy (V. 
р. 277), bataille célèbre, mais qui « signifiait autant, écrivait le 
grand Frédéric, pour la fin de la gnèrre, que si elle eût été livrée 
sur le Scamandre. » L'année süivante, toute la Belgique était sou- 
mise à Louis XV, et le maréchal de Saxe, poursuivant ses succès, 
portait la guerre sur le territoire hollandais. П gagnait la bataille 
de Lawfeld (1747); le maréchal de Lowandal prenait d'assaut 
Berg-op-Zoom, place réputée imprenable. En 1748, l’investisse- 
ment de Maëstricht forçait les alliés à demander la paix. « Les 
négociations s'ouvrirent à Aëx4a-Chapelle et elles aboutirent à un 
traité digne d’une güerre faite, pour ainsi dire, sans but et sans 
suite. On s'attendait'à се que Louis XV, qui était maitre des 
Pays-Bas, de deux provinces hollandaises, de la Savoie, de Nice, 
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qui avait toutes ses frontières intactes, qui pouvait se glorifier de 
nombreuses victoires, demanderait quelque partie des Pays-Bas 
pour indemnité de guerre, et les alliés semblaient décidés à ce 
sacrifice ; mais, à leur grande surprise, il déclara qu’il voulait 
traiter non en marchand, mais en roi; et avec ce mot absurde, 
par lequel il cachait son empressement à terminer une guerre qui 
lui dérobait argent de ses plaisirs, il ne demanda rien pour prix 
de nos victoires, rien pour cinq cent mille hommes sacrifiés, pour 
notre marine ruinée, pour 1200 millions ajoutés à la dette natio- 
nale (La Vallée). » Mais si la France ne retirait aucun avantage 
de toutes ses victoires, d’un autre côté les provinces belges étaient 
dévastées par les armées de ces princes qui les avaient prises 
pour théâtre de leurs luttes stériles. 


« Quidquid delirant reges, plectuntur Achivi. » 


Marie-Thérèse, restée en possession de la Belgique par le traité 
d'Aix-la-Chapelle, en confia le gouvernement à son ’ beau-frère, 
Charles de Lorraine, qui se fit aimer des Belges par sbn caractère 
affable et son administration débonnaire. L'ordre fut rétabli dans 
les finances ; l'industrie, les lettres et les beaux-arts furent proté- 
gés, et le pays jouit d'une période heureuse de paix après tant 
d'épreuves. Marié-Thérèse et Charles de Lorraine moururent la 
même année (1780). 

L'empereur Joseph 11, fils et successeur de Marie-Thérèse, vint 
visiter la Belgique dans l’année de son avénement, et il -résolut 
de l’arracher au joug de la Hollande et de ranimer son commerce. 
П récJama louverture de l’Escaut, souleva d’autres prétentions, 
fit des menaces, et, avec la versatilité de son caractère, abandonna 
bientôt ces projets favorables à la Belgique; se conduisant ici moins 
en roi qu’en marchand, il se contentà d’une somme de-dix millions 
de florins que lui paya la Hollande.—Joseph Н procéda d'une må- 
nière intempestive etsansménagement à des réformes tant religieu- 
ses que civiles, qui, introduites brusquement et d'une manière arbi- 
traire, achevèrent de lui aliéner le cœur des Belges, dont ces inno- 
vations froissaient les sentiments religieux, les traditions, les usages 
et les préjugés. Le clergé attaqué fut le premier à se soulever. 
Les états du Brabant et de la Flandre réclament le rétablissement 
des couvents supprimés. Plus tard, ils refusent de voter les subsi- 
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des et sont cassés (1789). — Au même moment déjà l'agitation ré- 
volutionnaire, qui se manifestait en France, se propageait à la 
Belgique. La résistance s'organise ; la lutte s'engage; les soldats 
autrichiens sont forcés de se retirer; et la déchéance de lempe- 
reur Joseph II est prononcée. La Belgique craignant une attaque 
de la part de l'Autriche, envoie des députés à l'Assemblée natio- 
nale de France pour réclamer son appui. Mais le mouvement ré- 
volutionnaire de part et d'autre avait un principe différent. En 
Belgique, Гоп revendiquait pour l’ancien ordre de choses, on 
combattait pour la conservation des couvents; l'armée des i insur- 
gés avait nommé la sainte Vierge son généralissime. En France, 
au contraire, on voulait rompre avec le passé, et c'est au tocsin 
des idées philosophiqués du хүше siècle qu’on s’assemblait. pour 
marcher à la conquête de l'avenir. 

Joseph II mourut et eut pour successeur son frère, Léopold 11. 
Bien que le nouvel empereur leur offrit la paix avec le maintien 
de leurs institutions, les Belges, quoique dénués de secours étran- 
gers, persistèrent dans leur résistance. Mais les provinces furent 
successivement remises sous la domination autrichienne. Une am- 
nistie fut prononcée ; les innovations de Joseph II furent suppri- 
mées. Mais la désaffection pour la maison impériale inclina encore 
vers la France révolutionnaire les espérances des mécontents. La 
convention de ‘Pilnitz (août 1791), qui réunissait la Prusse et J’Au- 
triche сопіге Ја Етапсе,. пе fit qu'imprimer une nouvelle impulsion 
à l'esprit révolutionnaire. François 11 succéda à Léopold en 1792, 
et les hostilités commencèrent. La Belgique allait encore servir 
de ісе aux armées ‘ennemies. La Fayette et Rochambeau reçurent 
l'ordre d’envahir la Belgique. Mais nos gardes nationales pleines 
d'élan manquaient de discipline ; le plus grand nombre de nos 
officiers avaient émigré; plusieurs de nos ‘généraux attachés 
à la cour n'avaient pas la confiance de l’armée ; nos soldats сгіё- 
rent à la trahison; ils essuyèrent plusieurs échecs. Ils obtinrent ` 
bientôt d'éclatantes revanches; la bataille de Valmy (20 septem- 
bre 1792); gagnée par Kellermann, rejeta Tennemi hors du terri- 
toire français, et celles de Jemmapes (V. p. 29), gagnée par Du- 
mouriez (6 novembre 1792), ouvrit la Belgique à nos soldats, ac- 
cueillis d'abord avec enthousiasme. Cet enthousiasme toutefois ne 
fut pas de longue durée; les Belges, blessés dans leurs croyances 
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religieuses et irrités des violences et de l'anarchie qu'une propa- 
gande maladroite leur apportait, se retournèrent vers l'Autriche. 
Le 18 mars +793, Dumouriez perdait, contre le prince de Co- 
bourg (oncle du roi actuel des Belges), la bataille de Nerwinde 
(7: р. 134),qui nous enleva la Belgique. Au mois de juin de l’année 
suivante, le prince de Cobourg perdit à son tour là bataille de 
Fleurus (V. p. 131); et cette victoire, remportée par Jourdan, 
assura définitivement la possession de la Belgique à la France. 

Le ler octobre 1795, la réunion de la Belgique et de la princi- 
pauté de Liége à la République française fut solennellement pro- 
noncée. Le territoire conquis fut divisé en neuf départements : la 
Lys (Flandre occidentale); l’Escaut (Flandre orientale); Jemma- 
pes (Hainaut) ; les Deux-Nethes (Anvers) ; la Dyle (Brabant) ; Sam- 
bre-et-Meuse (Namur); la Meuse-Inférieure (Limbourg); l'Ourthe 
(Liége); les Forêts (Luxembourg). Pendant vingt ans, la Belgique 
vécut de la vie de la France, et subit dans son orgänisation les 
mêmes chañgements qu'ellé. Durant l'Empire, Napoléon visita 
plusieurs fois la Belgique (V. Bruxelles, р: 46; Anvers, р. 161), 
et conçut le projet de développer sa-puissance maritime (р. 161). 

А la chute de l'Empire, les armées de la coalition pénétrèrent 
en Belgique. Les Prussiens entrèrent à Bruxelles le 1er février 
1814. Le général Carnot soutint à Anvers ‘un siége mémorable, 
et ne rendit la place aux Anglais que sur l'ordre du comite 
d'Artois. 

Le congrès de Vienne, ЖЕЛКЕ avec une imprudente légè- 
reté, qui devait causer par la suite de nouveaux déchirements, les 
nationalités les plus opposées, réunit la Belgique et la Hollande, 
ces déux anciennes rivales, et en forma le royaume des Pays-Bas, 
sous la'souveraineté du prince d'Orange. Guillaume de Nassau ne 
put réussir à concilier ces deux peuples. Chez eux tout différait : 
esprit, taractère, mœurs, coutümes, religion, intérêts. La prédi- 
` lection du gouvernement pour les Hollandais, les efforts du roi, 
pour faire régner la langue hollandaise et pour se rendre seul 
maitre de l'instruction publique, lui adiénèrent les esprits. 

En 4815, Napoléon, sortant de son exil, tente de vessaisir la 
fortune; et la Belgique devient encore ‘une fois-le théâtre d'une 
lutte sanglante. Vingt années de conquêtes vinrent s’abimer ‘sur 
le champ de bataille de Waterloo (V. Campagne de 1815, р. 99). 
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Les Belges combattirent dans les rangs des ennemis de la France. 
Rien ne fut changé au sort politique de la Belgique. « Seulement 
le duché de Bouillon (V. р. 331), les places de. Marienbourg et 
de Philippeville, et quelques autres territoires du Namur et du 
Hainaut, furent enlevés à la France et ajoutés au royaume des 
Pays-Bas. » 

Le roi cherchait tous les moyens de dénationaliser la Belgique. 
Pour la soustraire aux influences de la France, la langue française 
fut interdite dans les actes publics et les plaidoiries. Mais tous 
les efforts pour fusionner les deux peuples ne faisaient qu’ac- 
croitre l’antipathie des Belges pour les Hollandais. Un des griefs 
les plus blessants pour le-patriotisme provenait du système élec- 
toral, d'après lequel les % millions d'habitants des provinces du 
midi n'avaient que le même nombre de représentants que les 
2 millions des provinces septentrionales. Un parti libéral se forma 
à l'instar de celui qui combattait en France les tendances de la 
Restauration. A côté de lui un parti catholique eut également ses 
journaux inspirés par les principes ultramontains. La presse tou- . 
tefois était enchainée ; mais elle avait pleine carrière pour con- 
trôler les actes du gouvernement français. Elle répétait tous les 
jours que la Belgique. devait s’estimer heureuse d'échapper au 
joug des ultra, de la congrégation et des jésuites, Le ministère, 
par sa‘ fermeté à repousser les jésuites et à maintenir la liberté 
des cultes, avait neutralisé pendant quelque temps les ferments 
d'opposition ; « mais, dès 1828, la situation des partis belges 
changea de face ; les libéraux's'apercevant que l'oppression des 
catholiques n'avait rien de favorable à la cause de l'indépendance 
nationale, se rapprochèrent d'eux et mirent leurs griefs en com- 
mun. » Un publiciste, à qui ses premières publications avaient 
fait un nom comme ennemi du clergé, M. de Potter, entra dans 
cette alliance. Condamné pour un article du Courrier des Pays- 
Ваз, où il demandait la tolérance même en.faveûr des jésuites, il 
fut conduit. triomphalement au lieu de sa réclusion, et le peuple 
jeta des pierres dans les vitres du mimstère de la justice (année 
1828 ); Il éérivit dans sa prison une brochure sur l'union des ca- 
tholiques et des libéraux, qui fit une grande sensation dans le 
pays. Le 30 avril 1830, il fut condamné à huit années de bannis- 
sement pour avoir publié dans un journal une projet de souscrip= 
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tion nationale, contribution permanente destinée à indemniser les 
fonctionnaires indépendants qui seraient destitués par le gouver- 
ment. Le 4 juin, lé gouvernement, sentant le besoin de faire une 
concessiôn à l'opinion publique pour amortir l'agitation des es- 
è prits, autorisa les tribunaux des provinces méridionales à faire 
usage de la langue française, à la demande des parties. Mais cette 
concession, si yivement sollicitée depuis dix ans, venait trop tard, 
La révolûtion qui éclata à Paris eut bientôt ici son contre-coup. 

Le mouvement commença à Bruxelles, le 25'аойі, à la sortie de 
la représentation de la Muette, où les allusions révolutionnaires 
avaient été applaudies avec enthousiasme. -La foule se porta aux 
bureaux d'un journal ministériel et en brisa les presses. On arbora 
les trois couleurs françaises. On força les boutiques d’armuriers et 
on y prit.des armes. Au milieu du désordre, des ouvriers brisèrent 
des machines à vapeur. Une garde bourgeoise s'organisa à la hâte 
pour réprimer les excès. L'insurrection adopta alors le vieux dra- 
peau brabançon aux trois couleurs : rouge, jaune et noir. Une 
commission administrative provisoire demanda la séparation de 
la Belgique et de la Hollande. Après quelques.tentatives de con- 
ciliation qui n’aboutirent point, un corps de 12000 Hollandais se 
présenta le 23 septembre aux portes de Bruxelles et la lutte s’en- 
gagèa; à huit heures du matin ils forcèrent les portes de Louvain 
et де Schæérbeck et s'avancèrent jusqu'au parc, non sans avoir 
éprouvé des pertes. Des volontaires Liégeois apportèrent un utile 
secours à l'insurrection. Le 24, les insurgés établis dans l’hôtel de 
Bellevue et dans plusieurs maisons du voisinage, dirigèrent un 
feu meurtrier sur le parc. Chaque heure атепа des villes voi- 
sines de nouveaux défenseurs à la cause nationale. Les bourgeois 
pénétrèrent plusieufs fois dans le parc sans pouvoir parvenir à s'y 
maintenir. Mais le 26, au soir, les Hollandais effectuèrent leur 
retraite sur Vilvorde. — Le 26-27 octobre, les Hollandais, atta- 
qués à Anvers, durent se réfugier dans Ja citadelle. Lé général 
Chassé fit bombarder la ville par les forts et par les bâtiments de 
guerre. M. de Rogier, se transportant auprès du général Chassé, 
obtint de lui un armistice. 

Le 10 novembre, le congrès national se réunit. Trois partis 
étaient en présence : l'un voulait la réunion à la France; l’autre, 
à la tête duquel était M. de Potter, -proposait la république; le 
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troisième désirait une monarchie constitutionnelle. La discussion 
la plus importante porta sur la question de la réunion à la France. 
« Je suis intimement convainéu, dit M. Lardinois, que les intérêts 
commerciaux et industriels réclament impériéusement notre réu- 
nion immédiate ou indirecte. avec la France. Oui, ni l’agricukure, 
пі lés manufactures ne trouveront jamais l'emploi de leurs pro- 
duits nombreux avéc la Belgique circonserite dans ses limites 
actuelles. » La politique timorée du nouveau gouvernement de la 
France repoussa le projet de réunion; Louis-Philippe crut devoir 
aussi refuser la couronne pour воп second fils, le duc de Nemours, 
qui, à la vérité, n’avait obtenu à un’ second tour-de scrutin qu'une 
seule voix de majorité dans les votes du congrès et avait été pro- 
clamé roi des Belges par le président. Si les votes eussent réuni 
sur lé prince une majorité imposante, . Louis-Philippe eût pu 
trouver dans éette unänimité un encouragement à se relâcher de 
sa réserve prudente. — L'indépendance dé la nation fut procla- 
mée, et lû maison d'Orange-Nassau déchue dü-trône à perpétuité. 
Si le principe de l'indépendante de la Belgique était admis. par 
les grandes puissances, la diplomatie intervenait pour enchainer 
la Belgique dans la libre disposition d'elle-même. D'un eôté, elle 
ne pouvait pas s'établir en république; de l’autre, ёп se donnant 
un гої„еШё ne pouvait même pas le choisir à son gré parmi fes 
nombreux candidats. Une dettfe, écrite. de Paris раг M. Firmin 
Rogier au Comité diplomatique et lue ар congrès dans la séance du 
8 janvier.1831, contenait ces passages : ` « Је parlai du parti belge | 
qui voulait la réunion à la France, et je demandai si, dans le cas 
où ee parti viendrait à l'emporter, le gouvernement français per- 
sisterait à nous refuser un prince de 1а famille royale. M. Sébäs- 
tiani me répondit que la réunion était impossible, qu’elle entrai- 
nerait une -guerre générale, que l'Angleterre n’y consontirait 
jamais... J'adressai à M. Sébastiani une question sur le parti ré- 
publicain : « Comme république, vous ne seriez jamais reconnus 
« par-l’Europe. » Et si nous choisissions un roi bélge 2 « I} serait 
« vu avec ашап де débpjaisir que lå république. Le prince Othon 
« est le roi qui vous convient... » Mais le congrès ne voulait pas 
déférér la eouronne à ee candidat de la diplomatie âgé seulement 
de quinze ans. La Belgique, en quête d'un roi, se tourna alors 
vers le duc de Leuchtemberg, fils de Beaüharnais. Cette fois Je 
BELG, е 
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gouvernement français, tout-en disant e qu'il n'avait pas le pro- 

. jet de porter la plus. légère atteinte à la liberté des Belges dans 
l'élection de leur souverain, »-déclarait aussi, « de Ја manière la 
plus formelle, qu’il ne reconnaitrait point l'élection de M. le duc 
de Leuchtemberg. » (Lettre de M. Sébastiani-à M. Bresson, envoyé 
de France à Bruxelles.) La lecture de la dépêche qui contenait ces 
décisions fut plusieurs fois interrompue par des murmures et sou- 
leva une grande agitation. Une seconde dépêche de M. Sébastiani 
faisait du choix du duc de Leuchtemberg un cas d'hostilité pour la 
France et enjoignait à M. Bresson de quitter Bruxelles si le con- 
grès. passait outre. 

La Belgique était excédée du provisoire; le malaise et l'i inquié- 
tudè allaient augmentant. Une nouvelle candidature fut posée 
avec l'agrément de l'Angleterre et réunit bientôt la. majorité des 
suffrages, ce fut celle du prince Léopold de Saxe-Cobourg', qui fut 
proclámé roi des Belges, sous le nom de Léopold: 1°. Le congrès 
national belge, avant de se dissoudre, avait voté la plupart des 
lois organiques de la Constitution, calquées en partie-sur сеНеѕ de 
la France, La loi électorale en différait.en ce qu'elle n’établissait 
point де cens d'éligibilité pour les membres de la éhamhre des 
représentants, où l'on entrait à l’âge de vingt-cinq ans. Un proto- 
cole de Ја conférence de Londres, connu sous le nom de Traité des 
dix-huit articles. avait posé les bases dela séparation des deux pays. 
Le roi de Hollande s'y refusa. Les hostilités recommencèrent. La 
Belgique était privée d'officiers capables et d'armée disciplinée; il 
était facile de prévoir queles Belges ne tiendraient point en rase 
campagne- contre tes troupes hollandaises. Cette prévision, toute- 
fois, fut trop facilement confirmée, Léopold, dans tes tristes сіг-, 
constances, se. montra digne de commander зва troupes mieux 


1. Léepold-Georges-Christian-Frédéric, né А Cobourg, le 16 décembre 1790, entra 
au service de la Russie et accompagna l'empereur Alexandre au congrès ФЕгїигї, 
Il fit la campagne de 1813, en-qualité de général dans l'armée russe, Il accom- 
pagna Alexandre en Angleterte (1814); y revint‘après la bataille de Waterloo; у 
füt naturalisé Anglais, ave» le.tițre de duc de Kendal, et il épousa læ printesse 
Charlotte, fille du prince de Galles et héritière présomptive de la çouronne. Cette 
princesse “étant morté en couches en 4817, il reçut une peñsion annuelle de 50 000 
livres sterling, et se-retira dans sa propriété de.Clermont.. Le 3 février 1830, un 
protocole de la Conférence de Londres lui offrit le trône de la Grèce, qu'il crut 
devoir refuser. Un an après, le 21 juillet 1831, il prétait serment comme roi 
des Belges: > + 
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organisées. Quoique l’amour-propre des partisans absolus de l'in- 
dépendance nationale se révoltät à la pensée qu’ils eussent besoin 
des secours de 1а France, le roi, malgré les opposants, envoya un 
courrier au maréchal Gérard, qui était sur la frontière avec 
50000 Français. Il était temps que ceux-ci arrivassent, car les 
Hollandais venaient de s'avancer jusqu’à Louvain; et nous nous 
rappelons, pour notre. part, le désarroi où nous- trouvâmes 
Bruxelles ce jour-là même. Mais le soir поз premiers régiments y 
faisaient leur entrée. 

Le 8 septembre 1831 eut lieu la première ouverture des chatn- 
bres. Quoique le parti libéral cemptât lés hommes les plus:habiles 
et les.plus éclairés; et quoiqu'il lui revint la plus grande part 
dans la révolution belge, les élections. presque partout s'étaient 
faites au profit des catholiques. L'union. passagère formée entre 
les catholiques et les libéraux n'existait plus et l’histoire-de la 
Belgique devait désormais présenter continuellement le spectacle 
de la lutte entre ces deux partis qui divisent le pays. La discus- 
sion s'engagea sur Ле traité définitif, en vingt-quatre articles, ar- 
rêté par la conférence de Londres, le 15 novembre 1831. Le par- 
tage des deux provinces du Luxembourg.et du Limbourg -qu’il 
consacrait souleva une vive opposition. Fallait-ikse soumettre à 
une nécessité impérieuse ou déclarer la guerre à l'Europe? « Ce 
que la France de jüillet n'avait point osé, la Belgique pouvait-elle 
le tenter ?# — « La .nâtionalité belge, dit M. Nothomb, n’est pas 
une de ces idées larges qui rentrent dans les vastes projets de 
commotions universelles, C'est une idée étroite, factice peut-être, 
qui se rattache au vieux système de l'équilibre européen; c’est 
une’idée de ‘juste milieu. Aussi, je n'ai’ jamais pu comprendre ceux 
de mes concitoyeïis qui, partisans de l'indépendance belge, repro- 
chent à la France son rôle pacifique. Quand la France sortira du 
lit que lui ont tracé les traités de 1815, ce sera pour submerger la 
Belgique. » Le traité‘ fut accepté par les deux chambres. Mais le 
roi de Hollande refusa longtemps encore de le ratifier. ' - 

Le roi Léopold épousa, le-9 а0йї L832, à Compiègne, la prin- 
cesse Louise d'Orléans, fille de Louis-Philippe. Une flotte anglo- 
française. bloqua les côtes de la Hollande, еї une armée française 
vint faire le sigge de”la citadelle d'Anvers (У. p.163), Mais l'inter- 
vention étrangère fut l'objet de plusieurs attaqués à la tribune 
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belge. « Lorsque nous possédons une armée pleine de courage et 
de patriotisme, dit M. Rodenbach, verrons-nous l'étranger ѕ'агго- 
ger le droit de combattre seul поз ennemis”? » Bientôt la citadelle 
d'Anvers capitulait, et.les chambres belges votèrent des remerci- 
ments à l'armée française. « Mais elles ne crurent pas devoir aller 
jusqu'à décréter ladestruction du monument de Waterloo (V. p. 97), 
comme l'avait proposé М. Gendebien dans la chambre des repré- 
sentants. ». — Ce n'est qu'en 1839 que fut définitivement accepté 
par la Hollande et la Belgique le traité des vingt-quatre articles. 

La question de nationalité décidée, la Belgique put jouir des 
avantages de sa constitution libérale, consacrant l'égalité civile 
gt politique, les libertés des cultes, de Іа presse, le droit d'asso- 
ciation et de réunion, la séparation de la -société civile et de la 
société religieuse, le pouvoir législatif exercé par deux chambres 
élues. « Modèle du roi constitutionnel, Léopold a dû s'occuper plu- 
tôt, dans tout lecours de son règne, de concilier les partis que de 
s'en défendre. Esclave de l'opinion publique, il est aussi labile à 
la connaitre que: prompt à la satisfaire. » — Sa liste civile а été 
fixée à 2 751 320 fr. et met à sa charge l'entretien et l'ameublement 
des résidences royales. 

La révolution de-1848 n'eut qu’un faible. retentissement en Bel- 
gique. А la suite de quelques mouvements républicains, Léopold 
offrit d'abdiquer la touronne, si la nation peusait être plus heu- 
reuse sous un gouvernement républicain; cette offre ne fit que le 
consolider sur le trône. . 

Le caractère saillant de la vie politique de la Belgique, c’est 
l'antagonisme des deux partis (catholiques et libéraux) qui la divi- 
sent. Les. ministères mixtes, les tentatives de fusion ne l'ontjanrais 
suspendu. Cet antaganisme s'est produit avec uné grande anima- 
tion dans la session 1856-57, à l’occasion d’un projet de loi sur Jes 
établissements de bienfaisance, et il а abouti à une crise pane- 
mentaire et nationale, à la suite de laquelle la chambre, où domi- 
nait le parti catholique, a été renouvelée l’année suivante par des 
élections ' qui ont donné une majorité libérale. Le libéralisme était 


1. Daas les élections «le parti libéral s'appuyant sur l'ardente jeunesse, des 
villes, organisée en associations, trouve’ pour adversaire la puissante constitu- 
tion du clergé catholique, les mandements des évèques, l'embrigademént des 
électeurs campagnards sous la conduite de leurs curés, la création d’une caisse 
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représenté par 70-voix; 1'өрїпїоп catholique ne comptait plus que 
38 députés. — Une autre cause dé division а sa racine dans la di- 
versité des races flamande et wallone: « Un mouvement que les 
classes élevées de la société belge refusaient d’abord de prendre 
au sérieux, le mouvement flamand (de vlaamsche berveging) est de- 
venu en quelque sorte une question vitale pour Ја Belgique... La 
constitution belge, disent les Flamands, déclare que l'emploi des 
langues est facultatif, Où donc est-il libre? Devant. les ministres, 
devant les chambres! Non. Dans les conseils provinciaux et com- 
munaux, dans l’enseignement, dans les tribunaux, dans l’armée? 
Non. Оп s'élevait, afänt la révolution, contre Femploi exclusif de 
Ja langue hollandaise dans l'administration et dans l’enseighe- 
ment; on se-plaignait de ce que la plupart des fonctionnaires 
étaient Hollandais; n’avons-nous pas les mêmes motifs de nous 
plaindre de l’emploi exclusif d’une langue étrangère ? Ne sont-ce pas 
les Wallons qui occupent presque toutes les fonctions publiques? 
La littérature flamande prend tous les jours des développe- 
ments plus considérables, comme pour donner un éclatant dé- 
menti à ceux qui ont relégué le flamand au rang des patois sans 
règles et sans vocabulaire déterminé: —On compte environ quatre- 
vingts journaux flamands. » (Annuaires des Deux-Mondes.) On 
_réimprime les anciens monuments; et chaque année des poésies, 
des romans ‘nouveaux attestent la vitalité de cet idiome. Parmi 
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bien garnie, destinée à payer les frais de transport et d'hébergement des électeurs 
ruraux, et parfois même leurs suffrages, car les élections belges se rapprochent 
beancoup des élections anglaises. Les électiens d’un représentant ou d'un sénateur, 
eoùtent en moyenne dg 45 ù 20000 fr. » (Annuaire des Deux-Mondes, 1856-1857). 
Les passages suivants, extraits du manifeste du parti libéral aux électeurs, don- 
nent une idée des libertés dont jouit Je parti catholique. « De quoi se plaindrait le 
clergé ? Est-il un pays au monde où sa position soit plus belle et ses Hbertés plus 
‘complètes ? А tous les degrés, depuis le vicaire jusqu'à l’évêque et au cardinal, 
les ministres du culte sont nommés en Belgique sans aucune intervention du pou- 
voir laïque. lls communiquent avet l'autorité religieuse ay dehors, sans être 
astreints à aucune formalité ; ils font toutes les publications qu'ils jugent con- 
venables, sans Зе soumettre à auêune autorisation. 'Ils ouvrent des écoles primai- 
res, des ‘collèges, des universités, sans en devoir rendre compte à personne, ni 
en avertir qui que'ce soit. Les associations religieuses, quelque but qu’elles se 
préscrivent, et quelque nombreuses qu'elles soient, s'établissent où elles veuz 
lent. Ces immunitės si larges,-le clergé belge continuera ù 'ер jouir avec sécurité 
dans toute leur plénitude. Nous voulons que le bourgmestre soit indépendant 
du curé dans la maison ‘cornmtuñale, comme le curé du bourgmestre dans 
l'église. » 
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les écrivains flamands M. Henri Conscience a aequis une réputa- 
tion européenne. Ses romans ont été traduits en anglais, en alle- 
mand, en -danois, en italien; une traduction française, par 
M. L. Wocquier, en a été publiée à la librairie Hachette et Cie. 


ADMINISTRATION. — GOUVERNEMENT. , 


Division administrative. — Оп a vu page xLvi que la Belgique est 
divisée en 9 provinces, Elles sont elles-mêmes divisées en 41 ar- 
rondissements. Chaque province est administrée par la députation 
permanente du conseil provincial, présidée par. un gouverneur 
de province nommé par le roi. A la tête de chaque arrondissement 
est un fonetionnaire nommé par le roi, et appelé commissaire 
d'arrondissement. Les 41 arrondissements comprennent 2531 
communes (dont 86 villes). Le premier magistrat de la commune 
est le bourgmestre. І 

Division judiciaire. —Il y а une cour de cassation, dont le siége 
est à Bruxelles; 3 cours d'appel siégeant à Bruxelles, à Gand et à 
Liége, et 26 tribunaux de première instance. 

Religion.—Le catholicisme est la religion de la grande majorité 
de la population. La Belgique est divisée en 5 évêchés: Liége, 
Namur, Tournay, Gand et Bruges, et un archevêché. dont Malines 
est le siége. En 1856, on comptait 962 communautés religieuses; 
elles renfermaient 2523 hommes et 12330 femmes. Les donations 
et legs, à titre religieux, s 'élèvent, depuis 1831, en moyenne à 
803 132 fr. par an. 

Gouvernement. — Le gouvernement de la Belgique est une mo- 
narchie constitutionnelle. Tous les pouvoirs émanent de la nation 
représentée par deux chambres. Le pouvoir législatif est exercé 
par le roi, par la chambre dës représentants composée de 108 mem- 
bres, et par de sénat composé de 54 sénäteurs', Les sénateurs, 
aussi bien que les représentants, sont nommés par la nation. Les 
sénateurs sont élus pour huit ans et les représentants pour qua- 
tre ans. Pour être éligible à la chambre des représentants ; 
il faut être âgé de vingt-cinq ans; pour entrer au sénat, il faût 
être âgé au moins de quarante ans et payer au moins 1000 fr. 


j 1 


1. Сёз nombres ont été portés, en 1859, à 116 et à 58. 
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d’impositions. Pour être électeur, il faut être Agé de vingt-cinq 
ans et payer 42 fr. de contributions. En 1857, le nombre des 
électeurs était de 90 553. — Le pouvoir exécutif appartient au roi. 

Armée.—La force publique se compose de l'armée et de la 
garde civique. А la garde civique appartiennent tous les citoyens 
du royaume, âgé de vingt et un à cinquante.ans.— L'armée se re- 
crute par enrôlement volontaire et par la voie du sort. Le contin- 
gent annuel est de 10000 hommes. La durée du service est de 
huit ans. Le pied de guerre est de 84219 hommes et 14202 che- 
vaux. Sur le pied de .раіх, l'armée est de 31 444 hommes et de 
7322 chevaux. Le budget de la guerre de 1858 6tait établi sur la 
force moyeme de 40 115 hommes et de 8760 chevaux. Les budgets 
de la guerre ont été: en 1850,’ de 26792000 fr. ; en 1852, de 
39 663000 їг. { en 1856, de 38 302037 fr. 

Marine de l'État. — Elle se compose d’un brick de 20 | canons, 
d’une goëltette de 10 canons et de deux chaloupes canonnières. 

Budget. —Le budget des recettes de 1859 a été arrêté au chiffre 
de 147 632 990 fr. celui des dépenses à la somme de 136 642 607 fr. 
Le budget de 1860 a été évalué : en recettes, à 149 188 790 fr; еп 
dépenses, à 138 710 436 fr. Les dépenses ( 1859) étaient ainsi ré- 
parties : dotations, 4 051 942 fr. ; — dette publique; 38 632.555 fr.; у 
— guerre, 32 069 380fr. ; — trav aux publics, 24 344179 fr.; = 
justice,.12 518 830 fr.; — finances, 11 595 361 fr.; — intérieur, 
8 373 305 fr. ; —— affaires étrangères, 2 629 052 fr., ete... — Voici 
quelques indications sur les recettes principales en 1859 : Impôt 
foncier, 18886290 fr.; personnel, 10 010 000 fr.; patentes, 
4 026 000 fr.; douanes, 14 281 000 fr. ; accises, 25 565 000 fr. ; en- 
registrement ; 12 900 000: fr.; droits de succession, 7 980 000 fr.; 
rivières et canaux, 3 170 000 fr.; chemins de fer, 25 350 000 f.s 
postes, 4 860 000 fr, í 

Les armes du royaume sont le lion de Brabant, qui est d'or en 
champ de sable avec la légende : L'union fait la force. 

Les couleurs nationdles sont, depuis 1831, le rouge, le jaune et 

1. La dette constituée” se divise en deux catégories : 1° Ellè comprend les char- 
ges résultant des traftés conclus avec le gouvernement da royaume. des Pays- 
Ваң; les dépenses" nécessitées pour l'organisation du pays, еп, 1830, 1831, 1832; 
celles occasionnées par les événèments de 1848. Les intérêts à payer annuellement 


de ce’ chef’s’élèvent à 15 556 605 fr. ;. 29 elle se compose des. emprunts cantractés 
pour l'exécution deş ‘grands travaux, Les intérêts à payer s'élèvent û 10 841 165 fr. 
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le noir (les couleurs de Fancien duché de Brabant). Le pavillon 
belge lès porte disposées verticalement. 

‘Ordre Léopald.— Cet. ordre cjvil ‘et militaire а été institué le 
11 juillet 1832. Le roi en est le grand maitre. Après lui, viennent 
les grands cordens, les grands officiers, les oominandeurss les 
officiers et les chevaliers: La croiæ de fer est une décoration 
créée en 1834 pour être décernée aux citoyens qui s'étaient distin- 
gués i à l'époque de la Révolution, . 


APERÇU HISTORIQUE DU COMMERCE ET DE L'INDUSTRIE 


Та Belgique occupe en Europe un rang très-important par son 
industrie. De bonne heure, ce génie industriel se révèle dans son 
histoire. Au moyen âge, il se développe à un haut degré dans 
plusieurs de ses provinces, et il fait le renom et la richesse: de 
plusieurs de ses villes. Ce trait distinctif de la physionomie d’un 
peuple mérite qu on y porte une attention particulière. Ge serait 
laisser une lacune trap sensible que de пе point.én tenir compte 
parmi les renseignements divers réunis dans cette introduction. 
Les détails historiques qui suüivent sont empruntés à l'Essai sur 
l'histoire du commence et de l'industrie de la Belgique, depuis 

` Тез temps les plus reculés jusqu'à nos jours, par М. E. BARLET, 

docteur en plrikosophie et lettres, 1 vol. in-12 (Liége: Lardinois; 
libraire, 1858). Les personnes que ce sujet intéresse, fe plairont à 
la lecture de ce petit volume et y trouveront des'intlications bi- 
bliographiques pour des wecherches plus étendues. 

Oh peut, laissant de côté les temps obscurs, ne commencer 
qu'au xire siècle cette ‘histoire du commerce. et de l'industrie. 
G'est à partir de cette époque que la fabrication des draps fla- 
mands prend üne grande extension; toutes les laines de l’Angle- 
terre y étaient employées. La toile de la Flandre était aussi re- ` 
cherchée que ses draps, Gand se trouvait à là tête 2e tout ce 
mouvement manufacturier. 

C'est aussi vers le xue siècle que le cammerce maritime acquiert 
en Flandre de 1' importance. Les croisades lui, furent favorables et 
contribuèrent à éténdre les relations. La ville de Damme commu- 
niquañt avec la mer (У. additions, р. хи) servait d'entrepôt à 
Gand et à Bruges; elle faisait un grand commerce des ‘vins de 
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Gascogne et de Та Rochelle. Le port d'Ostende avait des relations 
suivies avec la Zélande, la Hollande et la Frise. 

Une association formée entre des marchands pour protéger leur 
trafic. au milieu de l’anarchie-féodale, donna lieu, au xine siècle, à 
la confédération célèbre .et puissante de la Hanse, composée 
d’abord de Brême, de Eubeck et de Hambourg, et qui successive- 
ment embrassa un très-grand nombre de villes. Conçue dans un 
esprit exclusif, cette ligue recherchait le monopole et les fran- 
chises pour elle. Elle obtint еп 1252 des priviléges en Flandre. 
Elle devint l'intermédiaire obligé du commerce; les Hanséates 
apportaient Ја. Јаіпе d'Angleterre aux fabricants flamands, et 
c'était par teur seule entremise que les draps étaient expédiés en 
Allemagne et dans le nord de l’Europe. Devenue toute-puissante, 
la ligue hanséatique (anséatique) intervenaits dans: les débats 
entre les villes, et si. quelque ville voulait résister à ses déci- 
sions, elle la mettait en interdit, ёп retirait ses comptoirs et rui- 
nait ainsi son commerce (V. Bruges, p. 240-241). Aussi le despo- 
tisme de son monopole souleva-t-il contre elle des jalousies et un 
antagonisme sous lesquels elle finitplus tard par succomber. 

La Hanse eut des comptoirs à Bruges et à Anvers. La ville de 
Bruges, au temps de sa splendeur, fut un vaste entrepôt dù com- 
merce entre le midi et le noïd de l’Europe. Au xine siècle, trente- 
quatre nations fréquentaient son port. On у. trouvait la laine, de 
cuir et l’étain de Angleterre ; les vins et la bière du Rhin; le blé, 
le lin, les gros draps des villes hanséatiques; le chanvre, les 
grains, le goudron, la poix, le miel, la cire de la Prusse et de la 
Livonie ; les peaux, le fer, le cuivre et les bois de construction 
qui arrivaient du Nord: le lin, ‘les vins et les métaux de іа Saxe 
et de la Westphalie; les Lombards у apportaient de l'Orient les 
étoffes, la soie, le riz, le poivre, la cannelle et les parfums. Mais 
cet état prospère n'eut qu'un temps. Bruges fut ruinée par la 
translation de sen сотріоіг à Anvers (1545). 5 

Les foires contribuèrent aussi au moyen âge à l’activité des 
échanges. ‘Les marchands sentirent le besoin de se grouper en des 
lieux sûrs pour résister au pillage exercé par les barens et leurs 
hommes d'armes. . 

Le xine siècle est l'époque des де йерн: La route de 
Gibraltar était fréquentée par les Flamands pour aller en italie et 
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en Orient ; ils avaient lié des relations avec les Génois, les Pisans 
et les Vénitiens qui, à leur tour, venaient en Flandre. Le commerce 
continuait à être suivi avec l'Angleterre, dont les rois accordaient 
aux Flamands des immunités et des priviléges. La draperie était 
la principale industrie de la Flandre. Les villes brabançonnes riva- 
lisaient ‘avec les. cités flamandes ; leur fabrication de draps avait 
pris une extension remarquable, surtout depuis l'émigration d’un 
grand nombre d'ouvriers, dispersés par les troubles fréquents qui 
agitaient Gand et Bruges. Cette fabrication fut pour Louvain une 
source de richesses (У. р. 147) et elle s’étendit à plusieurs villes 
du voisinage. — Les premières fabriques de toiles fines, connues 
sous le. пот de batistes et linons, furent établies à Nive lles, au 
commencement du xire siècle. 

Le besoin de résister à l'oppression féodale donna lieu à l’établis- 
sement des. communes. L'esprit d'association, développé entre les 
habitants d'une même ville, en même temps qu'il fit naitre des 
sentiments d'indépendance et un besoin d'institutions libres, fut 
une cause d’excitation pour l'industrie. C’est à cette époque remar- 
quable que des villes s’entourent de murailles, agrandissent leur 
enceinte, élèvent des beffrois, des halles, des maisons communes. 

A côté des communes s'élevait un pouvoir politique qui finit 
par les dominer en partie, ce fut l'institution des corporations et 
corps de métiers, qui date de Ја fin du хп° siècle. Des institutions 
analogues les avaient déjà précédés : on en trouve'des traces dans 
les lois romaines. Dès le тхе siècle, il est question de sociétés, 
formées daris un but d'exploitation ‘industrielle ; tous ceux qui 
exerçaient la même industrie, s’unissaient par des serments et 
par des repas pris en commun; d’où ils prirent le: nom de Ghel- 
dings ou convives. 

Les corporations, formées en ‘Belgique au commencement du 
xine siècle, s'accrurent considérablement pendant-les. deux siècles 
suivants. Charles-Quint chercha à restreindre leur indépendance. 
П leur enleva leurs bannières, réorganisa les colléges et'amoindrit 
les fonctions politiques des doÿens, etc.. La. même pression 
s'exerça sous Marie-Thérèse.. 

Toute corporation autorisée par le souverain possédait u eertains 
priviléges; elle avait des biens en commun, mais inaliénables 
sans autorisation du prince ou du magistrat, un syndic chargé 
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de la gestion, sa bannière, son saint patron, sa maison ou lieu de 
réunion, sa chapelle ou son autel dans une des églises de la ville, 

La création des corps de métiers avait poor but d'empêcher la 
vente d'objets mal confectionnés, 

Une pièce d'étoffe ne pouvait être mise en vente avant d’avoir 
été examinée. par les trouveurs (prud'hommes) qui, lorsqu'elle 
était reconnue de bonne-qualité, y apposaient le sceau communal ; 
sinon, la pièce était-coupée en différents endroits, ce qui indi 
quait sa qualité inférieure. 

Il fallait, pour être admis dans un ‘corps de métier, être ma- 
jeur et bourgeois de la ville, faire un apprentissage de deux à 
trois ans. Pour. parvenir à la maitrise, il fallait exécuter un chef- 
d'œuvre suivant un programme donné, et l'appréciation en était 
soumise à un jury, qui, souvent, commettait des‘injustices et éar- 
tait des ouvriers habiles par crainte de concurrence. D'ailleurs le 
nombre des maitrises était limité; et il arrivait que les admis- 
sions ne s'obtenaient qu'avec de l’ argent, 

En Flandre et en Brabant l’industrie des draps аң ùne 
grande prépondérance sur les autres industries; ceux qui s'y li- . 
vraient formaient une haute bourgeoisie. A Bruxelles еі à Louvain 
cette corporation, sous le nom de’ Gilde (prononcez ; Guilde) 
(V, p. 43-4), excluait les simples ouvriers, nommés les hommes aux 
mains sales. A Bruxellés, la Gilde était dirigée par.deux doyens et 
huit membres; leurs ordres-devaient être exécutés par les métigrs 
inférieurs, tels que foulons, tondeurs, teinturiers. — Au xıve siè- 
cle, lés, communes belges, fières de leur indépendance et de leurs 
richesses, firent des efforts pour arracher à leurs princés d’impor- 
tants priviléges; à cette époque aussi, de violents démêlés в'616- 
vèrent entre les corporations, et l'esprit de sédition se ‘répandit 
dans lés villes; chacune aspirant à obtenir des priviléges exclusifs 
et la suprématie sur les villes rivales. 

Dès le хше siècle, les assurances maritimes étaient pratiquées 
à Bruges, et une chambre d'assurance sur terre et sur mer у fut 
établi en 1310. — Vers le même temps, lusage des lettres, de 
change commença à se répandre. 

La population des villes était à cette époquė plus forte qu йе 
ne l'est aujourd’hui. 

Au xıve siècle, la fabrication du drap en Flandre était si impor- 
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tante, que cette province ‘recevait de l'Angleterre 50000 ballots 
de laine par an, sans compter ce qu'elle tirait d'Espagne. Vers la 
fin du xv siècle la Flandre.exportait des draps pour une somme 
de 8 millions. Sous Charles-Quint, la fabrication de la dentelle était 
déjà en activité, mais c’est après son règne qu'elle acquit un dé- 
veloppement extraordinaire. La tapisserie de haute-lisse. avait, 
à Bruxelles, atteint une grande renommée. Le pape Léon X 
paya 50 000 couronnes d’or les douze tapis qu'il у avait com- 
mandés d'après les cartons de Raphaël. 

‘Au хўте siècle, malgré les crises que son industrie avait, éprou- 
vées; Gand occupait encore 50 000 ouvriers à la fabrication de ses 
étoffes de laine, draps, serges, .futaines, de ses tapis, de ses 
toiles. Bruxelles joignait à ses tapisseries de haute-lisse ses belles * 
armures et ses dentelles. Anvers fabriquait des toiles, des étoffes ; 
avait des raffineries, des papeteries ; les imprimeriés des Ptantins 
avaient, une célébrité européenne. 

Les persécutions, exercées contre les sectatours de la’ Réforme, 
portèrent un coup funeste à la prospérité industrielle de la Bel- 
gique. Beaucoup. de familles se refugièrent çh Hollande, етрог- 
tant avec elles leur industrie et lears richesses. Pendant vingt- 
quatre années d'un, blocus maritime qui ne cessa qu’en 1609, les 
bénéfices de la navigation belge passèrent aux Hollandais.et aux 

Zélandais. Dans les événemtfits qui fondirent sur la Belgique, en 
1581, Anvers fut, à causgiie ses richesses, tour à tour ravagée 
par les protestants hollgmdais, par les catholiques espagnols 
et français. Les longues guerres qu’ent à subir la*mjarson d’Au- 
triche, au xvir siècle, causèrent aussi. d'énormes préjudices au 
commerce et à l'industrie. Les artisans, 1ё5 arinatetirs, les négo- 
ciants, se ‘refugiérept en Allemagne, en France, en Angleterre, 
dans les Provinces Wnies. L' Angleterre dut à ces émigratioñs Ja 
supétiorité qu’elle acquit dans la fabrication des draps. Ет France, 
на Louis XIV cherchèrent à fixer, par des faveurs, les 
habiléf' ouvriers de la Belgique. Colbert attira, en 1666; 500 ou- 
vriers drapiers qui vinrent s'établir à Abbeville. ` i 

А la fia du xvie siècle, les draps .de Verviers avaient une 
grande renommée. Un coup funeste leur fut porté par la révoca- 
tion de l'impôt du 60e, dont 15 jouissaient (1722). "+ 

L'Angleterre continuant sa politique malveillante vis-à-vis de la 
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Belgique, s’unit avec les Provinces-Unies pour ruiner plus sûre- 
ment une prospérité qui excitait sa ‘jalousie. C'est dans ce.but 
que furent dictés les actes de la conférence de 1706, La Hollande, 
en cherchant à opprimer la Belgique: catholique, poursuivait avee 
une habile persévérance son but contre l'Espagne, sa mortelle 
ennemie. Le commerce belge fut cruellement frappé par le traité 
de. Munster (1648), par les actes de la conférence (1706), et le 
traité de la Barrière (1715). L'Escaut, Је canal du Sas et les autres 
passes furent. fermés; les Hollandais se réservaient le.monopole ' 
de l’approvisionnement de denrées coloniales. Il fut défendu aux 
. Belges de changer le tarif de douane, en ce qui concernait l’An- 
gleterre et la Hollande, sans le consentement de ces deux puis- 
sances, dont les vaisseaux jouissaient, dans les ports -de la Bel- 
gique, des mêmes droits que le pavillon national. — La. Belgique 
avait pu se croire sauvée en passant de la domination indifférente 
de Espagne sous celle de l'Autriche ; ‘mais elle fut bien ‘vite dé- 
trompée à la suite du traïté de la Barrière, dont celle-ci fit la соп- 
cession. La fabrication de la toile qui conservait-encoré de l'im- 
portance, et, surtout celle de la dentelle, sauvèrent le pays. La 
marine de la Belgique fut perdue. Le port d'Ostende sembla de~ 
voir reprendre de l’activité, lorsqu’en 1722, l’empereur Charles VI 
у autorisa l'établissement d'une compagnie des Indes (V. р. 262); 
mais il sacrifia- bientôt les intérêts de son peuple à la politique. 

Tout le temps qué les Hollandais avaient imposé leur joug à la 
Belgique, la pêche avait été un des: objets de leur monopole ; 
mais Marie Thérèse, par suite de la défense qu'elle fit, еп 1766, 
de l'importation du hareng de pêche étrangère (défense étendue 
plus tard à la morue), contribua à relever la pêche nationale. 

Vers la fin du xvie siècle, on avait construit de hauts fourneaux 
pour convertir le minerai de fer en fonte. 

Au хуше siècle, le pays de Liége était enrichi par exploitation 
des mines de charbon (qui s’exportait раг la Meuse en Hollande), 
et par les fonderies de fer existant depuis les temps les plus recu- 
lés. Les fabriques de tôle, vers la“ même époque (1772-1784), pri- 
rent aussi un grand développement. Les fabriques d'armes em- 
playaient la plus grande partie du fer; Liége, l'Allemagne, la 
Hollande, le- Portugal et les colonies en athetaient pour une 

-somme de 3 à 4 millions de florins. — La tannerie, comptant huit 
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siècles d'existence, les brasseries, lès distilleries étaient aussi des 
branches importantes de la fabrication. 

Quand la Belgique, à la fin du siècle dernier, passa sous la do- 
mination française, elle bénéficia des grands principes de liberté 
que la Constituante avait proclamés: de abolition des corps de 
métiers, de l'uniformité établie dans la législation civile. Elle se 
livra avec une ardeur croissante aux vastes entreprises: l’exploi- 
tation de la houille; le travail du fer, 'Єёуе du bétail, la fabrica- 
tion des cuirs, des toiles, des dentelles, contribuèrent à l'enrichir 

Sous l'Empire, le canal de Gand, par le Sas, fut restauré ; celui 
de Mons à Condê fut creusé (1807-1814), ainsi que ceux de Bruges 
à l'Écluse (1810-1818), et celui de Bois-le-Duc à Maëstricht (1807). 
Une époque de prohibition désastreuse, célle du blocus continen- 
tal, fut ła plus prospère pour la Belgique, malgré le manque de 
communications outre-mer. Tous les marchés de la France.et des 
contrées occidentales s'approvisionnërent des produits belges. 

On: introduisit une .coutume à laquelle jusqu'alors la popula- 
tion opposait une invincible résistance : ce fut.de réunir en atè- 
liers les ouvriers habitués à travailler chez eux et à 14 pièce; 
comme cela a encore lieu à Liége pour la fabrication des armes. 

L'industrie du-fer, stagnante sous l'administration espagnole, 
peu actiye sous celle de l'Autriche, se ranima. Bruxelles, n'étant 
plus une ville de cour, déclina et n'eut plus. pour réssource ‘que 
sa dentelle, sa carrosserie et quelques fabriques: d'impression ; 
elle perdit même sa mapufacture de tapisserigäkde haute-lisse qui 
lui avait valu pendant longtemps une grande renommée. 

La marine marchande et la pêche étaient dans un état déses- 
péré; Anvers, Bruges, Ostende, Nieuport, ne se sauvèrent d’une 
ruine complète qu’en se livrant à d’autres industries. Le com- 
merce d'Anvers était ruiné depuis la fermeture ‘de l'Escaut. La 
création de chantiers maritimes et d’un arsenal, veus par Na- 
poléon en 1811, y ramena l’activité. 

C'est de cette époque que daté l'application des ааа à 
l'industrie, qui devaient lui communiquer une impulsion’i inconnue 
jusque-là. (У. р. 371). 

C'est de 1804 que date en Belgique la’ construction du premier 
chemin de fer; il fut établi à Liége, à la fonderie de canons, et 
ce mode de transport fut multiplié dans les houilières. · 
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En 1815, la Belgique se vit réunie à la Hollande qui s'était si 
longtemps montrée hostile pour elle. Les Hollandais étaient com- 
merçants et navigateurs, la Belgique était agricole et manufac- 
turière ; il semblait qu'il -y eût là les éléments d’une prospérité 
commune. Mais les vuescontraires des deux nations engendrèrent 
la-défiance. Un brusque changement de tarifs établit une concur- 
rence inégale entre les produits nationaux et les produits anglais. 

Diverses autres circonstances contribuèrent à entretenir un état 
de malaise. L'irritation gagnait les esprits. En 1822, s'éleva, à 
Fournai, une. société qui prit pour devise ; Prohiber верх qui pro- 
hibent: 

La fabrication des draps était dans. une situation désespérée ; 
un arrêté du 1° janvier 1820 ordonna d'employer les produits du 
pays pour l'habillement de l'armée et de l'administration. Quel- 
ques mesures utiles et favorables furent prises par le gouverne- 
ment mieux avisé ; mais l'effet en fut atténué par la mauvaise ré- 
partition des impôts, par le froissement des sentiments religieux, 
par l'obligation de plaider en langue hollandaise devant les tribu- 

naux,.et par une série d'abus qui devaient amener le renversement 
‘du gouvernement hollandais; 

А cette époque i1 se forma de nombreuses nociétés pour entre- 
preudre de grands travaux. En 1825, une société fut autorisée à 
exploiter les mines du Luxembôurg et du Limbourg; elle obtint, 
en 1827, la concession d’un canal de jonction entre la Meuse et la 
Moselle. D'autres sociétés entreprirent la construction du canal de 
Pommerœul à Antoing; du canal de Charleroi à Bruæelles (1827), 
réclamé dès 1699, et qui avait été ordonné par Napoléon; du ca- 
nal de Terneuzen (1825-1827), qui devait mettre-Gand en rapport 
avec la тег; ‘la Sambre fut canalisée ; le canal de Bruges à ГЁ- 
cluse, par Damme, rétabli. — D'un autre côté, la Belgique avait 
été dotée d'un établissement de crédit : la Société générale fut créée, 
еп 1822; au capital de 50 millions. Elle put émettre des billets au 
porteur ; jusque-là il n'y avait pour le royaume des Pays-Bas que 
la banque d'Amsterdam, 

L'exploitation des-houillères devenait de jour en jour plus ac- 
tive; les premiers hauts fourneaux au соке s'élevaient ù Cou- 
vin et à Seraing; le district: de Charleroi eommençait à exploi- 
ter ses houillères et à élever des usines ; l'industrie cotonnière, 
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la plus flérissante de toutes en 1829, exportait ses -produits vers 
Java. 

L'industrie et le commerce Seïnblaient reprendre un nouvél es- 
sor lorsque éclata la révélution de 1830 ; la séparation de la Hol- 
lande et de ses colonies, qui еп fut'la conséquence, porta au pays 
un coup sensible. Cependant la Belgique indépendante chercha 
courageusement à triompher d’un état de crise inévitable.— Le 
18 juin 1833, le ministre de l’intérieur, M. Ch. Rogier, présentait 
le projet de loi pour 1а construction des chemins de fer (adopté 
le 28 mars 1834); un ай après, le 5 mai 1835, la Belgique inau-- 
gurait son premier chemin de fer, la section de Mulines'à Bruxel- 
les: L'année suivante (7 mai 1836), la section de Malines à Anvers 
fut livrée à la circulation. Vingt-trois ‘ans après la pose du pre- 
mier rail ; la Belgique comptait 1565 kif. de chemins de fer, ех- 
ploités, en partie par l’État, en раћіе par des compagnies, dont 
le nombre s'élevait à 23. | 

La construction des canaux marcha de front avec celle des che- 
mins de їеѓ..Ге camal de Charleroi à Bruxelles avait été ouvert єп 
1832 ; celui de l'Espierre le fut en 1845 ; celui de la Campine, de 
Bocholt à Herenthals, ainsi que l'embranchement de Turnhout, 
en 1846 ; le canal latéral de Liôge à Maëstricht, en 1850. La na- 
vigation maritime reprit de l'activité et elle entraina la formation 
d'un grand nombre de compagnies d’assurances contre les risques- 
de la mer ; on en comptait 18 en 1858. 

Des traités de commerce avec les peuples voisins, la révision 
des tarifs et des lois relatives au régime comnrertial, l’établisse- 
ment d'agents commerciaux dans toutes les parties du monde, de 
conseils de prud'hommes, la réforme postale (оп а établi deux 
zones : l’une à 10 centimes, l’autre à 20 centimes), des exposi- 
tions à époque fixe des produits.de l'industrie nationale, sont au 
nombre des moyens auxquels on eut recours pouf venir en aide à 
l'industrie. L’exposition de 1835. боусаі la série. La seconde eut 
lieu en 1841 ; celle de 1847 a dépassé, par le nombre des expo- 
sants et celui des produits,-toutes celles qui l'avaient précédée. ` 

Les institutions de crédit vinrent seconder le mouvement indus- 
triel; еп 1850, on en comptait quatre : la Société générale, fondée 
en 1822; la Banque de Belgique et la Banque liégeoise, (1835) ; 
la Banque de Flandre (1841). Elles avaient le droit d'admettre des 
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billets au porteur dits billets de banque. L'esprit d'association 
multiplia les sociétés de toute espèce : civiles, commerciales, in- 
dustrielles, agricoles et financières. 

On comptait, en 1840, plus de 280 000 fileuses (122 000 dans 
la Flandre orientale et 98 000 dans la Flandré occidentale) ; elles 
étaient réduites à une extrême misère. Pour venir à leur seeours 
et trouver un moyen d'existence pour la génération nouveH, on 
augmenta le nombre des écoles destinées ? à apprendre la э 
tian des divers шне de dentelles. 
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` Les richesses naturelles dusol etl'intelligente activité de ses habi- 
tants ont fait de la Belgique un des pays industriels les plus impor- 


tants de l’Europe; malheureusementles débouchés ае s'ouvrent plus, 


assez largement pour. elle, en proportion des développements de 
san industrie ; et cette inégalité semble créer un malaise, qu'ont 
plusieurs fois signalé les écrivains nationaux. Les lignes qui ‘sui- 
vent, empruntées à une publication belge de la fin de l’année 1859, 
caractérisent ainsi les difficultés et les-dangers de cette situation : 

« Qu'il existe en Belgique un état de pléthore menaçant pour 
l'avenir de l'industrie et du commerce, c’est се que personne пе 
niera: Les marçhés ouverts à nos grandes industries'se rétrécissent 
peu à peu; sur ceux dont nous sommes encoré en possession, 
nous rencontrons chaque jour de nouveaux; concurrents qui de- 
viennent peu à peu plus redoutables. — Notre marine marchande 
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va s’amoindrissant chaque année ; on laisse subsister dans nos 


ports des droits exagérés, qui les placent dans des conditions 
d'infériorité notoire vis-à-vis des ports rivaux de la Hollande ; 
notre .légistation commerciale est défectueuse. Quand le com- 
merce, soutenu par lé gouvernement, aura dès débouchés nou- 
veaux, une protection navale assurée à ces débouchés, des institu- 
tions de créditet des capitaux à bon marché qui permettront de faire 
des avances sur consignations, le port d'Anvers retrouvera son 
antique splemdeur.. À cause de sa situation privilégiée, il. dévien- 
dra port d'exportation dü centre de l'Allemagne vers les. États- 
Unis et port d'importation pour les produits des Indes, de la 
Chine, de la'côte ouest d'Amérique, ete. La marine marchande, 
qui aujourd'hui se meurt, prendra un rapide développement, et 
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la Belgique ne sera plus, dans le monde commercial, classée très- 
loin après Brême et Hambourg. S'il arrivait jamais, ce qu’à Dieu 
ne plaise, que notre commerce et notre industrie pussent геёот- 
ber dans le marasme fatal qui les anéantit au хуше siècle, c'en 
serait fait bien vite de la nationalité belge. Orf se fatiguerait bien- 
tôt d’une indépendance conservée à ces conditions, et les intérêts 
matériels, reprenant le dessus et refoulant les nobles idées de li- 
berté et de pätriotisme, ne tarderaient pas à nous précipiter dans 
les bras de la nation qui pourrait nous donner, au prix de notre 
existence politique, ce que nous eussions pu acquérir au prix de 
sacrifices insignifiants. » 

Pour compléter les renseignements sur l’industrie et le com- 
merce contemporains de la Belgique, nous ajouterons ici quelques 
documents empruntés aux Annuaires de l'industrie (publiés à 
Bruxelles, chez Tarlier, et à Paris, cher Guillaumià}, et à quel- 
ques autres publications. 

Commerce général (année 1857): — Les importations et p ex- 
portations générales réunies ont été de `1 819 200 000 fr. (tmpor- 
tations, 927 200 000 fr. ; exportations, 899 000 000 fr.). Le com- 
merce avec la France présente : exportations, 157 000 000 ; 
importations, 857000 000 ; — avec l'Angleterre : exportations, 
67 000 000 ; importations, 73 000 000 ; — avec les Pays-Bas: ex- 
-portations, 58 000 000 ; importations, 82 000 000. 

Commerce spécial. — Exportations (produits nationaux), 
414 000 000 ; importations {produits étrangers consommés en 
Belgique) 7 393 000 000. 

. Marine marchande belge (au 31 décembre 1858). — 145 navires. 
— En 1858, il est entré dans Те port d'Anvers 2249 РЫ ton- 
nage, 493 410. Dans ce nombre, les Anglais .présénten & tonnage 
le.plus élevé: 126624; la France, 42 905 ; les Belges, 48 373; les 
Hollandais, 12 931. 

Industrie houillère. — Le nombre des mines РТА ай 
1er janvier 1858 était de 267 et l'étendue de 143 883 hectares. 
L'étendue des mines en exploitation Ө) était dé 91426 hec- 
tares. 

La houille (У. Résumé géologique, p. xxxv), en Belgique, de 
même qu’en Angleterre, n’a pas été exploitée régulièrement ayant 
le xte siècle {cela eut lieu d’abord dans la province de Liége); ce 
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n’est que depuis le xixe.que cette exploitation а pris une’ grande 
activité. En 1789, on ne descendait pas à plus de 180 mèt.; on 
descend aujourd’ hui à à plus de 500. L'emploi des premières pom- 
pes à feu, en Belgique, pour l'épuisement des eaux, date de 1730. 
L'emploi des chevaux dans l'intérieur des mines est de 1820. 
Comparée aux autres contrées de l'Europe, la Belgique est celle 
qui, toutes proportions gardées, consomme et exporte la plusgrande 
quantité de combustible minéral. L'industrie houillère y occupait, 
еп 1858, 72 577 ouvriers ' (Hainaut, 53 358; Liége, 17 609, etc.). 
La moyenne des salaires а été de 2 fr. 36 с. — La production de la 
houille en 1795, пе dépassait pas 800 000 tonnes; en 1858, il en 
a été extrait 8 383 902 tonnes (valeur өп francs : 100 470 583). La 
consommation à l'intérieur a été de 5 496 890 tonnes; l'exportation, 
en France, de 2680 079 tonnes, (Le canal de Saint-Queitin permet 
aux houilles d’être exportées jusqu'à Paris; celui. de Ja Haine 
à Condé relie le département du Nord à celui de la Seine-infé- 
rieure). La province du Hainaut produit les trois quarts des houil- 
les extraites de Belgique. — Le comité des houillères évalue le 
capital engagé dans’‘tons‘les charbonnages à une somme de 280 à 
300 000 000 їг:, еі le produit net moyen-à 4 ou 5 pour cent, éva- 
luation, qui-parait trop basse. (V. Charleroi, p. 284; Seraing , 
р. 372; la Société de l'Espérance, р. 373.) > 
Industrie miétalburgique. — Elle s'exerce principalement sur 
le minerai йе fer et sur, la calamine ; ce dernier minerai donne 
lieu à la fabrication du ‘zinc. On trouvera d'amples détails sur 


Г * . 
1. Un maitre mineur, nommé Coffin, а „acquis une grande célébrité par son 
courage et son dévouement. Le 98 fevrier 1812, l'eau envahit subitement la fosse 
de Btaujonc (située presque aux portes de Liége, sur le chemin de Bruxelles). 
coffin avait déjà une jambe dans la couffade (caisse suspendue par une chaine, et 
qui sert à remonter le charbôn), il tenait son fils âge’ de onze ans раг la main, 
pour le sauver. Mais le désir а sauver вер ouvriers lui fait oublier son propre 
salut. 22 mineurs avaient péri; 74 survivaient. Coffin dirigea leurs travaux pen- 
dant les six jours qu’ils furent englontis; leurs lampes 5 ‘éteignirent, et ils durent 
travailler pour s'ouvrir un passage vers une galerie voisine. Coffin, et son jeuné 
fils, non moins courageux que lui, ranimaient leur courage abattu. Au dehors on 
travaillait avec ardeur pour pénétrer jusqu'à eux. Le cinquième jour, on put 
leur faire parvenir des liquides. Au moment où ils sortirent, toute une popula- 
tion inquiète environnait la fosse. Coflin sortit le dernier, tenant раг la main son 
jeune fils; chacün bénit son héroïque dévouèment ; le gouvernemént lui accorda 
la croix d'honneur; sa belle action fut célébrée par les poëtes, et fut mise en 
scène sur les théâtres de Paris. 
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ce sujet à l’article consacré à la société de la Vieille-Montaægne 
(V. р. 374). | 

Industrie sidérurgique. —Le minerai de fer est, après la houille, 
la plus grande richesse du ‘pays. Les provinces du Hainaut, de 
Namur, de Liégé, de Brabant et de Luxembourg, se partagent 
cette branche d'industrie. On comptait déjà, en 1560, un certain 
nombre de hauts fourneaux ; mais ce fut surtout pendant la réu- 
nion de la Belgique à la France que la production du fer prit de 
l'accroissement, et que les procédés de fabrication furent perfec- 
tionnés. La substitution de la houille au charbon a ouvert de nos 
jours une ère nouvelle à cette industrie. Les usines sidérurgiques 
se divisent en quatre catégories : les hauts fourneaux, pour la fa- 
brication de Ia fonte; les fonderies, pour l'élaboration de la 
fonte ; les fabriques de fer proprement dites ; les usines à ouvrer 
le fer. Les chiffres suivants donnent le résumé de chacune de ces 
industries pour tout le royaume au. 1 janvier 1858 : — hauts 
fourneaux : au coke, 49 ; au bois; 17; valeur totale de la pro- 
duction, 31 619 942 fr. : — fanderies : usines en activité, 103; vä- 
leur de ta production, 11 083 182 fr. ;”— fabriques de fer: 95; 
valeur de la production, 36 845 489 fr. ; — usines à ouvrer le fer: 
19; valeur, 6863490 fr. — La valeur totale de la production а 
donc été de 86412403 fr. Le nombre des ouvriers occupés par 
l'industrie sidérurgique а été de 13 218. (V. Établissements près de 
Charleroi , р. 285 ;: Établissements près de Liége, р. 371 et suiv.) 
— La clouterie fabriquée à la main -ou à la méeanique est une in- 
dustrie très-répandue aux environs de Liége et de Charleroi. Elle 
s'exerce dans une innombrable quantité de petits ateliers. Les ha- 
bitants de la Campagne у trouvent de I’ орон pendant la 5а1- 
son d'hiver. 

Industrie armurière. — Liége peut être сой comme le 
centre de cette industrie. Ses produits s'expédient dans le monde 
entier. Le nombre des canons de fusils (à тй ou deux coups), de 
mousquets, de carabines, de pistolets, а été, en 1856, de 587 924 
pièces ; — en 1857, de 599208; еп 1858, de 484 692 (У. р. 370). 

Fondèrie royale de canons (V. т. 370). 

Nombre des machines û vapeur existant en Belgique au 1% jan- 
vier 1858 : — 4010 machines à vapeur; foroe totale, 127 332 che- 
vaux. — Voici quelques chiffres relatifs à leur distribution entre 
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les diverses industries auxquelles elles sont appliquées chemins 
de fer de l’État, 233 locomotives; chemins de fer des sociétés parti- 
culières, 250 locomotives; — houillères, 854 machines; souffleries, 
forges, travail des métaux, fabrication de machines, 603; fabri- 
ques de draps et. étoffes de laine, 224 ; filatures, tissage, impres- 
sion de coton, 149 ; mouture de grains; 38%, etc. 

Industrie des verreries (année 1857). — Nombre des ouvriers 
employés, 5652; valeur des produits, 16 494 000 fr. — Les usi- 
nes étaient ainsi réparties : FRAIS 39; Namur, 5; Liége, 2; 
Brabant, 1. 

Industrie drapière. — Cette industrie est une ‘des plus anciennes 
du pays. Elle s’est déplacée et a abandonné Jes villes dont elle 
faisait la richesse au moyen âge pour se fixer dans la province 
de Liége, et particulièrement à Verviers (V: р. 390). La valeur de 
la fabrication annuelle des fils et des étoffes de laine de la Bel- 
gique peut être évaluée à environ 80 000000. ` 

L'industrie hinière a subi depuis. quelques années une trans- 
formation radicale. Le fi} à la mécanique а remplacé dans la 
confection des toiles le 1.16 à la main. Le chiffre de Pex- 
portation а baissé avec. la France, mais il a augmenté pour le 
Zollverein-et les Pays-Bas. Le filage à la main tend de jour en 
jour à disparaitre, — L’exportation du lin brut et peigné va еп 
augmentant, 

L'industrie cotonnière a, son siége principal à Gand. Les fila- 
teurs Ont travaillé à renouveler leur matériel. On estimait, en 
1857, à environ 27-000 000 la valeur des fils de. coton que cette 
industrie met en œuvre en Belgique, et à 26 000 le nombre.des 
ouvriers employés. | 

Industrie dentellière. — « La dentelle $è fabrique, aux fuseaux 
ou à l’aiguïlle sur un” petit métier mobile, appelé carreau ou cous- 
sin. — Cette. industrie est des plus anciennes; elle а été importée 
en Europe lors du retour des“premiers çroisés. Elle s'est d'abord 
développée en Italie, en Espagne, en Belgique, (Charles-Quint 
ordonna que les écoles et les couvents de femmes s’occupassent 
de cetté industrie), puis en France, ou spécialement protégée et 
encouragée par Colbert, elle a pris un. accroissément considérable. 
— Cette fabrication qui occupe eu Europe environ 600.000 ou- 
vrières, emploie avec succès les mains les plus débiles, les enfants, 
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les femmes âgées ou infirmes; elle s'allie auf soins du ménage et 
aux travaux des champs. 

« Deux pays sont à la tête de cette belle iridustrie : la France et 
la Belgique ; tous deux, quoique fabriquant le même tissu avec 
la même méthode et la même matière première, produisent des 
dentelles n'ayant entre elles aucune similitude. La France n’a 
aucune concurrence sérieuse pour ses beaux morceaux de dentelles 
de soie noire, ou ses brillantes blondes blanches, ainsi que pour 
ses dentelles de fantaisie; , de même que la Belgique est seule 
pour produire les riches points de Bruxelles, ou les inimitables 
valenciennes d’Ypres.-» (Rapport du jury. ирип universelle 
de 1855.) - 

On éstime à 100 000 le nombre.des ouvrières en dentelles dis- 
séminées dans toutes les provinces de la Belgique. ‘Leur salaire 
varie de 60 centimes:à 1 fr. 75 с. par jour. La Belgique produit 
certains genres qui ne se font pas ailleurs, et le bas prix de a main- 
d'œuvre dans ‘les Flandres lui en assuré un écoulement facile et 
régulier. H se fabrique en Belgique quatre points bien différents 
de dentelles, savoir : еп fil је lin, le point de Bruxelles, lå malines, 
et la valenciennes; en soie, la dentelle de Grammont. La dentelle 
dite malines, se fait a Anvérs, à Louvain et à Malines. Aujourd’hui 
ce point est, ёп quelque sorte, abändonné par la consommation et 
l'on en fabrique peu; cependant c’est une des plus jolies dentelles, 
elle est, claire; fine, légère et a beaucoup d'apparence, pour son 
prix. — Grammont et Enghien faisaient, il y a une douzaine d’an- 
nées, des dentelles en fil blanc ; maintenant elles ne font que-des 
dentelles noires ёп soie, imitation de celle de Chantilly. Ces den- 
telles laissent à désirer ppur la finesse du réseau, et tà perfection 
du travail, mais les prix sont favorables à la vente. Le nombre des 
ouvrières est de 12 000 ; leur saläire dépasse rarement 50 centimes 
par jour.— « La dentelle de Bruxelles, appélée improprément point 
ou application d’ Angleterre, est la plus ancienne et la plus belle 

de la Belgique; c’est elle qui a fait la réputation dentellière de 
ce pays. Avant l'invention du ‘tulle, les fleurs de dentelles de 
Bruxelles s’appliquaient sur un réseau extrafin, travaillé aux fu- 
seaux; aujourd’hui ellês s'appliquent sur du tulle fabriqué à la 
mécanique avec du coton retors. Les fleurs de Bruxelles se font 
de deux manières : soit à l’aiguïle, et alors elles prennefñt le nom 
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de point; soit aux fuseaux; et elles s'appellent plat. Le point à Раі- 
guille se travaille à Bruxelles; le plat à Bruxelles, Binche, Alost et 
dans quantité de villages où l’on a établi des éosles de dentellières. 

. « La fabrication ‘des, valenciennes forme la branche la plús im- 
portante de l’industrie dentellière en Belgique; elle s’est succes- 
sivement répandue dans toutes les Flandres, où elle occupe 50 000 
ouvrières. Les centres principaux. de production sont.: Ypres, 
Gand, Courtrai, Bruges, Alost, Ménin. Chaque ville a un point tout 
à fait spécial. En 1787, époque ой Ле travail’ de cette dentelle 
prospérait à Valenciennes, il n’y avait à Ypres que trois à quatre 
fabricants, occupant 2 à 3000 dentellières, dont les produits 
étaient désignés sous le nom de fausses valenciennes; aujour- 
` d’hui on estime qu'il y a de 20 ù. 25 000 ouyrières dans «cette ville 
et dans les environs; leurs dentelles юш les plus estimées de tout 
le pays. » 


, \ 


ч HISTORIQUE DE LA PEINTURE ÉLAMANDE. 


Si les origines de la peinture italienne sont cheque, “celles de la 
peintute flamande sont couvertes d'une nuit plus.profondé encore. 
Cette histoire s'ouvre au commencement du xve sièele , dvec les 
frères Van Eyck. Mais la perfection des œuvrés par lesquelles ee 
fait son apparition suffirait seule, quelle que soit la juste part à faire 
au génie propre de ces deux révélateurs, à prouver que l’art wen 
était point àses;débutset qu’il avait déjà passé par de longs tâtonne- 
ments. Probablement il était resté dans cet état d'enfance, d'où la 
société elle-même avait tant de peine à sortir. Malheureusement 
les monuments antérieurs ont péri. П ne reste, pour ainsi dire, 
plus une seule verrière peinte du х!" siècle ; quelques missels 
ornés de miniatures, relativement modernes, fournissent des indi- 
cations insuffisantès pour renouer la chaine des traditions ; et ce- 
pendant toute une école d’imagiers et d'enlumineurs, formée d'a- 
bord et ‘exclusivement dé moines çt: de religieux et plus tard 
d'artistes, organisés en confrérie, avait dû orner bien des manu- 
scrits avant le хше siècle. La peinture murale était cultivée bien 
avant les Van Eyck ; mais les productions en ont été détruites-par 
l'humidité ou effacées par le badigeon ; à peine en trouve-t-an 
quelques débris isolés, tëls que ceux de la peinture de l’hôpital 
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de la Byloque à Gand (V. р. 229), et une fresque déconverte еп 
1822 à Nieuport. La disparition.des monnments du passé s’expli- 
que par les désastrès-qu'entrainèrent à leur suite les guerres dont 
les Pays-Bas furent si souvent le théâtre, et surtout par les des- 
tructions des iconôclastes aux temps des troubles religieux. _ 

Si ún nombre suffisant d'outrages'avaient surnagé au naufrage, 
il nous semble qu'on y trouverait déjà, à partir ао хп siècle, les 
traces d’une sorte de rénovation à la suite d’un long engourdisse- 
ment, et l'influence byzantiie substitaée, après le grand mouve- 
ment des croisades, à la barbarie antérieure. Les relations qui 
s'établirent alors, entre là Flandre et Constantinople, durent con- 
tribuer à répandre dans les-Pays-Bas et en Allemagne les images 
religieüses des peintres byzantins, qui devintent des modèles pour 
les peintres de Brüges et de Cologne. La même influence s’exer- 
çait à la même époque eh Italie. Mais ces semences étrangères 
ne devaient pas, sous Íe ciel brumeux des Flandres, porter d'aussi 
beaux fruits que sous le ciel de l'Italie, aù еНез trouvaient un sol 
classique et déjà préparé ; les types sacrés de гак grec furent 
modifiés par le génie flamand. 

Ici se prononcent de bonne heure des différeñces des-deux arts, 
tenant à des différences de races, de mœurs, d'imagination et de 
goût, aussi bien qu'aux influences du climat et du sól. En Italie, 
l'art antique avait laissé des traces ; et le génie naturel de ses ar- 
Listes ne les y eût-il pas porté, ils ne pouvaient pointrester insen- 
sibles à la séduction des exemples qu'ils trouvaient dans les bas- 
reliefs, dans les mosaïques conservées, qu'ils avaient sous les 
yeux. Ces conditions monumentales créaient ‘déjà pour l’art 
chrétien un idéal qu'ils n'avaient qu'à suivre et à développer. 
Rien de semblable pour la Flandre. Elle n'avait aucurr lien avec 
l’art antique. Les monuments qu'elle put en recüeïlir à la suite 
des croisades n'en étaient qu’un pâle reflet ; c'était de l’art by- 
zantin; et quelque changement qu'il pût apporter aw milieu de 

' l’art encore barbare du pays, il'n’en était pas moins un forma- 
lisme immobile et sans souffle de vie ; c'était une brise acciden- 
telle venue de lorient et expirant dans l'atmosphère du nord. , 

Les artistes flamands, libres dé souvenirs ітроѕапіѕ et de tradi- 
tions, durent donc puiser leurs inspirations principalement dans 
la vie réelle. Aussi l’art y est-il, dès l'abord, livré au naturalisme. 


INTRODUCTION, — HISTOIRE ОЕ LA PEINTURE. XCVII 


Pour eux la peinture est seulement l’art de représenter. Les pre- 
miers peintres placent leurs scènes religieuses dans des paysages 
ou dans des intérieurs ; ce sont déjà des tableaux de genre. 
L'art commence comme il finira. — On pourrait signaler en oppo- 
sition avec l’art italien, plus exclusivement dévoué à la per- 
sonnalité humaine, une sorte de-panthéisme -dans l’art flamand. 
Ses peintures primitives sont conçues comme une grande synthèse 
où le ciel, la terre, les oiseaux et les fleurs épanouissertt leurs 
magnificences à côté du drame humain; l’homme y occupe bien 
le premier rang, mais il пу est point placé comme dans. les 
œuvres italiennes de manière à masquer la scène, Ce parallélisme 
entre la nature et l'homme commence à s’aitérer avec Massys 
(У. р. сх); il disparait complétement sous l'influence de l’imita- 
tion des Italiens. Mais alors la peinture se divise en deux arts dif- 
férents : l’un s'occupe exclusivement de I’ homme ; l’autre n'étu- 
die que la nature. Le paysage, la peinture а animaux deviennent 
des genres cultivés pour eux-mêmes. On в Jy. prend avec d'autant 
plus d'amour, que les tristesses d'un climat sévère en ren- 
dent, par le contraste et une privation prolongée le charme plus 
vif et plus pénétrant. On aime à conserver, à tragsparter les 
riants souvenirs des beaux jours du printemps .et de l'automne, et 
le tableau des scènes agrestes, dans Іа solitude de l’intérieur, où 
il faudra passer les tristes et nébuleuses journées de l'hiver. La 
petite dimension de ces peintures est en rapport avec celle de ces 
habitations du nord. Les scènes paisibles de.la vie: domestique de- 
viennent elles-mêmes un but nouveau offert à l'étude, et elles 
donnent lieu à la création de.chefs-d'œuvre qui sont les titres de 
gloire d’un art original, de l’art hollandais. 

Une autre différence. peut être observée entre l'Italie et la 
Flandre au point de vue de influence de la vie sociale sur l’art. 
En ‘Italie іа pompe de la cour de Rome, les magnificences d'une 
multitude de ‘cours ’princières, l'élégance des mœurs chevaleres- 
ques, la beauté caraçtéristique des races, le culte idéal qu’inspi- 
raient les femmes... toutes ces circonstances venaient s’äjouter 
comme autant d'influences favorables à celles du climat et des 
traditions de l’art antique. Tous les contacts extérieurs sollicitaient 
l'artiste à des conceptions grandioses, héroïques, ou tout au moins 
nobles et élevées. Les conditions étaient toutes différentés ісі. « On 
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devine sans peine, dit justement M. Alfred Michiels, combien la 
richesse et la force politique de la bourgeoisie étaient propices à 
la tendance vulgaire de l’art flamand. L'idéal ne tourmentait point 
ċes graves industriels ; pour charmer les hommes du tiers-état, 
les corroyeurs, les tisserands, les drapiers des jurandes et des 
maitrises, là peinture rie pouvait mieux faire que de suivre ses 
goûts empiriques. » Les corporations des corps de métiers com- 
mandaient des tableaux aux peintres pour en ornér soit leurs 
chapelles, soit leurs salles. de réunion. 

Pendant que l'art Патапа s'enfonçait dans son réalisme, l'Ita- 
lie accomplissait dans l’art dé merveilleux progrès et s'élevait à 
un idéal nouveau, qu’elle a légué comme un splendide héritage 
au monde moderne. L'art flamand. пе pouvait rester entièrement 
indifférent et étranger à ces nouvelles conquêtes du génie. Les ar- 
tistes se dirigèrent vers l'Italie pour aller étudier ses chefs-d'œuvre ; 
ils en furent éblouis; et tous désormais se précipitèrenttour à tour 
vers cette nouvelle patrie, lui empruntèrent son style, mais non 
son génie et son goût. Cette imitation devenue un principe d’édu- 
cation, fut érigée’en système esthétique; l’art flamand у perdit 
son originalité, ses qualités natives ; il s'énerva dans ce cohtact; 
il faillit en mourir. Le génie d'un seul homme, de Rubens, lui 
rédonna la vie, la force èt l'éclat, et lui communiqua un mouve- 
ment inusité. Il semble qu’héritier de toutes les forces vives 
créées avant lui, il se les approprie et en tende-le ressort jus- 
qu'à la violence, pour produire des effets d’une puissance incon- 
nue ;. dans lé choc qu’il imprime il fait jaillir un éblouissant 
sillon de lumière qui illumine non-seulement la рне de la 
Flandre, mais l’art tout entier. 

Les peintres purent continuer à demarider à l'Italie-des inspira- 
tions et des leçons pour les grandes compositions religieuses ou his- 
toriques ; mais ceux qui voulurent rester Flamands purent aussi:s’èn 
tenir à l'étude ou à l’imitation de Rubens, en qui sé résumait si 
puissamment l’art national. Seulement il y avait dans son exubë- 
rance ип entrainement dangereux ; et des imitateurs inintelligents 
risquaient de s'égarer à sa suite, comme les peintres italiens le 
firent à la suite de Michel-Ange. 

Pour les genres secondaires, il n 'у avait rien à apprendre à 
Rome et peu à Venise ; l’école pouvait s'en tenir à l'étude de la 
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nature et conserver son esprit naïf. Aussi est-ce dans cette direc- 
tion que.se fait la dernière évolution de la peinture des Pays-Bas, 
qui va aboutir aux peintres hollandais, les derniers venus, et qui, 
étrangers au culte de l'idéal, désertant les sujets religieux et héroï- 
ques, ne connaissent d’autres dieux que ceux du foyer .domesti- 
que, et épuisent toute la science, toute la magie de l’art, toute la 
délicatesse du pinceau pour représenter des ménagères, des mar- 
chands de poissons, des mendiants, des ivrognes, des cuisines ou 
des cabarets, des prairies ou des troupeaux... L'art, ainsi absorbé 
dans les vulgarités de la vie commune, tombe dans la trivialité 
et parfois dans l'ignoble et le grotesque: Cependant tels sont la 
merveilleuse supériorité d'interprétation de cette école, ses émi- 
nentes qualités d'exécution, .son sentiment exquis du clairtobseur, 
que, malgré son infimité, si l’on ne considère que le choix des su- 
jets, elle tient un rang très-important dans l’histoire de l’art en 
général : elle se pose en regard de l’école italienne comme 1а 
seule dont l’antagonisme soit complet; qui en diffère essentielle- 
ment, Les autres écoles française, espagnole, anglaise, etc... ap- 
partiennent, par le caractère de leurs NFER; tantôt à l'une, 
tantôt à l’autre. 

On peut, ainsi que le remarque M. Alfred Michiels, distinguer, 
dans l’art néerlandais, trois époques principales dans chacune 
desquelles il atteint les limites de l'essor qu'il peut prendre : 

1° Un âge divin, correspondant à la peinture religieuse primi- 
tive ui eut son siége, à Brugés, au. temps de Van Eyck et de 
Memling. « Hubert et Jean Van Eyçk, Memling, Van der Goes, 
Van der Weyden, Quintin Massys, Lucas de Leyde, Mabuse, 
Schoreel et leurs rivaux, forment une époque luxuriante de gé- 
nie, de sentiment et d’ inspiration. » 

2° Un âge héroïque, où la peinture chevaleresque est inaugurée 
à Anvers par Rubens et son école. « Rubens, Van Dyck, Jordaëns, 
Gaspard de Crayer,. Abraham Janssens, Jacques Van Oost, Érasme 
Quellin, Diepenbech, Van Thulden, еќс..,, composent une légion 
glorieuse dont tout un demi-siècle rayonne.... Ce n’est plus la 
douceur des traits, la chasteté des lignes que cette école recher- 
che; elle traite encoré des séènes puisées dans le christianisme, 
mais elle les traite d’une manière peu chrétienne ; l’élan spfritua- 
liste, l’onotion évangéliste n’y règnent pas. Le goût de cette école 
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Гепігаіпе vers l'aristocratie bien plutôt que vers le clergé. [Un 
grand nombre ‘de ces peintres] vivent dans l'intimité de la no- 
blesse. Plusieurs d’entre eux mènent une existence princière. » 

3° Enfin l’âge humain, où la peinture bourgeoise, déjà abordée 
passagèrement par les Flamands (dès le temps même de Quentin 
Massys), acquiert (ainsi que le paysage), ùne importance extraor- 
dinaire, et forme le domaine de l’école hollandaise. Rembrandt, 
Van der Helst, Gérard Dov, Teniers, Adrien Van Ostade, Jean 
Steen, Adrien Brauwer, Metzu, Mieris, Terburg, Wynantz, Paul 
` Potter, Berghem, HuySdaël, Hobbema , etc... terminent le glo- · 
rieux cortége des peintres néerlandais, qui ве déroule à travers 
trois siècles, de la fin du хгўе siècle’ à la fin du xvre siècle. 

L'histoire des développements de 14 peinture néerlandaise offre 
donc un enchainement logique et, par: cela même, demanderait à 
être présentée dans son ensemble. Maïs pour le but spécial que 
nous nous proposons ici, il est nécessäire de l’étudier à part dans 
chacune de ses deux divisions: ÉCOLE FLAMANDE, — ÉCOLE HOLEAN- 
DAISE. La première de ces divisions ést la веше qui va neus ос- 
cuper ici. j 

Avant d’en aborder examen , nous citerons une appréciation 
де ia peinture flamande par Michel-Ange ; c’est un passage curieux 
qu’on lira sans doute avec intérêt. 


Е 


Cette appréciation de Michel- -Ange nous. a été conservée par un archi- 
tecte et enlumineur, maître François, de Hollande, envoyé en Italie par 
le gouvernement portugais pour y étudier lès, arts. (Sa relation, écrite 
en 1549, a été retrouvée à Lisbońne par M. Raczynski et publiée ‘par lui 
dans son ouvrage sur les arts en Portugal.), ‘Il raconte qu’un jour, pour, 
lui être agréable, la marquise de Pescaire, Vittoria Colonna, la noble 
amie de Michel-Ange, envoie chercher le grand artiste; — au milieu de 
la conversations « Je désire beaucoup, lui dit-elle, savoir ce que vous 
pensez de la peinture flamände, car elle me semble plus dévote que Іа 
manière italienne. — La peinture flamande, répondit Michel-Ange, 
plaira généralement à tout dévot plus qu’ aucune d'ftalie. Celle-ci пе lui 
fera jamais verser une larme, telle de Flandre lui en fera verser abon- 
damment, et ce résultat sera dû non pas À la vigueur du mérite de’ 
cette peinture, mais tout simplement A Ја sensibilité de ce dévot. La ` 
peinture flamande semblera bejle aux femmes, surtout айх âgées et aux 
très-jeunes, ainsi qu'aux moines, aux religieux et à quelques nobles 
qui sont sourds à la véritable harmonie. En Flandre, on peint de préfé- 
rence... ce que l’on appelle paysages et beaucoup de figurés par-ci par- 
1.... П n’y a là ni raison, ni art, point de proportion, point de symé- 
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trie, nul soin dans le choix, nulle grandeur. Enfin cette peinture est 
sans corps et sąns vigueur, et pourtant on peint plus mal ailleurs qu’en 
Flandre. Si je dis tant de mal de la peinture flamande, ce n’est pas qu’elle 
soit entièrement mauvaise, mais elle veut rendre avec perfection tant de 
choses, dont une seule suffirait pour son importance, qu’elle n’en fait 
‘aucune d’une manière satisfaisante. C’est seulement aux œuvres qui se 
font en Italie qu’on peut donner le nom de vraie peinture... » 
f . ГА 





ÉCOLE DE BRUGES. 


L'apparition des frères, Van Eyck est comme le fiat lux de la 
peinture flamande. Si l'obscurité ou Ја nuit qui couvrent, les ar- 
tistes qui leur sont antérieurs les laisse briller seuls, il faut aussi 
reconnaitre que la supériorité à laquelle ils portent Тані provient 
surtout de celle de leur’ génie. Ils sont les Giotto de l’écple fla- 
rande.—A l’occasion de се nom, ik est bon de remarquer que 
Giottò était mort déjà depuis trente ans lorsque Hubert Van,Eyck 
vint au monde (en 1366).—Vérs la même époque (1370 à 1380), 
maitre. Withelm était proclamé comme le premier peintre de 
l'Allemagne. On а voulu attribuer à Pécole de Cologne «ne grande 
influence sur le talent d’Hubert Van Еу ck, né dans le yoisinage, 
ainsi; que surles peintres de Pécole de Bruges. Toutefois, des dif- 
férénces de manière très-sensibles entre ces deux étoles semblent 
attester que cette influence ne fut point aussi étendue que certains 
critiques ont voulu le. prétendre ; dans les peiptures flamandes les 
têtes ont une grâce naïve et souvent aussi une vulgarité que: Гоп 
ne trouve point dans les ouvrages des peintres du Rhin, aspirant 
davantage à l'idéal. 


. 
LES FRÈRES VĄN' EYCK. 


«Hubert Van Eyck (13662-14926) est l'aiñé des deux grands pein- 
tres dont le nom est'lié à une révolution, а une ère célèbre de l’art 
de la peinture. On croit qu’il naquit à Maeseyck (Limbourg). On ne 
sait point quel fut son тайге. « Certaines réminiscences des sites 
des bords du Rhin avaient fait croire qu’il pouvait avoir étudié 
sous des maitres de Cologne. La simple comparaison des œuvres 
de ces artistes et de celles de Van Eyck suffit, disent.les auteûrs 
du catalogue du, musée d’Anvetfs, pour détruire cette supposi< 
tion. » En 1412 il fut reçu membre d’une confrérie à l'église de 
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Saint-Bavon (Gand). « En 1421, le métier dès peintres. de Gand, 
pour complaire à la duchesse Michelle, avait admis Hubert et 
Jean Van Eyck à la libre pratique de Part. » On ne sait rien de 
sa vie, si ce n’est qu'il vint s'établir dans la riche cité de Bruges 
avac ses déux frères et sa sœur Marguerite qui peignait la minia- 
ture. En 1420, les Van Eyck s'établirent à Gand pour peindre à 
Saint-Bavon le célèbre retable de l'agneau mystique (У. р. 214). 
La composition fut ordonnée et la peinture commencée par Hu- 
bert; elle fut achevée par son frère Jean, qui était son élève. Le 
talent d’Hubert Van Eyck а un сагасіёге plus viril que celui de 
Jean Van Eyck. (On а fait la remarque que le рѓетіег fut peintre 
de læ commune ef le second peintre de cour.) Sa couleur est aussi 
plus vigoureuse. On ne connaît point d’une manière certaine 
d’autres peintures d’ Hubert que celles qui font partie du retable 
de Gand. — Jean Van Eyck a peint son propre portrait et celui de 
son frère dans un tableau du triomphe de la foi, qui est au musée 
de Madrid. 

Jean Van Eyck, frère du précédent et le plus célèbre des Van 
Eyck, paquif entre les années 1390 et 1395, ce qui établit une 
différence de vingt et quelques années entre lui et son frère qui 
fut son maitre. Il entra au service. de l’évêque de Liége, Jean de 

Bavière, qui mourut еп 1425; et bientôt après, le duc de Bour- 
gogne, Philippe le Bon, le prit au sien en qualité de painctre et 
de varlet de chambre! L'artiste fit pour le service du duc des 
« voïages lointains et estrangères marthes. » Les frais d’un de 
ces voyages s’élevèrent à 720 fr., somme très-importante pour le 
temps, comme semble d’ailleurs le confirmer une dote de 24 fr., 
que ce duc donna en 1449 à sa fille « pour luy aidier à (se) mettre 
religieuse en l’église et monestere de Maseck (Maeseyck). » — 
Jean, après la mort de son frère Hubert, continua seul la pein- 
ture du tableau de l'agneau. Son travail fut interrompu en 1428 
par, ur voyage en , Portugal, à la suite de J’ ambassadeur qui allait 


1. D'après une pièce ci citée раг М. de La Borde (les dues de Bourgogne), et dans 
laquelle le пот du peintre est écrit Jéhan de Heik, on voit que ses RS 
étaient de 100 livres parisis par an, ¢ affin qu’il soit tenu d'ouvrer pour lui (le duc) 
de painture toutes les fois qu'illui plaira lui a ordonné de prendre et avoir de 
lui sur sa recepte générale de Flandres, la somme de с liv. p., monnaie de Flan- 
dres, à deux termes par an, » 


у 
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demander pour Philippe la main de la fille de Jean Ier, П acquit une 
maison à Bruges, y mourut en 1441 et fut enterré dans l’église 
de Saint- Donatien. Sa veuve lui survécut ; le portrait de celle-ci, 
âgée de trente-trois ans et peint par Van Ey ck, se voit au musée 
de Bruges (V. р. 256). 

S'il ne reste presque plus rien des peintures d’ Hubert, un cer- 
tain nombre d'ouvrages de Jean Van Eyck ont été conservés. (On 
en voit au musée de Bruges, V. р. 256; au musée d'Anvers, p.181; 
au musée de» Bruxelles, р. 81; le musée de Paris possède une 
vierge audonataire qui lui est attribuée, еќс...:) 

Jean Van Eyck aime la nature èt copie patiemment la réalité. 
A ce titre, il a pu contribuer, par la haute influence qu’il а exer- 
cée; à entraîner l’art flamand dans les voies du réalisme. Ses têtes, ` 
souvent vulgaires, n’ont point la sévérité biblique de celles 
d'Hubert; elles respirent la douceur, le сайте et la piété. L'archi- 
tecture, les meubles, les accessoires sont traités avec une déli- 
catesse extrême de pinceau. Ses paysages sont minutieusement. 
détaillés et bien baignés de lumière. 

L’admiration qu’on avait en Flandre pour. Hubert Van Буск 
était telle, .qwà sa.mort on eut l’idée bizarre de détacher de son 
corps 170$ du bras droit et de l’exposer à la porte de l’église dans 
une boite en fer, où on le voyait encore pendant le xvre sièclé. 
Toutefois la renommée capricieuse lui a enlevé la gloire d’être le 
vrai fondateur et le chef de l'école flamande, pour la donner à 
son frère: C’est le nom de’ Jean Van Eyck qui a eu tout le reten- 
tissement et qui s’est propagé au loin: C’est de lui que parle Va- 

sari dans sa vie d’Antonello, de Messine. Santi, le père de Raphaël, 
dans une chronique rimée, le proclame, avec son élève Rogier, 


parmi les peintres les plus eélèbres de Bruges, sans nommer 
Hubert. 


< А Bruggia fu tra gli altri più lodati, · | 
. € Il gran Jannes et discepol Rugero. » 


C’est à Jean Van Eyck qu'est généralement attribuée, sinon l'in- 
vention. de la pemture à l'huile, comme on le dit vulgairement,, 
mais le perfectionnement du. procédé, la préparation d’un meil- 
Jeur amalgame qui permettait aux couleurs délayées dans l'huile 
de sécher plùs rapidement que par le passé, Jorsqu’il fallait ex- 
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poser les panneaux au soleil et attendre longtemps avant de pou- 
voir recommencer à peindre. А 


Très-probablement Hubert, le maître de Jean, eut sa part dans les 
premiers essais; mais on est réduit à des suppositions à cet égard; et 
Jean Van Eyck est resté le seul des deux frères qui soit-considéré comme 
l'inventeur. Les Italiens ont voulu revendiquer la gloire de cette inven- 
tion en faveur d’Antonello, de Messine, mais sans pouvoir appuyer ces 
prétentions sur des preuves assez décisives. 

Les peintres se servaient déjà dù procédé de la peinture à l'huile de- 
puis longtemps. Deux manuscrits des onzième et douzième siècles 
(d’Heraclius : De coloribus et artibys Romanorum ; «et du moine Theéo- 
phile: Diversarum artium schedula) parlent de la manière de préparer 
l'huile de lin et de s’en servir pour étendre les ‘couleurs. Entre autres 
preuves qu'on en apporte encore on cite: une ordonnance d’Henri III, 
roi d'Angleterre, de 1239, donnée раг Hor. Walpole, dans ses Anecdotes 
de la peinture; — un document extrait des archives de Turin, où l’on 
voit qu’en 1325 il fut donné au peintre florentin Giorgio d’Aquila, au ser- 
vice du duc de Savoie, 200 livres d’huile de noix ad pingendum ; — un 
autre document, publié dans la Bibliothèque de l’École de Chartres, à la 
date du 25 mars 1356, contenant un ordre du duc dẹ Normandie de 
payer au peintre Jehan Coste une somme équivalant à 3131 fr. 25 c. pour 
peindre différents sujets sacrés et profanes de fines couleurs à l’huile.— 
Lorenzo Ghiberti, dans son Commentaire sur l'histoire de l’art, qui a été 
conservé, affirme que Giotto peignit à J’huile : lavorò tn muro, lavorò 
a olio, lavorò in tavola. Cennino Cennini, élève d’Agnolo Gaddi, écrivit 
en 1437 son Traité de la peinture, et il y consacre plusieurs chapitres à la 
manière de peindre à l’huile. — Dans le principe, du reste, et avant 
d’avoir été perfectionné, ce mode de peinture Май très-long. Il fallait 
exposer te panneau au soleil pour le faire sécher avant d’apposer une 
couleur nouvelle: quod in imaginibus diuturnum et tædiosum nimis 
est, avoue Théophile ; de la sorte, les «couleurs ne pouvaient jamais se 
fondre ensemble. Vasari raconte qu' un jour, ип panneau, peint et verni, 
ainsi exposé par Van Eyck, s’étant fendu par la chaleur, il chercha à 
obvier à cet inconvénient, et à fabriquer un vernis qui pût sécher à 
l'ombre; et, mêlant des résines à l'huile, il obtint un liniment, à l’aide 
duquel les couleurs de ses tableaux aequirent et ont conseryé l'éclat et 
la transparence qu'on y admire encore aujourd’hui, 


ÉLèves DES VAN Eyck. — Les frères. Van Ey ck exereèrent une 
grande influence sur le développement de l'art. Îls eurent sans 
doute un-grand nombre d'élèves où, d’imitateurs-qui reproduisi. 
rent leur manière longtemps après eux, comme cela avait eu lieu 
pour l’école .de Giotto. Mais, il faut Pavouer, il règne une très- 
grande incertitude sur cette partié de l’histoire primitive de la 
peinture flamande. Nous passerons en revue les noms les plus 
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célèbres parmi les peintres considérés (ét quelques-uns bien 16- 
gèrement) comme les élèves des Van Eyck. 

Gerard Van der Meire, appartenant à une famille d'artistes éta- 
blie d’ancienne date à Gand, fut reçu à la maitrise en 1452. On 
ignore les dates de sa naissance et de sa mort. On n’est pas cer- 
tain qu'il ait été directement l'élève des Van. Eyck. 1] у a des 
peintures de lui au musée d'Anvers (У. р. 181), et à | Féglise de 
Saint-Bayon, à Gand (V. р. 213). 

Hugo Van der Goes (Vasari le nomme Hugo d’Anversa), naquit à 
Gand. On ignore les dates de sa næissance et de sa mort. En 1467, 
il dirigea les fêtes données à Gand pour l'installation de Charles 
le Téméraire. Élève des Уап. Eyck, il reproduisit plutôt læ ma- 
nière sévère d’Hubert. Il se retira du monde et devint chanoine 
à Rouge-Cloitre, dans la forêt de Soignes. La Belgique.ne possède ` 
plus de ses ouvrages; ils furent détruits en 1575 ра? les icono- · 
clastes. La cour d'appel de Paris possède un Crucifiement de Van 
der Goes. On connait aussi des tableaux de lui à Florence, à Mu- 
nich, à Berlin. ) 

Rogier Van der We уйн, le vieux, ou Roger dê Bruges. (On à 
longtemps considéré ces deux noms comme appartenant à des 
peintres différents) —14,.-1464.—On croit qu’il naquit à Bruxelles · 
au commencément du xv”siècle, de parents flamands. Н serait 
né à Tournay, s’il est réellement le même peintre qu’un certain 
maistre Rogier de la Pasture (traduction de Rogier Van der 
Weyden), qui, selon l’ancien registre de 1а corporation des peintres 
tournaisiens, commença son apprésure (apprentissage) ehez maitre 
Robert Canhpin, le 5 mars 1426. On croit aussi qu’il étudia sous 
Jean Van Eyck.’ I! fut nommé peintre de la cité de Bruxelles 
(portraiteur de læ commune). Il était déjà en 1436. П exécuta 
pour l’hôtel de ville d’importantés peintures, qui lui talurent une. 
grande célébrité, et les éloges d’Albert Durer. Les auteurs italiens 
parlent dé lui avee enthousiasme. ‘En 1449 il fit un voyage en 
Italie ; et il est un des premiers peintres flamands qui entreprirent 
ce voyage. En 1450, année du jubilé, il était à Rome. Пу admira, 
dans la chapelle de saint Jean de Latran, des peintures де Gentile 
da Fabriano, qu’il proclamait le premier des peintres italiens. Il ` 
vécut encore plusieurs années à Bruxelles avec la réputation du 
plus grand peintre de son temps, donnant l’exemple d’une piété 
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exemplaire , et dépensant ce qu'il gagnait en œuvres charitables. 
П mourut le 16 juin 1464, fut enterré à Sainte-Gudule , et les 
magistrats de Bruxelles décidèrent qu’ils n'auraient plus désormais 
de peintre en titre. La plus grande composition de Rogier Van der 
Weyden, est le retable de l’hôpital de Beaune (France), représentant 
le Jugement dernier. Ses ouvrages attestent la connaissance de l’a- 
natomie ; mais il exagère la longueur de sesfigures; il compose bien 
et a le sentiment de la nature, mais il manque d'igéal, Sa couleur 
est.claire, sans contraste d'ombre et de lumière, et à la pâleur de 
ses ombres on a peine à reconnaitre un élèye de Jean Van Eyck; 
се qui confirmeräit les doutes qui se sont élevés à cet égard, Cette 
qualité d'élève de Van Eyck, qui lui fut attribuée de longue date 
(V. ci-dessus les vérs du père de Raphaël); et celle d’avoir 
été le maitre de Memling, qu'on lui conteste moins, donnent à 
Rogier de Bruges, même en dehors de ses œuvres, une importance 
particulière. Outré l’œuvre capitale de lPhôpital de Beaune, оп 
conserve des peintures de cet artiste à Munich, à Francfort, à 

Berlin, à Londres, à Madrid. Le catalogue du musée d’Anvers 
° (V: р, 181) met sous son nom un triptyque (les.sept sacrements) 
qui lui а été aussi attribué par Boisserée et Passavant, mais que 
lui contestent les auteurs de The early flemish painters. 

Josse de Gand a ou Juste d'Allemagne), On.suppose que 
ces deux noms (соте ceux de Van der Weyden et de Rogier de 
Bruges) désignent un seul et même peintre. L’epinion qu’il aurait 
été élève d'Hubert Van Eyck est contestée. On ne connait que 
' deux ouvrages bien aufhentiques de ce peintre : une Amonciation 
peinte en détrempe, à Santa-Maria di Castello (Gènes), avec l'in- 
soription « Justus d’Allamagna pinxit 1451 », et une Cène peinte à 
l’huïle (1468-74), dans l’église de Sainte-Agathe-d’Urbin. Le musée 
du Louvre possède un triptyque catalogué sous ce nom. 

Tous les ouvrages de .ces anciens peintres présentent un même 
caractère de roideur un peu barbare, qui est aussi le défaut des 
peintres comtemporains de l’École de Cologne. Mais voici qu’à 
côté de cet art sérieux, austère, s'épanouit (avec un nom nou- 
veau, longtemps négligé, mais que l’admiration a, de nos jours, 
‘entouré d’une brillante auréole) un art plus suave, ayant plus de 
charme que d'énergie, et une expression plus intime et plus péné- 
trante. Nous avons nornmé Hans Memling. Il arrive ici pour l'École 
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flamande quelque chose d’analogue à ce qui arrivait à la même 
époqué pour la peinture en Italie, où Gentile da Frabriano et Frà 
Angelico inauguraiént une grâce inconnue jusqu’à eux, et qui 
contrastait avec la science et la аа florentines. 


Г) t 


MEMLING. | 


Hans Memling'(14..-1499?). Si Pon est parvenu à savoir le nom'de 
ce peintre, aujourd’hui si justement apprécié, on ne connait exàcte- 
ment ni l’époque de sa naissance ni celle de sa mort, ni le lieudesa 
naissance, que l’on incline cependant à placer à Bruges. Il fut élève 
de Van der Weyden (Rogier de Bruges), comme l'atteste Vasari, qui 
écrit son premier nom Aussê ét Hauesse, de sorte que toutes ces 
variétés d'orthographe, pour désigner un même individu, forme une 
synonymie des plus embrouillées. IF aïda Van der Weyden dans ses 
travaux (on trouve dans le catalogue des peintures de Marguerité 
d'Autriche’ un retable dont le miliéu était peint par Rogier et les ailes 
par maitre Hans). L'intérêt qu’inspirent les ouvrages de Memling 
excite naturellèément la curiosité sur lui- même. On voudrait 
connaître sa destinée. Malheureusement l'obscurité couvre sa vie; 
mais à défaut de détails précis, on s’est complu à Jui faire une 
légende romanesque. Selon cette légende, Memling aurait assisté 
comme soldat à la bataille de Nancy (5 janvier 1477), où périt 
Charles le Téméraire. Quelque temps après cette déroûte, un 


homme, pâle et épuisé par la fatigue et la souffrance, se trainant ` 


à travers les rues tristes et couvertes de néige .de Bruges, venait 
frapper à la porte de l'hôpital Saint-Jean ; recueilli par les frères 
et rendu à la santé, il redemandait ensuite ses pinceaux, et, pour 
témoigner sa reconnaïssanée, il exécutait les admirables peintures 
restées en la possession de cet hôpital, où chaque jour affluent les 
étrangets pour les contempler. | 

Quelques documents récemment mis au joùr, rendent assez 
problématique la présencé de Memling au camp de Charles le 


1: Ce nûm est écrit Уап Memmelinghe dans un document des archives de lach- 
démie de Bruges, d'où il résulte quên 1483 maitre Jean Van Memmelinghe reçut 
comme élève Passcier Van der Meersch. — La forme Memmelinck que Гоп trouve 
dans Van Mander et Sandérus ne serait апела permutation fréquente en flamand 
du ng en nk. Les Italiens, selon leur habitude d'adoucir les mots étrangers, lap- 
pellent Memelino ou Memeglino: — La forme Hemling, sous laquelle on le dési= 
gnait généralement il у д quelques années, doit être abandonnée: 
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Téméraire. Ce sont des notes de petites avances relatives à des 
peintures qu'il durait exécutées pendant cette même année 1477. 
Du reste, ces notes de comptes, en dehors de da légende, prouvent 
par leur exiguité même que le pauvre artiste était dans une posi- ` 
tion très-gènée. — Un inventaire fait en 1499 des biens appar- 
tenant à une corporation, parle d’un triptyque peint par « feu 
maitre Hans.» Il fournit ainsi une date approximative de sa mort. 

En 1479, Memling peignit l'adoration des mages, de-l'hôpital 
Saint-Jean w . р. 251). Passavant, d’après d’anclennes traditions 
dont lui aurait donné communication, en 1843, le supérieur de 
l'hôpital à cette époque, dit que Memling fut chargé еп 1480, par 
le supérieur Adrien Reims, de peindre la châsse de sainte Ursule ; 
que le travail fut terminé en 1486; qu'on lui aurait fourni des 
fonds pour aller à Cologne (on croit effectivement, reconnaitre 
dans ses compositions des, vues de Cologne, de Mayence et de 
Bâle (7. р. 249). Si ces souvenirs sont exacts, on peut présumer 
que Memling ne peignit point sans rémunération, comme on l’a 
dit, les chefs-d'œuvre qui sont aujourd hui la gloriense propriété 
de l'hôpital de Bruges. 

On le voit : il règne une bien grande incertitude sur tout ce qui 
se rattache à Ja vie de Memling. Des doutès émis par un’critique 
eélèbre, M. Viardot (Musées de France, p.124), y jeterarent une bien 
plus grande confusion encore s'ils venaient à prévaloir. А l’occasion 
de deux petits volets d'un triptyque, représentant saint Jean-Bap- 
tiste et sainte Marie-Madeleine, faibles et uniques échantillons du 
maitre de Bruges, à notre musée du Louvre, M. Viardot se de- 
mande à qui ils appartiennent : « Est-ce à l'auteur des Trois ado- 
rations des Mages, de la Måne dans le désert', d'Abraham devant 
Melchisedeck?, et de la Prise de Jésus au jardin des oliviers*, qui 


4. Les auteurs de the early Flemish painters considèrent comme douteuses ces 
attributions. Mais en se bornant aux peintures authentiques de Memling qui sont 
à Bruges, les différences $ tranchées qui existent entre les ouvrages à l'huile et 
les peintures en détrempe de la chasse de sainte Ursule, suffiraient, à notre avis, 
pour’éveiller des doutes semblables à ceux émis par M, Viardot, et à faire croire, 
si les traditions ne s'y opposaient point jusqu'ici, à l'existence de deux -artistes 
différents. Il semble que cette différence de manière ne puisse s'expliquer seule- 
ment, comme nous le fafsons (р. 250, 2° col.) par celle des procédés. On serait 
tenté d'attribuer les fraiches peintures de Ја châsse de sainte Ufsule à une pre- 
“mière manière de la jeunesse de Memling, et les autres ouvrages à son âge mùr ; 
mais encore ici le sentiment est contredit par la chronologie. 
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sont dans la pinacothèque de: Munich, c’est-à-dire au Memling, 
peintre à l'huile, imitateur de Van Eyck? ou bien à l’auteur de la 
Châsee de sainte Ursüle, du Mariage mystique de sainte Catherine, 
de Adoration des mages ‚ ef de la Déposition de eroix, qu'a pré- 
cieusement gardés l’hôpital Saint-Jéan-de Bruges, c'est-à-dire au 
Memling, PEINTRE A LA DÉTREMPE, ET, S'OBSTINANT А CONSERVER, 
CINQUANTE ANS, APRÈS VAN EYCK, LES VIĘUX.PROCÉDÉS DE LA PRIN- 
TURE BYZANTINE? Si je fais cette question, c'est qu'à mon avis Гоп 
a confondu sous les divers noms de ce Memling, qu’on fait najtrè 
à Bruges, à Damme, à Cologne, à Brême, à nee ob. 
dire qu'on fait flamand., allemand ou suisse , deux peintres diffé- 
rents et de différentes écoles, dont les œhvrés sont partagées 
entre Bruges et Munich. De ces deux Memling „l'un se montre 
plus doux, plus timide, plus suave ; l’autre:plus ferme, plus résolu, 
plus éclatant. Vivant à la même époque, ayant un style analogue, 
cette différence peut tenir ‘principalement è à effet des арш 
dont ils faisaient usage. » 

Outre les ouvrages déjà signalés, nous citerons епсөгё parmi 
les principales productions de Memling, une Passion, ou les Sept 
douleurs de la Vierge, au'musée de Turin ;les Sept joies de la Vierge, . 
à Іа pinacothèque de Munich’; A Madrid , une Adoration des mages, 
une Adoration .des anges,. une Présentation аш temple; plusieurs 
peintures ay musée d'Anvers ( p.182); le retable. de: Douai 
(р. 7), etc. ; les miniatures du bréyiaire 26 cardinal Grimani, à la 
bibliothèque de Saint-Mare, à Venise. Il yaun certain. nombre de 
petits tableaux dans des collections partieulières. Les hésitations 
relatives aux attributions (que nous signalons dans plusieurs 
endroits de l'itinéraire) montrent qu'il n’est pas toujours facile 
de reconnaitre sûrement une ‘peinture de Memling. ‘Un grand 
nombre de. peintures , exécutées dans sa manière par ses élèxes 
ow ses imitateurs , ont compliqué la difficulté. Des qualités com- 
munes entre lui et Jean Van Eyck ont pu. quelquefois faire prendre 
l’un pour autre: Probablement quelques ouvrages de Memling. 
sont encore ainsi cachés sous des noms d'autres peintres contem- ' 

porains. . 

La décadence de la ville de Bruges-entraina bientôt celle de 
l'école de peinture. Quelques rares artistes, les Porbus, les Claeys- 
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sens, contemporains des Pourbus, les Van. Qost (V. р. exxvir) еп 
soutiennent cependant encore le renom. Pierre Porbus (Pourbus), 
né en Flandre en 1510 et mort x Bruges'en 1583, résista à d’engoue- 
ment’ qui -entraihaït vers l'imitation italienne. Cette ville con- 
‘serve plusieurs de ses ouvrages (V. р. 245, 247, 257). — on.fils, 
Franz Porbus le Vieux (1540-1580-84), naquit aussi à Bruges. — 
Franz Porbus le Jeune; fils du рр né à Bruges en 1570, 
mourut à Paris en 1529. 





К. ‹ 


Кале DE LOUVAIN. .— «Stuerbout (Thierry) (1410- 1419- 80). 
Quoique ce peintre soit né à Haarlem , noüs le plagons parmi les 
flamands, et immédiatement. après Memling, parce qu’il se rap- 
prôche de sa manière, tellement que plusieürs de ses tableaux ont 
été attr ibués à Memling (une Cène et le Martyre- de saint Érasme, 
У. р.- 149; * Marty re: de saint Hippolyte, 243). Il eut l'office dé 
- peintre en titre de lá villette Louvain, qui riv анаа avec Bruxellés, 
ot il y fonda une ogole; ` 





Mass у8' ou Ми (Quentin) (1460-1531) J» Louvain dispute à 
Anvers l’honneur d'être Је lieu de naissance de Маѕѕуѕ; mais, ае 
l'ensemble des témoignages discutés dans le ‘catalogue dumusée 

` d'Anvers, il semble résulter.que les prétentions de Louvain пе 
sont pas fondée А Añvers, Massys habita d’abord la rue des Tan- 
ieurs; et plus tard Ла rue voisine des Arquebusiers (sèction 3, 
n° 1408). П'ехегса d’abord le métier dè forgeron ou dé serrurier, 
comme plusieurs membres de ša ‘famille établis à 'Anvérs (on le 
désigne souvent:sous le nom du maréchal ferrant d'Anvers). Une 
maladie ; selón-les uns, l'amour, selon les autrés, łe dévida А se 
faire peltitre: А en croire céux-ci,. il. aurait eu une aventdre төта> 
. nesque sémblable à celle du peintre mapolitain ; Antonio Sblario, 
mort en 1455 , qùl, laissant son état de chaudronnier, se livra à 
апе lohgue. étude’ de la peinture. pour obtenir la ain de la fille 
de Colantohio-del Еїогё. —On dit qué Massys fut aussi musicien 
habile, et qu'il eultiva les lettres flamandes. Il fut lié avéc- Érasme, 
ët reçut la visite d'Albert Durer. | 

Massys fut ип peintre indépendant de la tradition ; l'observation 
lui servit de guide. Aussi est-ce, à cette ё époque, le’ génie le plus 
driginal de l'école flamande: il їпай ита un style nouveau; il 
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. donna à Іа’ figure. humaine, une importance toute nouvelle , Pour 
Jean Van Eyck et les peintres brugeois, ses'successeurs, un tableau 
était une sorte de poëme indivisible devant refléter. également, la 
nature et Phomme, Aussi placent-ils leurs personnages au milieu 
d’un vaste. horizon еі d’un paysage inondé de lumière, où se 
dressent les rochers, les villes; les châteaux, où s'épanouissent ~ 
Ја verdure.et les fleurs. Mais ауёс Massys, les figures se groupent 
sur le-premier plan, prennent plus d’ampleur et elles masquent 
en partie le paysage, quand celui-ci n'est pas.entièremeni sacrifié. 
Son style sert de transition- entre l’anciene manière de Van Eyck 
et la-grande peinture de Rubens. Son œuvre capitale est la Mise 
au tombeau du Christ, ди musée d’Anvers (V. р. 183). Le na- 
turalisme de’ Massys j'entraine assez souvent vers des sujets vul- 
gaires; tels sont ses avares, ges peseurs d’or, répandus dans toutes 
les collections ; genre vulgaire où à a-eu des imitateurs (n° 127 du 
musée d'Anvers, У, l’Itinéraire, р. 185). er S 
Massys devait s’égarer én prenant la réalité seule pour di de 
sa. peinture; ce système excessif l’a fait toniber dans la trivialité. 
H peut être considéré comme un des créateurs de la peinture de 
genre. Malgré sa célébrité, il n’a point fait école; on cite à peine 
quelques élèves. x, Cest de, lui, cependant, que l'école flamande | 
prit le caractère qu’elle devait conserver pendant le хуте siècle, 
' la vigueur du ‘pinceau sans la pureté ‘du crayon,- limitation 
fidèle de-la natyre' sans le éhoix des formies, la vivacité de 
l'expréssion sans la'grandeur de la pensée ; mais, аи milieu de сё 
mélange de. qualités. et de défauts, je ne sais quelle force 
dans l'effet, quelle fougue’ dans le. mouvement, quelle cha~ 
léur dans le coloris, Cet hamme, sorti des rangs du peuple, en a 
imprimé le génie à l’art tout entier. A partir de ce moment, ce 
west plus l’esprit.des temps antiques qui se reflète dans la pein- 
ture flamande: elle a rompu avec le passé. Nous ne pouvons nier 
que l'éclat dont elle-brille ne.soit devenu moins pur, mais il est 
plus vif: » Du reste, cette transformation de la peinture flamande 
était.pour elle une condition de vitalité, une.question d'existence. 
«Сат lasüpériorité que prenàit alors l’art italien, favorisé раг оп 
„concours de circonstances. propices, menaçait d'effacer toute autre 
splendeur, d'éteindre tout autre génie. Tel fut le sort des pein- 
tres de Cologne, qui tombèrent bientôt dans l’obscurité, Malgré 
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l'apparition d’une suite d'artistes supérieurs, les Albert Durer, 
‘les Cranach et les Holbein, l’art allemand cessa d’être repré- 
senté dès le xvre siècle. Pourquoi donc la Flandre, plus heureuse, 
devait-elle conserver; еп face dn génie italien, une école féconde 
et indépendante ? G'est: que cette école ayant pris un caractère 
distinct et marchant dans une route de son choix, put rester sou- 
veraine dans l'expression de Pordre d'idées qu’elle avait conçu et 
du genre de beautés qu’elle agdoptait. Au contraire, l'immobilité 
de la peinture allemande, qui ne changea point de nature, tandis 
‘que l’art et la, société se renouvelaient autour d'elle, devait en- 
trainer sa ruine. » (Môke. ) 

A côté du courant nouveau et original qui, à partir de Massys, 
entraine l’art flamand, il faut maintenant ет signaler un autre 
qui, provenant d'une source ‘étrangère, de FItalie, va se mêler 
désormais au premier, l’épurer, mais en même temps le faire dé- 
‘vier de son cours naturel. L'art italien brillait alors d’une splen- 
deur inicomparable avec les Léonard de Vinci, les Raphaël, les 
Michel-Angé. Le glorieux retentissement. des merveilles qu’il 
enfantait se répandait au loin, et de toutes parts les peintres 
étrangers accouraient à Florence ой à Rome, pour s'inspirer des 
œuvres et suivre les leçons de-ces grands maitres. 


INFLUENCE DEL’ ART ITALIEN SUR LA ‘PENTIRE FLAMANDE. 


Геѕ' premiers peintres: flamands qui allèrent étudier en Italie 
Léonard tle Vinci et Raphaël, firent, disparaitre de T art flamand 
` « ces duretés dans les détails, ces irrégularités naïves que les 
traditions de Van Eyck et de Memling ‘avaient fait conserver; 
les figures devinrent plus grande3, plus’ belles et. plus -exactes. 
Mais la fusion de deux principes différents n’a jamais-pour résul- 
tat que l’affaiblissement de Vun et de l’autre. » On perdit le sen- 
‘ timent mystique de l’école-du xve siècle sans s'approprier la grâce 
idéale de: Raphaël. La génération suivante. introduisit dans: l’art 
flamand le principe de Michel-Ange. Elle eut pour chef Franz 
Floris, si inexactement nommé le‘Raphaël flamand. Elle tendit à 
devenir de plus en plus étrangère. D’autres artistes empruntè- 
rent. aux Vénitiens leur, coloris. Otto Venius ,s’attacha surtout à 
Corrége. — Mais à travers toutes ces imitations‘se trahit une im- 
‘puissance originelle dé s’élever à la beauté, à la grâce, à la no- 


+ 
. INTRODUCTION. — HISTOIRE DE LA PEINTURE. СХПІ 


blesse des grands peintres italiens. Les flamands n’empruntèrent 
à ceux-ci que des qualités purement, extérieures; ils leur lais- 
sèrent leur sentiment idéal её toutes les qualités intimes qui les. 
caractérisent. 

' Gossaert ou Jean de Maubeuge, ‘généralement connu sous le 
nom de -Mabuse (1440?-1532), est un des premiers peintres chez 
qui se fasse sentir l'influence italienne. Il séjourna dix ans- еп 
Italie. 

Van Orley (Bernard) · (14711541): П vécut longtemps à Rome 
et y devint -élève de Raphaël. De retour en Flandre, ой il fût 
nommé peintre de la cour, с est Jui qui surveilla avec Michel Van 
Coxcie l'exécution des tapis, ‘d’après les cartons dé Raphaël. C’est 
à lui que commence limitation complète des maitres italiens 
(V. р. 176, 244). Il remplaça la patiente exécution des vieux pein- 
tres de Bruges par un travail expéditif. On trouve sur plusieurs 
de ses tableaux ces mots flamands : Elke syne tyt, « chacun son 
temps. » L'art se sentait entrainé vers de nouvelles destinées. 
Un sièçle auparaÿant, Jean Van. Eyck prenait pour devise ces pa- 
roles plus modestes : Аі ikh kan, « comme је puis; selon mes 
forces. » ' 

Michel Van Coxcie (Van Cons (1499:1592), né à Malines, 

fut élève de son père ‘et de Van Orley. IÍ résida longtemps en 
Italie, ай il chercha à s'approprier le style dé. Raphaël (V. р. 69; 
184). y a de Ја froidèur, mais „de Ja science apprise dans ses 
tableaux. 
‚ Susterman, dit Lambert Lombard. (1506- 1560), né à, Liége, étu- 
dia en Italie sous Andrea del Sarto. Il exerça une influence mar- 
quée dans le sens italren sur l'école flamande. Son 1 ptas célèbre 
élève fut Franz Floris. . 

Frans. Floris(François.de Vr iendt).. né à Anvers vers, 51590 et mort 
en 1570, fut d’abord destiné à la sculpture. П alla en Italie et y 
étudia particulièrement les ouvrages de Michel-Ange; il cher- 
cha à imiter la séyère âpret£ de son style et cependant il hérita 
du surnom de Raphaël flamand, dont une admiration реп intelli- 
gente se montrait prodigue, et qu'avait porté Michel Van Coxcie. 
Son tableau de la Chute des anges, au musée d'Anvers, est re- 
gardé comme un de-ses meilleurs оцу rages (V.Y Jüinéraire, р. 71- 
185). Une partie de ses peintures furent détruites en 1566 par la 
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fureur des iconoclastes. Franz Floris peignait avec facilité. I] fut 
aussi, au dire des biographes, un de ces « buvèurs très-illustres ж 
dont abonde, à tort ou à raison, l’histoire des peintres flamands. 
On porte à une centaine le nombre de ses élèves. 

PRINCIPAUX ÉLÈVES DE FLORIS : — Martin de Vos (1531-1603), 
né à Anvers. En sortant de l’atélier de Е. Floris, il alla en Italie 
et se mit-sous la direction du Tintoret. Il tombe’ dans l’afféterie 
en cherchant là noblesse; il manque de couleur;'H a le savoir, 
mais il n'a point de charme: Les productions de cet artiste 
` fécond ont été reproduites paf un grand nombre de graveurs. 
Le miusée d'Anvers contient plusieurs ouvrages qùi permèttent 
d'apprécier son talent. — Franz Ponbus le Vieux (1540-15842), 
né à Bruges, peignit Phistoire, le` portrait её le Paysage. — 
‚ Franck Ле Vieux ( Ётап&-Ргапе®ен) (1544-1616), nè- A Héren- 
thals {Campine ). «Les Frank. férment une nombreuse famille 
d'artistès, dont on eonfond souvent-les ouvrages, exécutés à peu 
près dans le même goût et répandus dans tous les cabinets 
de l’Europe. » Is, ont une exécutioh précieuse, une touche spi- 
rituelle, mais ils manquent de naturel dans.le choix de leurs 
figures; et leur couleur, кее инш, тш. d'har- 
monie: 

Parmi es peintres de la евдадк moitié du ху siècle qui se 

rattachent à limitation des maitres italiens, П faut encore 
compter : Van Mander (Karl), né en 1548 près de Courtrai, mort 
à Amsterdam еп 1606. (11 écrivit les vies des peintres anciens. 
` On le considèré сотте 1е meilleur biographe des artistes des 
xv*'et.xvie siècles.) — Spranger (Bartholomé), né à Anvers (1546r 
1629), fut’ un imitateur facile, fécond et médiocre de Fart -На- 
lien; qui inclinait lui-même alors vers Ја décadencè. La mode 
était ай pèlerinage en Italie; c'était le complément ‘obligé de 
l'éducation du peintre né еп Belgigqué. De jour‘en jôur les at- 
tistes qui traversaient les, Alpes faisaient en Italie un ‘séjouf de 
plus en plus prolongé. Quelques-uns finirent par 's’y établir, et 
Denis Ĉalvart né à Anvers еп 1555, mert à Bologne еп 1619 
non-seulentent y` раѕѕе sa vie; mais‘il y ouvre ‘école, et il 
у est le maitre du Guide, йе l’Albane et du Pominiquin — C’est 
aussi, vers le même temps, оп homme de la Flandre, Jean 
Bologne, né à Douai (1524-1599), qui tient еп Italie le $ќеріғе de la 
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sculptüre. C’est une nòuv elle i invasion de Italie, par les hommes 
du nord, par les barbares‘. · - 

Othon Van Veen, célèbre sous le nom d’Otho Vœnius (Venius), né 
à Leyde en 1558, mort à Bruxelles en 1629, descendait en ligne 
directe d’un fils naturel-de Jean Ш, duc-de Brabant. Il fut-envoyé 
jeune en Italie où il resta sept ans. Tl étudia à Rome sous. Fe- 
derigo Zucchero. Son principal titre de gloire est d’avoir été е 
maitre de Rubens. Toutefois il apportait dans la peinture flamande 
une qualité nouvelle : l’entente harmonieuse du clai-obseur, qu'il 
devait à l'étude de Corrége. Il a une couleur douce, des teintes 

-élaires.et délicates, des ombres diaphanes; mais ses figures sont 
sans vie, ses têtes sont insignifrantes, son dessin est mou, il manque 
de mouvement ‘et de caractère. Sa peinture n’a rien. qui blesse, 
mais ellê n’a aucune qualité saillante, Van Veen se fixa à Anvers ;° 
il fut Је peintre d'Alexandre Farnèse, et d’Albert et d’Isabelk. 
Les musées -d’Anvers et de Bruxelles, l’église de Notre-Dame, 
à Anvers, celle de: Saint-Bavôn, à Gand (р. 218) possèdent des 
ouvrages importants de ee peintre: Le musée du Louvre, à Paris, 

ne ‘possède qu’un tableau, mais, quoiqu'il ne donne point idée 
dė- la manière, Оо Venius; il est intéressant parce qu'il re- 
présente la réunion de sa famille peinte par lui-même; famille 
nombreuse! car si son père eut douze: enfants , il eut lui-mêine 
six filles ét deux fils. °С. Р . 

C’est de la placide école de теман que ‘devait sortir le plus 
fougueux des peintres. Cependant, à voir les tableaux d’Otho 
Venius à côté de ceux de Rubéns, оп ne se douterait jamais qu’ik 
у ait de l’un des, peintres à J’ autre une filiation artistique. Placez; 
au coïftraire, à côté des .éblouissantes peintures du grand maitre 
flamand tel tablehu d'Adam Van -Noort : sa Pêche: miraculeuse, 
еы dans une. Ее de Pte кашар, А ARTS, et 
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1. Un autre ‘sculpteur célèbre, ı François Duquesnoy, né à Bruxelles еп 1594 ‘et 
mort à Livourne en 1642, vint étudier à Rome, s'y lia intimement ауес Le Pous- 
sin, et passa le reste de ses јбигз ‘еп Italie. Il a surtout excellé dans les figures . 
d'enfants. M. Fetis (Les Artistes belges à l'étranger) lui attribue les deux petits 
génies du tombeau de l’évêque, Trlest, dans l'église de Saint-Bavon. (И. l'Itinc- 
raire, `p. 219). Le mème auteur conteste le fait, répété partout, dè l'empoisonne- 
ment de François. Duquesnoy par son frère Jéróme. Lû mémoire de се dernier, 
hé en 1612 et exécuté en 1654, resterait Seulement souillée de l’infamie qui le fit 
condamner à être brü]é. Я 
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sur-le-champ la pérsonne la plus étrangère aux arts sera saisie 
de lespèce de parenté qui existe entre cet ouvrage et les œuvres 
de Rubens, sous 16 rapport des qualités du coloris, de la tonalité 
vigoureuse, êt de la franchise de Texécution. Опа à nous, cette 
impression et ce rapprochement ont toujours été irrésistibles, 
toutes les fois que nous avons revu ее täbleau de Van Noort 
' (V. р. 173). Du reste cètte communauté de manières ne pouvait 
être qu’extérieure. Il ne pouvait sans doute y avoir de rapport 
intime entre ‘un esprit aussi distingué que celui de Rubens et 
le caractère farouche de Van Noort; s'il est vrai, comme on le 
prétend, que pat ses violenees 1} éloigna de son atelier tous ses. 
élèves, excepté Van Baelén et Jordaëns, . qui épousa sa fille. Otho 
Venius; au contraire, avait des* connaissances étendues; c'était 
un'esprit-sage et réglé comme Rubens. 
. Adam Van Noort (1557-1641) passa sa vie à Anvers. Les an- 
notateurs du catalogue du. musée d'Anvers repoussent énergi-: 
| quement, comme de méprisables inventions, ce que Fon raconte 
de sa brutalité et de ses. mœurs dissolues. Quoi qu'il en soit, la 
négligence et l’incorrectior-de ses derniers ouvrages ont. nui à 
sa réputation; mais il faut lui faire une place particulière dans 
l’histoire de Part flamand, car c’est de lui que part le mouvement 
de la nouvelle école, et c'est déjà une gloire que d’avoir été le 
maitre de Rubens et de Jordaëns. Contrairement aux habitudes des 
peintres de son temps, И n'alla point en Italie; aussi y: a-t-ilen 
lui ûne séve originale, absente alors de presque tous Jes ouvrages 
contemporains, Rubens passa quatre ans dans son atelier, avant 
d’enfrer chez’ Van Veen, où il resta le même nombre. d'années. 
C’est ce premier noviciat chez Van Noort qui exerçä sans doute 
sur son génie naissant une influence puissante, et que n: leffacèrent 
point, plus tard, ni les exemples аё la froide élégance de Van 
Vèen, ni P éblouissement et l'entrainement vertigineux des grands 
maitres italiens. 
Pendant que les peintres de grands sujets, religieux ou histo- 
riques, achevaient de perdre léurcaractère national. en s’achar: 
‚ nant à imiter la manière italienne, quelques artistes mieux 
inspirés, ét ne cherchant leurs modèles qu’ autour d'eux, -cul- 
tivaient les petits genres ( У. р. cxxx) qui, traités par des pein- 
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tres habiles, devaient bientôt former une des gloires spéciales et 
une des płus charmantes séductions des écoles flamande et hol- 
landaise: ` | 
usage de tendre les appartements de toiles peintes à la dé- 
trempe, ёп guise de tapisseries, devait, en développant l’habileté 
nouvelle des décorateurs, former, à ‘un degré inférieur, їп ap- 
prentissage de peinture. Un grand rrombre d’ateliers de ce genre 
se trouvaient à Маіійеѕ, à Courtrai et dans d’autres villes. | 
- Le хет? siècle avait été pour l'art: flamand une époque de ten- 
tatives indécises et de‘ confusion; la vogue entrainait les peintres 
vers l'Italie, et là, selon leurs affinités respectives, ils cherchaient 
à imiter, sinon la beauté et la grâce de Raphaël qui leur ёсһар- 
paient, le.style.grandiosé de Michel-Ange, la fougue du Tintoret, 
ou la facilité d'exécution des talents secondaires. Vers la fin de се 
siècle, un goût artificiel s'était substitué au sentiment, naïf; la 
péinture flamande avait abdiqué son originalité, la vie se retirait 
d'elle, elle semblait déveir s’abâtardir de plus en plus et s’ef- 
facer, “lorsque Rubens: se leva comme uh: astre nouveau, qui allait 
lui допйег un éclat jusque-là i inconnu. Cette révolution artistique, 
que le génie d’un seul homme allait accomplir, avait été précédée 
par une èalamité ‘funeste qui, une dizaine d’années avant 1а 
naissance de Rubens, s’était étendue sur le pays et dans laquelle 
avaient été englouties une grande partie des œuvres des peintres 
primitifs. En. 1566, à la suite. de l'agitation politique causée en- 
Belgique par le mouvement de la réforme, des bandes sauvages 
de calvinistes, d'anabaptistes, recrutant sur. léur passage une 
vile сапаШе, se ruèrént, sur les églises et les couvents et détrui- 
sirent les autels, les images, les statues et les peintures reli- 
gieuses. € Cette émeute fanatique prit naissance dans les villes 
de Artois et dans la Flandre occidentale. Ypres, Menin, Com- 
mines,- Valenciennes, Audenarde, Tournay, etc... furent toùr. 
à tour ravagés par Jes icoñoclastes: Gand, АЙТАН surtout, où 
` leur rage s’exerça impunément pondant plusieurs jours et più- 
sieurs nuits aux cris dè « Vive les Gueux!» durent faire des pertes 
incalculables. La renaissance òpérée раг Rabens allait rapporter 
une eompensation à toutes ces pertes. Au éommencement du 
xvii. siècle, s'ouvre, ауес Jui, la SECONDE PÉRIODE de l’art ftd- 
mand, et cette seconde période relève presque tout entière de lui. 
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RUBENS. 


Pierre-Paul Rubens naquit le 29 juin 1577. Sa famille était 
d'Anvers; les archives de Ја ville contiennent des documents sur 
sa généalogie qui remontent jusqu’à 1850. Des tanneurs, des épi: 
ciers, tels sont les ancêtres de l'illustre peintre. Son père, toute- 
fois, fut ùn docteur en droit et échevin d'Anvers. А la:suite des 
troubles des Pays-Bas il se réfugia, еп 1568, à Cologne. Une 
liaison criminelle avec Anne de Saxe, femme du prince d'Orange, 
fut sur le point de lui coûter la vie et le retint longtemps en 
exil à Cologne. Pierre-Paul Rubens, son sixième énfant, naquit 
- probablement à Siegen (duché de Nassau}, et ‘non à Cologne, 
comme l'indique l'inscription d’une ancienne maison de cette ville, 
située rue des Étoiles (Sternengasse). ‘C’est, du reste, dans cette 
maison de Cologne que Rubens passa sa jeunesse et que, par une 
` singulière dérision du sort, mourut, en 1642, Marie de Médi- 

сїз, déchue des grandeurs que.le- pinceau de l'artiste avait illus- 
trées. Après la mort de Jean Rübens, sa veuve: rentra à Anvers. 
Le jeuné Rubens y fit de bonnes études, et, après avoir été pen- 
dant quelque temps page au service de а veuve du: comte de La- 
laing, il obtint, à force d’instances; de se livrer à Ја peinture. П 
„passa quelque temps «chez le peintre de paysage Verhaegt, puis 
ehez Adam Уап Noort, où il puisa sans doute sa première apti- 
tude pour le coloris. Il entra, à l’âge, de dix-neuf ans, chez Otho 
Venius (Van Veen), artiste érudit et homme de bonnss mœurs -et 
de bonnes manières: En 1698, il fut reçu franc maitre dans la 
corporation de Saint-Luc. Deux ans аргёѕ `1] parfait pour l’Ita- 
lie, muni de lettres de recommandation des aréhiducs Albert 
et Isabelle, А qui О Venius l'avait présenté. On pense: que le 
tableau de la Trinité du musée d'Anvers (V. l'itinéraire, р. 189) 
est antérieur à son départ pour l’Italie. Il se dirigea d'abord vers 
Venise, vers cette ville des lagunes, quiétait deyenue comme uné 
. patrie d'adoption pour les peintres flamands: Bientôt il fut appelé 
à la cour de Mantoue ; le duc Vincent de Gonzague, le nomma 
gentilhomme, et, charmé de son instruction, de son élégance 
innée qui, jointe à la noblesse dé,ses traits, en faisait un tavalier 
actompli, il le choisit pour portér des présents à Philippe Ш, roi 
d'Espagne. Ce fut sa première mission diplomatique. On a pré+ 
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tendu que les grands ouvrages de Julés‘Romain А Mantoue (pa- 
lais du Té)-avaient exercé une direction décisive sur son talent. 
Mais quoique Jules Romain 61 l'élève le plus impétueux de Ra- 
phaël, « la verve de l'Italien, dit justement M. Âlfr. Michiels, 
est du calme auprès des emportements que l’on admire dans les 
tableaux de soù. rival..:. Le vigoureux talent du peintre déjoua 
` toutes les influences, » et Бев-ойугарев, peints en Italie pendant 
son premier.séjaur, ne se distinguent pas de.ceux qu’il exécuta 
plus:tard. Il y règne une manière identique. Rubens visita suç- 
cessivement Rome, Florence; Bologne, Milan, Gênes, .où il fit un 
long séjour." Il ‘étudia les chefs-d’œuvre des grands mattres, en 
copia ‘quelques-uns et fit plusieurs ouvrages pour le pape et les 
cardinaux, pour le grand-duc de Toscane et pour diverses églises. 
Après un kéjour de huit ans, il quitta l'Italie à la nouvelle d’une 
maladie dañgereuse : de-sa mère; elle était morte quand il arriva 
dans les Pays-Bas. Les archidues le retinrent et le nommèrent . 
chambellan. П s'établit à Anvèrs et, le 13 octobre 1609, il épousa 
Isabelle Brandt, fille du secrétaire de la ville d'Anvers. Еп 1611; 
il se fit construire une belle habitation et il l'orna de tous les ob- 
jets d’art'qu’il avait rapportés d'Italie ( У. рг 194): И vint en 
France; en 1621, appelé par Marie de Médicis pour décorer la 
grandé galerie du palais du Luxembourg. Il-mit‘troi$.ou quatre : 
ans à peindre, dans son atelier d'Anvers, avee l’aide de ses . 
élèves, les vingt etune grandes eompositions dẹ la galerie Médicis 
(aujourd hui au musée du Louvre). En`1626 il perdit sa première 
femme. Le.duc de Buckingham, ' qu'rencontra à Paris, lui ayant 
fait part du désir de Charles Ie de voir la bonne intelligence rés 
tablie entre l’ Angleterre etr Espagné, Rubens transmit ces désirs - 
à l'ihfante Isabelle, qui Гепуоуа au roi d'Espagne en 1628. Con. 
trecarré pendant quélque temps par'le cardinal de Richelieu dans 
ses missions diplomatiques qui lui firent faire plusieurs voy ages 
en Espagne et en Angleterre, il contribua enfin à faire rétablir la 
paix entré les deux gouvernements, et il fut- comblé d’honneurs 
et de récompenses. La diplomatie n'avait point fait oublier à Ru- 
Бел ses pinceaux. П exécuta divers quvrages pour les princes qui 
l'avaient accueilli. — De retour à Anvers, Rubens ‘épousa le 6 dé- 
cembre 1630 Hélène Fourment, jeune, fille d’une beauté peu, 
commune; il était âgé lui-même de cinquante-trois ans. En 1631, il 
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fut nommé doyen de l'Académie d'Anvers. En 1635, il acquit la'sei- 
gneurie de Steen,'où il alla depuis passer la belle saison (V. l'Ytiné- 
raire, р. 116).— Il fit, en 1633, un voyage en Hollande pour une 
nouvelle mission diplomatique-que lui confia la régente des Pays- 
Bas, et qui n’eut pas de succès. Опе correspondance du temps, 
citée par M. Michiels, fait voir que Rubens, s'il était honoré de 
la faveur des souverains, avait quelquefois à souffrir de la morgue 
insolente des grands seigneurs, pour qui,le prince dés peintres 
flamands n’était qu'un. ааа d’une famille de tanneurs et 
d’épieiers '. 
` „Rubens dut паше ауес plaisir jes épirtes de la diplo- 
matie, et se réfugier dans les glorieuses jouissances de son art. 
Malheureusement les souffrances aiguës de la goutte vinrent at- 
‘trister ses dernières années; il y succomba le 30 mai 1640; il 
avait soixante-deux ans et onze mois. 1l fut enterré dans l'église 
Saint- -Jaçques (V. р. 174-175), Hélène Fourment était enceinte; 
elle accoucha en 1641 d’une fille qui se fit religieuse ; mais se 
trouvant trop jeune pour rester veuve à vingt-six ans, elle se те- 
maria.. Le fils aîné de Rubens et d'Isabelle Brandt n'hérita point 
du génie de son père. 1l passa sx vie dans l'étude et dans la-so- 
ciété des savants, Ea vente du, précieux cabinet de Rubens. pro- 
 duisit 280 000 florins (près de 508000 fr). ` ` 
Rubens.n’est:pas seulement le chef de l’école flamande, l’illus- 
tration la plus. éclatante de la Belgique, il est aussi пп des’ plus 
grands maitres de la peinture, C'est un des génies les. plus puis- 
sants et les plus féconds. Dans les jugements qu’on porte sur son 
talent; il faut toujours avoir présent à l'esprit cette prodigieuse 
fécondité, qui-explique, si elle ne justifie pas toujours, les négli- 


: A Госсівіоп de ectte dernière mission еп Hollande, Rubens avait cru devoir, 
à là suite d'une légère difficulté, écrire une lettre explicative et exprimer ses re- 
grets.et sa Soumission à un seigneur d’ Aremberg, due d’Arschot, qui lui répondit 
ёп ces termes: . 

« Monsieur Rubens. Гау veu раг voctre bfllet le’ Haye (regret) que 
voûs avez de се que j'aurais montré du ressentiment sut 14 demande de votre 
,passe-port, et que vous marchez de hon, pied... J'eusse bien pu-omettre de vous, 
faire Fhonneur de vous répondre... т ‘important fort peu de quel ріё vous mar- 
chez ; tout се qùe je vous puis dire, c'est que je seray Bien aise què vous appre- 
nièz dorénavant comme doivent escrire à des gens de ma sorte ceux de la vostre. » 

Le pauvre grand séignéur serait bien bumilié s'il pouvait voir quelle triste 
figure des gens de sa sorte font, comparés à uñ homme comme, Rubens et quelle 
énorme distance les sépare aujourd'hui. - 
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gences qui furent la conséquence inévitable de la fougue de son 
pinceau, surtout dans les œuvres de la dernière période de sa vie, 
lorsque, accablé de commandes, il les jetait sur la toile comme 
des improvisations rapides. « À lą, fécondité, dit M. Alf. Michiels, 
il joignait la variété. Dans quel genre п atil pas fait irruption 
avec son bonheur et son audace habituels? 1l étendit ses con- 
quêtes sur le domaine entier de l’art. Les scènes pieuses, les su- 
jets historiques, l’allégorie, les épisodes familiers, le portrait, les 
baechanales, le paysage.et les animaux (оп verra plus loin qu’il se 
fit souvent aider par différents peintres de paysage et d’ani- 
maux), il a tout traité, sans jamais perdre sa, verve intarissable. 

Une des qualités les plus saillantes de Rubens, c’est la splendeur 
de son coloris. Il avoue dans une de ses lettres, écrite en latin, le 
secours qu’il trouva dans:l’étude des maitres vénitiens. « Je viens 
de rapporter d'Italie, dit-il, les vrais secrets du coloris; је les ai 
empruntés à Titien et à P. Véronèse. » Mais s'il leur a emprunté 
leurs secrets, il ne leur emprunte point directement leurs coloris. 
Son coloris ainsi que son .clair-obscur, lui appartiennent bien en 
propre. A notre avis, il n’a ni le ton profond, ni l'harmonie par- 
faite, ni les fines dégradations de Titien; il a plus d'éclat et em- 
ploie davantage les luisants etes refléts. Il‘n’a pas non plus la 
fraicheur, les tons argentés, la variété des teintes de Paul Véro- 
nèse ; il ne possède pas, selon rious, au même degré que ‘ce der- 
nier р art d’envetopper ses figures dans une atmosphère vraie et 
rendue sénsible par le jeu harmonieux des ombres et des lu- 
mières. Là où Titien et Paul Véronèse peignent. et colorient, Ru- 
bens quelquefois enlumine. Souvent il fait un étalage trop pom- 
peux du Іахе de ses couleurs; de là vient qu'il éblouit plus qu’il 
ne charme. > . 2 

Rubens а exercé une influence irrésistible sur les: artistes de 
son époque et sur ceux qui vinrent après lui. Il fit révolution dans 
l'art flamand; il en est le Michel-Ange. Ainsi que celui-ci, mais 
avec moins de grandeur idéalé et moins’ de science, il vise aux 
formes grandioses et mouvementées. Sans la fougue de son ima- 
gination, sans l'entrainement de sa çouleur, il eût pu devenir un 
dessinateur tr ès-puissant. Il dessine, non avec vigueur, mais avec - 
verve. « À he consulter que l’ensemble de ses compositions, + 
M. Moke, leur caractère semble plutôt matériel qu’idéal ; 
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, comme s’il était impossible à un seul homme. de réunir toutes, 
les supériorités, il ne montre point-ce sens-exquis de la beauté 
qui se révèle dans les créations de l'artiste par. la noblesse deb 

- traits et la pureté des contours... On dirait qu’il aime à repré- 
sehter.le plus souvent une nature un peu vulgaire, des hommes 
d’une stature athlétique, mais d'expression commune; des femmes 
d’une carnation brillante, mäis d’un éclat tout matériel et chez 
qui la fraicheur n’est accompagnée ni de distinction, ni de grâce. 
Cé choix, qui раган si étrange, doit-il s'expliquer par ип défaut 
naturel de goût, par un manque de ‘délicatesse, qui‘portaient-Ru- 
"bens à-des admirations grossières? Toute sa vie-pleine d'élégance 
et de splendeur’ repousse cette supposition qui а été trop souvént 
répétée, » Sans chércher ici une explication particulière , nous 
. pensons qu’il faut, même lorsqu'il est question d’un етапа génie 
comme. cèlui de Rubens, faire la part des influencés. origi- 
nelles, et reconnaître qu il n'était point donné à l’art flamand de 

s'élever à la contemplation de la beauté pure, comme -ce fut uw don 
inné, une des merveilleuses aptitudes de la Grèce antique et, де 
Italie de la Renaissance. Quant асе qu’on'a dit de l'influence que 
durent exercer sur lui tes modèles féminins aux volumineux con- 
tours qu'il reproduisit souvent : ses deux: femmes, Pinfante їѕа- 
belle, Marie de- Médicis, дні « accablèrent sa mémoire et son 
fmaginätion de leur funeste embonpoint, » il nous semble que 
c'est. là une causé tott à fait ‘sécondaise. П а du reste une ten- 
dance naturelle à exagérer le contour «comme il exagètre l'éclat 
de la couleur, le brillant des parties claires des carnations, comme 
il outre les reflets. —1 est une qualité de ‘Rubens que nous пе 
&aurions omettre’: celle de” ‘expression; c’est une supériorité 
qu'il a sur Titien (У. la Communiôn de saint François d'Assise, - 
au musée d'Anvers, р. 188). — Comme „complément qes’ observa- 
tions précédentes, nous renvoyons aux ? notes que nous avons 
ajoutées à lindication dés œuvres principales de Rübens (V. les 
musées de. Bruxelles et d'Anvers; à Anvers : la cathédrale qui 
contient son Assomption, sa Descente de croix et son Élévation de 
lû croix; ‘les églises Saint-Jacques; Saint-Paul, аарыы; — 
à Gand, l'église de Saint-Bavon, ete....). | ` 

' Rubens eut un grand nombró: d'élèves. Van Dyck fut le plus 
illustre: —{Il y а quarante toiles de Rubens au musée dur Louvre.) 


+ 
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"ÉCOLE D'ANVERS. 


- Si limmense supériorité де son talent а fait protlamer Ru- 
bens le chef de’ l’école flamande tout entière; оп peut aussi lé 
considérer comme le chef de l’école d'Anvers, à cause de l'im- 
pülsion qu’il lui commüniqua. ‘Avant lui eependant, Anvers avait 
déjà compté plusieurs peintres célèbres, dont nous avons run 
parlé : Quentin Massys, Franz Floris, Martin de Vos, et Va 
Noort, le vétitable précurseur de Rubens. . 


Van, Dyck (Antoine) naquit à Anvers le, 22 mars 1599; son 
père, qui était négociant et non point peintré sur. verre comme on . 
l’a. dit, le plaça à l’âge de dix ans dans l'atelier de Van Balen: il 
у resta deux ans. Plus tard, il passa dans celui de Rubens, dont 
il devint bientôt l'élève le plus habile (V. р. 171, au bas de la 
2e.col., et р. 172). Il fut reçu franc maitre de la compagnie de 
Saint-Luc, en 1618, après.avoir exécuté: іп assez grand nombre 
d'ouvrages," entre autres te Saint Martin de l’église de Saven- 
them. L’anecdote relative à се tableau (У. р. 93) est contestée ; il 
fut: payé 200 florins.—Van Dyck partit pour l’Itajie еп 1623; il y 
passa plus de quatre ans’et y laissa beaucoup d'ouvrages et sur- 
tout un grand nombre de portraits. Il était de retour à Апуегѕ'еп 
1628. Il fit alors un grand nombre de tableaux dans les Pays-Bas. 
I} passa en Angleterre en 1632, ‘et il у demeura jusqu’à så mort, 
arrivée le 9 septembre 1641, plus encore par les excès de plaisirs 
que par les excès de travail. Il avait quarante-deux ans et huit 
mois. Sa veuve se remaria, comme avait fait celle de Rubens.— 
C’est surtout comme peintre de рогігајіѕ апе Van Dyck s'est fait 
une grande célébrité. Il est, avec Titien, un des grands maitres 
du genre. JÎ pittore oavalieresco, comme ön le nommait déjà à 
Коте А cause de sa bohnè mine et de son élégance personnelle, 
était fait pour être le peintre des races aristocratiques, Ses admi- 
rables portraits reproduiseÂt des .personnages plems de distinc- 
tion, dont les typés semblent avoir disparu. Il a peint plus de 
quatre-vingts tableaux d'histoire ; la Belgique en possède quel- 
ques-uns (V. les musées’ d'Anvers et de Bruxelles; les églises 
d'Anvers, р: 178, 179; de Gand, р. 222;. de Courtrai, р. 267.). 
Dans. ses grandes compositions il.est inférieur. à Rubens; il ne 


e 
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manifeste pas comme lui sa personnalité. Sa faculté de s’assimiler 
les manières des différénts maitres lui ôte l’unité. Son dessin est 
plus correct et plus sage que celui de son maitre; sa couleur est 
moins éclatante, mais .plus harmonieuse. « Tantôt son pinceau 
est nourri et fondu comme celui de Ооггёве; tantôt il est franc, 

vif et. résolu comme celui de Paul Véronèse, » ou mème éner- 
gique comme celui de Jordaëns, ' 

Jordaëns (Jacques), né à Anvers en 1593 et mort еп 1678, 
prend rang, après Rubens et Van Dyck, à la tête de l’école fla- 
manie de la seconde période. Il en est le plus éblouissant colo- 
riste; il.ne le cède en céla qu’à Rubens; mais sa couleur souvent 
dépasse celle de Rubens en intensité. C’est une sorte de Caravage 
flamand. Nous avons déjà dit qu’il fùt élève de Van Noort, et 
qu’il époüsa sa fille. П est souvent d’un réalisme ọutré, mais il 
rachète.la vulgarité par la vigueur de sa peinture et là fran- 
chise de son pinceau. П a traité des scènes d'intérieur grotesques 
dans de grandes dimensions, et il ғу montre encore le plus puis- 
sant péintre de genre de Ja Flandre. Ге musée d'Anvers et surtout 
-celui de Bruxelles (V. р. 71) contiennent de ses productions; 
quelques-unes sont aussi signalées dans plusieurs églises. (Le 
musée du Louvré possède sept de ses tableaux:)—Jordaëns vit ses 
produetions recherchées; il se fit construire une-habitation qui ři- 

valisait avec celle de Rubens. Les annotateurs du catalogue ‘du 
musée: d'AugÊrs, qui repoussent -énèrgiquement, toutes les fois 
que l'occäsfon s’en présente, les reproches d’ivrognerie ‘si fré- 
quemment adressés aux peintres flamands, se résignent ici dou- 
loureusement à avouer que Jordaëns abjurà le catholieisme · pour 
embrasser la.doctrine de Calvin. Il ne faudrait point toutefois 
attribuer à cette abjuration l'absence de sentiment religieux dans 
ses peintures de sujets chrétiens; car lorsqu'il abjura, il avait 
déjà atteint une vieillesse avancée. 

Gaspard de Crayer ou Craeyer (1583-1669), né à ‘Anvers, étudia 
la peinture à Btuxelles auprès de Van Coxcie, fils de Michel. 
Plus tard il-s’établit à Gand, où il mourut. Rubens. dont il fut un 
des imitateurs, et Van Dyck l'honorèrent de leur amitié. C’est un 
des brillants coloristes de l’école; dans un ton généralemènt 
assez clair, et où domine une gamme rougeâtre. Les nuances 
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tendres et délicates de sa peinture contrastent avec les tons de 
fournaise embrasée des tableaux de Jordaëns. Sa composition est 
sage ; son style, en restant flamand, ne pèche jamais contre le 
goût; il exprime bien les sentiments et est parfois dramatique. 
« А part cette puissance de génie que 1а nature seule peut don- 
ner, il ne lui manqua aucune des qualités qui font l'artiste sûpé- 
rieur. » (У. musées de Bruxelles (р. 70); d'Anvers; de Ше; Saint- 
Bayon, Saint-Michel de Gand, etc...) 

Gérard Seghers ou Zegers (1591- -1651). Оп croit qu'il fréquenta 
les ateliers de Van Balen le Vieux, et d'Abraham Janssens. Il visita 
l'Italie et l'Espagne , еі modifià sa manière pour se modeler sur 
celle de Rubens. (¥. Notre-Dame de Bruges, р. 245). F amassa une 
belle fortune par ses ouvrages. IF possède à un haut degré les qua- 
lités techniques de la peinture; il a une exécution brillante, un 
puissant coloris ; mais Ja pensée lui manque, ainsi que le goût. п 
réfléchit le matéridlisme, qui enyabissait l’art flamand, comme il- 
avait fait irruption dans l'art italien. — H ne faut point le сопа 
fondre avec Daniel Seghers (1590-1661), peintre de fleurs, dit le 
Jésuite d'Anvers, parce qu'il se fit recevoir dans cet ordre. — Les 
Van Oost (V. École de Bruges, р. çx), peintres d'histoire: et de 
portraits, ‘bien que nés à Bruges, sont aussi-comptés parmi lesi imi- 
tateurs. qui se rattachent à l'école de Rubens. 

Abraham Janssens le Vieux (1567-1632), né à Anvers, est un dos 
grands Flamands célèbres de l'école-d'Anvers. Il visita l’Ifalie à 
exemple des peintres du temps; et on retrouve la trace de ses 
études dans ses ouvrages, ой il y a plus de savoir ‘que de senti- 
ment (У. Musée d'Anvers ,.р. 187). «Depuis Quentin Massys, dit 
M. A. Michiels, la Belgique n'avait pas produit un péintre aussi 
bien doué qu'Abraham Janssens. Aucun artiste du xvie siècle n’a 
déployé autant de vigueur, n’a fait usage d’un aussi grand style. >. 

` La gloire dont il jouissait fut éclipsée lorsque Rubens revint ` 
d'Italie. 

Rombouts (Théodore) (1597-1637}naquit à Anvers: On croit qu xl 
fut élève d’ Abraham Janssens..il alla étudier à Rome. Оп dit qu’il 
ressentit bien.plus vivement encore que son maitre une profonde 
jalousie contre Rubens. Les annotateurs du catalogue du musée 
d’Anvers ne manquent point de contester cette basse jalousie. Ses 
œuvres.sont rares, On peut s'amuser,à comparer sa. Descente de 
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croix de l'église -de Saint-Bavon (V. р. 219); avec le chef-d'œuvre 
du grand maitre flamand. 

Corneille Schut (1597-1655), né à Anvers, fut encore, selon sés 
“biographes qui ‘rencontrent les mêmes contradicteurs, un des en- 
vieux de Rubens: Quoique élève de Rubens, 'il ne se laissa point 
envahir par sa manière et'conserva ùne véritable originalité et 
une libre inspiration; son œuvre la plus importante est la: coupole 
de la cathédrale d'Anvers. Sa palette n’est poimi riche et son exé- 
cution.est souvent sèche et dure, 

De Vos (Corneille) (1585?-1651). Qe peltre peu. tonnu est 
représenté, au musée d'Anvers par des œuvres remarquables : un 
Portrait (n° 303) du messager de-la corpotation de Saïñt-Luc, d'un 
grand-relief et d'une franche exécution; le tableau (по 306) de 
Saint Norbert recueïllant les. vases sacrés, quoïque postérieur de 
dix ans au précédent, « rappelle tout à fait, dit M. A. Michiels, 
les procédés, le style du xvre' siècle; on pourrait le croire de 
Schoreel ou de Bernard Van Orley., » + Plusieurs рене гетен 
lé nomde De Vos. v 

~- Quellin ou Quellyn (Érasme) (1607-1678), surnommé ordinaire- 
ment lê Vieux (le ‘catalogue du musée.d’Anvers l'appelle Je Jeune, 
réservant le titre d’anciénneté pour son père Érasme Quellin, qui : 

г était sculpteur.—Il ne faut point confondre ce dernier avec son 
autre fils le célèbre sculpteur Artus:Quellin (1609-1688); ni le 
peintre qui fait le sujet de cet article avec. sen fils Jean Érasme 
Quelfin, qui naquit еп 1634). Érasme Quellin, né à Anvers, se livra 
d’abord à l'étude des lettrés.èt de la philosophie, qu'il abandenna 
pour s’adonnér à la peinture. On croit qu’il étudiå quelque temps 
sous Rubens; il réussit dans l’histoire et dáns je: portrait. M. А. 
Michiels, qui parle de ce-peintre: trop peu conni avec un grand 
enthonëiasme, vante sa finesseét sa grâce; sa couleur pluschaude, 

, plus moelleuse ‚ plus douce que celle de Rubens; le éaractère noble ° 
' et poétique ‹ dé ses têtes; le sentiment profond qui les anime... (V. à 
l'église Saint-Sauveur, à Gand : une Sainte Famillè; — à Saïnt- 
Jacques, ù Anvers : un tableau réprésentant saint Roch, etc...) 

Au nombre des peintres qui se rattachent à l’école d'Anvers et 
de Rubens il faut encore citer les Hollandais“: Théodore: Van Tul- 
den, Van Diepenbeeck, morts vers 1675, et Justus Van Egmont, 
élèves de Rubens; Pierre Van ‘Mol; né à Anvers en 1580; David 
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Téniers et Snyders, dont nous parlerons plus loin, еќс..., ek alors 
nous ayrons à signaler l'influence de Rubens sur la peinture d’ani- 
maux et de genre; il en exerça également une très-marquée sur 
l'art de,la gravure. Toute une école de GRAVEURS relève de lui; 
les chefs de cette école, formée sous sa direction, furent Р. Séutman 
et Lucas Vorsterman. Bolswert; Pontius, Wiscier, sont avec eux au 
premier rang parmi les nombreux graveurs de cette école. — Son 
influence s'étendit également sur les autres arts: Ainsi plusieurs 
sculpteurs étudièrertt dans ‚вой atelier. Le plus célèbre fut Fay- 
dherbe, de Malines (1617-1694). -Il exécuta un-grand nombre de 
statues et fut un des meilleurs architectes de son temps. ° -- 

Après avoir passé en revue les principaux péintres-flamands qui 
se grohpent immédiatement autour de Rübens, nous allons main- 
tenant indiquer rapidement ceux qui éontinüeñt après lui le mou- | 
vement; l’histoire de ces derniers grands Flamands:est celle de Та 
décadence. Nous reviendrons ensuite sur nòs pas pour donner un 
aperçu де J’ histoire des petits F lamands ou de lapeinture de sure 
et du paysage.. 

Van Oost (Jakob) le Viet (1600-1671): né à Bruges, йола еп 
Italie; il subit ensuite l'influence de Rubens et de Van Dyck. Сё 
peintre fécond eut ші fils dont il fut le premier maître et dont les 
tableaux se confondent facilement ауес les siens : Fan 0031.16: 
Jeune (1637-1713), né rè Bruges, qui étudia- aussi à Rome et-vécut 
quarantė. ans à Lille. i ' 

-Philippe de Champagne ou снб; né à Bruxelles еп 1602 
- et mort à Paris.en 1674, est un peintre qu’il faut restituer à la’ 
Belgique, à cause de sa naissance, mais qui-passa sa vie en France, 
et se rattache par le caractère de ses compositions et de sa pein- 
ture à l’école pittoresque qúi régnait alors dahs. ce paÿs. П fut le 
premier membre élu de notre Académie de peinture et son reeteur ‘ 
jusqu’à sa mort. Homme de mœurs pures et sévères, il fut très- 
lié avec les solitaires de Port-Royal;:« dans la filiation de l’art, 
dit M. Viardot, Philippe de Champaigne semble moins descendre 
de Rubens, que de. Simon Vouet; pour enfanter Charles Lebrun. 
Effectivement, dès Louis XIII il а préparé l’art du grand'siècle. 
Son style est noble ‘et .соггесі.... Il abandonne l'élan её la fan- 
taisie pour: chercher lordonnänce et se soumettre à la Dieu 
pline. » ; r 
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De même qu'il y a en architecture un style jésuite, on pourrait 
dire que Philippe .de Champagne est un peintre janséniste. 11 des- . 
sine bien, ‘ses compositions sont savantes, mais froides. Ses саћае- 
tères sont sans force et ses situations immobiles. IL-est supérieur 
dans le portrait. | 





Le ровтвА1т ebt un des genres où les peintres flamands ont 
manifesté le plus d’habileté ; её cette supériorité était une consé- 
quence naturelle de la tendance réaliste de cette école. Ses deux 
plus grands peintresRubens et Van Dyck, ce dernier surtout qui s’y 
adonna plus particulièrement, excellèrent, on le sait, dans le por- 
` trait. — Nous citerons ‘encore dans l’époque à laquelle nous som- 
mes-parvenus : le célèbte portraitiste François Hals (1584-1666), 
né à Malines, qui fut élève de Carl Van Mander, et qui passa, 
dit-on, une partie de sa vie au cabaret, . ; 





Boeyermans (Théodore), né à Anvers 1620-1678, s’appliqua à 

` étudier le style de Van Dyck. «:Ce peintre, dit le catalogue du 
musée d'Anvers, est ùn de ces artistes qui prennent гапе" immé- 
diatement après les grands modèles. »(V.l'{tinéraire, p.176, 191.) 
Van der Meulen, né à Bruxelles en 1634, mort à Paris en 1690, 
est, ainsi que Philippe de Champagne, un peintre dont la France 
devint la patrie adoptive. Il fut logé aux Gobelins avec une pen- 
sion de 6000 fr. et comblé de faveurs par Louis XIV; qu’il suivit 
dans ses campagnes comme. peintre “historiographe. Les liens de 
nationalité étaient tellement rompus pour Тиї, què son pinceau 
n’hésita point ua instant à reproduire les batailles, les siéges, les 
assauts donnés pat J’ armée française, C'est-à-dire à constater Jes 

“malheurs de sa patrie. 

L'ÉCOLE FLAMANDE, si brillante ын 1а première moitié du 
хүп* siècle, tomba, dit M. A: Michiels, dans la langueur à partir 
de 1648. Les hommes de talent peu nombrèux qu’elle produisit 
encore allèrent vivre ‘au loin sous un ciel plus fortuné. L’Allema- 
gne; l'Italie , la France , la Hollande même devinrent leur séjour; 
ils émigrèrent avec l'opulence et le bonheur exilés pour longtémps 
de leur pays. Tels furent Van der Meulen, Philippe de Champa- 
gne, de Coninck, François Hals, Van Oust le Vieux, Gérard de 
Lairesse, Francisque Milé, Van- Blosmen, ete... Un seul resta 
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fidèle à sa patrie désolée. La verve d’Érasme Quellin le Jeune 
entretenait 16 souvenir de Rubens... Après 1715 [date du traité 
de la barrière, У. р. хм], ce fut bien pis encore ; Гоп ne trouve, 
dans: un espacé de. cent années, que dix ou douze noms tout à fait 
obscurs. — En même temps que «1а Belgique descendait ainsi les 
pentes de la vallée des morts, son ennemie, sa sœur d’autrefois, 
escaladait les pentes contraires.» Depuis lunion d'Utrecht (1579), 
ét la déchéance de Philippe П, proclamée dix-huit mois plus tard, 
la Hollande.avait vu grandir une partie des peintres qui Pont 
illustrée. Chose étrange! elle devint stérile postérieurement à 
1715. Pas un homme nouveau ne se forma. La domination autri- 
chienne pesa sur le pays jusqu’à la fin du siècle.. 

Jean Erasme Quellin ou Quellyn (1684-....?), né à Anvers, 
était fils d’Érasme Quellin, qui fut son maitre et l’envoya en 
Italie. pour se perfectionner. Il s'attacha surtout aux ouvrages de 
Paul Véronèse, C’est là qu'il puisa sans doute ce goût de disposi- 
tion théâtrale , de vastes développements: d’ architecture déroulés 
dans des toiles immenses, qui se produit dans ses ouvrages (V. 
p. 192). Avec J. É. Quellin finit la vieille École flamande. 

Gérard de Lairesse, né à Liége en 1640. et mort à Amsterdam еп 
1711, est ordinairement rangé dans l’École hollandaise. Cet artiste 
savant et fécond peignit les sujets. d’histoire et de mythologie. 1 
se plut à introduire des palais dans ses compositions. On l’a sur- 
nommé le Poussin hollandais; mais cette dénomination n’est point 
justifiée. Il perdit la yue à cinquante ans, et composa en hollan- 
dais un traité de peinture qui parut après sa mort, en 2 volumes 
in-felio, et a été traduit en français. 

Faut-il citer encore des noms, qui n’ont ей de retentissement 
qu’en Belgique : ceux de Lens (André Corneille) (1739-1822), né 
à Anvers et considéré comme le « régénérateur de la peinturé 
en Belgique » selon l'inscription de son tombeau dans l’église 
N.-D. de la Chapelle, à Bruxelles (V..p. 62. Voir aussi le’ Musée 
d'Anvers, р. 192); — de -Herreyns (Guillaume-Jacques) (1743 
1827), né à Anvers et directeur de l’Académie, qui 'exerça une 
influence heureuse sur le développement de l’École moderne ; — 
de son pâle successeur à lû direction de l’Académie, Van Brée 
(1773-1839), né à Anvers. | . 


س 
t‏ 
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° Après le long assoupissement de l’art ећ Flandre, nòus signa- 
lerons le réveil de l'École belge moderne, qui renoue la chaine 
des traditions de l'École, nationale. Les peintres d'histoire : 
М. Navez, né à Charleroi em 1787, élève de ages et jusqu’en 
1859, directeur de l’Académie de Bruxelles; M. Wappers, né à 
Anvers en 1803; M. de.Keyser, né à Sandivied (prov. d'Anvers) 
en 1813, appartiennent à une époque intermédiaire, et ont aussi 
exercé, par leur enseignement, une influence, marquée sur la 
peinture contemporaine. M. Van Eycken: fut &lève.de M. Navez ; 
M. Guffens, élève de-M. de Keyser, a envoyé des tableaux à V'Ex- 
position universelle de Paris ( (1855). 

M. Gallait, né à Fournay en 1810, élèvé du ы français 
-Hennequin , directeur de L'Académie de Tournay, est awjourd’hui 
le premier peintre d'histoire de là Belgique; la plupart de“ ses 
tableaux ont paru aux Expositions de Paris (Derniers honneurs 
rendus aux comtes d'Egmont et de Horn par le grand serment de 
Bruxelles, àu Salon de 1852; Derniers moments du comte й Egmont, 
ай Salon: de 1853).— M. Portaels, né en 1820, x Vilvorde, élève de 
MM. Navez et de Paul Delaroche, peintre d’histoire et de portrait, 
a plusieurs fois, ainsi que M. Gallait, envoyé des tableaux à nos 
Expositions, — G’est dans іа peinture de genre et-dans le paysage 
que l’Écolé belge moderne compte surtout un assez grand nombre 
de-célébrités; nous en parlerons à la fin du теша suivant, 
consaeré aux ‘petits сота 


PEINTURE ОЕ GENRE ЕТ PAYSAGE. 

Les premiers peintres qui s’occupèrent plus spécialèment du 
paysage furent, avec’ Henri de Bles (1480-1550?); surnommé 
par les Haliens Civetta, à cause de la chouette qu’il plaçait dans 
ses tableaux : Patinir ou Patenier (Joachim de) (1490? — 1548?), 
qui passait sa vie plus ап cabaret que dans son atékier, et poussait 
le réalisme jusqu’à représenter souvent dans les.siens un homme 
dans la posture la plus ignoble. — Le“procédé reste, minutieux 
comme chez Van Eyck et Merling, mais il пе reproduit pas la dé- 
licatesse йез fonds lumineux: de leurs tableaux: 

Breughel (Pierre, dit le Vieux, ou le Drôle, ou le Rustiqüe (1510 
ou 1530-1600), né à Breughel près de Bréda, mort à Bruxelles, 
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Jl fut, regu à la confrérie de Saint-Luc, à Anvers. Il suivit, comme 
les peintres du temps, le courant qui entrainait vers I’ Italie. Mais 
sa nature flamande n’en fut point entamée, Plutôt que de se fati- 

` guer à poursuivre la noble Muse du Midi qu’il n'aurait pu attein- 
dre, il eut le bon sens, -revenu dans son pays, de borner son 
esthétique à étude des sujets populaires et rustiques. — Ses deux 
fils, Breughel (d'Enfer) et Breughel (de, Velours), acquirent à son 
nom une célébrité qu'il n’aurait point obtenue par lui-même ; il a, 
toutefois: sa valeur de position dans l’histoire de la peinturé fla- 
mande, en се qu'il forme ‘une transition de Massys à Téniers, 
dont il fut le précurseur. 

П у a,.sans goute, une lacune assez considérable dans l’histoire 
de la peinture flamande vers cette époque, car les PAYSAGISTES 
FLAMANDS étaient déjà renommés еп ‘Italie; et pourtant peu. de 
noms ont surnagé et sont venus jusqu’à nous. A, côté de celui 
d'Hans Bol, paysagiste et miniaturiste, né à Malines et mort à 
Amsterdamen 1593 à l’âge de cinquante ans, on pourrait en citer 
de plus obseurs encore, entre autres Coninæloo (Giles de) d’An- 
vers (1544-1605); mais nous devons nous borner ici aux noms 
saillants et significatifs : 

Bril(Mathieu), né à Anvers en 1550, mort à Tigo dè trente-quatre 
ans à Rome, où il s'établit de bonne heure; il est moins célèbre que 
son frère Paul Bril, et peignit des paysages à fresque au Vatican. 

Paul Bril; né à Anvers en 1554, morten 1626 à Rome, où ilexécuta 
de grands paysages à fresque pour les papes. Dans ses toiles de 
petite dimension, sa peinture est d’une délicatesse et d’un fini 
extrêmes. (Notre musée du'Louvre possède sept paysages de cet ` 
artiste, qui a joui d’une grande réputation.) « Il a su, dit M. De- 
perthes, perfectionner la manière de ses prédécesseurs; le premier 
1] a placé l'horizon de ses tableaux à une élévation bien moindre 
qu’on ne le faisait avant lui; ses paysages de pure invention dé- 
cèlent en lui une imagination riche et féconde. » 

Breughel (Pierre) le Jeune, ou Breughel d'Enfer (1564? 1638), 

- fils de Breughel Annien, naquit à Bruxelles, fut élève de Coninx- 
lop; il peignit des siéges de villes, ‘dés incendies et des scènes 

_inférnales, d'où lui vint son surnom. Son talent est inférieur à 
celui de:son frère dont l’article suit : ` 

кы (Jean), surnommé Breughel de Velours, (1568-1625), 
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né à Bruxelles, et frère du précédent, est le-plus célèbre de ła 
famille. (Il'ne faut pas confondre ces. trois Breughel avec des 
peintres’ de fleurs du même nom, mais appartenant à une autre 
famille.) 1 peignit d’abord les fleurs et les fruits avant дё se ren- 
dre en Italie. Il adonna ensuite au paysage qu’il anima de petites 
figures, d'oiseaux et de fleurs, touchées avec «esprit. П peignit 
souvent les fonds de paysage des tableaux de Rubens, de Van 
Balen, de Rottenhamer; et ces artistes, à leur tour, peignirent 
quelquefois les figures de ces paysages. (Le musée du Louvre 
possède sept de ses tableaux, presque tous peints sur cuivre.) 
— Un de ses élèves fut Fouquières (Jacques), né à Anvers vers 
1580, et qui mourut à Paris еп 1659. Il fut un dẹs plus habiles 
paysagistes de son temps. Il travailla principalement en France, 
après avoir fait un long séjour à Rome. Louis ХШ lui accorda 
des lettres de noblesse, ce qui accrut singulièrement sa vanité 
naturelle ; il ne peignait plüs que l'épée .au côté. Il eut des 
démèlés avec Poussin pour la décoration de Ја ê du 
Louvre. 

° Les paysagistes de cette période nent des qhalités d’exé- 
cution remarquables; . mais ils n’ont point le sens intime de la 
nature. Leurs arbres sont touchés avec finesse et dextérité, mais 
le feuillé ей est conventionnel. C'était à la Hollande qu'était 
réservée la gloire de comprendre et d'interpréter dans sa grâce 
naïve la poésie simple et touchante des scènes champêtres. — 
Rubens, avec sa vive conception pittoresque, aborda passagè- 
rement aussi łe paysage et Је traita avec une ampleur magis- 
trale. 


La PEINTURE DE GENRE était cultivée parallèlement au paysage; 
mais elle пе nous offre que dès noms obscurs, jusqu’à Téniers qui 
est une des plus grandes illustrations de Та Flandre. Nous citerons 
seulement Miel ou Meel(Jañ), né à Anvers en 1599 еї mort en 1656 ou 
1664 à Turin, où il fut premier peintré de, Charles-Emmanuel П.. 
(Le musée du Louvre possède cinq tableaux де сеї artiste.) 

La peinture d'intérieurs avait également été traitée dès l'ori- 
gine. Peter Neefs ou Neefts, le Vieux (1570-1651?), né.à Anvers, 
en. fit un genre spécial et y a acquis une grande célébrité. (Le 
musée du Louvre possède neuf tableaux de cet artiste.) 
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On compte trois Téniers éprononcez Ténirss), comme trois 
Breughel : David Téniers le Vieux (1582-1649), né à Anvers, 
passa dix ans à Rome, où il fut élève d’Elzheimer; il copia les 
tableaux ou imita la manière des différents. maitres. Malgré ce 
long contact ауес l'Italie, le premier des Téniers, ainsi que le 
premier des Breughel, redevint Flamañd en Flandre; il peignit 
des scènes de cabarets, des charlatans, des fêtes de village, 
ouvrant ainsi la voie à som fils, David Téniers le Jeune, dont 
le talent et le renom devaient l’éclipser. Il reste peu d'ouvrages 
connus de Téniers le Vieux. « Ses meilleurs ouvrages, dit 
M. A. Michiels, ont été, selon toute vraisemblance, attribués à 
° son fils ou à Elzheimer, plus célèbres qu Jui.» — Abraham 
Téniers, son autre fils (1608- 1671), peignit les mêmes sujets, 
mais avec bien moins de talent que son frère. 


Téniers (David) le Jeune (1610-1694) est né à Anvers. Il reçut 
les leçons de son père. Ce serait à fort qu’on lui donne pour 
maitres Adrien de Brauwer et Rubens : d’un côté, de Brauwer 
fut reçu franc maitre de la confrérie de Saint-Luc, d'Anvers, en 
1631-1632, et David Téniers le fut l’année suivante; de l’autre, le 
mariage de Téniers, еп 1637, avec la fille.de Breughel de Velours, 
ayant contribué à "e lier intimament avec Rubens, dont elle était 
Ја pupille et qui assista comme témoin à son mariage, c’est sans 
doute cette intimité qui a fait supposer qu'il avait été l’élève de 
Rubens. Téniers se remaria en 1656 ; il a par sa prodigieuse 
facilité une belle fortune. Il habitait, ` à quelque distance du 
château de Rubens, le château des Trois-Tours, où il mourut 
(У. р. 116). « T'éniers, dit M. Viardot, fut le favori, le commensal, 
le maitre et Pami du second Juan d'Autriche (fils naturel et 
bien-aimé de Philippe IV et de la éomédiende Marie Calderon, 
le vaincu des Dunes et d’Estremos, qu’il ne faut pas confondre 
ayec le fils naturel de Charles-Quint, le vainqueur de Lépante); : 
puis des archiducs Albert et Léopold Guillaume. Au nord, 
Christine de Suède recherehaït ses tableaux et en récompensäit 
magnifiquement l'auteur au midi, Philippe IV d’Espagne, le plus 
passionné des amateurs de peinture, les aimait tant et tes achetait 
si volontiers, qu'il en put former toute une galerie spéciale. » 
Louis XIV, au contraire, se détournait en disant : — Otez de là 

BELG. ` h 
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` ces magots. — « Ils ne ressemblaient guère, en effet, aux pom- 


peuses figures académiques de Lebrun, les Gueux des Pays-Bas. » 


,Ce peintre, qui peignit des mendiants, ‘des fumeurs, des ivrognes 


et souvent pis que cela, parait avoir été entiché d'idées de 
noblesse; il sollicita son anoblissement pendant plusieurs années. 
En 1657, sa demande. fut accueillie aux conditions « qu’il ne 
lui sera plus permis d’exercer l’art de sa dite profession publi- 
quemént, pour aucun gain, ni salaire, » à peine d’être déchu de 
noblesse. Péniers probablement se résigna à rester simplement 


. peintre. — IL est inutile de chercher à caractériser la manière 


de ce peintre si connu et'si facilement reconnaissable à la fran- 
chise de sa touche. ferme sans être sèche, et inimitable dans . 
sa facilité et sa netteté. . Ё 

A côté de Téniers, il faudrait, s'il n ‘appartenait à l’école hol- 
landaise, parler d'Adrien de Вғамоеғ (Brauer, Brower). (1608- 


1640), élève de François Hals, ivrogne insigne, comme son 


maitre, et qui mourüt à l'hôpital d'Anvers, à l’âge de trente- 
deux ans. Rubens voulut lui élever un monument, mais il mourut 
avant d’avoir pu J’exécuter. Brauwer se lia, à Anvers, avec un 
boulanger, qui devint son élève .et le compagnon de ses dé- 
bauches; се boulanger, nommé Craesbeke (Josèph. Van), né à 


‘Bruxelles eń 1608 et mort à Anvers en 166.?; peignit ainsi que 


Brauwer des scènes de cabaret, des querelles ‘d'ivrognes, des 


„corps de garde et des tabagies. — Tilborgh (Gilles Уап) (1625- 


1678),.né à Brüxelles, fut aussi une sorte de rival de Téniers et 
de Brauwer, comme peintre de cabäret; il peignit également le 
paysage et le portrait. 


Après les paysagistes et.les peintres. de genre, nous dirigérons 
uh momént notre attention sur les PEINTRES D'ANIMAUX ET DE 
FLEURS. Dans ce dernier genre, les artistes flimands ne se sont 


-point élevés à la même supériorité que, les Hollandais. Ils 


comptent cependant dés talents de. premier ‚этш, tels que 
Snyders. 

Snyÿders ou Snyers, . Sneyders (François) (1579:1637 » né à 
Anvers, fut élève de Pierre Breughel le Jeune et de Henri Vah 
Balen... Il est le premier peintre d'animaux et de chasses de 
la Flandre. Il a exécuté ses ouvrages, le plus souvent dans de 


INTRODUCTIÔN. — HISTOIRE DE LA PEINTURE. CXXXV 


grandes dimensions, avec une largeur de pinceau qui en fait le 
Rubens du genre. П associa souvent son talent à celui du grand 
coloriste, qui lui portait une vive amitié. Il avait visité Rome, 
comme le prouve sa qualité de membre de la confrérie des Ro- 
manistes, dont il fut-doÿen en 1628. (Le musée du Louvre à sept 
tableaux de Snyders.) — Fyt (Jean) (1609-1661), né à Anvers, 
péintré d'animaux, de fruits et de nature morte, servit souvent, 
comme Snyders, de collaborateur a Rubens et à Jordaëns 
(У. р. 191; — il y a de lui trois tableaux au Loyvre). — Vari 
Kessel (Jean) (1626-16..?), né à Anvérs, prit Breughel de Ve- 
lours pour modèle et excella-dans 1а représentation des fleurs et 
des oiseaux. — Coninck (David de) (1636-1689), né à Anvers; 
fut élève де Jean Fyt et son imitateur. — Nous citerons encore 
deux derniers noms de peintres de fleurs, bien connus en France, 
et qui nous amènent au temps moderne : ceux-de Van Spaendonck 
(1746-1822) et de Redouté (1759-1840 ). 

П nous reste à passer « en revue les PAYSAGISTES postérieurs , 
à Breughel de Velours et à Fouquières (V. р. CXXXIL ) : Var Uden 
(Lùcas ) (1595-16. ?), né à Anvers, fut encore un de ces 
paysagistes dont Rubens emprunta l’habileté pour orner le fond 
de ses tableaux. Téniers peignit quelquefois les figures de ses 
paysages. (Le musée du Louvre possède deux tableaux de cet 
àrtiste.) — Van Artois ( Jacques), né à Bruxelles en 1613, est un 
peintre estimé et qui a beaucoup travaillé pour ornement des 
salons. Téniers a peint aussi les figures de quelques-uns de şes 
tableaux. Оп en voit plusieurs au musée de Bruxelles. П Їйї le 
maitre d'Huysmans, auquel il a transmis ѕа manière, et qui a des 
qualités plus solides. — Huysmans (Cornelis), surnommé Huys- 
mans de Malines, né à Anvers en 1648; mort à Malines еп 1727. 
« Ses tableaux, remarquables par une grande vigueur de coloris 
et par une largeur d’exécution qui rappelle fréquemment celle 
des meilleurs maitres italiens,’ n’ont pas été pendant longtemps 
appréciés à leur juste valeur. » 11 sont aujourd’hui recherchés 
des amateurs. (Le musée du Louvre possède de-lui quatre vues 
de forêt.) — Van der Meulen (V. р. éxxvur), qui voulut attirer 
Huysmans à Paris, doit ètre compté aussi au nombre dés pay- 
sagistes de cette époque. — Van Bloemen (1656-1749), né à 
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Anvers, vécut à Rome, où il fut surnommé Orizonte. п а princi- 
palement représenté des sites des environs de Rome. (Le musée 
du Louvre possède six de ses paysages. ) 

Le vide se fait. Pendant un siècle l’art semble mort, aucun 
nom ne surgit; celui d'Ommeganck vient seul, après un 1006 
intervalle, rompre ce silence et cette solitude. 

Ommegenck (Balthazar-Paul), né à Anvers en 1755 et mort en 
1826, fut élève d’un‘paysagiste d'Anvers, nommé Antonissen (1737- 
1794). En 1802 il obtint un prix d'encouragement à l’Exposi- 
tion de Paris’ ‘En 1809 il fut nommé membre correspondant de 
l’Institut. Paysagiste ‘et peintre d'animaux, il a excellé à peindre 
les moutons. Ses paysages sont d’un ton clair, gai et lumineux. 
Il travaillait avec beaucoup de facilité et a laissé de nombreuses 
productions, qui sont toujours recherchées des amateurs. (A une 
vente qui eut lieu en 1843, un de ses tableaux (le Pâturage) fut 
vendu 6150 fr.) Le musée du Louvre possède deux tableaux 
d’Ommêganck et un tableau de Denis (autre élève d’'Antonissen), 
né, comme Ommeganck, à Anvers en 1755 et qui passa sa vie 
“en Italie. П mourut à Naples еп 1813. — Le peintre d'animaux 
Verboeckhoven, né en 1799, et qui a exposé plusieurs fois à Paris, 
кас par ses Tages à l'école belge moderne. 





. Le génie artistique qui semblait avoir déserté la Belgique pen- 
dant la domination autrichienne, à partir de 1715, s’est réveillé 
au xix" siècle, et ce pays compte aujourd’hui un nombre assez 
considérable d’artistes de talent, surtout dans 1а peinture de 
genre et le paysage. — M. Leys, né à Anvers en 1815, est son 
premier peintre de genre historique. A l'Exposition universelle de 
Paris (1855), il exposa trois tableaux : (les Trentaines de Bertal 
de Hase; la Promenade hors des murs; le Nouvel an en Flandre), et 
il obtint une des grandes médailles d'honneur. Cet artiste habile 

emble avoir modifié dans ces dernières années sa première ma- 
nière.: moins préoccupé aujourd’hui du. coloris et de l’effet lumi 
neux, il s'applique surtout à reproduire dans ses compositions, 
empruntées au moyen âge, la physionomie, le costume de l’époque, 
et des types variés et caractéristiques. — M. Mudou est né à 
Bruxelles en 1796. Les amateurs se rappellent les deux tableaux 
“envoyés à l'Exposition universelle (la Ее au château; et les Trou- 
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ble-fêles, scène flamande de la fin du хуш“ siècle), d’une couleur 
et d’une exécution froides, mais pleines d'invention, d'esprit 
.d’observation et de naturel. — Plusieurs peintres de genre, classés 
dans l’école Бе} е moderne, appartiennent plutôt à la France, où 
ils se sont établis; de ce nombre sont : MM. Hamman, né à Os- 
tende en 1819; Willems, né à Liége, chevalier de la Légion 
d'honneur; les deux frères Stevens, nés à Bruxelles, l’un peintre 
de genre, ‘et l’autre peintre d'animaux; Verlat, peintre d'animaux. 
— Deux autres peintres de genre, ММ, Dillens (Adolphe), né à 
Gand, et Degrouæ, né à Comines, se sont aussi fait connaitre aux 
Expositions de Paris. M. de Knyff, de Bruxelles, est également 
un des exposants assidus. П y aurait encore bien des noms à citer 
dans les différents genres de peinture : Bossuet; de Braekeleer ; 
Brias; Van Dael; Dyckmans; Eeckhout; Geefs; Hellemans; Van 
Hove; de Jonghe; Kindermans; Kuytenbrouwer; Lies; La Mori- 
nière; Van Moer; de Noter; Paternostre; Pauwels; Robbe; Rof- 
баеп; Van Schendel; Tschaggeny, etc... dont un certain nombre 
ont exposé de leurs ouvrages à Paris, et dont les autres sont à 
peine connus en France. 

L'école belge moderne doit à l’habileté de ses peintres d’oécu- 
рег un rang distingué dans l’histoire dè l’art contemporain; mais 
elle manque, à notre avis, de personnalité. Les artistes belges 
possèdent les ressources du métier, la science de l'exécution, et 
‚ ils conservent des prétentions à la couleur, qui fut une desgloires 
de leur ancienne école. Placés entre l'Allemagne et la France, ils 
n’ont ni l'idéalisme de la première, ni la science , ni la diversité 
féconde et la spontanéité de la seconde; mais ils inclinent évi- 
demment vers celle-ci, et ils en subissent les influences plus 
qu'ils ne consentent à l’avouer. . | 
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LISTE CHRONOLOGIQUE 


DES PRINCIPAUX PEINTRES DE L'ÉCOLE FLAMANDE. 


XIV® SIÈCLE. 


Hubert Van Eyck. — 1366 (?)- 
1426.— Maeseyck. 

Jean Van Eyck. — Surnommé 
dans les biographies étrangères Jean 
de Bruges.— 1390 ou 1395 - 1441,— 
МаеѕеускК. , 


XV“ SIÈCLE. 


Rogier Van der Weyden, ou Ro- 
ger de Bruges: — 14..-1464. — 
Bruxelles ou Tournay. 

Van der Goes (Hugues). — Flo- 
rissâit en 1480. — Gand. 


Stuerbout (Thierry), dit Dirk Van: 


Haarlem.— 1410-1479.—N6 à Haar- 
lem; il a vécu à Louvain. 

Memling (Hans). — 14..-1409. 
— Bruges (?). 

Van der Meyre (Gérard). — Reçu 
° Ala mûttrisg еп 1452. — Gand. 

‚_— Massys où Metsys (Quentin). — 
1439-1579. — Anvers, 

Gossaert ou Jean de Maubeuge, 
plus généralement connu sous le 
‚пош de Mabuse.— 1470 (?)-1539.— 
Maubeuge (dont l’ancien nom était 
Mabuse). 


Van Orley (Bernard), dit Ber- ` 


пага de Bruxelles. — 1471-1541. — 
` Bruxelles; 

De Bles (Henri), nommé par les 
Italiens Civetta. — 1480-1550 (?). — 
Bovines. 

Patenier (Jogchim de Patinir). — 
1490 (?)-1548(?). — Dinant. — Il 
peut être considéré comme un des 
premiers peintres qui ont traité ex- 
clusivement le paysage. ` 

Coxcie (Michel), Van Coxcyen, dit 


le’ Raphaël flamand. — 1499-1599. 
=— Malines. 

Susterman, dit Lambert Lom- 
bard. — 1506-1560. — Liége. 


XV1° SIÈCLE. 


Porbus ou Pourbus (Pierre). — 
1510 ou 1513. — Gouda (Hollande); 
mort à Bruges, 1584. - 

Van Noort ou Van Oort (Lambert). 
— 1520(?)-1571.-— Amersfort. — 
Il fut le père d’Adam Van Noort, le 
maître de Rubens. 

Floris: (Franz), ou François de 
Vriend. — 1520 (?)-1570.— Anvers. 

Breughel (Pierre), dit le Vieux ou 
le Drôle. — 1510 ou 1530-1600. — 
Breughel (près de Bréda). 

De Vos (Martin), dit'le Vieux. — 
1531-1603. — Anvérs. 

Franck ou Franz Francken, le 
Vieux. — 1544(?)-1616. — Heren- 
thals. 

Jordaëns (Jean). — 1539-1599. — 
Anvers.’ 

Porbus ou Pourbus (François), 
dit le Vieux, fils de Pierre, — 1540- 
1580 ou 1584. — Bruges. 

Franck (Amboise), dit le Vieux, 
fils de Nicolas. — 1545(?)-1618. — 
Anvers. 

Var Coxcie (Raphaël), fils de Mi- 
chel. — 1540-1... — Malines. 

Spranger (Bartholomé). — L’em- 
pereur d’Autriche Panoblit. — Né 
à Anvers en 1546, mort à Prague 
en 1629. 

Franck (Jérôme), dit le Vieux , fils 
de Nicolas. — 1554(?)-1620. — He- 
renthals ou Anvers. 
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Van Mañder (Karl). — 1548-1606. 
— Près de Courtray. — Biographie 
estimé des peintres flamands. 

Van Noort (Adam), fils de Lam- 
bert, — 1557-1641. — Anvers. — 
Il fut le maître de Rubens. 

Othon Van Veen, dit Otto Venius 
ou Otho Væœnius. — Né à Leyde 
en 1558, mort à Bruxelles en 1629. 
— Il fut le maître de Rubens. 

Josse de Momper. — 1559 (?)-1635. 
— Anvers. — On l'a confondu avec 
un peintre du même nom, qui se- 
rait né à Bruges en 1580. 

Van Balen (Henri). — 1569-1632. 
— Anvers. 

Calvart (Denis), dit le Flamand, 
1565-1619. — Anvers. 

Janssens (Abraham)' le Vieux, — 
1567-1632, — Anvers. 

Breughel (Pierre) le Jeune, ou 
Breughel d'Enfer, fils de Pierre le 
Vieux. — 1564 (?)-1638. — Bruxelles. 

Breughel (Jean), dit Breughel de 
Velours, frère du précédent, — 
1568-1625. — Bruxelles. 

Peter Neefs ou Pieter Neefts, le 
Vieux, — 1570-1651 (peintre d’inté- 
rieurs d'église). — Anvers. | 

Porbus (Franz Pourbus), dit le 
Jeune, fils de François le Vieux. — 
Né à Anvers en 1570, mort à Paris 
en 1622. 

Franck (Sébastien), fils de Fran- 
çois le Vieux. — 1575-1636. — An- 
vers, | 

Pepyn (Martin), — 1575-1647. — 
Anvers. 

Liemaeckér (Nicolas), surnommé 
Roose. — 1575-1646. — Gand. 

Rubens (Pierre-Paul). — 1577- 
1640. — Siegen (Comté de Nassau). 

Snyders (François). — 1579-1657. 
— Anvers. 

Fouquières (Jacques). — 1580- 
1659, paysagiste. — Anvers. 

Franck (François), dit le Jeune, 
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fils de François le Vieux, et frère 
de Sébastien. — 1581-1642. — An- 
vers. | 

Téniers (David) 
1582-1649. — Anvers. 

De Vos (Corneille) le Vieux. — 
1585 (?)- 1651. — Hulst. 

Hals (François), peintre de por- 
traits, élève de Karl Mander. — 
1584-1666. — Malines. 

Crayer (Gaspard de). 
1669. — Anvers. 

. Seghers (Daniel) (s'écrit aussi : 
Zegers, Zegeers, Zeghers). — 1590- 
1661. — Anvers. 

Seghers ou Zegers а 
1591-1651. — Anvers. 

Snayers (Pierre) 1593-1663; pei- 
gnit Phistoire, le paysage ẹt le por- 
trait. — Anvers. 

Jordaèns (Jacques). 
— Anvers. 

Van Uden (Luc) le Jeune, pay- 
sagiste. — 1595-16... — Anvers. 

Rombouts (Théodore). — 1597: 
1637. — Anvers. І 

Schut (Corneille). — 1597-1655. 
— Anvers. 

Van Dyck (Antoine). — 1599- 
1641. — Anvers. 

' Eyckens (Pierre) le Vieux. — 
1599-1649. — Anvers. 

Miel ou Meel (Jean) (nommé par 
les Italiens Giovanni delle vite), hé 
à Anvers en 1599, mort à Turin en 
1656 ou 1664. 


le Vieux. 


— 1585- 


1593-1678. 


XVII® SIÈCLE. 


Van Hoeck(Jean), élève distingué 
de пан, — 1600-1650. — An- 
vers. 

Van Oost (Jacques) le Vieux. — 
1600-1671. — Bruges. 

De Vos (Paul), peintre de ba- 
taitles et de chasses. 1600-1654. — 
Alost.- 
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Neefs (Peter) le Jeune, fils de 
Pierre le Vieux. — 1601-1658. — 
Anvers. 

Philippe de Champagne. — Né 
à Bruxelles en 1602, mort à Paris 
en 1674. 

Quellin ou Quellyn (Erasme). — 
1607-1678. — Anvers. 

Diepenbeeck (Abraham Van), élève 
de Rubens. — 1607-1675. — Hollan- 
dais. 

Tulden ou Thulden (Théodore 
Van), élève de Rubens. — 1607 (?}- 
1676 (?). — Hollandais. 

Craesbeke (Joseph Van). — 1608- 
1061 (?). — Bruxelles. 

` Fyt (Jean), peintre d'animaux et 
de fruits. — 1609-1661. — Anvers. 

Téniers (David) le Jeune. 
1610-1694. — Anvers. 

Van Bochorst, surnommé Langen 
Jan (Jean le Long), élève de Jor- 
даёпѕ. — 1610 (?)-1668. — Munster. 

Van Artois (Jacques), paysagiste. 

— 1613-16... — Bruxelles. 

Boeyermans (Théodore). — 1620- 
1678. — Anvers. 

Van Tilborgh (Gilles). — 1625- 
1678. — Bruxelles. 

Van Kessel (Jean). — 1625-16... — 
peintre d'oiseaux et de fleurs. Son 
fils, Ferdinand Léonard, naquit à 
Anvers en 1648. — Anvers. 

Van Loon (Théodore). — 1629- 
. 1678. — Bruxelles. 

Quellin (Jean-Êrasme), fils d’£- 
rasme. — 1634 (?)-1... — Anvers. 

Van-.der Meulen (Antoine-Fran- 
cois), né à Bruxelles en 1634, mort 
à Paris еп 1690. , 

Coninck (David de) (paysage et 
nature morte). — 1636-1689. — An- 
vers. 
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Van Oost (Jacques) le Jeune, 
fils de Van Oost le Vieux. —Il passa 
40 ans а Lille. — 1637-1713. — 
Bruges | 

Huysmans (Cornelis), dit : de Ma- 
lines; paysagiste. — 1648-1727. — 
Anvers. 

Eyckens (Pierre) le Jeune. 
1650 (?)-1...— Anvers. 

Maes (Godefroid) le Jeune. 
1649-1700. — Anvers. 

Deyster (Louis de). — 1656-1711. 
— Bruges. 

Віоетеп ou Bloom (Jean-Fran- 
cois Van), dit Orizonte. — 1656- 
1749,—paysagiste et graveur; il vé- 
cut à Rome. Ses deux frères furent 
peintres comme lui. — Anvers. 

Janssens (Victor-Henri). — 1664- 
1759. — Bruxelles. 

Herregouts (Henri). — 1666-1724. 
Malines. 


XVIII SIÈCLE. 


Lens (André Corneille). — 1739- 
1822. — Anvers. 

Suvée (Joseph-Bernard). — 1743- 
1807. — Bruges. 

Herreyns(Guillaume-Jacques). — 
1743-1827. — Anvers. 

Van Spaendonck (Gérard), peintre 
de fleurs, passa sa vie à Paris. — 
1746- 1822. — Tilburg. 

Ommeganck (Balthasar - Paul), 
paysagiste et peintre d'animaux. — 
1755-1826. — Anvers. 

Redouté (Pierre-Joseph), peintre 
de fleurs, vécut à Paris et succéda 
à Van Spaendonck, au muséum 
d'histoire naturelle. — 1759-1840, 
— Saint-Hubert. 

Van Brée (Mathieu-Ignace). — 
1773-1839. — Anvers. 
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TABLEAU GÉNÉALOGIQUE 


DES PRINCES QUI ONT RÉGNÉ SUR LES PAYS-BAS DEPUIS 
LEUR RÉUNION AU DUCHÉ BE BOURGOGNE, 


‘AVEC L INDICATION DES GOUVERNEURS ET GOUVERNANTES. 


MAISON DE BOURGOGNE. 


Philippe le Bon. — Ce prince était fils du duc de Bourgogne Jean 
(1430-1467.) sans Peur, fils lui-même de Philippe le Hardi, pre- 
mier duc de Bourgogne de la seconde race. A la, 

mort du duc de Brabant, Jean IV, il lui succéda 

(1430) dans la possession de ce duché comme étant 

son plus proche parent. | 


Charles le Téméraire..— Fils de Philippe le Bon; il fut tué devant 
(1467-1477.) Nancy, le 5 janvier 1477. 


MAISON D’AUTRICHE. 


Marie. — Fille unique de Charles le Téméraire, mariée à Maximilien, 
(1477-1482) archiduc d'Autriche, fils de empereur Frédérie НІ. 
Elle meurt en 1482 d’une chute de cheval. 


Maximilien. — Régent au nom des enfants (Philippe et Marguerite) 
(1482-1494) qu’il avait eus de Marie de Bourgogne. 11 est ap- 
pelé au trône d’Allemagne en 1493, et meurt en 

1519. 


Philippe.le Beau. — Fils de Marie et de Maximilien, épouse en 1496 
(1494-1506. ( Jeanne, surnommée la Folle, fille de Ferdinand, 
р roi @'Агароп, et d'Isabelle, reine de Castille. En 

1504 il devient roi de Castille ; il meurt en 1506. 


Les grandes alliances que Maximilien et Philippe, son fils, firent en épousant 
Гоп l'héritière de Bourgogne, l’autre celle d'Espagne „portèrent la maison d'Au- 
triche au plus haut poiñt de prospérité et de gloire. 


Marguerite d'Autriche. — Sœur de Philippe le Beau (fiancée en 1483 
(1506-1530.) au Dauphin, qui devint roi de France sous le nom 
de Charles VIII; — mariée еп 1497 à l'infant de 
Castille, qui mourut l’année suivante; mariée en 
. 1501, à Philibert П, duc de Savoie, qui mourut en 
1504). Gouvernante des Pays-Bas pendant la mino- 
rité de son neveu Charles-Quint, de 1506 à 1530, 
époque de sa mort. 
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Charles- Quint. — Atteint sa majorité en 1515; nomme sa sœur Ma- 
(1515-1555.) rie gouvernante des Pays-Bas еп 1531; remet les 
Pays-Bas à son fils Philippe II en 1555; meurt 

en 1558. 


Marie. — Gouvernante des Pays-Bas; sœur de Charles-Quint; (veuve de 
(1531-1555.) Louis П, roi de Hongrie). Elle meurt en Espagne 
peu de jours après son frère, 


Philippe ІІ. — Roi d'Espagne; meurt еп 1598. 
(1555-1598.) 


Marguerite de Parme. — Gouvernante des Pays-Bas; fille naturelle de 
(1559-1567.) Charles-Quint ; (veuve d’ Alexandre Médicis, duc de 
Toscane, et remariée, en 1538, à Octave Farnèse, 
duc de Parme). Elle cède le gouvernement des Pays- 
Bas au duc d’Albe, et va rejoindre, en 1567, son 
mari en Italie; elle revient en Belgique еп 1580, 
y reste jusqu’en 1583; mais elle refuse de re- 
prendre le gouvernement, pour le laisser à son fils 
Alexandre Farnèse; elle retourne en Italie et meurt 
en 1587. 


Duc d'Albe (Ferdinand-Alvarez de Tolède). — Gouverneur des Pays-Bas. 
(1567-1573) 

De Requesens (Don Louis de Requesens de Cuniga). — Gouverneur des 
(1573-1576) Pays-Bas. 


Don Juan d'Autriche. — Fils naturel de Charles-Quint, illustré par la 
(1573-1578. ( bataille de Lépante, nommé gouverneur des Pays- 
Bas par son frère Philippe 11; meurt, en 1578, âgé 

de trente-deux ans. 


Alexandre Farnèse. — Fils de Marguerite (duchesse de Parme et gou- 
(1578-1592.)  vernante des Pays-Bas) et neveu de don Juan d’Au- 
triche; désigné par Jui pour lui succéder. Il meurt 

à Arras en 1592. 


Divers gouverneurs administrent, au пот de Philippe IT, les Pays- 
(1592-1596.) Bas depuis l'année 1592, époque de la mort 
d'Alexandre Farnèse, jusqu’en 1596. 


Albert d'Autriche. — Sixième fils de l’empereur Maximilien II, arche- 
vêque de Tolède, quitte l’état ecclésiastique et 
épouse, en 1598, Isabelle (Claire-Eugénie), fille de 
Philippe I1. 


Isabelle et Albert, archidues. — Isabelle, âgée‘ de trente-deux ans, épouse 
(1598-1633.)  l’archiduc Albert. Le 6 mai 1598, Philippe II cède 
à Isabelle, à titre de fief réversible, les Pays-Bas, 
la Franche-Comté et le Charolais. Albert meurt en 
1621 et Isabêlle en 1633. 
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Philippe IV. — Roi d'Espagne. Isabelle n’ayant point eu d'enfants de 
(1633-1665.) son mariage avec Albert, après sa mort (1633), les 
Pays-Bas font retour à l'Espagne. Philippe IV meurt 

en 1665. 


Divers gouverneurs administrent les Pays-Bas au nom de Philippe IV. 
—Un d’eux fut don Juan d’Autriche, fils naturel de 
Philippe IV et d’une comédienne; nommé gouver- 
neur des Pays-Bas en 1656, il retourna en Espagne 
en 1659, après avoir perdu la bataille des Dunes 
(14 juin 1658). 

Charles ІІ. — Roi d'Espagne. Ce prince, âgé de 4 ans, succède à son 
(1665-1700.) père, Philippe IV, sous la tutelle et la régence de 
Marie d’Autriche, sa mère. Il meurt еп 1700. Sa 
succession causa une guerre terrible qui fut termi- 

née par le traité d’ Utrecht de 1713. 


Divers gouverneurs administrent les Pays-Bas au nom de Charles II. 


Philippe V. — Petit-fils de Louis XIV, proclamé roi d'Espagne еп 
(1700-1712) 1700. — L’archiduc Charles (fils de l’empereur Léo- 
pold 1°') lui dispute !а couronne d’Espagne; il entre 
deux fois à Madrid et s’y fait proclamer roi sous le 
nom. de Charles HI, Il est proclamé empereur WAL- 
Jemagne еп 1711 sous le nom de Charles ҮІ. — 
Philippe V en 1712 cède les Pays-Bas en toute pro- 
priété à l’Electeur de Bavière. — Cette cession est 
révoquée par le traité de paix d'Utrecht (1713), et 
les Pays-Bas sont cédés à la maison d’Autriche. 


Charles VI. — Empereur d'Allemagne en 1711. Les traités d'Utrecht 
(1713-1740.) (1713) et de Rastadt lui confirment la souveraineté 
des Pays-Bas. 11 meurt en 1740, laissant рош héri- 

tière sa fille Marie-Thérèse. 


Le prince Eugène, de Savoie. — Gouverneur et capitaine général des 
(1716-1724) Pays-Bas, au nom de Charles VI, depuis 1716 jus- 
qu’en 1724. Pendant son absence, il est remplacé 

par Turinetti, marquis de Prié. 


Marie-Élisabeth. — Archiduchesse d'Autriche, sœur de Charles VI; gou= 
vernante des Pays-Bas de 1725 à 1744. 


MAISON D'AUTRICHE-LORRAINE. 


Marie-Thérèse d'Autriche, — Fille et héritière de Charles VI, épouse 
(1740-1780.) François, duc de Lorraine et de Bar, depuis grand- 
duc de Toscane. Elle le fit élire empereur еп 1745, 
sous le nom de François Ier. Le traité d’Aix-la-Cha- 
pelle (1748) lui restitue la possession des Pays 
Bas. Eile meurt en 1780, 
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Marie-Anne. — Archiduchesse d'Autriche, sœur de Marie-Thérèse, est 
(1744.) gouvernante des Pays-Bas, conjointement avec son 
mari, Charles-Alexandre, prince de Lorraine, en 

1744. Elle meurt dans la même année. 


Charles, prince de Lorraine. — Après la mort de sa femme, reste gou- 
(1744-1780)  verneur des Pays-Bas jusqu’à sa mort. 
Joseph IL. — Fils de Marie-Thérèse et de François I°", couronné empe- 
(1780-1790.) reur еп 1765, et souverain des Etats d'Autriche, 
en 1780, à la mort de sa mère. ۰ 


Marie-Christine. — Archiduchesse d'Autriche, sœur de Joseph II, et 
son époux, Aibert-Casimir de Saxe, sont gouver- 
neurs des Pays-Bas de 1781 à 1793. 


Léopold ІІ. — Empereur, frère de Joseph II; meurt en 1972. 
(1790-1799.) 
‘François II. — Empereur, fils de Léopold 11; meurt еп 1835. 
(1792-1795.) 
Réunion à la France. — La Belgique est réunie à la République fran- 
(1795-1815.) çaise, le 1°" octobre 1795, et forme neuf départe- 
ments. 
A Ја chute de l'Empire français, elle est an- 
nexée à la Hollande par le traité de Vienne de 
1815 et forme un seul royaume : des Pays-Bas. 


Guillaume I”. — (Frédéric de Nassau, prince d'Orange), souverain 
(1815-1830.) des Provinces-Unies en 1813; roi des Pays-Bas en 
1815. 


Révolution belge. — Séparation des Pays-Bas en deux royaumes ; Hol- 
(1830-1831.) lande et Belgique. 

Léopold I‘. — Roi des Belges en 1831 (У. р. Lxx1v), marié le 9 août 
1832 à Louise, princesse d'Orléans, fille de Louis- 
Philippe; morte en 1850. — Enfants : Léopold, 
prince royal, duc de Brabant, né en 1835. — Phi- 
lippe, comte de Flandre, né en 1837. — Charlotte, 
née en 1840. 
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ITINÉRAIRE 


DESCRIPTIF, HISTORIQUE ET ARTISTIQUE 


DE 


LA BELGIQUE. 





PREMIÈRE SECTION. 


ROUTES DE FRANCE EN BELGIQUE. 


ROUTE 1. 


DE PARIS A BRUXELLES, 


par Amiens, Arras, Douai, Valen- 
ciennes, Quiévrain, Mons. 


(En chemin de fer, 344 kil.) 


Chemin de fer du Nord, embarcadère 
Clos St-Lazare, place Roubaix. 

Plusieurs départs chaque jour. — Tra- 
jet en 8 ou 12 heures et demie. —Prix des 
places : premières, 37 fr. 55 с.; deuxiè- 
mes, 28 fr. 20 c.; troisièmes, 19 fr. 45 с. 

Pour les heures de départs voir les 
Indicateurs publiés chaque semaine. 

Les bureaux des omnibus spéciaux, 
dans Paris, sont : 


BELG. 


Rue St-Martin, impasse de la plan- 
chette; 

Boulevard de Sébastopol, 33; 

Rue Bonaparte, 59; 

Rue de l’Arcade, 17-19, hôtel Bedford; 

Rue St-Honoré, hôtel de Lille et d'Al- 
bion; 

Rue de Rivoli, 46, hôtel Meurice; 

Rue de Rivoli, 170, hótel des Trois- 
Empereurs ; 

Rue de Rivoli, hôtel du Louvre. 


En sortant de la gare du chemin 
de fer du Nord on ne tarde pas 
à s’engager dans un tunnel (qui 
passe sous le chemin de ronde et 
le boulevard) et dans une tranchée 
creusée à travers le faubourg St- 
Denis. Après avoir croisé le chemin 
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de fer de ceinture et franchi les 
fortifications, on débouche dans la 
plaine St-Denis; on aperçoit à gau- 
che, à l'horizon, le parc de St- 
Ouen, où Louis XVIII s'arrêta le 2 
mai 1814 avant d’entrer dans Paris. 

7 kil. Saint-Denis, — ville de 
16000 habitants, chef-lieu de sous- 
préfecture du département de 1а 
Seine , célèbre par sa basilique qui 
a servi de lieu de sépulture des 
rois de France. Sur Pemplace- 
ment de l’abbaye est établie la 
maison d'éducation de jeunes per- 
sonnes, filles ou parentes d'officiers 
de la Légion d'honneur. Un canal 
passant à St-Denis joint la Seine au 
canal de POurcq. Des fortifications 
détachées, couvrant St-Denis au 
N. et à ГЕ. en font une tête de dé- 
fense de Paris. 

A partir de St-Denis, le premier 
tracé du chemin de fer passait suc- 
cessivement par la station d’Épinay; 
d'Enghien- les- Bains; d'Ermont; 
de Franconville; d'Herblai; de Pon- 
toise; d’Auvers; де L’Isle-Adam ; de 
Beaumont ; de Boran; de Precy; de 
St-Leu d'Esserent, faisant ainsi un 
long détour vers le N. O. avant 
d'atteindre la station de CREL (67 
kil. 1/2). 

Une ligne plus directe entre 
Paris et Creil par Pierrefitte et 
Chantilly, a été ouverte au mois de 
mai 1849 ; c’est celle qui sera dé- 
sormais suivie par les convois pour 
la Belgique. « Elle abrége de 17 ki- 
lomètres sur 67 le parcours entre 
Paris et Creil ; ce qui amène une 
économie d’une demi-heure de 
temps , et d'environ deux francs 
sur le prix des places de première 
classe. Cette ligne , d’ailleurs, em- 
prunte au pays qu’elle parcourt une 
physionomie pittoresque. C’est la 
section monumentale et accidentée 


de la ligne du Nord , celle qui ren- 
ferme le plus de travaux d'art. 

La nouvelle voie se sépare de 1а 
ligne principale à quelque distance 
du canal de St-Denis , que l’on tra- 
verse sur un pont en biais d’une 
construction hardie. Après avoir 
décrit une courbe sensible à droite 
du fort de la Briche, elle s'élève, 
par une pente insensible, vers le 
plateau qui sépare la vallée de 
l'Oise du bassin de la Marne. 

11 kil. — Une station dessert 
Stains et Picrrefitte : Stains, lan- 
cien domaine de la maison de 
Thou; Pierrefitte, l’ancien vignoble 
des moines de St-Denis. La voie 
contourne ensuite les hauteurs sur 
lesquelles est situé le beau château 
d’Écouen bâti par Bullant pour le 
connétable Anne de Montmorency; 
et qui est aujourd’hui occupé par une 
maison d'éducation pour les filles 
d'officiers jusqu’au grade de capi- 
taine. 

15 kil. — Une station est située 
entre Gonesse, patrie de Philippe 
Auguste , et Villiers-le-Bel, vieil 
apanage des Montmorency. 

20 kil. Goussainville. — On con- 
tinue de s'élever par des rampes 
de 5 millimètres. Le point cul- 
minant se trouve près de Survil- 
lers, à 120 mètres environ au- 
dessus du niveau de la mer. On 
y accède par d'énormes remblais 
dont les matériaux ont été fournis 
par des tranchées de 40 mètres à 
ciel ouvert. Il a fallu remuer plus 
d'un million de mètres cubes de 
terre pour franchir ce passage. On 
pouvait élever les rampes à 6 ou 
7 millimètres et éviter ainsi des tra- 
vaux d’art considérables; mais les 
ingénieurs se préoccupent avant 
tout de la traction; et l’économie 
qui résulte des pentes douces com- 
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pense et au delà la dépense des tra- 
vaux d'art. 

La ligne du chemin de fer laisse 
à droite : 

24 kil. Louvres, — bourg de près 
de 1000 habitants, et un peu plus 
loin Survillers, situé près la limite 
du département de Seine-et-Oise. A 
quelque distance se trouve le chà- 
teau de Mortefontaine, ancien do- 
maine de Joseph Bonaparte. De 
ce point, la vue est magnifique. 
Elle s'étend au loin sur les coteaux 
ФЕгтепопуШе , sur les forêts de 
Coye, du Lys, et sur celle de 
Chantilly que dominent, à Pho- 
rizon , les clochers pointus de Ја 
cathédrale de Senlis. 

30 kil. Lusarches-Survillers.—On 
laisse à gauche Luzarches, gros 
bourg de 1500 hab., et l’on pénètre 
par la forêt de Coye dans la région 
boisée qui s'étend autour de Chan- 
tilly. 

36 kil. Ozzy-la-Ville.— Le che- 
min de fer franchit la vallée de la 
Thève, qui descend des célèbres 
étangs de Commelles sur un viaduc 
de 15 arches , portant 330 mètres 
de long sur 40 mètres de hauteur, 
œuvre capitale qui fait le plus 
grand honneur à M. Mansion, in- 
génieur chargé des travaux d’art 
sur cette partie de la ligne. Comme 
les piles du viaduc reposent sur un 
sol tourbeux , la maçonnerie est 
creuse et voûtée à l’intérieur, afin 
de ne pas surcharger les pilotis. 
Du haut du pont, la vue est admi- 
rable. En amont, on voit à ses pieds 
les étangs de Commelles où les 
cerfs ne manquent jamais de se 
laisser prendre , et le château néo- 
gothique de la reine Blanche, ren- 
dez-vous de chasse habituel. En 
aval , la vue s'étend jusqu'aux co- 
teaux de l'Oise. On aperçoit l'usine 


et la maison de campagne de M. An- 
dryane, qui partagea, au Spiel- 
berg , la captivité de Silvio Pellico. 
C'est le coin le plus souriant de la 
forêt. 

41 kil. (station.) — Nous voici à 
la gare de Chantilly, petite gare 
monumentale construite en pierres 
de taille , sur la lisière de la forêt, 
à trois ou quatre cents mètres de: 
cette belle pelouse où se réunit 
deux fois par an l'élite du sport et 
du monde élégant. 

Chantilly — (hôtels : du Grand- 
Cerf; du Cygne ; des Bains ; іц · 
Lion d’or ; de Ја Pelouse ; d’Angle- 
terre); petite ville d'environ 2600 
hab., bornée au N. par une petite 
vallée arrosée par la Nonette, et 
au 5. par la forêt de Chantilly. Chan- 
tilly est à Versailles ce que le nom 
des Condé est à celui de Louis XIV. 
C’est du grand Condé que datent 
surtout. la célébrité et les embel- 
lissements de cette résidence prin- 
cière. Déjà en 1331 le vieux 
château féodal avait dû être re- 
construit. Un de ses descendants fit 
construire sous Louis XV les écuries 
monumentales que l’on admire en- 
core aujourd’hui. L’avant-dernier 
prince de Condé fit élever avant 
la Révolution le château d'Enghien 
à peu de distance du grand chà- 
teau , qui fut démoli à Ја fin du 
siècle dernier par la bande noire. 
А la mort du dernier prince de 
Condé, le duc d’Aumale hérita de 
la terre de Chantilly. Par suite du 
décret rendu en 1852 par Napo- 
léon Ш contre la famille d'Orléans, 
ce domaine fut vendu et acheté 
11 millions par les banquiers an- 
glais, Coutts et Cie, 

Outre le château, on visite aussi : 
l'église, contenant un monument 
funéraire des princes de Condé, 
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consacré раг le duc d’Aumale, 
fils de Louis-Philippe ; le parc et 
une partie réservée du parc, dite 
le hameau et le parc de Sylvie. 
Entre les écuries et Ја forêt s'étend 
la Pelouse où ont lieu les courses 
célèbres qui attirent de Paris les 
favoris du turf et tant de curieux. 
La forêt de Chantilly a 2449 hec- 
tares. 

« Le chemin de fer franchit la 
vallée de la Nonette au-dessous de 
Chantilly sur le terrain connu sous 
le nom de Parc-Charlot. On a fait 
passer un nouveau Pont-du-Gard 
sur ce parc, ce qui est loin de 
` nuire au pittoresque, Le viaduc de 
Chantilly est encore un ouvrage 
digne des Romains. Il a trente- 
six arches et mesure quatre cent 
quarante mètres de long sur vingt 
et un mètres de haut. Là encore 
l'ingénieur a rencontré d'énormes 
difficultés. Comment asseoir une 
pareille masse sur un sol tourbeux 
qui tremble sous le pied ? il а fallu 
enfoncer 2200 pilotis, de vérita- 
bles chênes longs de dix mètres, et 
les superposer, les emboîter les uns 
dans les autres avant de rencontrer 
la terre ferme. C'est sur cette forêt 
souterraine que reposent les arches 
du milieu, qui ont dû aussi être 
évidées intérieurement pour alléger 
la construction et ne pas écraser 
les pilotis. Par une coïncidence 
heureuse, le chemin de fer a fourni 
lui-même la pierre et les moellons. 

Pour frayer un passage de Сһап- 
tilly à Creil, Па fallu creuser dans 
le roc une tranchée de plusieurs 
kilomètres; d’où l'on а extrait plus 
de 500000 mètres cubes de pierre 
de taille.. On traversait les célèbres. 
carrières de Saint-Maximin qui, au 
moyen âge, ont fourni les maté- 
riaux de construction à la plupart 
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des monuments de Paris, entre 
autres à l’hôtel de ville. En cer- 
tains endroits, le çhèmin de fer qui 
est resserré dans une tranchée à 
pic de 30 à 40 mètres, franchit sur 
des ponts les galeries souterraines 
des anciennes carrières. Les blocs 
qu’il а fallu extraire ont servi à la 
construction des viaducs, des ponts, 
des gares; on а réservé les plus 
beaux pour la construction pro- 
chaine de 1а nouvelle gare du 
Nord. 

Au sortir des carrières de Saint- 
Maximin, on arrive à la vallée de 
l'Oise, que Роп franchit sur un pont 
de pierre, en aval de Creil. Ce pont 
présentait de grandes difficultés à 
l'ingénieur. П a fallu le construire 
avec un biais de 40 degrés, sur un 
terrain peu solide, entre deux énor- 
mes remblais qui devaient peser d’un 
poids considérable sur les culées. 
A peine la maçonnerie était-elle 
terminée, qu’un éboulement se pro- 
duisit dun côté; de l'autre, le 
poids du remblai menaçait d’écra- 
ser les fondations. L’ingénieur, 
M. Mansion, a eu l’heureuse idée de 
déblayer la tête du pont et de con- 
struire en avant une maçonnerie 
voûtée qui supporte le poids du 
remblai. Tel qu’il est, le pont de 
l'Oise, avec ses trois arches de trente 
mètres, а un très-bel aspect. La 
pierre bleue de Belgique, qui forme 
les arêtes, se marie bien à la 
pierre grise des carrières voisines, 
et, dans les cadres formés par les 
arches, on aperçoit au loin la val- 
lée de POiseet l'église pittoresque de 
Saint-Leu-d’Esserent. 

La nouvellelignerejointlancienne 
un peu avant la gare de Creil, pres- 
que en face desusines de Montataire; 


‘elle conserve néanmoins sa voie in- 


dépendante, afin de ne pas compli- 
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quer ‘le service, саг la station 
de Creil va se trouver tête de li- 
gne de cinq voies qui se croisent 
à ce point d’intersection: celle de 
Paris, celle de Pontoise, celle de 
Beauvais, celle du Nord et celle de 
Saint-Quentin. On comprend, dès 
lors l'importance de cette gare et 
de la veie nouvelle que nous ve- 
nons de visiter. » 

51 kil. Creil (buffet), 2600 habi- 
tants ; petite ville de fondation 
très-ancienne. — Elle est située au 
point de jongtion de cing lignes du 
chemin de fer, venant : deux de 
Paris, ипе d'Allemagne par Saint- 
Quentin et Compiègne, la quatrième 
де Ја Belgique et de l'Angleterre 
par Amiens et Clermont, 1а cin- 
quième de Beauvais. Creil possède 
une manufacture de porcelaine opa- 
que. Au delà de Creil, le chemin 
de fer est tantôt sur des remblais, 
tantôt dans des tranchées. 

58 kil. Liancourt (à un kil. de la 
stat.), 2600 hab., possède les restes 
du château des ducs de Laroche- 
foucauld-Eiancourt. 

66 kil. Clermont, —5400 hab. On 
le désigne sous le nom de Clérmont- 
sur-Oise pour le distinguer d’autres 
villes еп France ayant le même nom; 
mais cette dénomination est impro- 
pre. Clermont est éloigné de 15 kil. 
de l'Oise ; il est seulement sur la 
rive droite de la petite rivière de la 
Brèche qui va s’y jeter. Son hôtel 
de ville est surmonté d’un beffroi. 
Au delà de Clermont on franchit 
une suite de remblais et de tran- 
chées ; la campagne prend un as- 
pect monotone. 

80. kil. Saint-Just-en-Chaussée, 
— 1600 hab. Au delà de Saint-Juston 
avance à travers des tranchées con- 
tinuelles. On ne tarde point à at- 
teindre le point culminant du che- 


min de fer (126 mèt. 1/2) et de fran- 
chir la Crète qui sépare le bassin de 
l'Oise de celui de la Somme. 

95 kil. Breteuil (à G kil. de la 
stat.) — Au delà de Breteuil on entre 
dans le dép. де Іа Somme. Dès Pen- 
trée, on laisse à droite les ruines 
du château de Folleville. On s'engage 
dans une longue tranchée. Bientôt 
on aperçoit sur des collines à gauche 
la forêt де la Faloise. 

112 kil. Ailly, — 900 hab. Papete- 
ries. Ce petit bourg est désigné sous 
le nom d’Ailly-sur-Noye à cause du 


‘cours d’eau au bord duquel il est 


situé. A gauche du chemin оп aper- 
çoit des flaques d’eau, dont les bords 
sont coupés régulièrement; c’est de 
là qu’on tire de la tourbe pour ser- 
vir au chauffage. 

123 kil. Boves, — village où Pon re- 
marque les ruines d’un ancien chà- 
teau, construit au 1x° siècle et еп 
partie ruiné en 1433.— De Boves à 
Amiens l'établissement du chemin 
de fer a présenté de grandes diffi- 
cultés; il а fallu transformer les 
tourbières.en un sol résistant. . 

131 kil. Longueau (buffet). Ici la 
voie se bifurque; une branche con- 
tinue à se diriger au N. vers Ar- 
ras et Douai; une autre se détache 
dans la direction du N. Е., et après 
avoir touché, ‘а quelque distance, 
Amiens, va gagner Abbeville et Bou- 
logne. 

Amiens, — 56000 hab. (hôtels : 
de France et d’Angleterre; du 
Rhin), chef-lieu du département de 
la Somme, ancienne capitale de la 
Picardie, et une des plus anciennes 
villes de France. Elle est située sur 
la Somme qui s’y divise en plusieurs 
bras et fait mouvoir plusieurs manu- 
factures. Elle est grande et bien bâ- 
tie. La cathédrale est un des plus 
beaux édifices gothiques et le plus 
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vaste que possède la France. Le plan 
couvre une surface de 8000 mèt. 
environ (le plan de іа cathédrale de 
Cologne, terminée, еп couvre une 
de 8900 mèt. ; celui de Notre-Dame 
de Paris n’a qu’une surface de 5500 
‘mèt.). Sa longueur, dans œuvre, 
est de 134 mèt. 80 cent. ; la hauteur 
de la nef est de 42 mèt. 50 cent. 
sous clef; la largeur de 14 m. 60 c. 
d’axe en axe des piles. Commencée 
en 1220 par Robert de Luzarches 
qui en a donné les plans, elle fut 
continuée par Thomas et Renault 
de Cormont. Les voûtes et les par- 
ties supérieures du chevet furent 
terminées en 1288. « Les trois por- 
ches remarquables, les pinacles qui 
les surmontent, la galerie à jour et 
la galerie des rois, -datent de 1240 
environ, ainsi que l'étage inférieur 
des tours; les parties supérieures 
de ces tours et la galerie entre deux 
sont des constructions successive- 
ment élevées pendant le хту° siècle.» 
La flèche du clocher, en charpente 
recouverte de plomb, fut recon- 
struite en 1529. « La cathédrale d’A- 
miens, dit M. Viollet-le-Duc, comme 
plan et comme structure, est l’église 
ogivale par excellence.» Cette соћ- 
struction hardie, mais solidement 
plantée, n’a subi aucune altération 
sensible. « L'architecture des cha- 
pelles absidales а la plus grande 
ressemblance avec celle de la Sainte- 
Chapelle de Paris; ce sont les mê- 
mes profils, le même système de 
construction. Outre la -beauté du 
vaisseau, les roses, les vitraux, on 
admire aussi dans l’intérieur de la 
cathédrale d’Amiens les stallés du 


chœur qui datent de 1508-1522. » —: 


Après la cathédrale il faut citer les 
églises Saint-Germain, Saint-Leu; 
l'église Saint-Remi n’a rien d’inté- 
ressant, si ce n’est le mausolée de 


$ 


‘Belgique, on arrive, 


Nicolas de Lannoy dans le chœur à 
gauche, ouvrage remarquable du 
sculpteur Brasset (1682):— On visite 
aussi lhôtel de ville, bâti par 
Henri IV, le musée, le collége. — Les 
promenades ď’Amiens sont les bou- 
levards extérieurs et en dehors de 
la ville le vaste cours de la Hotoie. 


Continuant à suivre 1а ligne du 
chemin.de fer qui se dirige vers la 
à travers un 
terrain plat, coupé de tourbières, et, 
après avoir traversé plusieurs fois 
la Somme, à: 

140kil. Corbie, — 3000 hab. On re- 
marque son église ogivale et le por- 
tail d'une antique abbaye. Louis XIV 
fit raser ses fortifications. 

Le chemin de fer continue à fran- 
chir alternativement des tranchées 
et des remblais, А 

156 kil. Albert, — 3500 hab. ; si- 
tuée sur la petite rivière de Mirau- 
mont. Elle faisait partie du mar- 
quisat d’Ancre acquis par Concini. 
Son nom lui vient du duc Albert de 
Luynes, à qui passèrent les proprié- 
tés confisquées sur le maréchal 
d’Ancre. 

La rampe du chemin de fer con- 
tinue à s'élever pour atteindre la 
crète qui sépare le bassin de la 
Somme de celui de la Scarpe. Les 
tranchées et les remblais continuent 
à se succéder. On entre bientôt dans 
le département du Pas-de-Calais et 
on atteint la crète à : 

175 kil. Achiet, — village, situé à 
117 mètres au-dessus du niveau de 
la mer. De ce point on descend 
dans la vallée de la Scarpe par une 
suite de tranchées et de remblais. 

184 kil. Botleux. — Au delà, les 
remblais et les tranchées se succè- 
dent. Ils contribuent à rendre cette 
partie du parcours ігёѕ-шороќопе. 
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On ne tarde pas à apercevoir la flè- 
che ‘du beffroi d'Arras. 

192 kil. Arras, — 26200 hab., 
chef-lieu du département du Pas-de- 
Calais, ancienne capitale du comté 
d’Artois; ville forte, industrielle et 
commerçante, située sur la Scarpe. 
Le monument le plus intéressant est 
L'hôtel de ville, construction gothi- 
que, surmontée d’un haut beffroi. 
La grande place et celle de l'hôtel 
de ville sont entourées de maisons 
du xv° et du хуп siècle. La cathé- 
drale, dédiée à saint Watt, est du 
milieu du хуш siècle. Cette ville 
fut prise par César; elle a long- 
temps appartenu aux Espagnols ; 
elle а été réunie à la France en 1640. 

En quittant Arras, on suit le 
cours de la Scarpe qu’on traverse à 
Fampoux. Cette localité a acquis 
une malheureuse célébrité par suite 

‘ d’un mouvement de terrain qui pro- 
duisit le déraillement de quelques 
wagons du chemin de fer. 

D’Arras à Douai on traverse une 
suite de plaines cultivées, mais d’as- 
pect monotone. : 

201 kil. Rœux, 600 hab. 

208 kil. Vitry, 2400 hab. Au delà 
de Vitry on ne tarde pas à entrer 
dans le département du Nord. Le 
chemin de fer traverse les fortifica- 
tions de Douai. 

218 kil. Douai, — 23000 hab. ; 
place de guerre importante, possé- 
dant une fonderie de canons. Ville 
de fondation antique, située sur la 
Scarpe; elle fut reprise par le ma- 
réchal de Villars en 1712. L'hôtel 
de ville, édifice du xy" siècle, con- 
tigu à un beffroi élevé et pittoresque, 
fut commencée en 1373. Cette ville 
renferme beaucoup. de maisons à 
façades anciennes. Elle possède un 
„musée, auquel le docteur Escallier, 
natif de Douai, a, par son testa- 


ment de 1857, légué sa galerie de 
tableaux- et sa collection d’antiqui- 
tés, à l'exception d’un retable 
d’Hemling, ou Memling, dont a lé- 
rité l’église Notre-Dame !. 

A Douai, le chemin de fer du Nord 
se divise en deux embranchements 
qui vont se relier au chemin de la 
Belgique, l’un à gauche par. Lille 
et Mouscron, l’autre à droite par 
Valenciennes et Quiévrain. C'est ce 
dernier embranchement que nous 
continuons à suivre, comme la voie 
la plus directe et la plus rapide 
pour gagner Bruxelles. 

223 kil. Montigny. 

230 kil. Somain, — 3300 hab. 

. Un embranchement du chemin 
de fer, ouvert еп 1858, relie So- 
main à Cambrai et à Busigny, c’est- 
à-dire la ligne de Paris à Bruxelles 
par Valenciennes à celle de Paris 


1. Memling avait déjà peint ses beaux 
triptyques de l'hôpital Saint-Jean де 
Bruges, lorsque, vers 1490, ilvintavecses 
élèves, peindre ce retable pour le prieur 
de l’abbaye d'Anchin, près de Douai. Ce 
diptyque, peint sur lesdeux faces, repré- 
sente l'Eglise triomphante, avec la Tri- 
nité au panneau central. Les figures des 
apôtres, des saints et saintes, Sont pla- 
cées au milieu de motifs d'architecture 
d’une grande richesse d’imagination et 
d'une délicatesse-extrême de détails. La 
hauteur du retable est de six pieds et 
demi, sa largeur de onze et demi, ce 
qui fait 22 pieds de peinture pour les 

eux faces. En 1791, ее trésor, non ap- 
précié, fut relégué dans un grenier. Un 
Jour on fit vendre des objets de service 
qui encombraient les greniers du musée, 
et comme cette peinture était exécutée 
sur panneaux de chène, un menuisier 
les estima trois francs le mètre, Huit 
volets de Memling furent adjugés. pour 
18 francs à un amateur de Ја ville. En 
1831, le docteur Escalliér, ayant trouvé 
ar hasard chez un peintre en bâtiment 
e neuvième volet, acheta les huit autres 
de l’amateur au prix de 4000 fr. Le di- 
recteur d'un musée d'Allemagne en а 
offert 500 000 fr. (Voir le récit des aven- 
tures de cette peinture dans le Journal 
del Illustration, 3 juillet 1858.) 
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à Charleroi, Namur et Liége, par 
Saint-Quentin et Maubeuge. — Un 
embranchement spécial conduit de 
Somain, par Denain (célèbre par la 
victoire remportée en 1712 par le 
maréchal de Villars), à Anzin, chef- 
lieu de la plus grande exploitation 
houillèré de la France, dont les 
mines furent découvertes en 1736. 
Elle emploie 7000 ouvriers , dont 
6000 à l'exploitation et le reste aux 
chantiers de construction et d’en- 
tretien ; et elle extrait environ 
10 000 000  d'hectolitres. de houille 
par an. La Cie d’Anzin s’est depuis 
longtemps distinguée par ses efforts 
pour l'amélioration matérielle et 
morale de la nombreuse population 
ouvrière qu’elle emploie. (Rapport 
du jury international. Exposition 
universelle de 1855.) 

239 kil. Wallers. — Au delà de 
ce village on traverse une forêt. 

245 kil. Raismés, — 4000 hab.; 
Usines métallurgiques. 

250 kil. Valenciennes — (buffet à 
Ја gare), 24200 hab. Place de 
guerre et ville industrielle possé- 
dant des usines, des fabriques de 
batistes, desdentelles, connues sous 
son nom dans le commerce: Cette 
ville est assise sur l’Escaut, qui la 
divise en deux parties inégales. 
“Elle n’a point, de monuments re- 
marquables. Son beffroi s’est écroulé 
en 1843. Une statue de Froissart, 
né à Valenciennes., a été inaugurée 
en 1856. Elle est due au ciseau de, 
M. Lemaire; elle est placée au mi- 
lieu d’un hémicycle à ‘arcades. 
Louis XIV reprit Valenciennes еп 
1677 et le traité de Nimègue la 
. laissa à la France, En 1793 elle sou- 
tint un siége mémorable contre les 
‘ armées autrichiennes et anglaises. 

Musée. И occupe des salles vastes 
et bien éclairées, au dernier étage 


LA BELGIQUE. : 


de l'hôtel de ville, Le livret contient 
400 numéros ‚ au nombre desquels 
il y a beaucoup d'œuvres médiocres 
et mauvaises. Les principales pein- 
tures remarquables qu’on y signale 
sont : le martyre de saint Étienne 
(triptyque), par. Rubens, vaste com- 
position qui а été très-endommagée 
par des restaurations maladroites 
en 1764 et-en 1838. Elle fut peinte 
en 1623 pour. l’abbaye de Saint- 
Amand (Rubens était alors âgé de 
45 ans); le martyre de saint Jacques 
de Vandyck ; N.-D. du Rosaire, de ` 
Gaspard de Crayer; Anachorète 
lisant, de Téniers; et dans l'école 
française : un concert, magnifique 
peinture de Valentin; le siége de Va- 
lenciennes, par Van, der Meulen, etc. 
La Société des sciences et des 
arts а formé un musée historique, 
composé.de bustes , de portraits et 
de tableaux destinés à rappeler les 
souvenirs qui se rattachent à l’his- 
toire de Valenciennes. La collection 
Piérard а de la célébrité. On cite un - 
Rubens dans l’église de St-Gery. 
Anzin. est à 2 kil. de Valenciennes. 


En quittant Valenciennes, on 
traverse jusqu’à la frontière belge 
une contrée riante, animée; on 
laisse à droite les villages de Saint- 
Saulve , Onnaing , Quarouble , 
Quiévrechain; on fait halteà Blanc- 
Misseron , dernière station fran- 
çaise (distance de Paris; 262 kil.) ; 
puis , à la distance de 1 kil., deux 
poteaux, plantés près du ruisseau 
de l’Aunellé, indiquent la limite des 
deux États ; à 80 kil, ou 16 lieues 
belges de Bruxelles (la lieue pos- 
tale du pays comprenant 5 kil.). 

264 kil. Quiévrain — (2kil. plus 
loin que Blanc-Misseron). C’est ici 
quest la douane belge. Tous les 
voyageurs descendent de wagons, 
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leurs bagages sont déchargés et pla- 
cés sur de longues tables dans la 
salle de la douane, et ils doivent se 
hâter d'ouvrir leurs malles, afin 
de se débarrasser au plus têt des 
ennuyeuses formalités de la visite. 
Cette formalité accomplie., ils. pas- 
sent dans une pièce voisine et at- 
tendent qu’on leur remette leurs 
passe-ports, qu’on leur a préalable- 
ment demandés. 

Quiévrain: et de Quiévrain à 
Bruxelles (У. К. 8, page 28). 


ROUTE 2. 


DE PARIS А GAND, BRUGES, 
OSTENDE, ANVERS, 


par Lille, Roubaix, Mouscron, 
Courtrai. 


En chemin de fer. 


: 269 kil. jusqu'à Mouscron (frontière 
belge) ; 325 kil. jusqu'à Gand. 
Chemin de fer du Nord, embarcadère 
Clos-Saint-Lazare, place Roubaix. 
Deux convois directs par jour.— Trajet 
"еп 11 h. environ. — Prix : premières, 
36 fr. 55 е.; deuxièmes, 27, fr. 40 с.; 
troisièmes ‚ 19 fr, 85. Pour les heures 
‚ des départs, voir les Indicateurs publiés 
chaque semaine. 
N. B. Par tous les convois venant de 
Belgique, il ya correspondancé et chinge- 
ment de. voitures à Mouscron pour Lille. 


218 kil. De Paris à Douai ( V. 
page 1-7). > : | 

225 kil. Leforest. 

232 kil. Carvin, — V. de 5000 
hab., éloignée de 2 kil. de la sta- 
tion, à laquelle on а donné son 
nom à cause Чё son importance, 
comme ville manufacturière. 
^ 240 kil. Séclin, — 3667 hab. Bourg 
industriel dont la fondation remonte 
ац vIe siècle. 





“Au delà de Séclin le convoi laisse 
à gauche Wattignies et les Mou- 
lins, Се dernier nom s’explique 
par la grande quantité de moulins, 
destinés à exprimer l’huile de colza, 
qui sont répandus au milieu des 
champs de riche culture qui éntou- 
rent Lille. 

Un peu plus loin on arrivé X la 
bifurcation de Fives, d’où une 
branche se dirige à droite vers la 
Bélgique et à gauche vers Calais et 
Dunkerque. 

Un certain nombre de trains s’ar- 
rêtent à la bifurcation et. n’entrent 
point, dans la gare de Lille. Le 
chemin de fer franchit les fortifica- 
tions et pénètre dans la ville par la 


partie S. E., à droite dé la porte de 
| Fives où de Tournai, et le débarca- 


dère est établi près d’un angle rén- 
trant dés fortifications, entre cette 
porte et celle de Saint-Maurice. 


LILLE. 


з “kil. Lille — (hôtels : de РЕц- 
торе, rue Basse ; de France ; de 
Flandre; du Commerce, etc: Pourles 
voyageurs qui, doivent partir de 
grand matin par le chemin de fer , 
il est plus commode de coucher à 
l'hôtel du Buffet, tenant А Ја gare. 
Restaurant et café : Lalubie , place 
du Théâtre , 22. Bains : rue Basse , 
30, à l'hôtel de l’Europe. Fiacres, 
vigilantes , cabriolets, sur la place 
d'Armes.) 

Lille, 78640 hab., chef-lieu de 
préfecture du département du Nord; 
place forte de premier ordre et 
considérée , à çe titre, commeun 
chef-d'œuvre de Vauban, est située 
à peu de distance de la frontière 
sur-la Deule, dont le canal débouche 
dans la Lys. Elle est à 19 mètres 1/2 , 
du-dessus de la mer. 


.. 


10 
.. Histoire : sa fondation remonte 
au x° siècle. — En l’année 1030, 


Baudouin IV, comte de Flandre, 
commença à l’entourer de murail- 
les. Lille fut prise, en 1213,-par 
Philippe Auguste, qui 1а réduisit 
en cendres ; elle se releva de ce 
désastre, et fut bientôt augmentée 
du double de sa grandeur. Phi- 
lippe le Bel la prit par capitulation, 
en 1297, après un siége de onze 
semaines, mais elle fut reconquise, 
'en 1302, pûr le comte de Flandre, 
‘ qui venait de gagner sur les Fran- 
çais la bataille de Courtray. En 1312, 
Lille fut de nouveau réunie à la 


France. А la fin du хү siècle elle’ 


passa à la maison de Bourgogne, et 
par suite à l’Autricheet au хут siè- 
cle à РЕѕравпе, En 1667, Eouis XIV 
l'assiégea à la tête d’une armée 
puissante, et la prit le 28 août. Lors 
de la guerre de la succession d’Es- 
pagne, Lille défendue par le général 
de Boufflers, fut attaquée ‚раг le 
prince Eugène et Marlborough; le 
siége dura trois mois; les alliés s’en 
emparèrent lè 23 octobre 1708. Elle 
fut définitivement-cédée à la France 
par le traité Utrecht, еп 1713. 


En 1792 les Autrichiens ne pouvant | 


réussir à lui faire trahir la républi- 
que naissante de la France, la bom- 
“bardèrent impitoyablement depuis 
le 29 septembre jusqu'au 7 octobre 
suivant; le courage des habitants 
sut la conserver à la France, dont 
elle forma un des boulevards les 
plus considérables. Le 8 oetobre les 
Autrichiens levèrént le siége. La 
Convention décréta que la ville de 
Lille avait bien mérité de la patrie. 

Fortifications. De 1669 à 1672 eut 
lieu le dernier agrandissement de 
Lille ; Vauban lui donna alors cette 
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entourée de remparts et de bastions, 
est couverte à РО. раг une cita- 
delle, chef-d'œuvre de Vauban. La 
citadelle, séparée de Lille par une 
vaste esplanade, n’est attaquable 
que du côté de la ville ; à l'extérieur 
elle est protégée. раг l'inondation. 

Cependant Lille, enfermée, avec 
sa population toujours croissante, 
dans son inflexible enceinte forti- 
fiée d’un périmètre intérieur de 
6000 mètres, voyait se développer 
autour d'elle ses faubourgs, et dans 
son voisinage grandir les villes in- 
dustrielles de Roubaix et de Tour- 
coing. А la fin elle а impérieuse- 
ment senti le besoin d'agrandir 
elle-même son enceinte. Les consi- 
dérations militaires ont été les ob- 
stacles sérieux de la question. En- 
fin cet agrandissement a été décidé 
par ип décret du 13 octobre 1858, 
qui réunit les communes de Wa- 
хештеѕ, de Moulins-Lille, et d'Es- 
quermes (canton S. O.), à la ville 
de Lille, La commune de Fives (сап- 
ton N. Е.) est supprimée et les 
deux sections qui ; la composent, 
Saint-Maurice et Fives, sont égale- 
ment réunies à Lille. La nouvelle 
enceinte est classée dans 1а pre- 
mière série des places de guerre. On 
espère que cet agrandissement de 
la ville permettra d'enlever de Fim- 
passe dangereuse où elle est en- 
fermée la gare actuelle du che- 
min de fer, qui pourra être établie 
à Vazemmes. 

Lille est une ville riche, indus- 
trielle, et où il se fait un grand 
commerce. Elle est traversée dans 
le sens de sa longueur, par une 
grande artère, qui se compose des 
rues Royale , Esquermoise , aboutis- 
sant à la grandé place, etde Paris, 


inexpugnable ceinture d'ouvrages de | qui partant de la grande place va 
toute espèce qui fait sa'force. Lille, ' aboutir à la porte de Paris. La rue 
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Royale est la rue la plus large et 
la plus belle de la ville ; elle est-droite 
eta près d’un kilomètre de long ; 
les rues qui у aboutissent la coupent 
la plupart à angle droit; elle est 
bordée de riches hôtels, et les 
beaux bâtiments de la préfecture 
y sont situés. Dans la rue Es- 
quermoise, se trouvent les maga- 
sims élégants ; la rue de Paris est le 
siége du: commerce en ‘gros et du 
petit commerce. Dans un grand 
nombre de rues l’on voit des entrées 
extérieures Че caves; une portion 
considérable de la population ou- 
vrière habite ces sous-sols, si con- 
traires à l'hygiène. La grande place 
ou place d'Armes, versle tiers inté- 
rieur de la ville, est séparé à lE., 
‘de la place du Théâtre par le monu- 
ment de la Bourse (У. page 14), et 
dans une direction opposée, elle 
communique, par une pelite rue 
avec une petite place qui s'étend 
devant l'hôtel de ville (У. ci-contre) 
et où stationnent des espèces de 
chaises à porteurs roulantes connues 
sous le nom de Vinaigrettes. 

Au milieu de la place d’Armes, оп 
a élevée en 1845 une Colonne com- 
mémorative du siége de 1792 , d’après 
le plan de l’architecte Bénvignat ; іа 
statue de Lille est du statuaire Bra. 

Lille ne possède pas de monu- 
ments religieux vraiment remar- 
quables sous le rapport de Varchi- 
tecture. 

` St-Maurice (à peu de distance de 
la garedu chemin de fer) daterait du 
commencement du xiv* siècle, pour 
les parties lesplusanciennes. L'inté- 
rieur est composé de cinq nefs d’é- 
gale hauteur ; la hauteur des voûtes 
fait paraître grêles les colonnes sur 
lesquelles elles portent. Cette église 
était en pleine restauration au com: 
mencement de l’année 1859. 
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La Madeleine (prèsetà PE. du quai 
de la Deule) date de la fin du хупеѕіё- 
cle, Le tableau du maitre autel et 
les quatre docteursde l’Église latine, 
à l’intérieur de la coupole, sont de 
Van Oost. Une Adoration des ber- 
gers, de Rubens, etun christ en croix, 
de. Vandyck, ont été gâtés par des. 
restaurations maladroites. 

Ste-Catherine (prèsdes rues Royale 
et Esquermoise). Le tableau du maî- 
tre autel, représentant le martyre 
de sainte Caterine, est de Rubens. 
On y voit aussi plusieurs tableaux de 
Mottez, et dans une niche au-des- 
sus de l’autel de la nef latérale de 
gauche, une statue de Notre-Dame 
la Treille, que Роп dit huit fois sé- 
culaire. | | 

St-André (à l'extrémité de la rue 
Royale). On voit dans cette église qui 
est la paroisse de la noblesse lil- 
loise, une Annonciation et l'enfant 
Jésus, par Van Oost, et à Репігёе du 
-chœur deux tableaux oblongs d'Otto 
Venius. І 


MONUMENTS CIVILS. 


Hôtel de ville. L'ancien édifice, 
agrandi en 1430 par Philippe le Bon, 
duc de Bourgogne, a été démoli 
pour faire place, en 1846, à de nou- 
velles constructions, d'après les 
plans de l'architecte Benvignat. 
C’est dans cet édifice que sont éta- 
blis plusieurs musées qui méritent 
de fixer l'attention : 

Musée de peinture!, Ce musée, dont 


1. Les musées de peinture, Wicar et 
Moillet, sont ouverts le dimanche et le 
jeudi de 10 heures à 4 heures. Les autres 
Jours de ka semaine les étrangers peuvent 
obtenir de les visiter, Quand on est en- 
tré sous le véstibule de l'hôtel de ville 
on tourne à gauche, on monte le rand 
escalier d'honneur, et, parvenu en haut, 
оп ouvré une grande porte {а gauche 
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le premier fonds de tableaux, recueil- 


li à la Révolution, a été augmenté: 


par des dons successifs, est établi de- 
puis 1848 dans de belles salles bien 
éclairées, disposées pour le recevoir. 
Le dernier catalogue (1856) contient: 
ÉCOLES ITALIENNE, FLAMANDE, HOL- 
LANDAISE, 149 numéros; ÉCOLE FRAN- 
ÇAISE, 280, et tant. Parmi les pein- 
tures les plus remarquables nous 
citerons : Andrea del Sarto 1°. 
Vierge, l’enfant Jésus et trois angés. 
Paul: Véronèse ; 39. Le Martyre de 
‘St Georges; 41-42, Eloquence, la 
Science, médaillons, provenant de 
la galerie Barberigo. — Piazetta 
(16821754) : 22. Assomption de la 
Vierge, bon spécimen de la peinture 
vénitiennedu siècle dernier. — Lan- 
franc : 17, Saint-Grégoire. — Salva- 
tor Rosa : 31. Paysage. — Canaletto : 
6. Pont’ sut un ‘canal. — Sustris 
(Ecole hollandaise, xvi°. siècle, un 
des-meilleurs élèves de Titien): 137. 
Judith ; 138. J.-C. apparaissant à la 
Madeleine.’ (Ces deux tableaux ont 
été attribués par l’ancien inventaire :: 
le premier à Christophe Allori et le 
second à Dossi Dosso, quoique la 
touche soit la même dans les deux 
tableaux, et qu'ils soient dans le 
caractère de l’École vénitienne.) — 
Rubens: 107. Descente de croix (Ѓаі- 
ble) ; 108. Ea mort de la Madeleine 
(tableau provenantde Gand ,et donné 
en 1801 А fa ville de Lille); 109. 
Saint François et la Vierge (peinture 
remarquable provenant également 
de Gand).— Van Dyck : 75. Le Christ 
sur la croix « composition de pre- 
mier ordre, dit M. Cl. de Ris, dont 
` l'émouvante et magistrale simplicité 
пе peut être égalée que par la ri- 


est celle du musée de peinture, celle au 
milieu dù palier mène au musée"Wicar). 
Des gardiens sont toute la journée en 
attente dans les ѕаНез, 
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chesse ‘et l’harmonie des couleurs. 
Cette toile laisse une grande im- 
pression, même après celle de Bel- 
gique; » 76: Miracle opéré par saint 
Antoine de Padoue. — Gaspard е 
Crayer : 69. Martyrs enterrés vivants 
(ce tableau donné au musée de Lille 
en 1801, est une œuvre capitale du 
peintre Flamand); 70. La pêche mira- 
culeuse, — Jordaëns : 91. Étude de 


La | vaches. — des tableaux de Philippe 


de Champagne.— Van den Velde:132. 
Marine: — Siberechts (né à Anvers 
en 1625); 119. Paysage, un gué. — 
ÉCOLE FRANÇAISE: Valentin : 212. Sol- 
dats jouant aux dés la tunique du 
Christ. — Claude Vignon : 214. Ado- 
ration des rois. — Ch. Lebrun: 188. 
Hercule assommant Cacus. — Jouve- 
net: 184. J. С. guérissant les mala- 
des; 185, Résurrection de Lazare. 
— Restout : 203. Les disciples d'Em- 
maüs (une des bonnes compositions 
de ce peintre). — Plusieurs grandes 
compositions d'un peintre lillois, 
Arnould de Vuez (1642-1724). — 171. 
L'énergique et célèbre Médée d’Eu- 
gène Delacroix. — 304. Mort de Vès- 
pion Moris, de Camille Roqueplan. 
— 168. Une après-dinée à Ornans, de 
Courhet.—190.Sixte-Quint bénissant 
les marais pontins, de Rudolph Leh- 
mann. — 186. La batäille d'Hond- 
schoote par Eugène Lami (paysage 
par Jules рирге); — 192. Dépiquage 
des blés en Algérie, d'Adolphe. Le- 
leur, etc. 


Musée Wicar. — Ce musée précieux 
est la curiosité artistique de Lille. II 
renferme une collection de dessins ‘de 
maitres italiens, que tous les musées 
peuvent envier à celui de Lille et qui a 
été léguée à sa ville natale parle peintre 
1. В. Wicar, né en 1762, mort à Rome 
en f834. Elle a 616 installée dans tne 
galerie de l'hôtel de ville, spécialement 
construite et ‘convenablement éclairée. 
L'importance de cette collection nous 


engage. à entrer dans quelques détails. 
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l’ensemble du tableau peint par Raphaël, 


Le catalogue se compose. de 1437 nu- âgé de 17 ans, pour une église de Città 


méros; dans ce nombre on compte : 


197 dessins de Michel-Ange. 
68 de Raphaël. 
13 de Masaccio. 
3 de Léonard de Vinci. 
„9 de Mantegna. 
5 de Ghirlandäjo. 
7 dê Giotto. 
4 de Finiguerrd. 
> 9 de Bändinelli. 
10 de Frà Bartolommeo. 
15 de Francia. 
2 de Corrège. 
8 de Titien. 
2 de Tintoret, ` à 
1 dé Paul Véronëse, 
5 de Parmesan. 
3 de Jules Romain. 
6 Andrea del Sarto, 
2 de Dominiquin. 
8 d’Annibal Carrache, 
8 du Guide. 
6 du Guerchin. 
17 de Carlo Dolci, 
6 de Cambiaso. ` 
8 d’ Holbein. ` 
6 de Poussin. 
13 de Callot. 
56 de David, 


Raphaël. — 678. La planète Mars etun 
ange. (Dans ce dessin à la sanguine d'un 
des sujets peints dans l'Église Notre- 
Dame du peuple, à Rome, on remarquéra 
dans la figure de l'ange, nu ici, fandis 
qu'ilest drapé dansla peinture, une étude 
de raccourci, rarement employée, éomme 
on. sait, dans les compositions du grand 
artiste] ; —'682. Figures d'hommes nus 
(esquisse à à la plume d'une énergie ёх- 
ceptionnelle qui rappelle la manière de 
Jules Romain}; — 685. Étude pour l’école 
d'Athènes; — 704. Étude sur natûre 
pour le Christ qui couronne la Vierge. 
[Ce dessin à la plume est du plus baut 
intérêt ; il nous reproduit une scène in- 
time, où Raphaël, âgé alors de 17 ans 
seulement, fait poser pour les figures 
du Christ et même de la Vierge, ses 
jeunes camarades d'atelier]; -— 737. Cou- 
ronnement de saint Nicolas de Tolen- 
tino.‘[Ce dessin serait le seul reste de 


etc. А 


di Castello]; — 739. Esquisse de la Vierge 
d'Albe; — 741. Sainte famille. {Esquisse 
à la plume d’une belle composition dessi- 
née par Raphaël, âgé de 25 ans, et envoyée 
pat lui à un camarade d’atelier, Domenico 


‘| di Paris Alfani, qui Га exécutée à l'huile 


pour ûn hôtel des Chartreux à Pérouse, 
Au revers de ce dessin, qui semble at- 
tester la bienveïllante facilité avec la- 
quellé Raphaël prétait l’aide de son ta- 
lent, est ung lettre de sa main où il prie 
son condisciple de lui envoyer certainés 
stances amoureuses et certain sermon, 


„| et. de prier, ûne dame Atalante, qui lui 


avait sans doute commandé un tableau, 
de lui envoyer de l'argent. « Tàchez d’a- 
voir de Рог. »] ; 
Michel-Ange. — On trouve dans.cette 
collection de dessins d’un si haut prix : 


| des études d'architecture d’après: les 


monuments antiques; d'après les archi- 
tectes des xıy® et xve siècles; d’après 
Brunelleschi ; d'après Bramañte; des pro- 
jets de monuments, etc. — 580. Plan du 
vestibule de. la bibliothèque de Saint- 
Laurent, à Florence. [Се dessin est très- 
curieux, еп ce qu'il parait établir que 
Vasari, chargé de terminer l'escalier de 
ce-vestibule, laissé inachevé par Michel- 
Ange trente ans auparavant, interpréta 
mal les indications que Michel-Ange lui 
donne à cet égard dans une lettre qui 
nous а été conservée. Faute de les avoir 
comprises il obstrua ce vestibule par 
une construction bizarre et incommode]; 
— 606. Prométhée et le vautour, dessin 
à la plume; — 610. Études de tètes de 
| caractères différents ; .— 612. Esquisse 
pout le jugement dernier. 

Мазассіо. — 400. Dessin à la mine 
d'argent, relevé de blanc. [Оп remar- 
quera l'ampleur de dessin des draperies, ] 
— 406. Tête d'homme d’un caractère 
antique. (51 ce dessin est de Masaccio, 
il est singulièrement digne d ‘attention à 
cause du serré de іа forme et de l'as- 
pect sculptural; ilmontrerait quelle était 
déjà la science de dessin des anciens 
maitres.] 

Bandinelli,. — Nous iN : 
20. Maintenant une épée [savante étude; 
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dessin à la sanguine]; — Étude de femme 
nue [beau dessin à la sanguine]. 

Francia. — [Une série précieuse de 
dessins de petites dimensions, d’un fini 
d'exécution, d’une minutie de ‘rendu 
extraordinaires Il s’y trouve des com- 
positions plus grandes de style que ne 
le sont d'ordinaire les compositions de 
Francia. On y voit aussi une série de 
vierges charmantes. 11 est regrettable 
que le livret ne contienne sur ces com- 
positions que des indications purement 
descriptives]. 


Titien.— 864. Esquisses pour son cé- 
lèbre tableau de saint Pierre, domini- 
cain, martyr (Venise). — 866. Portraits 
de la famille Cornaro. 

Outre les dessins des maitres, le mu- 
sée Wicar possède quelques objets d'art, 
et, entre autres, une tête de jeune fille, 
exécutée en cire. [Cette tête est d'une 
suavité d'expression virginale et d’une 


pureté de profil idéale. On en ignore la 


provenance ; les uns ont voulu у voir 
un monument ahtique ; d'autres Ја 
croient du temps de Raphaël, où vont 
même jusqu’à l'attribuer au divin ar- 
tiste. 11 nous semble cependant que le 
sentiment de cette tête et la délicatesse 
un peu mignarde de ses traits пе sont 
pas dans la manière du peintre romain; 
elle serait plutôt de l'école de Léonard 
de Vinci. Raphaël ne donne pas des 
yeux si petits à ses figures de femmes; 
il dessine les nez Suivant une ligne plus 
droite et qui se rapproche de la manière 
antique. 11 suffit, à notre avis, de com- 
parer les lignes du dessin de се, buste 
avec celles de, quelques têtes de femmes, 
par Raphaël (celles, par exemple, dont 
‚ les dessins sont conservés dans le musée 
de Lille sous les n°675, 680,681), pour 
sentir et apprécier à l'instant même les 
différences.] ` 


Musée Moillet. — Ce musée ethno- 
graphique porte le nom d’un habi- 
tant de Lille, mort en 1850, et qui 
Га. légué à la ville. Il contient un 
grand nombre de curiosités, de cos- 
tumes, d'armes, d'objets mobiliers 
provenant des populations de ГА- 
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sie, de l’archipel indien, de l’Amé- 
rique ‚ etc. 

La Bourse {place Armes). — 
Cet édifice, élevé en 1652, est un: 
des spécimens que l'architecture es- 
pagnole, ou plutôt le goût fastueux 
mais incorrect du хүпе siècle а 
laissés dans le pays. On cite aussi 
plusieurs maisons de style espagnol 
sur la place du théâtre, au coin de 
la rue de Paris et de la rue des 
Manneliers.. 

‘Le théâtre. — Construit en 1785 
sur les plans de larchitecte Le- 
queux; agrandi en 1842 раг l’archi- 
tecte Benvignat. 

On cite encore parmi les édifices 
remarquables de Lille; le palais de 
justice (sur le’ canal de la basse 
Deule), construit en 1833; le lycée, 
construit en 1848. 

Esplanade (vers la citadelle). — 
Cette longue promenade, plantée 
d'arbres, s'étend le long du canal 
de la moyenne Deule, qui la sé- 
pare du champ de Mars et de la ci- 
tadelle. Au milieu est placée, au 
rond-point, une statue du général 
Négrier. En face de la statue, un 
pont jeté sur le canal donne accès 
au:champ de Mars. | 

On а récemment construit à Va- 
remmes-lez-Lille, une église en 
style romano-byzantin, pouvant 
contenir 4500 personnes, ayant une 
immense crypte, et dont la flèche 
en pierre s'élève à 60 mèt. au-des- 
sus du grand portail. Cet édifice est 
d’un architecte lillois, М.Р. Caloine. 


DE LILLE À LA FRONTIÈRE BELGE. 
Chemin de fer, 47 kil. 


А Bruges et Ostende ; — à Gand; — à 
Anvers; — et à Bruxelles. 


LILLE, 251 kil de Paris. — En 
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sortant de Lille, on laisse à dr. 
les communes de ‘Mons-en- Barœul, 
‚де Wasquehal et de Croix, et Pon 
s'arrête à la station de Roubaix. Si 
Гоп y arrive de nuit, soit à une 
heure avancée de la soirée, 
par un départ matinal de Lille, en 
hiver, on aperçoit de grandes mai- 
sons à cinq et six étages, dont tou- 
tes les fenêtres éclairées attestent 
l'activité des travailleurs. 

261 kil. Roubaix, 39445 habit. 
Cette ville, centre d’une grandé ac- 
tivité manufacturière, fabrique prin- 
cipalement des étoffes de coton et 
de laine. Un canal qui s'étend au 
S. de Ја ville, la met en communi- 
cation avec l’Escaut. Des places de 
l'Eglise et de 1а Mairie partent cinq 


à six rues divergentes. Au xy" siè- 
cle се. n'était qu’un hameau avec | 


un château. En 1804, sa population 
n’était que de 8700 âmes. : 

263 kil. Turcoing, 29 646 hab., 
V.de manufactures et de fabriques, 
ainsi que Roubaix. Elle était déjà 
renommée pour son commerce au 
хпе siècle. Les deux villes de Rou- 
baix et de Turcoing, situées à une 
très-petite distance l’une de l’autre, 
tendenf par leur accroissement suc- 
cessif à se réunir pour ne former 
en quelque sorte qu’une seule 
ville. 

En partant de la station de Tur- 
coing on parcourt encore 2272-mêt. 
le territoire français, et l’on entre 
en Belgique. 

268 kil. Mouscron (оп prononce 
Moucron). — C’est là qu'est la pre- 
mière station belge, et qua lieu 
lenregistrement du .passe-port et la 
visite de la douane (voir р. 8-9). 

De Mouscron à Gand (V.R. 36), les 
stations des chemins de fer belges sont 
les suivantes : 

. 268 kil. Mouscron. 


soit. 


279 kil. Courtrai (У. В. “ 


285 Haeriebeke. И 
993 Waereghem. 

298 Olsene. 

306 Deynze. 

311 Nazareth. 

314 La Pinte. 


324 kil. Gand (V. R. 34). . 

De Mouscron à Bruges (par Thourout), 
64 kil., les stations du chem. de fer sont : 
Courtrai, Ingelmunstér, Iseghem, Rou- 
lers, Lichtervelde , Thourout (У. R. 44) ; 
— à Ostende (V.R. 44 et 35); — à An- 
vers (V. R..36 et 33): 

De Mouscron à Bruxelles ; On peut s'y 
rendre en chem. de fer, soit en passant 
par Gand, soit еп passant par Tournai. 
Pour cette dernière route, on trouveentre 
Mouscron et Tournai (19 kil.) deux sta- 
tions : Néchin et Templéuve. De Tournai 
à Bruxelles (У. R. 17). 
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(AIX-LA-CHAPELLE, COLOGNE), 


Par Compiègne, Saint-Quentin, Mau- 
beuge, Erquelinnes, Charleroi. 
En chemin de fer 
241 kil. 


306 kil- 
368 kil. 


à Erquelinnes..... 
à Матиг.......... 
VA Liége...…...,... 

De Paris à Liége, plusieurs convois 
par jour. — Traj. en 16 h., 12 h., ou, par 
l'express, en 8 h.— Prix : 1те, 41 f. 70 с.; 
ordin., 39 f- 20 с.; 2es, expr., 31 f. 40 с.; 
ordin., 29 f. 40 с. 

Pour les heures de départ, voir les 
indicateurs publiés chaque semaine, 


51 kil De Paris rù Creil (voir 
р. 1-7). 

- Au delà de la station de Creil, le 
chemin de fer, se bifurque : Pem- 
branċhement de g. se dirige vers 
Amiens. Prenant celui de dr., on 
longe Іа rive dr. de l'Oise, dont оп 
continue à remonter la vallée. On 
aperçoit à g., entre les clochers de 
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Nogent-lez-Vierges -et de Villiers 
Saint-Paul, le parc du château de 
Villiers. De l'autre côté de l'Oise on 
aperçoit à quelque distance:les co- 
teaux boisés, faisant partie de 1а 
forêt de Halatte, de.41 44 hectares. 

62 kil. Pont Sainte-Maxence , — 
2400 hab. V. située sur la rive g. 
‘de ГОјѕе. Son pont, de trois’arches, 
de 80 mèt. d'ouverture, est un òu- 
vrage remarquable de l'architecte 
Peronnet. Sainte Maxence, qui а 
donné son пот .à Ја ‘ville, у souf- 
frit, dit-on, le martyre ац уе siècle. 
Cette ville est: très-ancienne + Phi- 
lippe Auguste la réunit une pre- 
mière fois à la couronne. 5 

Quelque temps après avoir quitté 
la station de Pont Ѕаіпіё-Махепсе, 
оп laisse à g. le bois du-Poirier; 
on traverse ensuite cêlui des Es- 
. quillons, et Гоп s'éloigne un peu 
de Oise. 

12 kil. Verberie, —1413 hab. Une 
‚Чез douze villes du royaume de 
Soissons. Les rois’ franks y eurent 
un palais, où mourut Charles Mar- 
tel, et qui est aujourd’hui détruit. 


Verberie FRE plusieurs fabri- 


ques. . 
Après Ја station de Verberie, 
on se rapproche de-l’Oise, au delà 
de laquelle on aperçoit dans l'éloi- 
gnement la forêt de Compiègne. 

84 kil. Compiègne — (hût. ‘de la 
Cloche, de France, dw Soleil d’or), 
V. de 10364 hab. ‚ très-ancienne, 
et qui servit de résidence aux pre- 
miers rois mérovingiens. Elle est si- 
tuée sur les bords de FOise, .et 
communique, par cette rivière et 
par les сапаих qui s’y rattachent, 
. ayec Paris et avec le N. et l'E. de 
la France. Cette ville, de résidence 
royale, ne présente pas ипе anima- 
tion en rapport avec .son impor- 
tance historique. Elle possède quel- 
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ques monuments remarquables : 


les. églises : Saint-Antoine, fondée 
au хп siècle (le chœur est de Ја fin 
du хіүе siècle); Saint-Jacques, du 
хше au хү siècle , où Јеаппе d’Arc 
communià le 24 шаі 1430; Saint- : 
Nicolas; l'hôtel de ville, de stylé 
ogival, élevé avec son beffroi au 
xvie siècle, et restauré il y a quel- 
ques années. On y visite le musée, dù 
à M. Vivenel, architecte, et l’on y voit 
la grande composition de, Papety, 
intitulée ; le Rève du bonheur. Mais 
le principal objet d'intérêt est Ле 
château, bâti sous Louis XV par 
Gabriel, et où les. appartements que 


J'on visite sont ornés dé quelques 


bonnes peintures (plafonds, par Gi- 
rodet; séènes de l'histoire de Don 
Quichotte, par Charles Coypel ‘et 
par Natoire ; dans la chapelle, une 
Sainte famille , attribuée à Léonard . 
de Vinci; Jésus chez Simon le Phas 
risien; par P. Véronèse ; Adoration 
des bergers, du Parmesan.. 3). 

On visite aussi le parc, qui a un 
berceau de 1800 mèt. de longueur. 
La forét, qui renferme plusieurs vil- 
lages, des ruisseaux, dés étangs, 
et où Гоп trouvé des arbres magni- 
fiques et de beaux points de vue, 
est un but de promenades et d’ex- ' 
cursions. Elle а 94 328 mèt. de 
pourtour ; sa contenance est de. 
14509 ` hectares-; son revenu. est 
évalué à 650 000 fr. 

Excursion d Pierrefonds — (121). 


‚де Compiègne, à l’extrémité orien- : 


tale de la forêt; omnibus dé Com- 
piègne à Pierrefonds, 1 fr. 25 c.), 
1500 hab. Ce bourg, de plus en 
plus fréquenté, est situë sur le bord 
d’un petit lae : il possède une source 
d’eau minérale, un. établissement 
de bains, des-hôtels. — Les étran- 
gers viennent y visiter les ruines 
gigantesques du ‘château féodal de 
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. Pierrefonds, construit en 1390 par 
-le duc d’ Orléans, époux de Valen- 
tine. de Milan, et démantelé en 
1617 par ordre du cardinal de Ri- 
chelieu. Ces ruines, pittoresque- 
ment situées sur une colline, ap- 
partiennent,à l'État; il est question 
de les restaurer. 

C'est sur le bord de l'Oise, près 
‘de Compiègne, quë, le, 24 mai 
1430, Jeanne d’Arc ayant traversé 
łe pont et fait une sortie contre les 
Anglais qui assiégeaient Compiè- 
gne, fut repoussée. et faite prison- 
nière.’ 

‘92 kil. Thourotte, — 375 hab. 

97 kil. Ribecourt, — 617. hab. 

101 kil. Ourscamps — possèdé une 
manufacture de coton établie dans 
les bâtiments de-son ancienne ab- 
baye, fondée еп 1129, , 

108 kil. Noyon (Noviodunum); 
V. de’ 6372 hab., située à droite 
et près de l'Oise, sur la petite ri- 
vière la Vorse, qui s'y divise en 
deux branches; elle est au pied et 
sur le penchant d’une colline, Cette 
ville antique fut érigée au vi° siècle 
en évêché, et l'évêché de Noyon 
fut compris au nombre des douze 
pairies du royaume. Charlemagne 
y fut sacré. Cette ville, illustrée 


par de saints évêques, a donné le 


jour à un des ennemis les plus re- 
doutables du catholicisme, Jean 
Calvin, qui naquit 
let 1509. Après la bataille de Saint- 
Quentin, Noyon tomba au pouvoir 
des Espagnols. En dernier lieu, 
elle fut reprise par Henri IV. — 
La cathédrale de Noyon est un 


monument d’un haut intérêt dans 


. Fhistoire de l'architecture ; c’est un 
des plus beaux spécimens du style 
de transition, présentant un singu- 
liér mélange du plein cintre et de 
l'ogive. L’antique église où avait 







le 10 juil-. 
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été sacré Charlemagne ayant été 
détruite en 1131 .раг un incendie 
qui's’étendit à Ја ville, l'évêque 
Beaudouin en fit commencer la ře- 
construction en 1150. Elle était 
complétement terminée à la fin du 
хп° siècle. Sauf quelques adjonc- 
tions et rèstaurations faites après 
l'incendie de 1793 et après la 
guerre du хут" siècle, elle est par- 
venue jusqu’à nous à peu près dans 
sa. forme première, Le porche est 
du commencement du xiv° siècle 
et ne présente point d'intérêt.’ Les 
tours ont été défigurées par des 
restaurations. La porte du midi ‘est 
du хш siècle; celle du ‘nord du 
хтүе siècle. La cathédrale se com- 
pose. à l’intérieur de ‘trois nefs et 
de deux ігапѕѕеріѕ de forme. аггоп- 
die, suivant l’ancien. type byzan- 
tin, et comme cela a lieu aussi 4° 


‘la cathédrale de Tournay. Dans la 


nef, la galerie du premier étage 


‘est surmontée d’un. triforium; au- 


chœur, ce-n’est plus qu’un .trifo- 
rium simulé par une arcature. 

M. Vitet, qui a publié une mo- 
nographie de léglise Notre-Dame 
de Noyon, pense que la construc- 
tion en fut confiée à quelque ar- 
tiste-laïjque. L'art tendait à séman- 
ciper ét commençait à sortir des 
cloîtres: M. Viollet-le-Duc re- 
trouve à Ја cathédrale de Noyon 
la même construction, les mêmes 
procédés d'appareil, les mêmes pro- 
fils, Jes mèmes: ornements qu’à 


Saint-Denis, dont la construction 
‚пе précède que de quelques an- ' 


nées celle de Noyon. — La nef de 


Notre-Dame de Noyon est accom- 


pagnée, du côté nord, d’une belle 
salle capitulaire et des restes d’un 
cloitre du хш“ siècle. 


А 19 kil. М, de Noyon, est la ville de 
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Ham, 9573 hab. La citadelle, bâtie au 
xive ‘siècle, a servi de prison d'État. 
Parmi les prisonniers célèbres qui у ont 
été enfermés, on compte le comte de 
‘Polignac et les trois autres ministres де 
Charles Х; Louis-Napoléon Bonaparte, 
aujourd'hui empereur, qui s'en évada 
еп 1846 après six années de captivité ; 
et les généraux Cavaignac, Lamoricière, 
Bedeau, etc. 


Au delà de Noyon, le chemin de 
‘fer continue à remonter la vallée 
de l'Oise, à quelque distance de la 
rivière. 

116 kil. Appily, — 330 hab. А moi- 
tié chemin entre Noyon et Chauny, 
on passe du département de l'Oise 
dans celui de Aisne. 

194 kil. Chauny,—Y. де 7654 hab. 
sur la rive dr. de Oise, à l’embran- 
chement du canal de Saint-Quentin, 
qui joint l'Oise à la Somme. Son 
voisinage avec Saint-Gobain lui. a 
valu ипе collaboration dans la fa- 
brique des glaces. Une vaste usine 
dé produits chimiques a été créée 
à Chauny. 

Saint-Gobain (1 kil. E.de Chauny), 
2374 hab. Cette localité est célè- 
bre par sa manufacture de glaces. 
— La fabrication des glaces coulées 
remonte à la fin du xvit siècle. 
L'invention des procédés employés 
est d’origine française. L’établisse- 
ment de Saint-Gobain a été Гогі- 
gine de toutes les fabriqués de gla- 
ces en Europe. Il a envoyé à 
PExposition universelle de 1855 une 
glace de 5",37 de hauteur, sur 
3,36 de largeur. — La manufac- 
ture de glaces de Saint-Gobain oc- 
cupe ‘2000 ouvriers. Elle a produit 
en 1855 environ 160000 mèt. cubes 
de glaces, tant brutes que polies, 
(Rapport du jury international.) 

Ruines du château de Coucy. — 
Lescurieuxdescendent à la station de 
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Chauny, où ils trouvent une corres- 
pondance pour Coucy-le-Châtéau, 
petite ville de 840 hab. Le château 
féodal, dont les ruines pittoresques 
les attirent, fut construit sur une 
colline escarpée,-de 1225 à 1230, 
par le siré de Coucy, Enguer- 
rand Ш. 11 a remplacé un château 
qui existait au хе siècle. Il couvre 
une surface de 10000 mèt. environ. 
Du sommet du donjon, on а une 
vue magnifique depuis les plateaux 
boisés qui dominent la ville de Laon 
jusqu’à la forêt de Compiègne, jus- 
qu’à Chauny et Noyon; le donjon а 
108 mèt. de circonférence et 62 mèt. 
de hauteur. Tout est colossal dans 
cette demeure féodale ; les marches 
des’escaliers,:les bancs, sont à une 
échelle. supérieure, comme pour 
une race de géants. Le dernier sire 
de Coucy mourut dans les guerres 
des croisades (1344), comme -cela 
était arrivé à une douzaine de ses 
ancêtres: En 1400, Louis d'Orléans, 
acquit ce beau domaine. Le château 
de Coucy fut pris en 1652 par les 
troupes royales, et Mazarin en fit 
démanteler les fortifications. Au- 
jourd'hui, il fait partie du do- 
maine de l’État. Des travaux de 
consolidation et de déblaiement ont 
été entrepris depuis 1856 sous la 
direction de M. Viollet-le-Duc. 

A moitié chemin, entre Chauny 
et Coucy, est Folembray, 1100 hab. 
Le. château fondé per le sire de 
Coucy fut reconstruit par Fran- 
çois Ie, qui y séjourna, ainsi que 
Henri II et Henri IV. Celui-ci. у 
donna des rendez-vous à Gabrielle 
d'Estrées. Une verrerie у fut établie 
en 1705; c'est aujourd’hui encore 
un établissement florissant. 

а Au sortir de Chauny, les prai- 
ries qui bordent l'Oise s'élargissent 
et s'étendent au loin; elles sont 
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bordées à droite par les collines sur 
lesquelles se déploie la forêt de 
Saint-Gobain. Cette forêt offre de 
beaux sites et renferme des ruines 
et des monuments remarquables.» 
Entre autres les restes.de l’ancienne 
abbaye de Prémontré, chef-lieu de 
l’ordre de се nom, fondé par saint 
Nôrbert en 1120. Les. vastes bâti- 
ments decette abbaye fürent vendus 
en 1795. On y établit une verrerie 
qui aétéachetée et supprimée parles 
propriétaires de la manufacture de 
Saint-Gobain. Au milieu де la forêt 
de Saint-Gobain, sont le petit village 
de Saint-Nicolas-aux-Bois et les 
ruines de l’abbaye des bénédictins; 
à peu de distance de ces ruines, est 
la croix Cœsiné, élevée au xin° siè- 
cle en souvenir de trois jeunesélèves 
de l’abbaye pendus pour avoir été 
surpris chassant dans les bois du 
sire de Coucy, Saint Louis ne put 
réussir à faire punir le puissant 
baron. ES 

Pendant l’hiver, les prairies qui 
s'étendent entre Chauny et la Fère, 
disparaissent sous l’inondation de 
Oise, qui prend ісі un très-grand 
développerñnert. | 

131 kil. Tergnier la Fère, — vil- 
lage de 362 hab. sur le canal de 
Saint-Quentin. А 

Le chemin de fer se bifurque : 
un embranchement se dirige à 
droite sur Laon et Reims. 

140 kil. Montescourt, — 550 hab. 
village situé dans une vaste plaine 
ondulée. Avant d'arriver à Saint- 
Quentin, le chemin de fer traverse 
les marais de la Somme sur un long 
remblai, où l'on а dû enfouir une 
énorme quantité de terre, 

154 kil. Saint-Quentin, — 27 661 
hab. Ancienne capitale du Verman- 
dois ; elle est bâtie sur une col- 
line, entre la Somme et le canal de 
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Saint-Quentin. C’est la ville manu- 
facturière la plus importante du 
département de l'Aisne, On y fa- 
brique de la toile, des tissus de 
coton, de la batiste, de Ја mousse- 
line, du linge dämassé, etc... Au 
moment où éclata la Révolution, la 
fabrique de Saint-Quentin occupait, 
tant à Ја ville qu’à la campagne, 
12000 métiers et 60 000 fileuses. 
En-1800, elle n’occupait plus que 
3000 métiers. Son industrie s’est 
relevée depuis. Centre d’un grand 
commerce, elle communique avec : 
la Somme, l'Oise et l’Escaut. Elle 
fut régulièrement fortifiée par Vau- 
ban; ses fortifications ont été suc- 
cessivément démolies à partir de 
1801, et ses remparts ont été trans- 
formés en promenades. Saint-Quen- 
tin possède deux monuments remar- 
quables : l'église de Saint-Quentin, 
située sur la hauteur, est un des 
plus beaux vaisseaux de France. 
Elle aurait été rebâtie en 1114, 
mais le chœur n'aurait été terminé _ 
qu’en 1257, la nef en 1456 et le 
portail en 1477. Elle est éclairée 
par 110 fenêtres de 40 pieds de 
haut; on y admire de beaux vi- 
traux et son buffet d’orgues. — : 
L'hôtel de ville, sur la grande place, 
est une construction de style gothi- 
que flamand du xvi siècle; cet hô- 
tel de ville, dernière expression de 
l'architecture ogivale, est, avec ce- 
lui d'Arras, un des plus curieux de 
France. — Musée. En 1856, on a 
inauguré sur une place de Saint- 
Quentin la statue du peintre de por- 
traits de Latour ; glorieux hommage 
payé par sa ville natale, avec du 
bronze, à l'artiste qui s’est rendu 
célèbre avec les coulèurs légères et 
fugitives du pastel. On inaugurait en 
même temps un musée composé de 
quatre-vingts pastels ét esquisses du 
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peintre, légués en 1807 par son frère |` 


à l’école gratuite de dessin de la ville. 
On signale comme le premier de 
ces pastels, par: la pureté du des- 
sin, la vigueur du modelé, la vé- 
rité de l'expression, le portrait d’un 

. marchand de couleurs et de crayons. 
La collection renferme aussi des 
portraits de pérsonnages célèbres : 
Cherles Parrocel, les fermiers gé- 
néraux La Popelinière et de La Rey- 
nière, le marquis d’Argenson, 
J..J. Rousseau à l’âge de 40 ans 
(ce pastel a été exposé'au salon de 
1753), Duclos; des-masques ébau: 
chés de Crébillon, de Mme Favart, 
delaCamargo.- Saint-Quentin était 
dans le principe une colonie ro- 
maine; elle prit au 1x° siècle le 
пош de saint Quentin, qui y avait 
été martyrisé au 11° siècle, Cette 
ville fut réunie й la couronne en 
1191. Elle fut prise en 1557 par 
les Espagnols, après un siége de 
vingt- cinq jours, et rendue. à la 
France, ' à la paix de, Cateau-Cam- 
brésis. ` 


‚ Ге. сата! de Saint-Quentin forme la 
jonction entre l'Escaut et l'Oise. Il com- 
тепсе à Cambrai, passe à Saint-Quen- 
tin et finif à Chauny. En y comprenant 
l'embarquement sur la Еёге; il a un dés 
veloppement de 97 180. mèt. (6777 mèt. 
sont еп souterrain). Il s’abouche àvec 
le canal de la Soinme à Saint Bimon. Il 
ouvre des communications entre Paris, 
раг la Seine et l'Oise, et le N. de Ja 
France et une partie de la Belgique. 
Une première partie, la jonction de 
l'Oise à la Somme (de Saint-Quentin à 
Chauny), fut exécutée еп 1728.- La se- 
conde partie fut exécutée Sous le con- 
sulat. En 1810 Napoléon parcourut le 
canal depuis Saint-Quentin jusqu'à Cam- 
brai. 


163 kil. Essigny-le-Petit, 380 hab. 
Près des sources de la Somme. 
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171 kil. Fresnoy-le- Grand: — 
4177 habitants. ` 

174 kil. Bohain , — 4509 hab. 
Bourg situé dans une plaine élevée 
et ondulée. 1] avait été fortifié au 
xve , sièclè par le connétable, de 
Saint-Pol. On voyait encore les 
ruines de son magnifique château 
au milieu du siècle derniér. 
` А quelque’.distance, au dela де 
Bohain, on passe du département 
de l’Aisne dans celui du Nord. 
` 181 kil. Busigny, — 3044 hab. 

Le chemin de fer s’y. bifurque; 
la ligne de gauche se dirige sur 
Cambrai et communique avec les. 
lignes de chemin de fer sur Lille, 
Calais, Valenciennes, etc.. 

190 kil. Le Cateau- -Cambrésis, 
885 hab. Ville située sur la Selle; a 
donné son nom au traité signé еп 
1559 entre Henri H, roi de France, 
et Philippe II d’ Espagne. | 

Lė viaduc de la Selle, que Pon ` 
traverse au delà de ‘Cateau-Cambré- 
sis, a176 mèt. de longueur et 24 de 
hauteur moyenne. 

202 kil. Landrecies, ыу, forte 
sur la Sambre, de 4419 hab. Divi- 
sée en ville- haute et ville basse; 
a soutenu, plusieurs siéges. On re- 
marque son église et son hôtel de 
ville. ` 

A partir de Landrecies, le chemin 
de fer remonte la vallée de la Sambre” 
jusqu'à Namur. Cette rivière, qui 
prend naissance près de la frontière 
des départeménts dè l’Aisne et du 
Nord, se jette dans la Meuse. près 
de Namur, après un cours d’envi- 
гоп 60 lieues. А Landrecies, son lit 
est-à 135 mèt. au-dessus du niveau 
de la шег; à Maubèuge, il n’est plus 
qu’à 128 mèt. environ; ‘et, de ce lieu 
jusqu’à son embouchure, sa pente’ 
est proportionnellement mpins sen- 
sible encore. La canalisation de la 
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‚ Sambre, réclamée. pendant ‘plu- 
sieurs siècles, а été entréprise de 
noś jours еп deçà des frontières, à 
1ã®uite des travaux effectués par le 
gouvernement belge sur la partie de 
la tivière qui traverse sonterritoire. 
` 215 kil. Aulnoyé,—1300 hab. (Сог- 
respondance pour Avesnes). 

224 kil: Hautmont, — 2223 fab., 
possédait une riche abbaye dont les 
bâtiments ont été convertis en usine 
et l'église a été démolie. 

Un émbranchement: du chemin 
de fer partant à gauche d' Haütmont 
se dirige sur Mons. 


229 kil. Maubeuge, — 8663 hab. 


У. forte Sur la Sambre ; possède une 
manufacture d'armes et divers éta- 
blissements d’industrié métallurgi- 
que. Cette ville doit son ‘origine à 
la fondation d’un monastère faite au 
milieu du vu: siècle par sainte Alde- 
gonde. Elle fut prise et incendiée 
en 1478 par Louis XI, et cédée à la 
France par le traité de Nimègue. De 
1680 à 1684 ses moyens de défense 


' furent complétés sélon le plan def, 


Vauban. Elle fut assiégée, en 1793 


par tes Autrichiens que la victoire |. 


de Wattignies força à lever le siége. 
Elle est la patrie du peintre Jean de 
Maubeuge, dit Mabuse , qui y naquit 
vers Ja fin du xv* siècle. 

238 kil. Jeumont, — 826 habitants. 


Ce village tire: probablement.:son | 


nom de Mons Jovis. `1 reste au sud 
dé la commune une tour de l'ancien 
‘château. : 

A peu de distance au delà de Jeu- 


«mont le.chemin de fer entre en Bel- f . 


gique. 

' 241 kil. Erquelinnës.— {station 
belge, Ce village existait.-déjà áu 
vu: siècle. Le paysage ne commence 
à prendre de l'intérêt qu'après Erque- 
linnes. A partir де. се point оп des- 
cend la vallée de la Sambre; on ne 
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perd jamais de vue cette rivière 
qui‘prend naissance en France; et 
que l’on traverse seize fois jusqu'à 
“Charleroi. ” 


„ La Sambre se jette’ dans la Meuse à 
Namur, après un parcouts de 105 kil. 
en Belgique. А son entrée en Belgique, 
son altitude est d'environ 120 mèt; elle 
n'est plus que de 100 mètres à Éharle- 
roi, et de 75 à Namur. Sés rives offrent’ 
tour à tour le calcaire compacte, jes 
psammites- argileux ét micacés, les 
grauwakes calcaires etschisteuses, diver- 
sement colorées, depuis Је gris verdâtre 
jusqu'au noir; entre Thuin et Mar- 
chienne, le grès rouge forme un plateau 
très-étendu ; plus bas, près de Charleroi, 
= Sambre entre dans la formation houil- 
ère. 


Les stations, À partir d’Erque- 
linnes jusqu’à Liége (У. К. 62), sont 
établies aux localités suivantes : 

245 kil. Sotre-ur-Sambre: 

247 kil. La Buissière. 

` -253 kil. Lobbes. 

256 kil. Thuin, 4874 hab. 

262 kil. Landelies. 

267 КІ. Marchiennes (sane). . 

270 kil. ‘Charleroi (У. R. 61). 
et R. 69, 76, la description de Іа 
route de Charleroï а. Liége). Voici 
la suite'des stations : 

217 kil. Chatelineau. 

385 kil. Tamines. 

207 Кїї. Namur (F. 11). 

. 814 kil. reer OA 
317 kil. Nameche. 
320 kil. Sclaigneauz. 
325 kil. Andenne. 
332 kil. Bas-Ohà 
- 338 kil. Huy. 

341 kil. Ampsin. 

346 kil. Атау. 

348 kil, Hermalle. 

350 kil, Engis. 

, 356 kil. Flémalle, 

360 kil. Jemeppe. 


— 
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362 kil. Tilleur. 

М kil: Liége ( Guillemins ). 
(F. К. 77.) — De Liége à Cologne. 
(У. R. 84). 


ROUTE 4. 


` DE PARIS A DINANT, NAMUR 
ET, LIÉGE, 


Par Meaux, Château-Thierry, Éper- 
nay, Reims, Charleville et Givet: ” 


255 kil. jusqu’à- Mézières-Charleville. 


Chemin de fer de Strasbourg, embar- 
cadère place de Strasbourg, à l’extré- 
mité du boulevard de Sébastopol. 

N. B. Une partie de la ligne est en- 
core en construction; le parcours ne 
peut se faire en chemin йе: fer (au mois 
de juillet1859) qu'entre Paris et Mézières- 
Charleville. 

De Paris à Reims plusieurs départs 
par jour (pour les heures de départs, 
voir les Indicateurs publiés chaque se- 
maine). Trajet en 4 h; 55 m. et 6 h. — 


Prix : 19 fr. 25 с.; 44 fr. 45 c.;.10 fr. 
60 c. | 
De ‘Reims à Mézières-Charleville, 


3 départs par jour. — Trajet en 2 beures 
45 minutes environ. 


Cette route étant üne. voie de com- 
munication avec ła Belgique heau- 
coup moins ‘directe et beaucoup 
plus rarement prise par les voya- 
geurs, nous nous bornons à donner 
quelques renseignements sommaires 
sur le parcours, les stations et les 
localités principales , et nous ren- 
voyons pour la description plus dé- 
taillée à l’Itinéraire de, Paris à Stras- 
bourg et au Guide du voyageur en 
France. 

9 kil. Noisy-le-Sec(t'e section). Ici 
le chemin de fer se bifurque ; em- 
branchement de droite se dirige sur 
Mulhouse. 

11 kil Bondy (1 kil. à g. de la 
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station). 719 hab. Ce village a donné 
son nom à la forêt voisine. 

13 kil. Le Raincy,—station établie 
dans l’ancien parc de ce nom, dont 


Ја famille d'Orléans a été dépossédée 


parle décret de 1852 j il а été mor- 
celé et véndu par lots. 

15 kil. Gagny, — 900 hab. 

19 kil. Chelles, — 1632 hab. Son ab- 
baye de hénédictines, fondée au 
vır" siècle et supprimée en.1190, а 
eu pour abbesse, descandaleuse mé- 
moire, une fille du Régent. 

28 kil. Lagny, — 2811 hab. 

Entre Lagny etEsbly le chemin de 
fer traverse deux fois la Marne. ` 

‘37 kil. Esbly, 312hab.  . 

45 kil. Meaux, — 10 491 hab. (buf- 
fet; hôtel de la Syrène). On y signale 
la cathédrale (du хпе au ху1* siècle) ; 
l'église Saint-Nicolas : l'évêché, ren- 
fermant le cabinet 'де {тауай de 


Bossuet. — On traverse la Marne à : 


51 kil. Trilport, — 881 hab. 

On traverse le tunnel d’Armen- 
tières (672 mètres), et de nouveau 
la Marne entre Trilport et : 

58 kil. Changis, — 200 hab. 

66 kil. La Ferté-sous-Jouarre, — 
4183 hab. Commerce considérable 
de meules de moulin; on en expé- 
die jusqu’en Amérique. . 

En quittant la Ferté-sous-Jouarre, 
on traverse deux fois la Marne avant 
le tunnel (940 mètres) de : 

714 kil. Nanteuil-sur-Marne, — А50 
habitants. — Оп y traverse de nou- 
veau la Marne. | 

84 kil. Nogent-l'Artaud, — 1245 
habitants. 

95 kil. Château-Thierry (buffet; 
hôtels : d'Angleterre; des Message- 
ries), 5523 hab. Patrie de La Fon- 
taine, dont la maison existe encore 
rue des Cordeliers. 

104 kil. Mezy-en-Brie, — 360 hab. 

107 kil. Varenhes — 170 hab. 
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117-kil: Dormans, — 2134 hab. 
126 kil. Port-à-Binson. ` . 
135 kil. Daméry, — 1740 hab. 
142 kil. Ерегпау (buffet; hôtels : 
de l’Europe, de la Croix d’or, de 


la Syrène), 9346 hab. Centre de la 


fabrication et du commerce des vins 
de Champagne. Caves taillées dans 
le roc. 

A Épernay le chemin de fer se 
bifurque : la ligne principale, celle 
de Strasbourg, continue à se diriger 
vers ГЕ., et un embranchement se 
dirige au N. vers Reims. ... 

145 kil. A, —3268 hab. V. célèbre 
par ses vins mousseux. 

149 kil. Avenay, — 3130 hab. 

161 kil. Rilly-la-Montagne. — Оп 
traverse le tunnel de Rilly (3500 mè- 


tres), creéusé-dans la craie fendillée, | 


et qui sépare les vallées de la Marne 
et de l'Aisne. А 

172 kil. Reims — (hôtels : du 
Lion d’or, de la Maison-Rouge, du 
Commerce). 51725 hab. La Cathé- 
drale, monument remarquable de 
Varchitecture ogivale, et célèbre 
parce qu’elle servit au couronnement 
des rois de France depuis Philippe 
Auguste, fut bâtie en 1212, sur Pem- 
placement de l’ancienne église; lar- 
chitecte était Robert de Coucy. La 
façade ne fut terminée que vers le 
commencement du хү siècle. Le 
portail est orné de figures sculptées, 
ouvrages précieux de Part du moyen 
âge. — Les églises Saint -Remy 
(1041), Saint-Jacques (1183), Phôtel 
de ville (1627-1825), le musée, etc... 


CHEMINS DE FER DES ARDENNES. 


La ligne de Réims à Charleville, 
d’une longueur d’environ 86 kil., а 
été concédée au mois de juillet 1853 
à la compagnie des chemins de fer 


des Ardennes. — La ligne de Char- 


leville à la frontière belge, par Gi- 
vet, prolongement direct de la ligne 
précédente vers Namur et Liége, a 
été concédée à la même compagnie 
1е^10 juin 1857. Sa longueur est de 
67 kil. La compagnie doit avoir ter- 
miné la construction des diverses 
lignes (au nombre de sept) de che- 
mins de fer qui lui-ont été concé- 
dées, dans un délai de six années, 
qui court du 10 juin 1857. 

La partie de la ligne comprise 
entre Reims et Rèthel a été ouverte 
au mois de juillet 1858. 

180 kil. Vitry-lez-Reims. 

189 kil. Bazancourt. 

200 kil. Le Chatelet, — 473 hab. 

211 kil. Rethel, — 7488 hab. Ville 
située sur l'Aisne. х 

255 kil. Mézières — (hôtels : du 
Palais-Royal et des Postes), 4645 b. 
Chef-lieu du département des Ат- 
dennes. Les fortifications sont de 
Vauban; — A 1 kil. de Mézières, et, 
réuni par un pont sur la Meuse, est : 

Charleville — (hôtel du Com- 


“merce.) 9112 habitants. 


De Mézières-Charléville on peut aller 
en chemin de fer à Sedan (Donchery),. 
47 kil., et de Sédan en-diligence (14 kil. 
environ) jusqu’à Bouillon (Belgique). 
(У. В. 75.) | 

Près de la frontière belge la der- 
nière ville, française est : 

Givet, — 5859 hab. Située sur la 
Meuse ;-fortifications de Vauban, 

De Givet à Namur (У. К. 74). 

° De Namur à Liége. (У. К. 76). 


RQUTE 5.: 
DE PARIS A LUXEMBOURG, 
Par Metz et Thionville. 
453 kil 
Chemin de fer de Strasbourg, place 
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хде Strasbourg, à l'extrémité du boule- 
verd de Sébastopol. 

Lapi arcours se faiten chemin de fer jus- 
qu’à Thionville seulement (juillet 1859). 
Plusieurs: départs par jour. Trajet- еп 
12h. et 15 h. 1/2. — Prix з 49 fr. 95 с.; 
32 fr: 20 ©. ; 23 fr. 


De Paris à "Épernay (Иг Route 
prétédente). 

142 kil. Épernay. 

`148 kil. Oiry,-— 307 hah. 

‚ 159 kil. Jalons-lez- Vignes. 

173 kil. Châlons — (buffet; hô- 
tels: de la Cloche et du Palais-Royal); 
16 551 hab. ; chef-lieu du départe- 
ment de 1а Marne, — La cathédrale; 
les églises: Notre-Dame (1157-1322); 
Saint-Alpin; Saint-Jean. L'hôtel de 
ville (1772); la promenade du Jard. 

- Le principal commerce est celui des 
vins de Champagne. 

188kil. Vitry-la-Ville,— 198 hab. 

199 kil. Löisy , — 764 hab. 

205 kil.Witry-le-François,—7832 
hab. — Avant Blesme, le chemin de 
fer se'hifurque ; J’ embranchement à 
droite se dirige sur Chaumont. ; 

218 kil. Blesme, — 225 hab. 

226 kil. Pargny., —423 hab. 


231 kil. Sermaize, — 1802 hab. On |. 


traverse le canaldela Marne au Rhin. . 
239. kil. Revigny, — 1640 hab, 
245 kil. Mussey. 

. 254 kil. Bar-le-Duc — (buffet; 
hôtels : du Cygne ; de Metz),13835h., 

chef-lieu du départem. de la Meuse. 

Jadis capitale du duché de Bar. 


259 kil. Longeville, — 1500, hab. | - 


265 kil. Nançois-le-Petit, —250 h. 
276 kil. Loxéville, — 260 hab. 
289 kil. Lérouville, — 504 hab. 
295 kil. Commercy— (hôtel de la 
‚ Cloche d’or), 4193 hab. — Уаисои- 
leurs est à 20 kil. sud. ` 
'  En'sortantde Commercy, on tra- 
verse la Meuse. 
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traverse-un souterrain de 750 mè- 
tres à : 

308kil. Pagny-sur-Meuse,—718h. 
— On traverse un souterrain de 
420 mètres entre Pagny et : 

313 kil: Foug, 1484 hab. . 
320 kil. Foul — (hôtel : de PEu- 
rope), :8191 hab. Ville cédée à la 
France par le traité de Westphalie 


] (1648). Églises : Saint-Étienne, Saint- 


Gengault.— Au delà de Toul on cô- 
toie et on passe ęħsuite le canal de 
la Marne au Rbin. 

329 kil. Fontenoy, sur. Moselle, 
400 hab.’ 

On franchit la Moselle en deçà et 
au delà de : 

337 kil. Liverdun, — 1065 hab. — 
Le canal de la Marne au Rhin y tra- 
verse un souterrain de 500 mètres. 

345 kil Frouard; — 898 hab. 
Au confluent de la Moselle et de la 
Meurthe à Frouard , le chemin de fer 
se bifurque : la ligne principale con- 
tinue à se diriger AVE. (vers Nancy 
èt Strasbourg); et un embranche- 
ment se dirige au N. vers Metz et 
Thionville. 

351 kil. Marbache, — 643 hab. 

356 kil. Dieuloudrd, — 1420 hab. 

‘363 kil. Pont-à-Mousson — (hô- 
tels : d'Angleterre ; de .France), 
7709}. Sur la Moselle. Église Saint- 
Martin. Maison des Sept péchés ca- 
pitaux. 

372 kil. Pagny-sur-Moselle, — 
284 hab. 

818 kil. Novéant, —1068 hab. 
383kil. Ars-sur- Moselle, —1453h. 
— Dans le voisinage, restes d'un 
aqueduc romain. 

392 kil. Metz — (buffet; hôtels : 
de l’Europe; du Nord; de la Croix 
Фог; de France), 64 727 ‘hab. ; chef- 
lieu du département de Ја Moselle ; 
la plus importante place de guerre 


303 kil. . Sory, — 1489 hab. — On | de .lã France. — Antérieure à la 
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domination Romaine; capitale du 


Royaume d'Austrasie; française de- 


puis 1552. — Elle est le siége d’une 


écoled’applicationde l’artillerieetdu 


génie. — La cathédrale, commencée 
en 1014 ; églises : Sainte- Ségolène, 
Saint- Euchairé, Saint-Martin, Saint- 


Vincent, etc: — L'hôtel de ville, le 


palais de justice. — L'école d’ap- 
plication contient une belle eollec- 
tion d’armes et des plans en relief. 
— Belles promenades (Esplanade). 

Le chemin de fer de Metz à Thion- 
ville a été ouvert le 16 крыши 
1854. `” ' 

394 kil. Devant-les-Ponts. 

404 kil, Maisières, — 882-hab. 

408 kil. Hagondange. 

. 413 kil. Uckange, 783 hab. 

419 kil. Thionville — (hôtels: du 
Luxembourg ; ай Commerce), 10 410 
hab. chef-lieu d'arrondissement ; 
ville sitüée sur la Moselle. Forte- 
'геѕѕе de troisième, classe. * 

Les travaux de la section entre 
Thionville et la frontière belge sont 
«encore en voie, d'exécution (juillet 
1859). Cette dernière section а 16 
kil. de longueur; elle doit se réunir 
àlaligne du chemin de fer de Luxem- 
bourg à la frontière française (18 К.) 

On trouve à Thionville ün service 
de diligence pour Luxembourg. (3 
départs par jour.) — Prix des placès.: 
4 fr. 30 c., З fr. 80 с. jusqu’au prè- 
mier village sur la frontière du 
Luxembourg. 


ROUTE 6. 


DE CALAIS A LA FRONTIÈRE BELGE. 


` А. Раг Saint-Omer, Hazebrouck, 
et Lille. 


Chemin de fer, 104 kil. jusqu’à Lille. 
Calais — (hôtels : 
BELG. 


Dessin; Quil- 
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lacq ; de Paris; de Londres dela Ma. 
rine; du Commerce ; de France; de 
Flandre), 12 000 hab., V. forte et 
port de commerce. Les monuments 
remarquables sont : la principale 
église, bâtie sous. la domination 
anglaise, l'hôtel de. ville, l'hôtel 
des Guises, la tôur de l'Horloge, la 
porte conduisant au port (1635), le 
musée possédant la Vierge au ban- 
deau de Corrége. Les remparts plan- 
tés d’arbres et Ја jétée qui se pro- 
longe dans la mer servént de lieux 
de promenades. ` 


3 kil. Saint-Pierre-lez-Calais. 


L'industrie tullière y est très-déve- 


loppée. Il y a à Saint-Pierre- lez-Ca- 
lais, à Calais et dans le ressort de 


[1а chambrè de commerce, environ | 


650 métiers de différents Systèmés. 
En 1855, l’industrie tullière calai- 
sienne occupait 5000 ouvriers etou- 
vrières, et: donnait du travail à 
50000 personnes, et sa production 
annuelle était de 14 à 15 millions 
de francs. On estime 1а fabrication 
annuellé des tulles еп: France à la : 
somme de 20 millions: Еп Angle- 
terre, celle de Nottingham (tulles 
et dentelles) est d'environ 100 mil- 
lions. (Extrait du rapport sur PEx- 
position universelle de 1855.) 

А moitié chemin ,. entre cette 
station, la suivante et la petite 
ville de’ Guines, est l'emplacement 
du Camp du drap-d'or, où eut lieu 
lentrevue entre : François 1%" et 
Henri ҮШ. 

11 kil. Ardres, — 2031 hab. , place 
forte, au milieu des marais; dé- 
mantelée en 1850: 

T kil. Audruicq; — 2254 hab. 

12 kil. Watten.+ 

9 kil. Saint-Omer — (hôtels : 
Ferru; d'Angleterre; de la Porte 


-į Фог), 22 000 hab, , ү, forte еї manu- 


facturière, située ‘sur l'Aa , protégée 
2 
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par des marais et par la possibilité 
. d’inonder les approches de la place. 
La cathédrale, commencée au mi- 
lieu du xı siècle, est une des plus 
belles églises du nord de la France; 
elle а 100",55 de longueur, et 
59 mèt. de largeur. Elle présente, 
un spécimen de la transition du 
style plein cintre au style ogival. 
Église des Jésuites.— Ruines de Pé- 
glise de la célèbre abbaye йе Saint- 
Martin. On a une belle vue du haut 
de la tour qui a été conservée et 
date du ху° siècle. 
11 kil. Eblinghem. . 
9kil. Hazebrouck, — 7892 hab. 
V. industrielle, communiquant par 
un canal avec 1а Lys. On remarque 
son église du xvr° siècle, avec une 
` tour de 84 mèt. et une. flèche en 
pierre à jour. | 
Un embranchement du chemin 
de fer se dirige d’ici sur Dunker- 
que; un second embranchement 
qui n’est pas encore livré-à la cir- 
culation doit se diriger, par Bé- 
thune vers Arras. 
° 7 kik Strazeele. 
8 kil. Bailleul, — 10 108 hab. V. 
industrielle et cómmerçante. ` 
4 kil. Steenwerck, — 4760 hab, 
7 kil. Armentières, — 10104 hab. 
V. industrielle sur la Lys. 
7 kil. Perenchies ,— bourg indus- 
triel. 
9 kil. Lille — (voir p. 9), et de 
Lille à la frontière belge, voir 
p. 14. 


DE CALAIS A LA FRONTIÈRE BELGE. 
В. Par Gravelines et Dunkerque. 


Route de poste, 42 kil. — Diligences 
tous les jours. 


22 kil. de Calais. Gravelines, 
5819 hab., V. à l'embouchure de 


lèbre carillon , 


LA BELGIQUE. 


РАа. Son origine date du. xne siè- 
cle. Elle a été fortifiée par Vauban. 
Elle est entourée d’une plaine ma- 
récageuse, d'un niveau inférieur à 
celui de la mer et que protégent 
des dunes de sables. Son port est 
fréquenté par les navires de cabo- 
e 


42 kil. Dunkerque (en flamand, 
Dunkerk, église des dunes) (hô- 
tel : du Chapeau rouge) (351 kil. 
de: Paris), 29 738 hab., chef-lieu 
d'arrondissement du département 
du Nord, V. bien pavée et bien 
bâtie ; place forte dont les approches 
peuvent être submergées à l’aide 
de ses écluses. Beau port de com- 
merce. Bassins, ateliers et chan- 
tiers de construction et d'armement 
pour les navires. La pêche y oc- 
cupe un nombre considérable de 
marins. — On peut y visiter : Pré 
glise Saint-Éloi, et, en face de Pé- 
glise, le beffroi, où est placé le cé- 
établi en 1753, 
renouvelé en 1773, en 1824 eten 
1853 ; l'hôtel de ville, le musée, le 
phare, 1а. statue en bronze, раг 
David d'Angers, de Jean Bart, né 
dans cette ville, et érigée en 1847 
sur la grande place. — Les bains de 
mer de Dunkerque sont très-fré- 
quentés. — Un canal relie ensemble 
Calais, Gravelines et Dunkerque. 
Un autre canal unit Dunkerque à 
Furnes et à Ostende. Un bateau 
remorqué par des chevaux fait ce 
trajet tous les jours. 

La ville de Dunkerque fut fondée 
vers 960° par Baudoin le Jeune, 
comte de Flandre; elle appartint 
tour à tour aux Espagnols, aux An- 
glais et aux Français. Louis XIV 
Гасһеќа (en 1662) de Charles П 
pour 5 millions de livres. En 1658, 
Turenne y avait gagné la bataille 
des Dunes, contre l’armée espa- 
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gnole, sous les ordres de Don Juan 
d'Autriche et du grand Condé, 
alors ennemi de la France, П n’y 
entra que pour en faire la remise 
au général anglais, commandant 
sous ses ordres 6000 soldats, que 
Cromwell avait donnés comme auxi- 
liaires à Mazarin, à la condition 
que la ville de Dunkerque serait li- 
vrée à l'Angleterre. Le traité d'U- 
trecht obligea la France à démolir 
ses fortifications et à fermer son 
port; elles ne furent rétablies et le 
port ne fut rouvert qu’en 1740. 


Diligences — tous les jours pour Os- 
tende, en communication directe avec 
les trains des chemins de fer. Trajet en 
5 heures. 

Bateaux à vapeur. — Pour le Havre, 
Âépart et retour tous les samedis ; tra- 
jet en 20 h.; prix : 25 fr. ; 40 fr. — Pour 
Rotterdam, départ et retour tous les 
samedis; trajet en 12 h.; prix : 20 fr.; 
10 fr. — Pour Hambourg. — Pour Saint: 
Pétersbourg. — Pour Londres. 


` De Dunkerque à Furnes, 22 kil. 
— Quelques kil. avant Furnes on 
franchit la frontière belge. | 
Pour Furnes et la route de Fur- 
nes à Ostende, У. les routes 41 et 43, 
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ROUTE 7. 


DE DUNKERQUE А LA FRONTIÈRE 
BELGE. 
А. De Dunkerque à Furnes et à Os- 
tende. (V. ci-dessus, Route 6.) . 
B. De Dunkerque à la frontière belge 
par Hazebrouck, et Lille. 
Еп chemin de fer, 83 kil., jusqu'à Lille, 


DE DUNKERQUE A HAZEBROUCK 
(41 kil., trajet en 1 h.), par les 
stations de : Bergues, V. fortifiée 
de 5665 hab. Elle est entourée de 
тагаіѕ!. — Esquelbecq, 2000 hab. ; 
Arneeke; — Cassel (hôt. : du Sau- 
vage, du Lion blanc), 4180 habit. 
V. située sur une hauteur d’où 
Гоп а une vue étendue. (Jardins 
ayant appartenu au général Van- 
damme). 

D'HAZEBROUCKE А LILLE (42 kil. — 
Trajet en 1 h.), V. Route 6, p. 26); 
— de LILLE А Mouscron, У. Route 2, 
р. 15. 

1. De Bergues оп peut er assez 
rapidement Ypres : еп voiture depuis 
Bergues jusqu'à Poperinghe, où Гоп 
rend le chemin de fer pour Ypres 
ў. R. 49). La frontière française et la 


ouane sont à Oest-Cappel. Le premier 
village belge est Rousbruyge. 


` DEUXIÈME SECTION. 


BELGIQUE. 


ROUTE 8. 


DE QUIÉVRAIN A BRUXELLES, 


par Mons et Braine-le-Comte. 
Chemin de fer. 80 kil. 


N. B. Cette route est la continuation 
de celle de Paris à Bruxelles, par Amiens 
et Valenciennes (У. R. 1, р. 1-9). 

Chemin de fer : 5 convois par jour, 
trajet en 1 h. 3/4 par le train express 
(tre cl.); prix : 8 fr.; 2e cl., 6 fr. — Par 
le train ordinaire, durée du trajet 2 h. 1/2; 
prix : 6 fr. 50 €. ; 4 fr. 80 с.; 3 fr. 20 с. 

[A 1а station de Quiévrain, la voie du 
chemin de fer est à 31,62 au-dessus de 
la mer. Jusqu'à Mons la hauteur n’a que 
de faibles variations; entre Mons et Jur- 
bise, elle s'élève de 35 mèt. à 72w,88 ; 
entre Jurbise et Braine-lé-Comte, elle 
s'élève ù 95,23 (après avoir atteint 
98 mèt.). A partir de Braine-le-Comte, 
la ligne va s’abaissant : elle n’est plus 
qu'à 32 mètres à Hal et à 16,70 à 
Bruxelles,] 


De Quiévrain jusqu’à. quelque 
distance au delà , de Braine-le- 
Comte, on traverse la province de 
Hainaut. 

. 80 kil. de Bruxelles: Quiévrain, 
2848 hab.', première station belge. 
Les voyageurs venant de France 


1. L'indication de la population des 
différentes localités de la Belgique est, 
empruntée au Dictionnaire des Com- 
munes, par Н. TARLIER (1858), et fournie 


descendent ісі pour faire enregis- 
trer leur passe-port et visiter leurs 


| bagages. — Les convois express ve- 


nant de France continuent avec les 
mêmes wagons jusqu’à Bruxelles; 
les convois-omnibus changent de 
wagons. — L'église de Quiévrain, 
dont le clocher est assez élevé, n’a 
rien d’intéressant. | 

76 kil. Thulin, — v. situé à.g. du 
chemin de fer. 2219 hab. se livrant 
aux travaux de l’agriculture ; à 1'6- 
lève dés bestiaux et travaillant aux 
houillères du voisinage. 

En $ortant de Thulin, оп aper- 
со à g. le clocher d'Hainin. — Le 
terrain уа s’élevant à dr. dans la 
direction du S. E. La voie est alter- 
nativement en tranchées et en 
remblais. ` 

72 kil. Boussu, — 5730 hab. Cette 
terre, où s’élevait déjà un château- 
fort au уше siècle, fut érigée еп 
comté en 1530, en faveur de Jean 
ФНепіп, écuyer de Charles-Quinf. 
C’est sur les ruines de ce manoir, 
détruit pendant les troubles des 
Pays-Bas, que fut construit le châ- 
teau, qui а appartenu au comte де: 
Caraman. La station a été établie 
sur une partie du parc. L'église du 
Boussu renferme les tombeaux en 
marbre et en albâtre de la famille 
d’'Hénin. Le Boussu possède des 
ateliers de construction de ma- 


par le recencement général du 31 dé- к A 
cembre 1856. ` chines à vapeur, de chaudières, 
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de métiers, de grosse serrurerie. — | places se frouve la machine à va- 


Le ‘terrain faif partie du bassin 
houiller de ГО, de Mons. Un peu 
au delà du Boussu, un chemin de 
fer d'exploitation croise le railway 
pour aller rejoindre à peu de dis- 
tance le canal de Mons à Condé, - 

70 kil. Saint-Ghislain, —2308 h., 
V, située à g. de la station, entre 
là rivière la Haine et le canal dg 
Mons à Condé. Cette situation en a 
fait l’entrepôt d’une grande partie 
dés houilles du Borinage, nom 
sous lequél on désigne le canton 
houiller qui entoure Мӧпѕ. Fabri- 
ques de savon noir; huileries, tan- 
neries,- brasseries, etc. Cette ville 
doit $on origine à une abbaye fon- 
dée par saint Ghislain en 639. Ses 
fortifications ont été démolies раг 
les Français en 1746. 

Dès l'entrée en Belgique, et à 
partir de Quiévrain, on aperçoit 
des usines et des établissements i in- 
dustriels. — à droite, en face de 
Saint-Ghislain, se trouve : 

Hornu, 5376 ‘habitants , prin- 
cipalement occupés de l'extraction, 
du transport des houilles et de la 
fabrication de cordages et de ma- 
chines (le grand Hornu, un des vil- 
lages réunis, а 2571 hab.). On y re- 
marqué le bel établissement qui fut 
fondé раг feu Degorge-Legrand, 
pour l'exploitation des mines et la 
construction des machines. Cet ha- 
bile industriel, voulant réunir au- 
tour de lui près de 2000 ouvriers, 
avait fait construire, de 1823 à 
1825, 175 habitations régulières, 
ayant chacune ün petit jardin, et 
destinées à autant de familles d’ou- 
vriers. Le nombre des maisons du 
grand Hornu est aujourd’hui de 
406. Elles forment plusieurs rues 
entourant deux grandes places 
plantées d'arbres. Sur Tune, des 





peur destinée à l’épuisement des 
eaux des mines, qui en même 
temps distribue de l’eau froide, de 
l’eau tiède et de l’eau chaude aux. 
membres de cette espèce de pha- 
lanstère. Un établissement de bains, 
une école pour les enfants, une bi- 
bliothèque à l'usage des ouvriers 
complétèrent la belle création de 
M. Degorge-Legrand. — Tous les. 
chemins et sentiers sont couverts 
d’une noire. poussière de charbon 
de terre. 

65 kil. Jemmapes; — 9749 hab., 
V. située à dr. de la station, près de 
laquelle court à g.le canal de Mons 
à Gondé. Cette localité est enrichie 
par l'exploitation houillêre. Le nom 
de Jemmapes est célèbre, par la 
bataille gagnée par le général Du- 
mouriez , 16 6 novembre 1792, 
sur les Autrichiens. Le général 
Égalité, duc de Chartres (Louis- 
Philippe), et sen frère, le duc-de 
Montpensier, servaient dans Par- 
mée française. Dumouriez atta- 
qua, ‘avec 30000 hommes, 20 à 
25000 Autrichiens retranchés sur 
les hauteurs boisées de Jemmapes 
et de Cuesmes, défendues par trois 
étages de redoutes armées de ca- - 
nons. Le duc Albert de Saxe-Tes- 
chen occupait, avec le gros de ses 
forces, les trois villages de Jemma- 
pes, Cuesmes et Bertaimont, assis 
de РО. à ТЕ. sur les hauteurs for: 
mant еп avant de Mons un vaste 
amphithéâtre. Sa droite était donc 
appuyée au village dé Jemmapes 
La canonnade s'ouvrit des deux cô- 
tés vers 7 h. du matin; elle dura 
sans succès jusqu’à 10 h. Se ren- 
dant aux instances de Beurnonvillé 
et de Louis-Philippe Égalité,. qui 
commandajent le centre de latta- 
que, Dumouriez satisfit aux vœux 
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de nos soldats qui demandaient à 
attaquer à Ја baïonnette. « A midi 
précis, dit lui-même Dumouriez 
dans sa lettre au ministre de la 
guerre, toute l'infanterie se mit en 
un clin d’œil еп colonne de ba- 
taille... Le premier étage des re- 
doutes fut d’abord emporté avec la 
plus grande vivacité; mais bientôt 
les obstacles se multipliant, le cen- 
tre courut des dangers; j’y envoyai 
le lieutenant général Égalité, qui, 
par sa valeur froide, rallia très-vite 
les colonnes et les mena du second 
étage des redoutes.... Notre gauche 
avait emporté le village de Jemma- 
pes; notre centre avait enlevé les 
secondes redoutes; il fallut donner 
un nouveau combat sur la hauteur. 
A 2 h. les Autrichiens, consternés 
de 1а valeur de nos troupes, firent 
leur retraite. » Roquancourt, dans 
son cours d'histoire militaire, dit 
que Dumouriez eut l’idée de tour- 
ner l'ennemi du côté de Bertaimont 
(aus. de Mons) ; mais qu’il ne s’yar- 
rêta point et qu’il attaqua de front, 
comme dans l’enfance de l'art, la 
ligne autrichienne. 11 n’obtint que 
l'honneur du champ de bataille sur 
un ennemi qu’il aurait pu anéantir. 
L'ennemi se retira avec ordre. 
Cependant cette bataille de Jem- 
mapes eut un grand éclat et frappa 
l'Europe d’étonnement. « Dans la 
foule de nos victoires, dit Miche- 
let, celle-ci ne peut pas se confon- 
dre. Elle est la victoire mère qui 
enfanta les autres. Elle fut le juge- 
ment de Dieu-sur la révolution... 
Celle-ci est la victoire du peuple, 
non de l’armée. П y eut une armée 
après la bataille, il n°y en avait pas 
avant. » Cette bataille nous valut la 
conquête de la Belgique, qu’une 
autre bataille, celle de Nerwinde 
(18 mars 1793), devait bientôt nous 


RS RE 


LA BELGIQUE. 


enlever. « Dumduriez ne sut tirer 
aucun fruit de sa victoire. La len- 
teur de ses mouvements fat telle 
qu'il n’arriva à Liége que 22 jours 
après 1а bataille, et sans avoir en- 
tamé l’armée autrichienne avec une 
supériorité de 40 000 hommes. Tu- 
renne eût parcouru cette distance 
en quatre jours, Frédéric en 3 jours, 
Napoléon en 48 heures. » (Roquan- 
court.) : 

Aucun monument ne rappelle 
cette victoire; ni la France sau- 
vée par elle de l'invasion, ni la 
Belgique affranchie du joug de 
l'Autriche ; n’ont accordé une 
pierre commémorative aux vain- 
queurs. 

A quelque distance au S. de Jem- 
mapes sont les coteaux du Flenu, 
célèbre exploitation houillère. Un 
railway destiné au transport du 
charbon traverse la voie ferrée. — 
En approchant de Mons, on voit 
fumer les hautes cheminées du Bo- 
rinage, partie du bassin houiller 
qui s'étend à ГО. de Mons. Le 
convoi franchit bientôt les for- 
tifications et les fossés, et l’on ar- 
rive à la station établie dans Tin- 
térieur et vers la partie N. de 
Mons. 


MONS. 
61 kil. de Bruxelles. 253 kil. de Paris. 


HÔTELS : de la Couronne, sur laGrand’- 
Place, à côté de l'hôtel de,ville ; — da 
duc de Bavière, rue d'Havré, près de la 
Grand'-Place ; — Royal, sur la Grand- 
Place ; — de l'Aigle-Noir, — Cafés : sur 
la Grand'-Place. — Bains : rue Trou- 
Oudard, 10. 


Omnibus : А la station du chemin de 
fer. — On y trouve aussi des domesti- 
ques de place pour guider dans la ville. 
— Foire : du 16 novembre au 6 dé- 
cembre, 


ROUTE 8. — MONS. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES ETC., avec indication 
des lieux de départ dans Mons. 


N. B. Les localités où se trouve une 
station du chemin de fer sont indiquées 
par un astérisque. 


Beaumont— (bureau central des postes): 
départ, 9 h. 30 soir; trajet, 5°һ. 35; 
prix, 4 fr. 20.— #alle-poste. 

Belæil—{(hôtel du Cerf) : départ:3 h. s.; 
trajet, 3 h.; prix, 1 fr. = Мегсге- 
dis, vendredis. 

* Binche—(hôtel Royál) : t зане 8h.15 
mat.; trajet, 2 h.; prix, 1 fr. 60. 

Id. (rue de la Chaussée) : départ, 3h.s.; 
trajet, 2 h.; prix, 1 fr. 50. 

14. (rue d'Havré, n° 99) : départ, 
3h. 30 в.; trajet, 2 h.; prix, 1 fr. 50. 

Blaton —(hôtel d'Allemagne) : départ, 
3:h. s.; trajet, 3 h. 30; prix, 1 fr. 50. 

* Charleroi — (т. de la Chaussée): départ, 
3 h. s.; trajet, 4 h.; prix, 2 fr. 50. 

Chimay — (bureau central des postes) : 
départ, 9 h. 30 s.; trajet, 8 b.; prix, 
т fr. 20. — Malle-poste. 

Fontaine-l'Évéque—{r. de la Chaussée): 
départ, 3 h. s.; trajet, 3 h. ; prix, 2 fr. 

Givry—(bureau central des postes) : dé- 
part, 9 h. 30 s. ; trajet, 1 h. 30; prix, 
1 fr. 50. — Malle-poste. 

Harmignies — (bureau central des pos- 
tes) : départ, 9 Н. 30 s.; trajet, 1h; 
prix, 90 cent. — Malle-poste. 

* Marchiennes —- (rue de la Chaussée) : 
départ, 3 h. s.; trajet, 3 h. 30; prix, 
2 fr. 25. 

Pâturages—(à la Lune) :départ, 4h. s. ; 
trajet, 1 h. 30; prix, 75 cent. — Lun- 
dis, mercredis et vendredis. 

Peruwelz —(hòtel d’ Allemagne): départ, 
3 h. s.; trajet, 3 һ..30; prix, 2 fr. 

Rance — ‘(bureau central des postes ) : 
départ, 9 h. 30 s.; trajet, 6 h. 15; 
prix, 6 fr. — Malle-poste. 

Rœulx (le) — (r. d'Havré, по 70): départ, 
&h..s.; trajet, 2 h.; prix, 1 fr. — 
Lundis, mardis, jeudis, vendredis. 

Rouvroy — (bureau central des postes) : 
départ, 9 h` 30 8.; trajet, 2 h.; prix, 
1 fr. 80. = Malle-poste. 
їргу — (bureau central des postes) : dé- 
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part, 3 h. 30 5.; trajet, 9 h. 30; prix, 
5 fr. 10. — Maille-poste. 

k Soignies — (hôtel du Cerf) : départ, 
3 h.s.; trajet, 2 Ь.; prix, i fr. — Ven- 
dredis. 

* Solre-sur-Sambre—(bureau central des 
postes) : départ, 9 h. 30 s.; trajet, 
3 h. 10; prix, э fr. 70. — Malle-poste. 

* Thuin (rue d'Havré, ne 99) : départ, 
3 h. 30 5.; trajet, 4 h.; prix, 2 fr. 25. 


HISTOIRE. 


On attribue l’origine de la ville 
de Mons à un château construit par 
3. César, pour contenir les Ner- 
viens, sur l’éminence d’où elle tire 
le nom latin qu’elle а conservé. 
Cette position militaire était aban- 
donnée au уте siècle, et le pays était 
désert. En 650, saint Ghislain vint 
habiter cette solitude. Trois années 
après, Waudru, fille de Walbert, 
comte de Hainaut, voulant se con- 
sacrer au Seigneur, s’y choisit une 
retraite sur l'indication de saint 
Ghislain, et bâtit un monastère au- 
tour duquel se forma successive- 
ment une bourgade. En 975, elle 
fut assiégée par Hugues-Capet ; ‘in- 
cendiée еп 1093 ; reconstruite et fer- 
mée de murailles par Baudouin IV, 
surnommé le Bâtisseur (1148), 
agrandie en 1293. Décimée plu- 
sieurs fois par ła peste et de nou- 
veau assiégée en 1425, lorsque 
Jacqueline essaya de la défendre 
contre les troupes de Jean IV, son 
époux, secondé par Philippe Је 
Bon, elle succomba. En 1436, on 
la voit comprise dans l’apanage de 
la maison de Bourgogne, dont elle 
partagea les vicissitudes. Ce fut le 
12 novembre 1515 qu'eut lieu à 
Mons l'inauguration de Charles- 
Quint comme comte de Hainaut. 
Sous le règne de-ce prince, la ville 
atteignit son plus haut point de 
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prospérité; les manufactures de 
drap et de serge, dont l'établisse- 
ment date de l’année 1304, étaient 
si nombreuses, qu’à l’heure de la 
sortie des ouvriers les rues, deve- 
nant trop étroites, la cloche du bef- 
froi arrêtait momentanément la 
circulation des voitures. On y tra- 
vaillait le fer avec une grande per- 
fection, et l’orfévrerie excitait lad- 
miration des étrangers par la beauté 
de ses ciselures. Mais bientôt les 
lourds impôts dont ces industries 
furent frappés par le duc d’Albe les 
menaca d’une ruine complète, et 
souleva contre la domination espa- 
gnole une partie de la population, 
qui ouvrit les. portes à Louis de 
Nassau. Celui-ci fut forcé de capi- 
tuler (1572) avec le duc d'Albe; 
et les bourgeois, et les artisans 
soupçonnés d’avoir pris part à Ја ré- 
volte périrent sur le bûcher ou par 
la hache. Louis XIV fitinvestir Mons 
par le maréchal de Luxembourg, 
en 1678. Il l’assiégea de nouveau 
en 1691, et s’en empara après une 
énergique défense. Six ans après, 
cette ville fut rendue à Espagne 
par le traité de Ryswick. Les Fran- 
çais l’occupèrent de nouveau еп 
1701. Eugène et Marlborough l'as- 
siégèrent en 1709, et la forcèrent à 
capituler après 24 jours de tranchée 
ouverte. Par le traité d’Utrecht 
(1713), elle échut à l’Autriche, qui 
la perdit après la bataille de Fonte- 
noy, pour la recouvrer en vertu du 
traité d’Aix-la-Chapelle, еп 1748. 
En,1792 et 1794, Mons ouvrit ses 
portes aux troupes républicaines 
commandées par Dumouriez , et de- 
vint, sous l’Empire, le chef-lieu du 
département de Jemmapes. — Les 
anciennes fortifications de cette 
ville avaient été rasées par ordre de 
l'empereur Joseph II; elles ont 
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été reconstruites en 1815 sur de 
nouveaux plans, et on les entretient 
ауес soin. Mons est une des pre- 
mières places fortes de la Belgique; 
elle figure un. polygone flanqué de 
quatorze bastions, et ses environs 
peuvent être inondés à grande dis- 
tance. 

Mons (en flamand Berghen), 
23 456 habitants, 4242 maisons. 
Jadis la capitale de l’ancien comté 
de Hainaut, aujourd’hui chef-lieu 
de la province de ce nom. Cette ville 
est divisée par la Trouille (qui fait 
mouvoir quelques usines et se réu- 
fit à la Haine, en dehors des forti- 
fications) en deux parties inégales, 
dont l’une s'élève sur les pentes 
d’une colline. Dans les parties 
basses, le sol est à 31" ,53 au-dessus 
du niveau de la mer, et à 51",12 
dans les parties hautes. Le ca- 
nal de Condé vient aboutir à 1а 
porte de la ville, près de la sta- 
tion du chemin de fer. Mons a 
plusieurs faubourgs : eeux @'НА- 
vré, de Nimy et de Bertaimont, sur 
les routes de Namur, Bruxelles et 
Maubeuge, sont les plus impor- 
tants. Les rues sont pour la plupart 
sinueuses, en pente rapide, mais 
propres et bien payées; celles de 
Nimy, du Lombard et de la Chaus- 
sée occupent le premier rang. On 
compte huit places publiques : la 
place d'Armes ou Grande-Place, la 
Place-Verte ou place Saint-Jean, la 
place Saint-Germain, celle du Pe- 
tit-Marché, la Croix-Place, la place 
du Béguinage, la place des Carmé- 
lites et la place Claudine: 

Mons, siége d’un arrondissement 
administratif, d’une Cour d'assises, 
d’un tribunal de première instance, 
est le chef-lieu de la quatrième di- 
vision territoriale militaire. Les 
portes de cette place de guerre se 
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ferment à une heure qui varie selon 
les ‘saisons. Après cette heure, il 
faut payer pour entrer. Mons est 
une ville peu manufacturière, mais 
c’est le centre d’une grande acti- 
vité industrielle due à l’exploitation 
des mines de houille qui l’éntou- 
rent, et qui emploient près de 
30000 personnes. La majeure par- 
tie de cette houille est exportée en 
France. у" 

« La production houillère а été 
pendant l’année 1856, pour le bas- 
sin du couchant de Mons, de 
2545213 tonneaux; pour la partie 
occidentale du bassin du centre, de 


551636 tonneaux : total, pour 
l’ensemble de l'arrondissement, 
3096849 tonneaux. — Sur les 


2545213 tonneaux du couchant 
de Mons, 2124640 tonneaux sont 
transportés aux rivages pour être 
expédiés par wagons et par ba- 
teaux; il faut donc évaluer à 
420 730 tonneaux le total des quan- 
tités consommées sur place, par les 
machines à vapeur des houillèrés 
mêmes, par les usines, les fabri- 
ques et par la population du bori» 
nage (V. p. 29). — Le transport 
par chemin de fer а été (1856) : 
pour la Belgique, de 48617 ton- 
neaux de houille; pour la France, 
de 367,110 tonneaux. Le transport 
par le canal de Mons à Condé а 
été, pour la France, de 6020 ba- 
teaux, portant 1131520 ton- 
пеаих. » (Annuaire de l'industrie, 
1858.) — Le salaire moyen d’un 
ouvrier de Hainaut était, en-1857, 
de 728 fr. par an. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Église de Sainte-Waudru.— Cette 
église, le monument le plus remar- 
quable de la ville, est un des plus 
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beaux édifices religieux de style 
ogival que possède la Belgique. 
Elle fut élevée sur l'emplacement 
d’une église, construite elle-même 
en 1113 sur les débris de l’église 
primitive, fondée au упе siècle, et 
détruite par l'incendie. Des do- 
cuments authentiques établissent 
qu’elle était en pleine reconstruc- 
tion en 1450 et 1452. « La construc- 
tion de la nouvelle église, dit 
M. Schayes, dura plus d’un siècle 
et demi, car la consécration n’eut 
lieu qu’en 1582. Le chœur en est la 
partie la plus ancienne. Les bas cô- 
tés ne furent voûtés qu’en 1525, et 
la grande nef quentre les années 
1580 et 1589. C’ést donc une grave 
erreur que d'attribuer, comme on 
l’a fait souvent, le plan de l’église 
à l’architecte Jéan de Thuin, qui 
mourut en 1556. Cet artiste et son 
fils ne firent que continuer l’œuvre 
commencée par un premier archi- 
tecte dont nous ignorons le nom. » 
L'élévation de cet édifice, sous 
clef, est de 24,56; la longueur du 
vaisseau, de 108",60, et sa largeur, 
de 35°,75. Le chœur, dont les fe- 
nêtres resplendissent de vitraux 
magnifiques, а 32°,71 de longueur, 
sur une largeur de 10®,60. Ce vais- 
seau passe pour un chef-d'œuvre de 
hardiesse, d'élégance et de légè- 
reté : des faisceaux de nervures, 
partant du sol, s’élancent jusqu’à 
la voûte sans interruption, vont y 
formér des ogives multipliées ou se 
perdre dans des culs-de-lampe et 
dans la galerie qui règne autour de 
la пеѓ et du chœur. La couleur fon- 
cée que le temps a donnée à Ја 
pierre de calcaire bleu qui revêt 
l'intérieur, et les verrières de cou- 
leur, qui règnent seulement à partir 
des transsepts, contribuent à com- 
muniquer à cette église un aspect 
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sombre et mystérieux. Cet intérieur 
ressemble à celui de léglise Saint- 
Pierre de Louvain, qui a à peu près 
la même étendue, mais il lui est 
supérieur au point de vue du ca- 
ractère religieux. Cette église est 
malheureusement, comme la plu- 
part des églises de la Belgique, en- 
castrée dans des maisons particu- 
lières. Une tour en pierre, plus 
haute que celle d’Anvers elle- 
même, devait être élevée au-dessus 
du grand portail, mais ce projet 
hardi (dont le plan a été publié en 
1844) a été abandonné faute d’ar- 
gent en 1630, et la tour n’atteint 
que la hauteur des nefs. On гетаг- 
quera à l'intérieur les vitraux du 
chœur; ils représentent : le Cruci- 
fiement, Maximilien d’Autriche et 
Marie de Bourgogne, avec leurs 
deux fils, Philippe le Beau et Fran- 
çois. On signale, outre quelques 
tableaux de peu de valeur, un au- 
tel gothique en pierre, sculpté à 
jour comme de la dentelle; des 
bas-reliefs dignes d'intérêt. 

Église de Sainte-Élisabeth, — 
commencée en 1516, sur le plan, 
dit-on, de sainte Waudru, et termi- 
née en 1588, fut dévastée par un 
incendie en 1714 et rebâtie sur un 
autre plan еп 17292. Les styles go- 
thique et corinthien y font dans 
leur rapprochement hybride un 
mélange d’un effet fâcheux. Cette 
église, d’ailleurs, ne renferme rien 
de remarquable. 


MONUMENTS CIVILS. 


Hôtel de ville. — Cet édifice d’ar- 
chitecture ogivale, construit en 
1458, est le principal ornement de 
la Grande-Place. La façade, percée 
d’un double rang de fenêtres ogi- 
vales en accolade, ne manque pas 
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d'élégance. La toiture est surmon- 
tée d’un campanile. dont l’exécu- 
tion date de 1718. Le balcon placé 
au-dessus de la porte a remplacé, 
en 1777, une ancienne tribune ogi- 
vale. Les niches existant entre les 
fenêtres ont été dépouillées de 
leurs statues à la fin du siècle der- 
nier et sont encore vides aujour- 
d’ hui; les dais qui les surmontaient 
ont été supprimés lors de la restau- 
ration du monument, en 1823. On 
signale à l'attention des curieux la 
serrurerie et le marteau de la 
porte. 

Tour du Beffroi. — Elle fut bâtie 
en 1662 par les Espagnols, sur les 
dessins de Le Doux (Louis), élève de 
Е. Duquesnoy, pour remplacer Pan- 
cien beffroi, écroulé en 1661. Cette 
tour, appelée aussi le Château, oc- 
cupe le sommet de la colline sur 
laquelle une portion de la ville est 
assise et domine toute la contrée; 
elle présente trois étages de diffé- 
rents ordres d’architecture ; son 
couronnement est du plus mauvais 
style. Ce monument était en répa- 
ration au commencement de l’an- 
née 1849. 

Palais de Justice. — Cet édifice, 
situé vis-à-vis de l’église Sainte-Éli- 
sabeth, est d’une architecture mo- 
derne. 

Théâtre — (sur la grande place, à 
dr. de Phôtel de ville). La façade 
est d'ordonnance ionique au rez- 
de-chaussée, et d'ordonnance co- 
rinthienne au premier étage. 


ÉTABLISSEMENTS DIVERS. 


Bibliothèque publique d'environ 
14000 vol.; — un collége; — une 
école des mines; — un musée, de 
création récente; — une académie 
de dessin ; — des sociétés : des amis 
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des sciences, des bibliophiles, de 
l'harmonie, etc. ; — un hospice ci- 
vil et plusieurs hôpitaux. 

Mons n’a point d’autres prome- 
nades que celles. du Petit parc et 
de ses remparts plantés d'arbres. 


ss 


Mons est situé au point de ren- 
contre de plusieurs lignes de che- 
min de fer : 

1° La ligne de Quiévrain à 
Bruxelles, dont la description fait 
l’objet de cette route 8. — Sur cette 
ligne elle correspond, par les em- 
branchements de Jurbise et d’Ath, 
avec Tournai, Courtrai, Bruges et 
Ostende et avec Alost, Gand et An- 
vers; 

9° La ligne de Mons à Haut- 
mont (France), près de Maubeuge 
(Ү. R. 58); 

3° La ligne de Mons à Manage 
(У. К. 55). 

Par cette dernière ligne elle cor- 
respond : d’une part avec Nivelles, 
Ottignies, Louvain, Malines, et de 
l’autre, avec Charleroi, Namur et 
Liége. 


ENVIRONS DE MONS. 


Malplaquet — (5 kil. S. de Mons), 
village célèbre près duquel se livra, 
le 11 septembre 1709, une bataille 
sanglante entre Villars et les alliés 
commandés par le prince Eugène et 
Marlborough. Villars et le prince 
Eugène y furent blessés. Le maré- 
chal de Boufflers prit le comman- 
dement quand Villars dut se retirer. 
L'armée française, composée de mi- 
lices mal habillées et mal approvi- 
sionnées, fut forcée dans les retran- 
chements, où Villars avait eu le 
tort d’attendre l'ennemi; elle dut 
céder le champ de bataille, et se 
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retira en bon ordre. Sur 25 000 morts 
les-alliés en perdirent 17 000. 

Le Rœulx— (13 kil. de Mons, sur 
la route de Nivelles). V.de 2946 hab: 
— Ёгїдё en comté par Charles- 
Quint, c'était une des six pairies du 
Hainaut; il appartient depuis plu- 
sieurs siècles à l’illustre famille de 
Croy. Le château du Rœulx, un des 
plus remarquables de la Belgique, 
date de deux époques différentes. 
La façade principale a été rebâtie 
vers 1760; la façade opposée, très- 
antique, ornée de tours élevées et 
d’un dôme qui couvre la chapelle, 
donne sur un beau parc planté à 
l’anglaise. 


SUITE DE LA ROUTE DE QUIÉVRAIN 
А BRUXELLES, 


Au delà de Mons le chemin de 
fer, changeant de direction, décrit 
une grande courbe pour gagner 
Jurbise. On aperçoit à gauche le 
clocher de Ghlin; mais bientôt le 
chemin de fer traverse dans une 
tranchée de plusieurs mètres de 
profondeur, le bois de Ghlin; la 
tranchée а près de 20 mètres à la 
traversée de la butte dite les Аї- 
monds. — On arrive à la station de 
Jurbise (12 kil. de Mons, 49 de 
Bruxelles). 

49 kil. Jurbise, — 950 hab. — 
Cette station a de importance parce 
qu’elle se trouve au croisement de 
trois lignes de chemins de fer, se 
dirigeant : 1° sur Mons; 2° sur 
Braine-le-Comte et Bruxelles ; 3° sur 
Ath. 

Еп sortant de Jurbise on арет- 
coit à droite le clocher de Masnuy- 
Saint-Jean, et plus loin à gauche 
celui de Masnuy-Saint-Pierre; on 
passe ensuite sous un viaduc et on 
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s'engage encore dans quelques 
tranchées ; on passe de nouveau 
sous un viaduc et on arrive à la 
station de : 

36 kil. Soignies, —Ү. de 6646 hab. 
agréablement située, à gauche de la 
station, sur la Senne, rivière qui 
prend naissance à quelque distance, 
au 5. E., et va passer à Bruxelles. — 
On pense que le berceau de cette 
ville fut un monastère fondé au 
milieu du уц siècle par Maldegoire, 
époux de Waudru, qui prit le nom 
de Vincent. Baudouin le Bâtisseur, 
entoura Soignies de remparts de 
terre en 1150 ; le duc Albert, régent 
du Hainaut, la fit ceindre de mu- 
railles. Le monastère de Saint-Vin- 
cent ayant été détruit par les Nor- 
mands fut rétablie par saint Brunon, 
archevèque de Cologne. L'Église de 
Saint-Vincent, reconstruite par lui 
en 965, mais qui ne fut probable- 
ment achevée que dans le courant 
du xıe siècle, est un monument de 
la ville qui mérite d'attirer latten- 
tion. « Elle est du petit nombre des 
églises de cette époque, dont Par- 
chitecture, tant intérieure qu’exté- 
rieure, mait pas été dénaturée par 
des travaux de restauration. L’exté- 
rieur a conservé son type primitif. 
Toutefois la flèche polygonale qui 
couronne la tour carrée placée au 
point d’intersection des transsepts 
est, ainsi que celle de la tour bâtie 
en tête des nefs, d’une construciion 
assez moderne. L'intérieur est à 
croix latine, et à trois nefs. Les 
transsepts et le chœur sont terminés 
par des murs plats; ils paraissent 
être les parties les plus anciennes 
de l'édifice; et ils ont moins d’élé- 
vation que le reste de l'église, par- 
tivularité que l’on observe dans 
beaucoup d'églises Romanes. » Les 
stalles en bois sculpté sont un 
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beau travail du commencement du 
хуп° siècle. — L'exploitation de car- 
rières de pierre à bâtir, d’un cal- 
caire gris bleuâtre d’un grain très- 
fin, est la principale industrie de la 
localité. Les carrières les plus célè- 
bres sont celles des Ecaussines, 
commune à 2 lieues de Soignies; 
c’est avec cette pierre que sont con- 
struits les monuments publics et les 
parties saillantes des façades des 
maisons à Bruxelles. 


ss 


А 8 kil. au N. de Soignies et à 
7 kil d'Enghien est Steenkerque, où 
se livra, le З août 1692, la bataille 
dans laquelle les Français, com- 
mandés par le maréchal de Luxem- 
bourg et le marquis de Boufflers, 
défirent les alliés sous les ordres de 
Guillaume III, roi d'Angleterre. Le 
duc de Chartres, depuis régent et 
encore enfant, chargea à la tête de 
la maison du roi et fut blessé. 





De Soignies à Braine-le-Comte, 
l'aspect du pays est monotone. A 
moitié distance le chemin traverse 
une tranchée profonde ; aux appro- 
ches de Braine-le-Comte, il est cô- 
toyé à droite par la ligne du che- 
min de fer venant de Manage. 

30 kil. Braine-le-Comte,—V.de 
5725 hab., à gauche de la station. 
Au хпе siècle, Braine, devenue la 
propriété de Baudouin le Bâtisseur, 
changea son nom de Braine-la-Vil- 
lotte en celui de Braine-le-Comte. 
Brûlée en 1424 par les Brabançons, 
en 1583 par les confédérés belges 
soulevés contre les Espagnols, elle 
forme maintenant un foyer d’indus- 
trie où l’on brasse de l’excellente ` 
bière, où l’on s'occupe de tissage, 
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ROUTE 8. — DE QUIÉVRAIN А BRUXELLES. 


de filature et de teinture. L'église 
paroissiale est du xıve siècle. 

VA quelque distance au delà de 
Braine-le-Comte on entre dans un 
tunnel de 550 mètres. On aperçoit 
ensuite à droite 16 clocher d’'Hen- 
nuyères; à très-peu de distance, à 
gauche, les maisons sur la hauteur 
qui bordent la route de Bruxelles à 
Mons, forment le village de la 
Genette, où mourut, en exil, le poëte 
J. В. Rousseau, le 17 mars 1741. — 
Un peu au delà on entre dans la 
province du BRABANT. 

20 kil. Tubise, 2191 hab. 

17 kil. Lembecq, 2582 hab. 

Un peu avant d'arriver à la station 
de Hal, on traverse le canal de 

Bruxelles à Charleroi. 

° 14 kil. Hal, — 7482 hab. Cette 
ville possède une jolie église ogivale 
commencée en 1341 et terminée en 

1409. Rien de plus gracieux que la 
décoration du chœur et son magni- 
fique triforium, sorte de broderie 
en pierre. Les fonds baptismaux 
présentent une disposition très-ori- 
ginale ; ils sont en cuivre et ciselés 
avec délicatesse. On y lit cette ins- 
cription : Ces fons fist Willaume le 
Fevre, fondeur à Tournay, Van 
M cecc XLVI. On signale aussi au 
grand autel un retable еп albâtre 
fait en 1533 par Jean Mone, sculp- 
teur de Charles-Quint, et un petit 
monument en marbre noir, élevé 
au dauphin de France, fils de 
Louis ХІ, décédé en 1460. IL repré- 
sente un enfant couché et porte 
cette inscription : Hic jacet Joachi- 
mus, Саг Delphinus, Ludotici ХІ 
filius, quiobiitcircaannum MCCCC LX 
— L'image migaculeüse de lû Vierge 
de Hal, à qui le savant Juste-Lipse 
a consacré tout un volume (qui lui 
valut les dérisions des protestants), 
attire chaque année, dans cette 
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église, d'innombrables pèlerins... 
C’est une petite statue de bois qui 
passe pour avoir appartenu à-sainte 
Élisabeth de Hongrie, et qui, ar- 
rivée, de main en main, à la com- 
tesse Alix, épouse de Jean d’Avesnes, 
fut placée à Hal par cette princesse 
dans les premières années du xive 
siècle. Selon une tradition populaire, 
la sainte vierge aurait, pendant un 
siége, recueilli dans sa robe les 
boulets qui tombaient dans la ville! 
Ces boulets sont conservés, sous 
une des portes de l’église, dans une 
caisse grillée. 

En partant de Hal, le chemin de 
de fer côtoie la Senne, comprise 
entre le railway et le canal de 
Charleroi; il laisse à droite les vil- 
lages de Buysinghen et plus loin de 
Huysinghen, puis il traverse la 
Senne au moment où il atteint la 
petite station de : 

10 kil, Loth, — 499% hab. — ‘Entre 
cette station et la suivante le chemin 
de fer côtoie complétement lé canal. 
Les fabriques, les hautes cheminées 
se multiplient. AA 

7 kil. Ruysbroeck, —977 hab. Au 
nom de ce village se rattache le 
souvenir du voyageur Guillaume de 
Rubruquis ou Van Ruysbroeck, 
franciscain, que le roi saint Louis 
envoya comme ambassadeur au kan 
des Tartares et de l'architecte Jehan 
Van Ruysbroëeck, auquel on doit la 
construction de la flèche de Bru- 
xelles. 

Au delà de Ruysbroeck, le canal 
s'écarte un peu sur la g. du chemin 
de fer. On franchit de nouveau la 
Senne et on arrive à la station de : 

4 kil. Forest (Worst) ,—dont le joli 
village (1469 hab.) et les alentours 
pittoresques servent de but de pro- 
menade aux habitants de Bruxelles. 
(V. p. 95). 
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La Senne continue à côtoyer à 
à quelque distance à g. le chemin 
‘de fer; à dr. et à g. s'étendent de 
riches prairies. En approchant de 
Bruxelles on laisse à g. le village 
d'Anderlecht (4 kil), et un peu plus 
loin celui de Cureghem, 2883 hab. 
dont la tour se dessine à l'horizon. 

Enfin la capitale de la Belgique 
‘elle-même développe l’'amphithéâtre 
étendu de ses édifices, que domi- 
nent la tour Sainte-Gudule, et la 
flèche aérienne de l'hôtel de ville. 


Le débarcadère du Midi, où le convoi 
s'arrête, est situé dans la partie basse 
de la ville, habitée par le petit com- 
merce. Le voyageur qui veut séjourner 
trouve dans la cour de la gare des om- 
nibus ou de petites voitures dites vigi- 
lantes pour le transporter lui et ses 
bagages à l'hôtel où il veut descendre ; 
s'il veut se diriger immédiatement soit 
sur Gand, Bruges et Ostende, soit sur 
Malines et Anvers, soit sur Louvain, 
Liége et Cologne, il doit se rendre à 
l'embarcadère du Nord, situé à Гехігё- 
mité opposée. Il peut faire ce trajet soit 
en vigilante, soit dans un omnibus spé- 
cial qui transporte le voyageur (le ba- 
gage ordinaire compris) pour 75 с. 

N. B. Il est à désirer que le gouver- 
nement belge consente à relier le che- 
min de fer du Sud à celui du Nord, de 
manière à faire disparaitre la nécessité 
de ce transbordement préjudiciable au 
commerce et importun aux voyageurs. 
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Bruxelles (en flamand : Brussel), — ca- 
pitale de la®Belgique. (Par chemin de 
fer, 253 kil. de Paris; 236 kil. de Ca- 
lais; 125 kil. d'Ostende; 58 kil. de бапа; 
А& kil. d'Anvers ; 139 kil. de Rotterdam ; 
114 kil, de Liége; 191 kil. d'Arlon.) — 
Altitude (Boulevard près de l'Observa- 
toire), 52 mèt. 8. — 163490 habitants (au 
31 décembre 1858). — 16 843 maisons. 
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HÔTELS principaux : 

Haute ville (dans le voisinage duparc) : 

Hôtels : de Belle- Vue (4° ordre), place 
Royale, 9; — de Flandre (1° ordre), 
place Royale, 7; — de l'Europe (1 or- 
dre), place Royale, 1 ; — de France (1er or- 
dre), montagne du Parc, 9, 4, 6; en face 
de l'entrée du parc; — de la Régence, 
rue de la Régence, 2; — de Windsor, 
rue de la Régence, 14; — de la Grande- 
Bretagne, montagne de la Cour, 94. 

Au centre de la ville : 

Hôtels : de Suède (1% ordre), rue de 
l'Évêque, 33; — de l'Univers (1° ordre), 
rue Neuve, 38; — de Hollande (1er or- 
dre), rue de la Putterie, 61; — de Sase, 
rue Neuve, 79; — de Brabant, Marché- 
aux-Charbons, 30; — de Tirlemont, pe- 
tite rue de ГЕспуег, 3; — du Grand-Mo- 
narque, rue des Fripiers, 17; — de la 
Poste, rue Fossé-aux-Loups, 48; —Royal, 
rue Fossé-aux-Loups, 22; — des Pays- 
Bas, rue de l'Hôpital, 16 ;— de la Cam- 
pine, Marché-aux-Poulets, 17; — de 
Groenendael, rue Nuit-et-Jour, 1 ; —du 
Grand-Café, rue des Éperonniers, 26 ; 
— du Miroir, rue de la Montagne ; — 
du Canal de Louvain, Marché-aux- 
Peaux, 11. — Outre les hôtels qui pré- 
cèdent, il y en a encore un grand nom- 
bre de troisième ordre. — La plupart 
des grands estaminets peuvent aussi 
loger des voyageurs; on y paye les 
chambres 1 fr. - 

RESTAURANTS : —Allard, successeur de 
Dubos, rue Fossé-aux-Loups, 69; Dubost 
frères, rue de la Putterie, 23; Lantoine 
(Rocher de Cancale), rue Royale, 40, vis- 
à-vis du parc; les trois frères Proven- 
саит, rue de l'Écuyer, 15-17;-le Cafe 
de Foy, Galerie du Roi, 7, — Taverne du 
prince de Galles, rue Villa Hermosa, te- 
nant à la rue de la Montagne de la Cour. 
Cuisine et bières anglaises. - 

CAFÉS : — des Mille Colonnes, place de 
la Monnaie, vis-à-vis du Grand-Théâtre ; 
Suisse, place de la Monnaie; des Trois 
Suisses, rue des Princes, 10; de l'Eu- 
торе, rue Longue de l'Écuyer ( prix 
modérés, — journaux français ) ; cafe 
Royal, place Royale; — Wauxhatl (Vel- 
lon), au parc; on у prend les glaces 
dans l'été, 
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ESTAMINETS (v. р. 47). Il y a des es- 
taminets pour ainsi dire dans toutes les 
rues; l'Almanach du commerce en in- 
dique plus de 400. Outre les bières de 
Bruxelles, de Louvain, de Diest, quel- 
ques estaminets commencent, depuis 
quelque temps, à débiter de la bière de 
Bavière. (V. p. 47.) 

PATISSIERS : — Le plus renommé est 
Marchal, rue des Fripiers, 53, près de 
la place du Grand-Théätre. — Il у a des 
plissiers et des marchands de comes- 

jibles dans les rues les plus fréquentées 
entre les places du Grand-Théâtre, de 
l'Hôtel-de-Ville et Royale. 

BAINS : — Saint-Sauveur, Montagne- 
aux-Herbes-Potagères, 33; Léopold, rue 
des Trois-Tètes, 8 (école de natation); 
de la Fontaine, rue de la Fontaine, 8 
(école de natation). 

THÉATRES : — Théâtre Royal de la 
Monnaie, ou Grand-Théâtre (place de 
la Monnaie); on y joue l'opéra, l'opéra- 
comique et le ballet (v. p. 83). Prix des 
places : balcons, stalles, premières loges, 
5 fr.; deuxièmes loges, 4 fr.; rez-de- 
chaussée et parquet, 3 fr. 50 с.; troi- 
sièmes loges, 2 fr. 15 с.; quatrièmes lo- 
ges et parterre, 1 fr. 50 с. 


Théâtre Royal de Saint-Hubert—(aux® 


galeries Saint - Hubert ) , ouvert le 
19 juin 1847. Ce théâtre est en faveur. 
On y joue le drame, la comédie et le 
vaudeville. Prix des places : galerie 4 fr. ; 
parquet, 3 fr.; parterre, 2 fr. 

Théâtre des Nouveautes — (faubourg de 
Laeken, près du boulevard d'Anvers, au 
bord de la Senne), ouvert en 1844. — 
On y joue rarement. 

Théâtre des Variétés amusantes —- 
(salle Van Dyck, porte de Laeken), opéras 
comiques et vaudevilles. 

Théâtre du Vaudeville — (rue de l'Evé- 
que), inauguré le {fr février 1845. Vau-, 
devilles. t 

Théâtre Royal du Parc — (au Pare et 
rue de la Loi). On y joue des pièces en 
langue flamande. 

Casino des galeries Saint-Hubert. — 
On y joue de petits opéras comiques. — 
Tous les soirs, concert vocal et instru- 
mental : entrée, 50 centimes. 

LIBRAIRES : — Bruyland, place Saint- 
Jean, 12, éditeur; Claasens, rue de la 
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Madeleine, 88 (langues étrangères) ; Decg, 
rue de la Madeleine, 9 (sciences) ; Flatau, 
Montagne de la Cour, 75 (lang. étrang.); 
Goemuere, rue de la Montagne, 52 (piété); 
Hetzel, rue de Brabant, 456: Kiessling, 
Montagne de la Cour, 26 (lang. étrang.) ; 
Meline, Cans et Cie, boulevard Water- 
loo, 35 (éditeurs); Office de publicité, 
Montagne de la Cour, 39; Muquardi, 
rue Royale, 2 (langues étrang.); Peri- 
chon, rue de la Montagne, 26 (commis- 
&ion.); Rozez, rue de la Madeleine, 87 


(nouveautés) ; Schnée, impasse du Parc 
(éditeur); Em. Tarlier, rue de la Mon- 
tagne-aux-Herbes-Potagères (libr. agri- 
cole); Tarride, rue de l'Écuyer, 8 (édu- 


cation); Tircher, rue de l'Étuve, 20 


(libr. médicale). 

Geruzet, éditeur d'estampes, rue de 
l'Écuyer, 27. 

PRINCIPAUX FABRICANTS DE DEN- 
TELLES : — Ferd. Washer, rue du Ma- 
rais, 84; Seclet Vancutsem, rueNeuve, 89; 
Brunfant Carniaux, rue de la Ligne, 32 ; 
Claes Vandenkerckhove, rue d'Arem- 
berg, 13; H. J. Dejardin Claes, rue du 
Parchemin, 2; L. Robyt sœurs, rue de 
ГЕсцуег, 45; Albert Delehaye, place des 
Nations, 13; Vandermissen ainé, place 
de la Chancellerie, 7; Streel, rue Fossé- 
aux-Loups, 74; Mme Émilie Guioth, rue 
du Chasseur, 5; Mmes Marie Carpentier 
sœurs, rue d'Accolay, 18. 

Les magasins les plus riches, les plus 
belles boutiques pour le détail sont si- 
tués dans les rues de la Montagne de la 
Cour et de la Madeleine. 

BUREAUX DIPLOMATIQUES : — Angle- 
terre, rue des Arts, 41.— Autriche, Tue 
de l'Astronomie, 11. — Bavière, rue 
Montoyer, 29. — Brésil, hôtel Cluyse- 
naer. — Danemark, boulevard de l'Ob- 
servatoire, 33. — Espagne, boulevard de 
Waterloo, 53. — États-Romains, rue 
Montoyer, 32. — Etats-Unis, rue Mar- 
nix, 18. — France, rue de la Loi, 5. — 
Merique, rue du Pépin, 14. — Naples et 
Sicile, rue Ducale, 1. — Pays-Bas, rue 
Ducale, 59. — Portugal, chaussée de 
Louvain, 1. — Prusse, hôtel de Bellevue. 
— Russie, rue де Namur, 64. — Sar- 
daigne, rue Montoyer, 24. — Saxe, rue 
du Lombard, 11 bis. — Suède et Nor- 
vêge, rue Royale, 142. — Suisse, rue du 
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Bois Sauvage, 3. — Turquie, rue du 
Commerce, 65. — Wurlemberg, rue du 
Midi, 38. 

BANQUIERS :— ММ. А. J. Adam, Mon- 
tagne-aux-Herbes-Potagères, 29. — Ad- 
net, rue Belliard, 54. — Benoidt, quai 
aux Pierres de Taille, 8. — Benoit-Spi- 
taels, rue des Hirondelles, 9. — Bis- 
choffshein, boulevard de l'Observatoire, 
49, — Borremans, rue de Laeken, 80.— 
Brugmann fils, rue d'Arenberg , 9. — 
Caillet jeune, rue d'Arenberg, 9 bis. — 
Cassel et Cie, Fossé-aux-Loups, 81. — 
De Coghen (le comte), rue du Pont-Neuf, 
44. — Delloye-Tiberghien, rue des Longs 
Chariots, 9. — Demoors, rue Neuve, 83. 
— Emérique, rue de Laeken, 67. — Ey- 
lenbosh, Fossé-aux-Loups, 37. — Huens, 
rue des Hirondelles, 24. — Maertens, 
rue des Arts, 15. — Matthieu, rue de la 
Chancellerie, 1. — Nieuwenhuys, Bor- 
гетапѕ et Couteaux, rue Fossé-aux- 


Loups, 64. — Oppenheim (Joseph), rue | 


Neuve, 43. — Rahlenbeck et Cie, rue du 
Lombard, 11. — Rey frères, rue de la 
Montagne, 71. — Richtenberger, repré- 
sentant la maison Rothschild frères, rue 
de l’Évèque, 33. — Salter et Biwood, 
rue Royale, 8. — Spitaels, rue des Hi- 
rondelles, 19. — Ullmann, rue d'Aren- 
berg, 11. — Van den Eynde, rue de la 
Braie, 28. — Van Humbeek, Rempart 
des Moines, 12-14. — Wachter, rue du 
Midi, 38. — Weverbergh frères, rue du 
Lombard, 15. — Yates, Montagne de 1а 
Cour, 80. 


CHANGEURS DE MONNAIES : — Aerens, 
Montagne de la Cour, 75. — Bovens, rue 
Neuve, 2.— Decraene, rue des Fripiers, 
37. — Deporre, coin de la rue des Fri- 
piers, 48. — Devis, rue Neuve, 88. — 
Hardi, rue du Chasseur, 8. — Hartog, 
rue du Finisterre, 9. — Hettemas et Mi- 
chez, rue des Fripiers, 38. — Mme Le- 
capitaine-Piet, Marché-aux-Herbes, 111. 
— Messel, rue de la Madeleine, 56. — Mes- 
sel (S.), rue des Fripiers, 45. — Samuel, 
Montagne de la Cour, 7. ‘Saint-Paul, 
rue des Fripiers, 6. — Uythorck, Mon- 
tagne de la Cour, 74. — Van Wanbeke, 
rue de la Madeleine, 68. — Yates, Mon- 
tagne de ła Cour, 80. 


POSTE AUX LETTRES, — bureau cen- 
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tral, rue de la Montagne, 82, près de la 
cathédrale (Sainte-Gudule). Les bureaux 
de l'affranchissement et de la distribu- 
tion des lettres, poste restante, sont ou- 
verts de 6 h. du matin à 8 h. du soir. 
— Le prix de l'affranchissement d'une 
lettre pour la France est de 40 cent. 

Bureau annexe, rue de la Pépinière 
(porte de Namur), 2. 

Boites secondaires : portes de Léo- 
pold, de Louvain, de Schaerbeek, de Co- 
logne, de Laeken, du Rivage, de Flandre, 
de Ninove, d'Anderlecht, de Hal, de Na- 
mur; — Stations du Midi; du Nord; — 
Rue Royale (ministère de la guerre); 
Grand'-Place (hôtel de ville); place 
Royale (ministère des travaux publics) ; 
place du Petit-Sablon; place de la Mon- 
naie; galeries Saint-Hubert; place du 
Palais-de-Justice. 

TÉLÉGRAPRES. — Тале de la dépéche 
de 20 mots (adresse comprise), à dater 
du {er fevrier 1859, de Вгите[:еѕ pour : 


Anvers, Gand, Liége, Mons. . . fr. 1 50 
Ostende, Verviers, Arlon. .., 3 » 
Paris, Cologne, Amsterdam . . 4 50 
Le Havre, Dusseldorf. ..... 6 » 
Lyon, Nantes, Francfort-sur- 
+ Мей... .,.. lees э 7 50 
Marseille, Hambourg. . .. . . 9 » 
Angleterre, Écosse, Irlande (tous 
les bureaux )........ ` 9 » 
Berlin, Prague, Milan ..... -10 50 


Vienne, Trieste, Venise. . .,, {э » 
Moitié de la {ате en sus pour chaque 
dizaine de mots au-dessus de vingt. 


STATIONS DES CHEMINS DE FER: du 
Midi (Mons, Douai, Lille, Paris), place 
Rouppe; — du Nord (Malines, Anvers, 
Gand, Ostende), place des Nations, près 
du boulevard du Jardin Botanique; — 
du Luxembourg (Namur, Liégè, Arlon), 
au quartier Léopold, — On trouve à la 
station des omnibus et des voitures de 
place, 


OMNIBUS : Prix du transport des voya- 
geurs depuis la station jusqu’à l'hôtel : 
50 cent. ; avec le bagage, 75 cent. — Un 
omnibus transporte les voyayeurs, qui 
ne font que traverser Bruxelles, de la 
station du Midi à celle du Nord, et vice 
versa, prix : 75 cent., bagage compris. 
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VOITURES DE PLACE (FIACRES, VIGILANTES). 


Tarif du prix des courses : 


DE 6 HEURES DU MATIN 


à 11 heures du soir. 
Em, 


Voitures 


COURSES. 


à un 


Pour chaque course dans l'in- 
térieur de la ville, y compris 
le quartier Léopold et les 
chemins de ronde, ainsi 

waux stations des chemins 
e fer. 





Pour la première heure. 


Pour chaque demi-heure en 
plus. 


Pour une course dans les fau- 
bourgs, au delà des chemins] 

` de ronde et еп deçà de l'en- 
ceinte des premières bar-| 
rières. 


POUR UNE PROMENADE 
à l’Allée-Verte. 


La première heure. 
Chaque demi-heure suivante. 


Extrait du règlement du 14 juin 1858 : 


Art. 43. Les prix des courses au delà | 


des premières barrières seront réglés de 
gré à gré. 

Art. 44. Il est défendu aux cochers 
des voitures de place de rien demander 
au delà des prix fixés ; il n’ont pas droit 
d'exiger des gratifications ou pourboires. 

Art. 45. Tout cocher qui, 


min раг la volonté de la personne qui 
l'emploiera, sera censé avoir été pris à 


cheval. 


dans une ! 
course, aura été détourné de son che- | 





DE {f HEURES DU SOIR 


à 6 heures du matin. 
س ی کے‎ 
Voitures Voitures 
à un à deux 
cheval. chevaux. 


Voitures 
à deux 
chevaux. 


VOITURE 
à un cheval, 


VOITURE 
à deux Chevaux. 





l'heure et sera payé en conséquence. Il 
en sera de même lorsqu'un cocher, pris 
sans explication, fera plusieurs courses. 

Art. 46. Le cocher qui, sans être dé- 
tourné de son chemin, sera invité à dé- 
poser eu route une ou plusieurs per- 


| sonnes, n'aura droit qu'au prix de la 


course, 

Art. 47. Tout cocher pris avant onze 
heures du soir et qui arrivera à sa des- 
tination après onze heures du soir, 


n'aura droit qu'au prix du tarif du jour, 
LA 
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mais seulement pour la première course 
ou la première heure, 

Art. 27. Les cochers ne peuvent être 
contraints à recevoir dans leurs voitures 
plus de 3 personnes, lorsque la voiture 
est à un cheval, et plus de 4 et un en- 
fant, lorsqu'elle est à deux chevaux. 

Art. 29. I est enjoint aux cochers de 
se comporter avec honnêteté et défe- 
rence envers le public. Toute impoli- 
tesse, tout acte de grossièreté de leur 
part sera sévèrement réprimé. 

En cas de contestation entre le cocher 
et les personnes qui l'emploient, le co- 
cher ne pourra refuser de conduire celles- 
сі au bureau de police le plus voisin, si 
elles le demandent. Aucune rétribution 
n’est due pour cette course, s’il est re- 
connu que la réclamation du cocher est 
non fondée. 

Art. 31. Il est défendu aux cochers : 

De fumer lorsqu'ils conduisent leurs 
voitures. ` 





CoRRFSPONDANCE DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Bruxelles 

N. B. Les localités où se trouve une 
station de chemin de fer sont indiquées 
par un astérique. ' 

* Alost > (ASt.-Christophe, rue des Char- 
treux, 28.) : départ, 4 h. soir; trajet, 
3h; prix, { fr. — De jour à l’autre. 

14. — (Hôtel de la Rasière, marché aux 
grains, 5): départ 5h.s.; trajet 3 h.; 
prix, 1 f.— De jour à l'autre. 

Anderlecht.— (hôtel de Cologne, rue de la 
Fourche, 13) : départ, 11 h. 30 mat.; 
4, h.,,9 h, 30 s.; trajet, 20 min.; prix, 
1 fr. — Omnibus, dimanche excepté. 

Id. —(1d.) Départ. 11 h. 30 mat. : 4 h., 
10 h. soir; trajet, 30 m.; prix, 50 €. 
— Omnibus le dimanche. 

Assche— (А St.-Christophe) : départ, 3h. 
30 soir; trajet, { h. 30; prix, 1 fr. 
— Lundis, merc., vend. 

14, — (14.) Départ, 4 h. s.; trajet, 1 h. 
45; prix, i fr. — ре jour à l’autre. 
14. — (Hôtel de Dunkerque, marché aux 

poulets, 44) : départ, 5 h. s.; trajet, 

f h. 30; prix, 1 fr. — Merc., vend., 


dimanches. 
t 
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14. — (Hôtel de la Rasière) : départ 5 h. 


s.; trajet, t h. 45; prix, 1 fr. 

Braine-l'Alleud — (A St-Christophe) : 
départ, 4 h. s.; trajet, 3 h. 30; prix, 
1 fr. 50. — Les dimanches excep- 
tés. 


Calevoet — (Au duc Jean, rue de la Putte- 


rie 42) : départ, 9 h. mat.; 1; 4 15; 
845 s.; trajet, 1 h.; prix, 50 с. — Om- 
nibus, du 1¢" mai au 31 août. 

Id. — (14.) Départ, 9 h. mat.; 1; 4 15; 
715 5. trajet, 1 h.; prix, 50 с. — 
Omnibus, septembre et octobre. 

Cortenberg —(Hôtel du canal de Louvain, 
marché aux peaux 11) : départ, 6 h. 
30 mat.; trajet, 2 h.; prix, 1 fr. 20. 

Isque — (Hôtel de la Couronne d'Espagne, ` 
vieille halle aux blés, 12) : départ, 
3 h. 30 s.; trajet, 2 h.; prix, 1 fr. 25. 

Laeken — (Rue au Beurre, 7): départ, 
9; 11 mat.; 3;5; 7; 9 5.; trajet, 15 m. 
prix, 35 с. — Omnibus. 

Lebbeke — (A St.-Christophe) : départ, 
3h. 30 5.; trajet, 3 h.; prix, t fr. 50. 
— Lundis, merc., vend. 


* Louvain — (Hôtel du canal de Louvain) : 
départ, 6 h. 30 mat.; trajet, 3 h. 30; 
prix, 1 fr. 80. 

Mercktem -— (Hôtels des trois Chande- 
liers, vieux marché aux grains, 6) : 
départ, 4 h, s.; trajet, 3 h.; prix, 1 fr. 
90. — Lundis, merc., sam., раг 
Laeken, Meysse et Wolwerthem. 

Id. — (Id.) Départ, 4h. з.; trajet, 3 h.; 
prix, 4 1 fr. 20. — Jeudis et vend., раг 
Wemmel Osselt et Brusseghem 

* Termonde— (Hôtel de Dunkerque): dé- 
part, 5 h. s.; trajet, 3 h.; prix, { fr. 
50 с. Mercredis, vend., dimanches. 

Waterloo, Mont-Saint-Jean — (Hôtel de 
l'Univers, rue Neuve, 38) : départ, 
9 h. mat.; trajet, 2 h.; prix, 5 fr. — 
Retour compris, du 4er juin au 3 sept. 

Id. — (Hôtel de Saxe, rue Neuve, 79): : 
départ, 10 h. mat.; trajet, 2 h.; prix, 
5 fr. — Retour compris, du 25 avril au 
{er nov. 

Waterloo— (A St.-Christophe) : départ. 
4h. s.; trajet, 2 h. 30; prix, 1 fr. — 
Les dimanches exceptés. 

* Wavre — (Hôtel de la Couronne d'Es- 
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pagne) : départ, 3 h.30s.; trajet, 3 h.; 
prix, 1 fr. 50. 


FÊTES POPULAIRES : La Kermesse, à 
la fin de juillet; et la fète anniversaire 
de la Révolution (les 23, 24, 25, 26 sep- 
tembre). 

Principales curiosités de Bruxelles, 
Églises : Sainte-Gudule (p. 58); Saint- 
Jacques-sur-Caudenberg (p. а. ' du Sa- 
blon (р. 61); l'hôtel de ville (р. 64); 
le palais du roi (65); le palais de la 
Nation (р. 66); le parc (р. 90); le mu- 

‘ sée (р. 67); le palais de l'Industrie 
(p.67); le musée des Armures (р. 81); 
le Jardin botanique (р. 83); le. Jardin 
zoologique (р. 83); l'hôtel et la gale- 
rie du duc d'Arenberg (p.84); atelier 
de M. Wiertz (p. 89); établissement 
géographique de M. Vander Maelen 
(р. 89); maisons de la place de l'Hôtel- 
de-Ville (р. 53); places des Martyrs 
(р. 55); la oolonne du: Congrès (р. 50); 
le manneken-pis (p. 57); les galeries 
Saint-Hubert (p. 52). 


HISTOIRE DE BRUXELLES. 


La plus ancienne mention de Bru- 
xelles ' рагай remonter au commen- 
cement du vu‘ siècle, S. Géry ou 
Gaugerie y bâtit une chapelle dans 
l'île qui garde encore aujourd’hui 
son nom. C’est l’époque où apparais- 
sent à lafois Gand, Bruges, Anvers, 
Louvain et Malines. Elle est citée 
également à Poccasion de S. Vindi- 
cien, évêque de Cambrai, qui y mou- 
rut en 712. Quels qu’aient été ses 
premiers développements, déjà en 
1044 ils étaient tels que l'enceinte 
de murs dont elle fut alors entou- 
те, et dont letracé est connu, peut 


‘a L'étymologie du nom de Bruxelles 
est livrée aux interprétations les plus 
diverses. Ce nom est écrit dans les an- 
cienneschartes : Brosella,Brusola, Brus- 
sella, Brussellia, Brucsella. Bruolisela. 
On le fait venir de Broeckselen, pont de 
la Senne; de Brockselle, chapelle bâtie 
près de: ce pont; de Bruysel, nid de 
cygne, etc, 
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être estimée à 4000 mètres. Charles 
de France, duc de Lorraine et fils 
de Louis Outremer , se fit con- 
struire un château dans lile de S.- 
Géry: c’est lui qui fit transférer en 
980 le corps de sainte Gudule. Un 
peu plus tard les comtes de Louvain, 
de qui Bruxelles relevait, abandon- 
nèrent ce château bâti sur les bords 
de la Senne, pour un manoir bâti 
sur la colline en un lieu dit Couden- 
berg ou Froid-Mont. 

Sept lignages ou groupes de fa- 
milles de ја bourgeoisie se parta- 
geaient le gouvernement de Bru- 
xelles. Une de ces familles portait се 
même nom de Coudenberghe , que 
nous venonsde citer etquise retrouve 
encorè aujourd’hui dans la désigna- 
tion d’une église (У. р. 60). Mais de 
nouvelles familles purent sans doute 
s'associer facilement à cette aristo- 
cratie, car on trouve lesnomsde plus 
de 400 familles parmi les magistrats 
de Bruxelles pendant les cinq pre- 
miers siècles. La classe ouvrière, 
divisée en métiers, formait, sous le 
nom de commun, une sorte de 
deuxième ordre, qi obtint successi- 
vement des cencessions, puis à me- 
sure que ses forces s’augmentaient, 
réclama à son tour sa part de fran- 
chises. Les tisserands et les foulons 
formaient les corporations les plus 
importantes. Chaque métier s’im- 
posait à son gré des taxes, et eut 
dès lors ses chefs, son patron, son 
autel, sa bannière, son lieu d’assem- 
blée. Non content des avantages ob- 
tenus, les métiers voulurent abolir 
toute inégalité. Ils prirent les armes 
au commencement du xv" s. et mar- 
chèrent contre le due Jean 11; mais 
ils furent vaincus par la noblesse, et 
privés pendant quelque temps de 
leurs priviléges. Plus tard, à la suite 
d’une émeute, le commun fut réor- 
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ganisé (1421) et divisé en neuf Na- 
tions. « Leurs doyens composèrent 
depuis lors l'arrière-conseil de la 
ville et furent consultés dans toutes 
Jes affaires importantes. Ils en réfé- 
raient à leurs corporations, dont le 
vote décidait. Les nations étaient’ 
aussi organisées en milice. Outre 
cette bourgeoisie armée, qui formait 
la landwehr des villes, il existait 
aus3i des confréries militaires, ap- 
pelées Gilden ou Gulden (serments).» 

L'enceinte. de Bruxelles était dé- 
bordée avant le milieu du хи" siè- 
cle par la population qui de jour en 
jour s’établissait hors de Ја ville. 
Les armuriers wallons occupaient 
‘un vaste espace qui est devenu le, 
quartier du Sablon. Bruxelles riva- 
fisait avec Gand pour Ja fabriquedes 
draps. « Le quartier voisin de la 
porte d’Anderlecht et toute la pa- 
roisse dela chapelle étaient presque 
en entier peuplés, le premier de 
foulons, la seconde de tisserands et 
de blanchisseurs. » Les drapiers fla- 
mands étaient venus s'établir à côté 
des drapiers wallons; les tannéurs 
occupaient une гйе à laquelle iisont 
laissé leur nom. Pendant que le sud 
de la ville sê couvrait de maisons, 
des monastères; le grand Béguinage, 
fondé en 1250, océupaient la partie 
occidentale de la ville. 

Après ште défaite, à Ја suite de 
laquelle les Flamands qui les avaient 
vaincus entrèrent dans la ville, les 
habitants dé Bruxelles se décidèrent. 
à entourer la ville et les faubourgs 
d’une enceinte fortifiée, formée d’un 
large fossé, d’un mur pércé de sept 
portes et garni de 74- tourelles. 
Cette nouvelle enceinte, commencée 
en 1357 et terminée en 1379, avait 
à peu près le même parcours que 
les boulevards actuels. En 1360, les 
rues de Bruxelles furent ensanglan- 
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tées par une sédition des bouchers, 
des tisserands et des foulons, ré- 
primée par les patriciens. En 1370, 
un grand nombre de juifs, sur l’ac- 
cusation qu’un d’entre eux avait poi- 
gnardé des hosties (У. р. 59), fu- 
rent livrés aux supplices. Malgré les 
guerres avec l'étranger et les dis- 
cordes civiles, Bruxelles continuait 
à développer sa prospérité, lors- 
qu'en 1405 un incendie détruisit 
2000 maisons et 1400 métiers de tis- 
serands. C’est en 1421 que les ha- 
bitants conquirent une constitution 
municipale, qui porta un coup ter- 
rible aux patriciens, et dont les ba- 
ses se sont maintenues jusqu’en 
1795. La bourgeoisie manifesta bien- 
tôt sa puissance en faisant mettre à 
la torture et décapiter des patri- 
ciens qui s'étaient liguéscontreelle: * 
La maison des comtes de Louvain 
s'était éteinte. Lasouveraineté passa 
à la puissante maison de Bourgogne. 
sous laquelle Bruxelles parvint à un 
haut degré de grandeur. Sous Phi- 
lippe le Bon on restaura le palais des 
anciens ducs de Brabant ( У. р. 5%): 
on poursuivit avec activité la con- 
struction de Ste-Gudule, celle de l’hô- 
tel de ville. Le duc, entouré d’une 
cour brillante, protégea les savants 
et les artistes; orna ses palais des 
peintures de Van Eyck et de ses 
élèves. Marie de Bourgogne, fille de 
Charles le Téméraire, épousa l'ar- 
chiduc Maximilien d’Autriche, Les 
Bruxellois se révoltèrent contre l’au- 
torité despotique de ce prince alle- 
тапа; maisils durentsesoumettre, 
étant décimés par une peste qui en- 
leva 15 000 personnes (1489). Quel- 
ques années après, sous Philippe le 
Beau, Bruxelles devint de fait la ca- 
pitale des Pays-Bas. Charles-Quint 
remit l'administration des Pays-Bas 


à sa tante Marguerite et, après la 
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mort de cette princesse, à Marie de 
Hongrie; elles continuèrent à tenir 
une cour brillante à Bruxelles. En 
1549, Philippe I, dont le règne de- 
vait être si funeste. à la Belgique, 
fit son entrée à Bruxelles. On ra- 
conte que ce sombre personnage se 
dérida en voyant une mascarade bi- 
zarre à la procession de l'Omme- 
gang : c'était un ours assis et tou- 
chant un orgue, composé, en guise 
de tuyaux, de chats de différents 
âges enfermésdansdes caisses, mais 
dont les queues étaient fixées par 
des cordes aux touches du clavier ; 
leurs cris douloureux formaient les 
notes de cette affreuse musique. Les 
troubles religieux agitèrent le.pays; 
le duc d’Albe, envoyé en 1567, ex- 
cita la haine par ses rigueurs impo- 

- tiques. C’est alors que furent dé- 
cäpités les comtes d’Egmont ‘et de 
Ногпез (F,p.54). Au milieu des agi- 
tations et des luttes, le commerce 
et l’industrie périrent. En 1481 les 
progrès. de la réforme furent tels 
que le culte catholique fut interdit, 
le clergé chassé, les couvents fer- 
més. Lesgouverneursse succédaient 
à Bruxelles sans y ramener la pros- 
périté. А Ја fin de sa -carrière , 
Philippe TI céda la propriété des pro- 
vinces belges à sa fille l’infante Isa- 
belle, qui épousa l’archiduc Albert, 
frère de l’empereur Rodolphe II. 
Leur règne, qui dura 22ans, eflaca 
peu à peu les traces des malheurs 
publics. Albert mourut en 1621 et 
Isabelle en 1633. 

La seconde moitié du хуп° s. fut 
pleine de calamités pour Bruxelles ; 
cette ville fut agitée par de fré- 
quentes émeutes, par suite de Pim- 
péritie des gouvernements envoyés 
par l'Espagne, des pillages exercés 
par les soldats espagnols , mal 
payés. Les descendants dégénérés 
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de Charles-Quint, laissèrent le pays 
dans labandon. « La Belgique 
n'avait plus ni vie politique, ni vie 
littéraire, son commerce était ré- 
duit à peu de chose, l’industrie 
y allait déclinant, ainsi que cette 
école de peinture qui avait brillé 
d'un si vif éclat du temps de 
Rubens. » Mais la résidence de la 
cour à Bruxelles entretenait encore 


l'activité dans cette ville, Louis XIV 


allait lui infliger de terribles dé-. 
sastres. П venait de déclarer la 
guerre à l'Espagne; le maréchal de 
Villeroi, campé sur la hauteur de 
Scheut (V. p. 59), bombarda 
Bruxelles du 13 au 15 août 1695. 
Près de 4000 maisons furent in- 
cendiées. Une foule d’édifices reli- 
gieux et civils furent endommagés; 
des objets d’art périrent. Quatre 
années suffirent pour effacer les 
traces de ce bombardement barbare 
et inutile. La paix d'Utrecht (1713) 
assura Ja Belgique à l'Autriche. Les 
Allemands ne trouvèrent pas lo- 
béissance passive qu'ils espéraient. 
Les nations de Bruxelles refusèrent 
les subsides. Les doyens compromis 
furent emprisonnés et Anneessens, 
tourneur de chaises, vieïllard qui 
avait défendu courageusement les 
priviléges de la cité, périt sur 
l'échafaud (19 septembre 1719), et 
quelques autres furent suppliciés. 
En 1724, l’archiduchesse Marie-Eli- 
sabeth, sœur de Charles VI, fut 
nommée gouvernante. Le duc Char- 
lés-Alexandre de Lorraine’ lui suc- 
céda et fut le plus populaire des. 
gouverneurs de la Belgique. En 
1745 les Français s’emparèrent de 
la Belgique, qu'ils évacuèrent en 
1749. Le gouvernement de Charles 
de Lorraine reprit son cours, et, 
pendant trente ans, il doti ce pays 
d’un calme favorable à sa prospé- 
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rité. Il mourut au château de Ter- 
vuerem en 1780. L'empereur Jo- 
seph II vint à Bruelles en 1781. 
Il établit la liberté de conscience, 
supprima un grand nombre de cou- 
vents, aholit des confréries, des 
kermesses; mais il souleva un mé- 
contentement général par ses ré- 
formes administratives et judiciai- 
res qui enlevaient les. garanties des 
anciennes constitutions: La lutte 
s’engagea. En 1789 la dissolution 
des états et du conseil de Brabant 
fut prononcée. Mais le mouvement 
de la révolution française gagnait et 
divisait la Belgique. La domination 
autrichienne allait s’évanouir; le 
14 novembre 1792 Dumouriez en- 
trait à Bruxelles. Peu de temps 
après, l’empereur Francois И y 
rentrait à son tour momentanément. 
La Belgique fut bientôt incorporée 
à la France, et la capitale du Bra- 
bant devint le chef-lieu de préfec- 
ture de la Dyle. Bruxelles , associée 
à nos gloires comme à nos désastres, 
vit passer à travers ses murs le Di- 
rectoire, le- consulat её’ empire. 
Bonaparte y arriva avec Joséphine, 
ац mois de juillet 1803, et ła récep- 
tion dont ils furent les objets, effaça 
les splendeurs de l’ancienne capi- 
tale brabançonne. En 1805, Joseph- 
Napoléon, qui possédait Bruxelles 
à titre de sénatorerie; еп 1806, 
Louis-Napoléon, roi de Hollande, 
et sa famille ; en 1807, l’impératrice 
Joséphine; en 1810, Napoléon et 
Marie-Louise, accompagnés du roi 
et de la reine de Westphalie, visi- 
tèrent Bruxelles et leur présence fut 
le signal de fêtes magnifiques. Mais 
le 1°" février 1814 c'étaient les Co- 
saques qui y entraient à leur tour, 
Le prince Guillaume d’Orange-Nas- 
sau y faisait son entrée le 30 août 
et était bientôt proclamé roi des 
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Pays-Bas. La bataille de Waterloo 
consolidait son pouvoir. Bruxelles 
avait recueilli d’utiles créations sous 
la domination française; elle reçut 
de notables embellissements sous 
le roi Guillaume; elle alterna. avec 
la Haye comme: résidence bisan- 
nuelle-du souverain. Mais la par- 
tialité de Guillaume pour les pro- 
vinces du nord amena une sourde 
fermentation qui. finit par éclater: 

« La révolution commença à 
Bruxelles par une émeute, dans la 
nuit du 24 au 25 août 1830. Atta- 
qués ensuite par des forces considé-. 
rables, les habitants. se défendirent 
avec résolution. Dès le 23 septem- 
bre, une colonne de troupes, qui 
avait pénétré en ville par la porte 
de Flandre , fut repoussée par quel- 


.ques bourgeois et mise compléte- 


ment en déroute. Le corps principal 
pénétra par la rue de Louvain dans 
le Parcet les maisons voisines; mais 
bientôt, arrêté par de nombreux 
volontaires, postés dans l'hôtel de 
Belle-Vue et. dans l’autre bâtiment 
placé à l’entrée de la place Royale, 
il ne put forcer cette position. Épui- 
sée par une lutte sanglante contre 
des ennemis qui se recrutaient con- 
tinuellement, l’armée royale se re- 
tira pendant la nuit du 26 au 27. 
Cette victoire fut suivie d’um sou- 
lèvement général en Belgique. » 
(A. Wauters.) Le prince Léopold de 
Saxe-Cobourg, appelé au trône, ar- 
riva à Bruxelles le 21 juillet. 1831. 
Sous son règne, la ville a reçu des 
améliorations matérielles, s’est em- 
bellie de nouveaux édifices, et.a vu 
s'élever de nouveaux quartiers. 


Bruxelles, capitale de la Bel- 
gique, siége du gouvernement et 
chef-lieu de la province de Brabant, 
est au 50° degré 51 minutes de la- 
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{имде septentrionale, et au 2° degré | 
2 minutes de longitude, à l’est du 
méridien du Paris, La différence de 
son méridien avec celui de Paris, 
est de 8 minutes; il est midi huit. 
minutes à Bruxelles, quand il n’est 
que midi à Paris. Cette ville est | 
construite en partie sur. une émi- 
nence qui jadis appartenait à la fo- 
rêt de Soignes, en partie dans une 
riche: prairie, traversée par- plu- 
sieurs bras, de la, Senne. Cette petite 
rivière prend sa source au sud de 
Soignies, et se jette, après un par- 
cours. de 103-kilomètres, dans la 
Гује, un des affluents. de l’Escaut; 
elle est sujette à des débordements 
après les grandes pluies et le dégel; 
et ces débordements contribuent à 
fertiliser les prairies riveraines par 
le limon qu’ils déposent. 

Bruxelles est, sous tous les rap- 
ports, une des premières villes Че 
l'Europe, La régularité des beaux 
quartiers, ses. édifices publics; lélé- 
gance des hôtels et des maisons, le 
nombre et la richesse des magasins, 
l'animation de ses rues, ses pro- 
menades, son parc, ses boulevards, 
tout concourt à luf donner l'aspect 
d’une capitale où règnent өш, | 
et le luxe. « Оп a souvent, 1 
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le plus souvent sans la voir; » elle 
forme dans la partie basse et occi- 
dentale de Ја ville plusieurs canaux 
étroits où se baigne le pied des 
maisons. Le part, diminutif des Tui- 
leries, et surtout les boulevards, for- 
meraient un trait de ressemblance 
plus marqué avec Paris; on trou- 
verait aussi des points de compa- 
raison à établir entre les magasins 
des deux villes destinés à satisfaire 
les besoins du luxe, entre leurs 
marchands de comestibles, leurs 
pâtissiers, leurs confiseurs. Un rap- 
prochement plus honorable, car 
cette fojs il atteste, non plus la sen- 
sualité gastronomique, mais la cul- 
ture intellectuelle, c’est la múlti- 
plicité des librairies. — Les cafés 
ne développent pas jusqu'ici à 
Bruxelles le luxe ruineux des. cafés 
de Paris. Les estaminets, très- 
nombreux ‘et très-fréquentés, sont 
d'apparence très-simple. Un certain 
nombre servent de lieux de réunion 
pour plusieurs des corporations si 
multipliées dans les villes de Bel- 
gique. Оп y passe là soirée à fumer 
et à boire de la bière. On a dit de 
Bruxelles que c'était le Munich du 
Brabant sous le rapport de la pas- 
sion de la bière. Celles que Гоп 


M. Félix Mornand, donné à Bruxel- boit d'ordinaire dans les estaminets 


les 1е.пот de petit Paris; et, 


en | sont : la bière blanche de Louvain; 


effet, il est quelques traits communs | la bière brune de ВгихеНеѕ ou 


à l’une et à l’autre capitale : 
partie haute, une partie basse; ici 
la Seine, là la Senne, formant 
comme, l’autre des îles. Sainte-Gu- 
dule, la cathédrale de Bruxelles, a 
aussi de l'analogie, par ses deux 
tours, avee Notre-Dame de Paris. 
Mais la ressemblance... est sur la 
plupart des points plus nominale 
que réelle. La Senne, par exemple, 
n’est qu'un ruisseau fangeux et à 


peu près imperceptible; on la passe | (patron) de l’estaminet, 


une | faro; 


| 


plus rarement le lambick: 
(première cuvée de la bière, très- 
forte); half en half- ( (moitié faro, 
moitié lambick) est un mélange 
assez recherché dans les iäbagies. 
Au milieu de ces libations, de petites 
marchandes de comestibles viennent 
offrir aux consommateurs des noix, 
des. noisettes, des œufs, des cre- 
vettes, etc. Outre les divers mar- 
chands tolérés par le boze ou baes 
c'est une 
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allée et venue continuelle de musi- 
ciens ambulants, de quêteurs, еїс..... 

Sociétés particulières. Les habi- 
tants de diverses classes, les arti- 
sans de divers métiers s'associent 
entre eux; un grand nombre $'ехәг- 
сеп{ ай chant; des défis et des con- 
cours ont lieu entre les sociétés 
musicales d’une même ville, où de 
ville à ville. H y a des associations 
de toute nature, et pour les buts 
les plus divers : pour le tir de l'arc; 
pour lélève des :pigeons; pour la 
pêche des grenouilles... Chaque 
corporation a sa salle de réunion 
ou son estaminet; les ouvriers n’ont 
qu’une modique rétribution à donner 
chaque mois pour leur quote-part. 

La langue française est dans les 
hautes classes la langue dominante. 
La moyenne et la basse classe par- 
lent entre elles le flamand. Elles 
peuvent aussi à l'occasion se servir 
de la langue française, mais elles 
le font rarement avec bonheur. — 
Les consonnes sifflantes sch sont une 
difficulté, pour le Flamand comme 
pour le Westphalien, son plus pro- 
che parent. Dans la bouche du 
Flamand le nom ‘de Charles-Quint 
devient souvent Ssarl-Quint; le mot 
juge devient suse. 

Bruxelles est le centre de presque 
toutes les grandes lignes de che- 
mins de fer де la Belgique, La 
seule lacune importante est celle 
d’une voie directe avec Louvain (et 
раг Louvain avec Liége). Deux ca- 
naux la mettent еп communication , 
lun avec l'Escaut, l’autre -avec 
Charleroi ; ils aboutissent à l’ouest 
de la ville à un grand bassin, 
. dans lequel viennent s'ouvrir les 
canaux intérieurs. Bruxelles, de- 
venu un centre immense par ses 
relations et son commerce, а un 
vaste entrepôt, un palais de l'In- 
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dustrie, un Conservatoire des arts : 
et métiers, un hôtel des Monnaies ; 
trois banques, etc... Ses principales 
industries sont : la -fabrication des 
dentelles, la filature, le tissage, la 
teinturerie, la fabrication de Ја 
bière, la construction des machines 
à vapeur, etc... Пу à un établis- 
sement pour la peinture sur verre 
par vitrification. ‘— L'imprimerie, 
la librairie, la lithographie, et les 
diverses industries qui se rattachent 
à la typographie forment une des 
spécialités industrielles de Bruxelles. 

La conformité des mœurs, le voi- 
sinage et la liberté dont'on y jouit, 
ont contribué à faire de cette vite 
un asile de prédilection pour les 
proscrits des divers ‘régimes poli- 
tiques de la France. 

Faubourgs. -—: Autour de Pan- 
сїёппе ville de Bruxelles, qui occupe 
une superficie de 450 hectares, s'é- 
tendent des faubourgs qui en dou- 
blent le périmètre et dont une partie 
a été incorporée en 1853. Ces fau- 


“bourgs, commencant au delà des 


boulevards sont au nord : le fau- 
bourg de Laeken, celui de Schaer- 
реек; à l’est le faubourg de Louvain 
ou Saint-Josse-ten-Noode; le nouveau 
quartier Léopold, réuni à- la ville ; 
au sud-est le faubourg d’Ixelles; au 
sud le faubourg de Hall ou Saint- 
Gilles ; à l’ouest les faubourgs d’An- 
derlecht, de Ninore, de Molenbeek 
où faubourg de Flandre еі de Lae- 
ken. La ville de Bruxelles forme 
cinq divisions territoriales divisées 
en dix sections. Si à la population 
de la ville (150 204 bab.) on ajoute 
celle des communes limitrophes, on 
obtient le nombre de 235955 habi- 
tants, composant 58923 ménages 
ou familles-(4 habitants par fâmille) 
et vivant dans 28 431 maisons s(8 ha- 
bitants par maison). 
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Finances communales. — Le bud- 
get de Bruxelles s’est élevé en 1858, 
pour les recettes, à la somme de 
6 352 017 fr. (dont 1 356 211 de re- 
cettes extraordinaires provenant de 
ventes de propriétés ou d'emprunts), 
et pour les dépenses, à celle de 
6 351 924 fr. (dont 1 276 203 de’dé- 
penses extraordinaires pour con- 
structions, percement de rues, etc.). 

Météorologie. — Année 1857.Tem- 
pérature centigrade’: 

Maximum absolu : 35°0 (4 août). 


Minimum — : 9% (8 janv.). 
pluie.......,... 150 
grèle....,...... 8 
пеібе........... 24 

А gelée........... 43 
Nombre de егу ә 22 
jours de 


brouillard . . .… 
ciel entièrement 
couvert,....... 
ciel sans nuages. 9 
Le climat de Bruxelles accuse, 
on le voit, une prédominance de 
l'influence humide; il est plus froid 
que chaud, et la température y est 
variable. La partie hauté de la ville 
est plus salubre que la partie basse, 
traversée par les canaux qu'y forme 
la Senne, et fréquemment plongée 
dans les brouillards qui s’en élèvent. 
Éclairage au дах. — Bruxelles 
est éclairée au gaz. L'entreprise de 
l'éclairage а été adjugée à la Com- 
pagnie impériale continentale éta- 
blie à Londres. Le. terme de la 
concession est de 31 années, à par- 
tir du 1°" septembre 1844 et devant 
finir'le 1°" septembre 1875. Le prix 
de l'éclairage par le gaz, payé par 
. la ville, est fixé à 2 centimes 1/2 par 
lanterne et par heure d'éclairage. 
En 1857 la ville était éclairée par 
1822 lanternes au gaz et 82.4 l'huile, 
Aux réductions éventuelles sur la 
taxe communale perçue à l'entrée 
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du charbon de terre, correspondent ` 
de légères réductions progressives 
sur łe prix de l'éclairage. Le prix 
du gaz par compteur est de 10 fr. 
les mille pieds cubes anglais. 

Cadrans électriques. — Bruxelles 
a été récemment-dotée de сез appa- 
reils si utiles, qùi ont été placés 
dans les principales rues. 


BRUXELLES. 


Bruxelles est divisée en ville-haute 
et en ville basse. 14 ville haute, 
plus récemment construite, ren- 
ferme les quartiers élégants, le 
palais du roi, les chambres, les mi- 
nistères; le parc, la rue Royale, la 
plus longue et la plus belle de la 
ville, ainsi que des habitations par- 
ticulières somptueuses et les hôtels 
de premier ordre. Cette portion de 
Bruxelles est prolongée, à ГЕ. du 
parc, par le nouveau quartier Léo- 


‘pold, dont les rues, parfaitement 


alignées et se coupant à angles 
droits, se couvrent de maisons, 
construites sur les données du con- 
fort moderne et contrastant par cela 
même avec les maisons des anciens 
quartiers. La plupart des maisons 
qui s'élèvent sont construites en 
briques; les soubassements et les 
encadrements des portes et des croi- 
sées sont en pierre calcaire bleuà- 
tre, provenant des Écaussines, au 
S. deBraine-le-Comte (terrain honil- 
ler). Les briques formant les pleins 
pe restent pas apparentes; elles 
sont couvertes d’un enduit dont la 
teinte claire est maintenue dans un 
état de- fraîcheur continuelle, par 
suite du bâdigeonnage incessant des 
façades, qui contribue à donner à 
Bruxelles aspect d’une ville neuve 
et d’une propreté singulière. En 
cela Bruxelles а devancé Paris, où 
le blanchiment des façades des mai- 
sons n’est devenu qùe depuis quel- 
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ques années obligatoire, par suite 
de règlements administratifs. Cette 
teinte uniforme, et le style tout 
moderne des constructions et des 
ornements qui les déeorent ont ôté 
à Bruxelles toute physionomie par- 
ticulière.. Elle possède peu d’édifices 
intéressants au point de vue archéo- 
logique. « Aussi a-t-elle infiniment 
moins de couleur, pour parler le 
style des peintres, que-les villes de 
second rang... La ville se-fait belle 
tous les jours au point de vue bour- 
geois.et laide pour l'œil des artistes: 
elle met à bas ce qui reste de ses 
vieux pignons, de ses vénérables 
corniches; elle se: badigeonne.... 
elle s’aligne. de toutes parts, rem- 
place, dans ses constructions, la 
pyramide par-le cube... x 

æ Heureusement, Bruxelles con- 
serve; à titre de:monumènt public, 
un joyau précieux, irestimable : 
c'est la magnifique place attenant 
au. plus. bel hôtel de ville de Punig 
vers ; la place où furent décapités 
les comtes d’Egmont et de Horne, 
encore tout entourée de splendides 
logis. des: xv° et xvre siècles ; presti- 
gieux, et poétique anachronisme 
égaré dans la prose du xix°. » (F. 
Mornand.) On retrouve encore quel- 
ques traces de l'antique physiono- 
mie de Bruxelles lorsqu'on descend, 
des hauts quartiers pour s'engager 
dans ceux qui. avoisinent les bords 
de la Senne: 


PRINCIPALES RUES DE BRUXELLES, 


Rue Royale. —-Cette. rue, la plus 
longue, la plus large et la plus mo- 
numentale de la ville, а une éten- 
due de plus de 1600 mètres; elle 
commence à la place Royale, longe 
le parc et s'étend jusqu’à la. porte 
Schaerbeek qu’elle franchit, et, cô- 
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toyant à gauche le jardin botanique, 
elle se prolonge à travers. le .fau- 
bourg du même nom jusquà la 
place de la Reine. Elle forme ainsi 
dans.son long parcours une des plus 
belles perspectives de Bruxelles. 
Au commencement de la rue Royale 
on remarquera, sur une petite place 
faisant face au parc, une statue par 
G. Geefs, élevée au général Belliard, 
mort en 1832 à Bruxelles, en re- 
connaissance des éminents services 
qu’il rendit à la Belgique. De cette 
petite place, dite passage de la Bi- 
bliothèque, on а une vue étendue 
sur la ville basse. Un: escalier еп 
descend dans la rue Isabelle, ainsi 
nommée parce qu’elle fut percée 
par Гірѓапіе Isabelle, qui ayant, 

en 1615, abattu Poiseau du grand 
serment des arbalétriers, leur fit 
construire ici, contre le mur d'en- 
ceinte, un vaste édifice dans lequel 
on transporta, en 1754, les livres 
de la Bibliothèque de Bourgogne 
échappés à l’incendie ;. ils furent 
déplacés plus tard. La rue Royale 
est bordée dans sa première partie 
de belles maisons: A moitié distance 
entre le parc et la porte Schaerbeek, 
elle s'élargit à gauche pour former 
la place du Congrès, d'où la vue 
domine un des panoramas pittores- 
ques de Bruxelles. On élève sur cette 
place, en l'honneur de la Constitu- 
tion, une colonne dont. la première 
pierre -a été posée par le roi Léo- 
pold 1°* le 23 septembre 1852, et 
que l’on dît devoir être inaugurée 
cette année 1859. Le bas-relief est 
de М. Simonis; la colonne: doit 
être surmontée par. une statue du . 
roi coulée en bronze. à la: fonderie 
royale de Liége.. Les quatre statues 
figurant les libertés principales se- 
ront également en bronze. Les tra- 
vaux ont été assez longtemps re- 
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tardés par suite de discussions à la 
chambre législative. La place se 
termine par un mur à hauteur Pap- 
pui « ей contre-bas duquel se trouve 
un terrain où l’on a construit un 
double marché couvert, et qui 
communique ауес la place au 
moyen d’un vaste escalier.» Le-plan 
de cet ensemble. est dû à Parchi- 
tecte Cluysenaar: — On commença 


vers 1176 à niveler le terrain et à 


paver la partie de la rue Royale qui 
borde le parc. La partie qui s’étend 
de là jusqu’à la porte de Schaerbeek 
fut inaugurée en 1822. Celle qui tra- 
verse le faubourg de Schaerbeek mé- 
tait avant 1824 qu'un chemin vague 
avec quelques rares. habitations. 
Rue de la Loi, — commence rue 
Royale, longe un des côtés.du pare, 
êt. se prolonge jusqu’au boulevard 
duz Régent. Au centre de cette rue 
est le palais de la Nation, faisant 
face aw palais du Roi, situé de Pau- 
tre côté du parc. On y voit aussi 
les hôtels des divers ministères. 
Rue Montagne de lu Cour.— Cette 
rue, qui descend par une pente 
assez roide de la place Royale, est, 
avec la rue de la Madeleine, qui en 
est fa continuation, la plus fré- 
quentée et 1а plus connue des 
étrangers qui visitent Bruxelles. 
Ces deux rues forment la principale 
artère qui relie la ville haute à la 
ville basse. Il у а vingt-cinq ans la 
rue de la Montagne de la Cour était 
le: quartier du commerce de luxe ; 
mais ce commerce a descendu rue 
de la Madeleine, renommée aujour- 
dhui pour ses magasins de détail, 
et rue du Marché aux Herbes, qui, 
formant la continuation de la pré- 
cédente, est par sa position cen- 
trale Pune des plus animées et без 
plus brillantes pour tout ce qui 
concerne la vente des objets de 
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luxe et de fantaisie. C’est dans cette 
rue qu’est une des grandes entrées 
des galeries Saint-Hubert. « Le 
Marché aux Herbes était la grande 
place de Bruxelles avant.qu’on eût 
comblé, еп 1380, l'étang, sur les 
remblais duquel on a assis l'hôtel 
de ville. » Еа vente des légumes 
n’est plus tolérée dans cette rue 
depuis quelques années. 

Rue des Fripiers, — partant de Іа: 
rue du Marché aux Herbes, aboutit 
à la place de la Monnaie, où est le 
grand théâtre. De beaux magasins 


«modernes ont remplacé les étalages 


des fripiers qui: lui ont donné jadis 


‘son nom. Le peintre Crayer y avait 


son atelier. Cette rue, placée au 
centre de Bruxelles, sur la ligne de 
prolongement de la rue Neuve, 
allant à la station du chemin de fer 
du Nord, et de. la rue du Mad, 
allant à la station du chemin de fer 
du Midi, est destinée, quand оп 
aura exécuté les percements de rues 
nécessaires au 5. О. de la place de: 
l'hôtel de ville, à servir de voie de 
communication directe entre les: 
deux stations. 

La rue Neuve ,—dontilvientd’être 
parlé, commence place de la Mon- 
naie et finit au boulevard du jardin 
botanique. Percée en 1617, sous le 
nom de rue Notre-Dame, elle donna 
naissance à un quartier nouveau: 
Elle formait à son extrémité un 
coude {aujourd’hui la rue des. Ma- 
lines) ; en 1839 elle a été percée en 
ligne droite jusqu’à la porte de Co- 
logne et à la station du Nord. — А 
ГО. de la rue Neuve, la rue de 
Laeken, qui lui est à peu près pa- 
fallèle, a pris-de l’importance де-. 
puis létablissement de la station 
de Laeken. Avant 1824, elle était 
longée par un grand égoût qui а 
été voûté. 
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Та rue de la Montagne, — com- 
mençant rue du Marché aux Herbes 
(v' page 51), près de l'entrée des 


galeries St.-Hubert, finit à la rue. 


de la Cathédrale, près du parvis de 
Ste-Gudule. La poste aux lettres est 
à angle de la rue de Іа Montagne 
et de la rue de la Cathédrale. 

Rue de la Régence, — commen- 
çant place Royale, ouverte en 1827. 
Le pont de fer, jeté au-dessus de la 
rue dè Ruysbroeck facilite les com- 
munications de Ја place’ Royale 
avec le quartier des sablons, / 

Passage St-Hubert.— Ce passage 
est formé de deux galeries princi- 
pales : celle de la Reine s’ouvrant 
sur la rue du Marché qux Herbes 
(v.p. 51) et celle ‘du Roi, s’ouvrant 
à l'autre éxtrémité, au point de di- 
vision des rues d'Arenberg et de 
ГЕсиует. Au milieu de ces deux 
galeries s'ouvrent : d’un côté la rue 
des Bouchers et de l'autre une 
troisième galerie dite galerie du 
Prince. Ce passage а fait disparaitre 
une anciènrie ruelle immonde. 
Outre les -beaux magasins qui 
bordent les galeries, des salons 
occupés par un cercle, un ‘casino 
ou café-concert occupent le pre- 
mier étage Attenant à la galerie 
du Roi est le théâtre royal des ga- 
leries de St.-Hubert. 


RENSEIGNEMENTS SUR LES NOMS DE 
QUELQUES RUES : — Alexiens (rue deb), 


ainsi nommée des frères Alexiens ou: 


Cellites, admis à Bruxelles’ en 1368, 
pour soigner les malades et faire les en- 
terrements. А ' 

Béguinage (du) : commençant rue de 
Laeken. — Un béguinage y fut fondé en 
1250. Le grand béguinage formait une 
petite ville; la majeure partie a été ven- 
due par lots еп 1825. ‹ 

Boiteur (des) : près de la place des 
Martyrs. — On attribuait à l’eau d'une 
fontaine située dans ła maison 6 bis, ré- 
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putée la meilleure de Bruxelles, la vertu 
de guérir les membres estropiés. “ 

Bréderode.: du nom d'un noble Bruxel- 
lois, mis à mort par le gouvernement 
espagnol, en 1568. 

* Evéque (де Т): commençant à l'angle 
de la rue des Fripiers (у. page 51). — 
Les archevèques de Malines у avaient 
un hôtel. no 

- Fossé-aux-Loups (du) : entre la place 
de la Monnaie et celle des Martyrs. — 
Ce nom est attribué à un fossé rempli 
d’eau stagnante où les loups de la forêt 
de Soigne venaient se désaltérer. Cette 
rue date du siècle dbrnier. 

Laines (aux) : commence place: du 
Petit-Sablon. — « La première partie de 
cette rue est presque exclusivement oc- 
cupée, à dr., par les hôtels des pre- 
mières familles de Bruxelles, et, à g, 
par un mur qui sépare les jardins de 
l'hôtel du duc d'Arenberg. Au п. 27 est 
l'hôtel de Mérode. » к 

Marquis (du): près le parvis de Sainte- 
Gudule. — Elle prend son nom du sé- 
jour. qu'y fit, au commencement du 
хүше siècle, le marquis Ambroise Spi- 
nola. А 

Pachéco : finit au boulevard dur Jardin 
Botanique ; — doit son nom à un hospice 
bâti en 1713 par la douâirière du con- 
seiller d'État Pachéco. 

Paroïssiens (des) : va de la rue de 
Loxum à Sainte-Gudule. — Au n° 12 ón 
voit l’ancien hôtel de Schœnfeld, bâti en 
1770; le prince archichancelier Camba- 
cérès I'habita pendant son exil. ` 

Putterie (de la) : commençant rue de 
la Madeleine, était anciennement dési- 
gnée sous le nom de Putenhol (trou aux 
puits). Cette voie était’ parcourue par 
plusieurs rhisseaux. 

Ravenstein : commence rue Montagne 
de la Cour. — Au n° 11 est l’hôtel qui a 
appartenu à la famille Ravenstein. Les 
ducs de Saxe le possédèrent au хүпе ѕ. ; 
il fut restauré et passa à différents 
maitres. ` 

Treurenberz : derrière l’église Sainte- 
Gudule; elle monte et aboutit à la rue 
Royale (у. page 50). Däns cette rue se 
trouvait, au xvie siècle, une affreuse 
prison, dite le Château des Pleurs, que 
Napoléon Ier fit démolir, et sur l'empla- 
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cement de нео оп а construit des , leur dimension nuisent à l’effet de 


maisons. . 


. 


PLACES, 


Grand-Place ou placg de l'hô- 


tel de. ville -— située au centre |" 


de la ville: Cet antique forum de 
Bruxelles, ayantla forme d'un paral- 
lélogramme assez régulier, présente 
l'aspect le’ plus pittoresque et le 
plus saisissant. Les styles des fa- 
cades qui l’entourent et sur les- 
quelles les ‘siècles ont laissé leur 
signature, le prodigieux ёїапсетепі 
de la flèche de hôtel ё ville qui еп 
occupe un des'côtés, les souvenirs 
des événements historiques dont 


“cette place a été le théâtre, tout se 


réunit pour exciter la curiosité et 
l'intérêt. Dans le principe- cette 


° plaçe était un étang; desséché et 


comblé successivement, ce lieu prit 
le nom de grand’:Place еп 1380.— 
Vis-à-vis dé l'hôtel de ville, et for- 
mant avec lui le principal orne- 
ment de la place, la maison du 
rot. fut construite еп 1514 parordre 
de. Charles-Quint, encpre infant 
d’Espagne, -sur l'emplacement de 
là halle au pain (broodhuys, nom 


flamand qu'on lui donne encore ай-. 


jourd’hui): Cet édifice offre un bon 
type de lParchitecture ogivale à sa 
dernière période; il fut en partiè 
détruit avec les autres édifices de 
la place par 1ё bombardement de 
1695. Dans’ la restauration, la tói- 
ture ancienné fut changée, et les 
côtés, construits sur le même plan 
que la façade, furent moderni- 
sés. Les divisions en -pierres des 
fenêtres ont été également suppri- 
mées. On lit sur Ja façadé cette 
inscription rappelant le nom. de 
l’archiduchesse  Marie-fÉlisabeth, 
gouvernante des Pays-Bas, et dont 
les lettres d'or, раг la grandeur de 


l'architecture :. 


А: PESTE, ЕАМЕ ET BELLO, LIBERA 
[хоѕ, MARIA Pacis! 
Ніс. VOTUM PACIS PUBLICÆ ELIéA- . 
[BETH CONSECRAVIT. 


C'est dans la maison du roi que- 
furent enfermés séparémient, la 
veille de leur supplice, les comtes 
Egmont et de Ногпез. 

Plusieurs des maisons pitto- 
resques de la place furent construites 
par des corporations de métiers pour 
у tenir leurs assemblées, A gauche 
en. régardant l'hôtel de , ville et sur 
la même ‘ligne est la maison des 
brasseurs, n° 10, restaurée il y a 
quelques années. Ре l’autre côté de 
l'hôtel de ville, au n° 6, est la mai- 
son dés bateliers; elle figure en 
haut la poupe -d'un navire sur la- 
quelle sont représentés des dieux 
marins. Les marçhands merciers se 
réunissent au n° 7 ; les menuisiers 
et tonneliers au n° 4 ; les imprimeurs, 
et Libraires au n° 3. Les bourgeois 
du serment de Гат se réunissaient 
айх n° 5 et 5-bis. Au-dessus du. 
portail est un groupe de Romulus 
et de Rémus allaités’ par Ча louve, 
exécuté, par de Vos. Quatres statues 
d’empereurs romains, avec des 
inscriptions latines ornent la façade. 

La maison des tailleurs, n° 24, 
est occupée aujourd’hui parle grái- 
netier et fleuriste да roi. 

Fuits historiques. — Parmi les 
fêtes et tournois qui eurent lieu dans 
Ја Grande-Place, nòus citerons : les 
tournois de 1409, 1421, 1435 et 
1438 (deux cents trente-cinq che- 
valiers у combattirent, et parmi eux’ 
le duc Philippe le Bon); de 1452, 
1473; de 1531 « en l'honneur de 
Strozzi, ambassadeur .d’Alexandre 
de Médicis, venant au nom de son 
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maître recevoir l'investiture du du- 
ché de Florence. Charles-Quint y 
combattit; Everard de la Mark, 
Comte d’Aremberg fut désarçonné 
et mourut des suites de sa chute. » 
D'autre tournois eurent encore lieu : 
en 1541, lors du mariage du duc de 
Lorraine- avec la veuve du duc de 
Мат; en 1544, lors de la récon- 
ciliation de Charles-Quint et de 
Francois T°"; l'année suivante, en 
présence de. Charles-Quint, « un 
chevalier se présenta pour attaquer 
un des tenants et gagna un rubis, 
prix de la lance en l’honneur des 
dames. Lorsque le vainqueur leva 
sa visière, on reconnut., Philippe, 
fils de l'empereur, qui s'était fait 
armer secrètement au Broodhuys; 
en 1556 en l’honneur dé l’archiduc 
Maximilien; en 1565 à l’occasion 
du mariage d'Alexandre Farnèse.— 
Mais aux fêles vont succéder. les 
supplices : le 1°” juin 1568, le 
duc dAlbe fait décapiter dix-huit 
gentilshommes ;-12 5 juin les comtes 
Egmont et de Hornes ont la tête 
tranchée. En 1719, Anneessens, 
mourut sur l’échafaud pour avoir 
défendu opiniâtrément les droits 
politiques. des corps de métiers. — 
Depuis 1851 les exécutions capitales 
qui avaient lieu sur cette place, ont 
été transportées à la port: de Hal.» 

Piaçe Royale, — située dans le 
voisinage: du Parc. Cette place est la 
plus bélle de Bruxelles. Elle forme 
un parallélogramme oblong entouré 
d’édifices réguliers. La nécessité 
d'établir descommunications faciles 
entre les diverses parties de la ville, 
a forcé de démolir les entrées 
triomphales qui, du côté du Parc 
et de: la rue de la Régence, com- 
plétaient cet ensemble. Elle fut 
construite en 1776, par Guymard, 
sur le modèle de la place Royale de 


ò 
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Nancy. Jadis on y voyait une sta- 
tue en bronze du prince de Lor- 
raine. Elle fut abattue en 1794 par 
les Français. Elle а été remplacée 
par une statue équestre de Gode- 
froy de Bouillon, coulée en bronze 
à Paris dans les ateliers de M. Soyer, 
d’après le modèle de M. Simonis, et 
inaugurée le 15 août 1848. Derrière 
la statue s'élève l'église St.-Jacques- 
sur-Caudenberg ( У. р. 60). C’est 
sur cette placé qu eut lieu Pi- 
nauguration du roi Léopold Ie” le 
21 juillet 1831. Dans le principe cet 
emplacement et celui du parc 
étaient occupés par le palais des 
ducs de Brabant, qu’un incendie 
réduisit en cendres en 1731. Les 


f. « D'abord simple forteresse féodale, 
bâtie vers la fin du хле siècle, quand les 
comtes de Louvain et de Bruxelles aban- 
donnèrent leur demeure primitive sitaee 
dans le bas de.la wille; elle alla toujours 
en s'embellissant. Le duc Jean IH, Phi- 
lippe le Bon, Charles-Quint, les archi- 
ducs Albert et Isabelle, la firent rebâtir 
par parties. La chapelle, commencée en 
1625, Sur les plans de l’architeète Rom- 
baut Van Mänsdale, et achevée еп 1553, 
était citée comme uñ des plus beaux 
édifices du style gothique de la dernière 
époque. La grande salle etait le lieu бг- 
dinaire des séances des états généraux; 
CHARS y abdiqua en faveur de 
son fils Philippe. Devant le palais s’éten- 
daient les Batlles, place entourée d’une 
balustrade en pierres bleues; au fond 
des Büilles était le Borgendael, domaine 
des châtelains de Bruxelles, et pres de 
là, l'abbaye de Saint-Jacques-sur-Cou- 
denberg, dont l'église était l’oratoire des 
ducs. ; 

« Plus loin, jusqu'aux remparts, et 
depuis la rue de Namur jusqu'à celle de 
Louvain, un immense parc, clos de mur 
de tous côtés, ajoutait aux beautés de 
la residence, Une cour spacieuse était 
réservée aux tournois et aux joutes. Il 
n'existe plus de vestige de cette antique 
résidence. Un violent incendie, qui eclata 
dans la nuit du 3 février 1731, réduisit 
tout le palais en cendres, Une quantité 
incroyable de richesses et de curiosites 
réunies par les princes de la maison de 
Bourgogne fut anéantie en quelques 
heures, » (A. Wauters.) 
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ruines en furent déblayées en 1769 
et la place fut nivelée et pavée pour 
servir à la parade de la garde mon- 
tante. 

Place du grand Sablon. — Vaste 
mais irrégulière. On y remarque 
une fontaine construite en 1751 
conformément aux dispositions tes- 
tamentaires de lord Brüce, comte 
d’Aylesbury, en reconnaissance 
des longues années qu’il avait pas- 
sées à Bruxelles, lorsqu'il avait dû 
quitter l’Angleterre à cause de ses 
opinions politiques. Cette fontaine 
est surmontée d’une statue: de 
Minerve . tenant un médaillon où 
est le buste de Marie-Thérèse. 

Place du petit Sablon —à Vex- 
trémité de la rue de la Régence, 
communiquant par la rue des 
Sablons avec 1а place précédente. 
Un des côtés est bordé par le palais 
du due d'Arenberg. 

Place de la Monnaie — renferme 
le théâtre royal, Phôtel des mon- 
naies et plusieurs beaux cafés. 
Cette place percée en 1531 sur les 
terrains de l'hôtel d’Ostrévant, а 
reçu:sa forme actuelle en 1819. 

La place des Martyrs — située au 


N. E. de la place de la Monnaie. 


est. un paralélogramme oblong, 
planté: d’une double. ringée de til- 


leuils, et entouré. d'édifices régu- 


liers d’ordre dorique. Construite en 
1775 par FisCo, c'est à juste titre 
qu’on la cite comme une des plus 
belles de Bruxelles. Son isolement 
et son air de solitude sont en rap- 
рогі avec sa destination. Après les 
. journées mémorables de 1840, son 
emplacement fut choisi pour la sé- 
pulture d’un grand nombre de 
Belges qui avaient succombé dans 
la lutte contre les troupes royales. 
Une. crypte fut. creusée au mi- 
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entourée d’une galerie, où sont 
inscrits ‘sur des plaques de marbre 
noir, les noms de tous ceux qui 
ont péri en combattant. Au centre 
de l’excavation s'élève un énorme 
cube de maçonnerie, qui porte un 
piédestal flanqué aux angles de 
quatre anges en prière, et sur le- 
duel pose une statue colossale, re- 
présentant la Belgique; sa main 
inscrit les dates des journées révolu- 
tionnaires de septembre ; à ses pieds 
sont un lion, et des chaînes bri- 


| sées. On arrive au cayeau par un 
| escalier en pierres. Quatre candé- 


labres et une balustrade de fonte 
entourent ce monument, dû au 
ciseau du sculpteur belge Guillaume 
Geefs. Les quatres faces du pié- 


‘destal sont ornées de. bas- reliefs en 


marbre, 

Place des Barricades ou Vésale; 
près du boulevard de l'observatoire; 
au N. Е. de la ville. «Cette place, 
de forme circulaire , était appelée 
place Orange avant la révolution ` 
de 1830. On а élevé au milieu, en 
1847, la statue en bronze du cék- 
bre anatomiste du хугеѕіёс1е, André 
Vésale; modelée par M. Joseph Geefs, 
frère cadet de M. Guillaume Geefs, 
et coulée à Liége. 

Place du Congrès, — au milieu de 
la rue Royale (У. р. 50.) ` 


BOULEVARDS. 


Un des plus. beaux ornements de 
Bruxelles, ce sont ses boulevards, 
formant autour de l’ancienne ville un 
circuit dont le parcours est de près 
de deux lieues, et constitue une pro- ` 
menade, qui de jour en jour, par 
l'extension et l’annexion des fau- 
bourgs, rentre, comme cela est ar- 
rivé pour Paris, dans l'intérieur de- 


lieu de la place. Cette crypte est i la ville. Ils sont plantés de trois, à 
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quatre rangées d'arbres et bordés 
dans presque toute leur étendue d’ha- 
bitations élégantes et de jardins. Le 
Jardin Botanique s'étend le long d’un 
de ces boulevards, auquel il donne 
son nom et dont il contribue à faire 
une des”promenades de Bruxelles 
les plus fréquentées dans la belle 
saison. Établis sur lPemplacement 
d’anciennes fortifications, datant du 
xive siècle, les boulevards de Bru- 
xelles furent commencés en mars 
1818 et terminés en 1840. 


PORTES 


Bruxelles communique avec ses 
faubourgs par dix-sept portes ; qui 
sont, en commençant par le N. et 


remontant les boulevards en se diri- | 


geaht d’abord а PE., 
vantes : 

“Porte de l'alléer erte,— près du са- 
па! de Bruxelles. 

Porte d'Anvers-ou de Laeken, 
sur la route qui conduità Malines et 
Anvers. À gauche se trouve le vil- 
lage de Laeken. 

Porte de Cologne, — l'extrémité 
de la rue Neuve et -ouvrant sur la 
place des Nations où est située la | 
station du chemin de fer du Nord. 

Porie de Schaerbeek, — située ай 
bout de la rue Royale neuve. А gau- 
che, ensortantde la porte, ontrouve 
le nouveau Jardin des plantes. Ра 
route qui aboutit à cette porte passe 
par le faubourg de Schaerbeek ; elle 
se bifurque à quelque distance, et 
la route de gauche mène au château 
de Laeken; celle de droite au vil- 
lage de Schaerbeek. 

Porte de Louvain. — située au bout 
de la rue du même nom, qui partde 
Ја rue Royalé. En sortant par cette 
porte, on trouve le village de Saint- 
Josse-ten Noode, remarquable par 


les portes sui- 
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ses étangs, et plus loin le grand ci- 
metière de Michel et Gudule. 


Porte de la loi, — située au bou- 
levard du Régent, sur le prolonge- 
ment de la rue de la Loi, qui part 
du parc et sé continue à ‘travers le 
quartier Léopold. 

Porte Gimard et Porte Léopold, 
menant au quartier Léopold. 

.Porte du Luxembourg, menant à 
la station du chemin de fer du Lu 
xembourg. 

Porte-des Palais. 

Porte de Namur, dite de Water» . 
100, — ай bout de la rue de Namur, 
quicommence à la place Royale. En 
sortant par cette porte, on trouve 
deux routes, dont l’une, à gauche, 
conduit au village d’Eterbeek, re- 
marquable par ses promenades; et 
ay Château de Tervueren; et dont 
l’autre, а droite, mène ац village 
d'Ixelles et à Waterloo. 

Porte de Charleroi, — auparavant, 
nommée Porte Louise, dunom donné 
au nouveau quartier en construc- 
tion qui s'étend aŭ delà. 

Porte de На! ,—située au bout de 
la rue Haute. C’est par cette porte 
з Гоп va à Boisfort êt Forêt, vil- 
lages à une lieue „dè Bruxelles. La 
porte de Hal, construite en 1379, 
estleseulreste dês anciens remparts. 
Sa façade principale, laseule ornée, 
regarde le faubourg de Hal; оп va 
par ЈА à lacommune de Saint-Gilles. 
Du côté de la ville; -cette tour pré- 
sente ‘une construction lourde et 
massive , qui à été percée de nos 
jours de trois croisées ogivales. La 
tour était jadis couronnée de cré- 
neaux. Une restauration a été faite 
il уа quelques annéesde vette cans- 
truction, et оп у a transporté la 
collection d’armures et d’antiquités 
moyen âge, qui se trouvaient au 
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palais de l’industrie ou disséminées 
en divers endroits. 

Porte d’Anderlecht,— où commen- 
cent la chaussée de Monsetla route 
de France. A droite est Anderlecht, 
village situé sur la pente d’une col- 
line et environné de belles prome- 
nades. 

Porte de Ninore,— près du canal 
de Charleroiet conduisant à Ninové. 
Elle fut oaverte en 1816. 

Porte de-Flandre, — où commence 
la route de Gand et lanouvelle route 
де Ninoye,, que Гоп prend à gauche. 
А un mille à peu près, on trouve un 
beau point de vue, sur la hauteur 
dite Scheutveld ; àdroite sont situés 
les villages de Molenbeek, de Koe- 
kelberg et Jette, qui forment d’a- 
gréables buts de Promenades: 

Porte du Rivage, — située à la 
jonction ducanal de Charleroi et de 
celui d’Anvers, et vis-à-vis de len- 
trepôt. А droite, on voit la prome- 
nade de l'allée verte. 


` 


FONTAINES. 


Le manneken-pis — (au coin de la 
rue de l’Étuve et dela ruedu Ch:ne, 
à peu de distance derrière l'hôtel- 
de-ville). Cette fontaine а une célé- 
brité assez ridicule; cependant les 
touristes ne manquent pas de lui 
payer leur tributdecuriosité. Quand 
ils sont parvenus à ladéçouvrir dans 
Је vieux quartier dont elle est la 
joie, ils apercoivent un petit édifice 
de style médiocre, composé d’une 
grande niche, dans laquelle est per- 
due une statuette de bronze, repré- 
sentant un enfant nu, et beaucoup 
trop petite pour la niche. Cette 
statuette a été exécutée par Di- 
quesnoy; il en sort d’une manière 
très-naturelle, mais peu décente , 
un filet d'eau qui tombe dans un 
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bassin. On ignore l’origine dê cette 
facétie sculpturale, bien qu'on dé- 
bite diverses légendes sur le compte 
de cet affreux petit bonhomme, 
considéré comme une sorte de pal- 
ladium par la population, qui Pap- 
pelle le plùs ancien bourgeois de 
Bruxelles Le plus curieux de Phis- 
toire de cette statue. c’est qu’on ait 
eu’ plusieurs fois l'idée de l'enlever 
comme si c’eût été un monument 
artistique. Vers 1747 ce sont des an- 
glais, grands colleétionneurs de cu- 
riosités, qui lemportent dans un 
fourgon : elle est reprise par les ha- 
bitants de Grammont. Puis des sol- 
dats français Гетрогіепі à leur tour 
etl’oublient à la porte d'un cabaret. 
Elle a été volée unetroisième fois au 
commencement de ce siècle, mais 
elle fut encore retrouvée; elle re- 
vint à sa placé et le voleur fut con- 
damné ‘aux travaux forcés. Nous 
n’en avons pas encore fini avec lhis- 
toire du petit homme (manneken). 
Il a des rentes; une dame de Bru- 
xelles lui aurait, dit-on, laissé, il 

ya quelques années, mille florins 
ane son testament: il possède une 
garde-robe hien montée; huithabil- 
lements complets! Selon les temps 
et les circonstances il change d'opi- 
nionsetde costume, comme si c'était 
un personnage politique. Louis XV 


‘lui fit don d’un habit brodé et de la 


décoration de St-Louis; il а coiffé 
le bonnet rouge pendant la révolu- 
tion; Napoléon lui conféra la clef 
де chambellan, depuis 1830; les 
jours de fête, il revêt le costume de 
la garde civique, mais quel que soit 
sòn costume, il n’en est pas ni plus 
fier, ni plusréservé; il n’interrompt 
point ses fonctions de menneken- 
pis. 
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MONUMENTS RELIGIEUX. 


Sainte-Gudule'. — L'église de 
Sainte-Gudule, édifice d’un aspect 
imposant et majestueux, est bâtie 
sur une colline intérieure de Bruxel- 
les. Lambert Baldéric, comte ‘de 
Louvain, en jeta les premiers fon- 
Петепіѕ et la consacra à Saint-Mi- 
chel; en 1047, on y transféra les 
restes de sainte Gudule , morte 
le 8 janvier 712. L'église prit 
alors le nom de la sainte, sans 
perdre celui de Saint-Michel; on 
Pappelle encore l'église des SS. Mi- 
chel et Gudule. La reconstruction en 
fut commencée en 1220, et trois siè- 
cles s’écoulèrent avant son entier 
achèvement. De 1А іа variété de 
styles de ses différentes parties. Le 
chœur est la partie la plus an- 
cienne. L'ensemble sê présente tou- 
tefois sous un aspect harmonieux. 

L'édifice est en croix latine : le 
portail, élevé sur un perron de 
40 marches, pour racheter Pinéga- 
lité du terrain, est surmonté de 
deux tours quadrangulaires inache- 
vées, mais égales en hauteur 
(68,08). Leur plate-forme devait 
être couronnée de flèches. 

Cette facade, qui vient de subir 
une réparation intelligente, est con- 
struite dans le style ogival tertiaire 
du xv* siècle; elle se compose de 
trois baies ou entrées. La baie du 
milieu est formée de deux portes, 
à cintre surbaissé, accouplées et 
réunies sous une voussure ogivale, 
que surmonte un gable. Cette dis- 
position se trouve répétée, moins 
la double porte, aux deux entrées 
latérales. 

Une immense fenêtre ogivale, 
. divisée раг de nombreux meneaux, 


1. L'église est fermée de midi à 4 h. 
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occupe la partie moyenne de 1а fa- 
çade au-dessus de da baie centrale, 
Cette fenêtre est surmontée d’un 
grand pignon, au milieu duquelon 
voit, dans une niche, saint Michel, 
patron de la ville, terrassant le dé- 
mon. L'étroitesse de la façade, res- 
serrée entre les deux tours, et le 
défaut de profondeur dans les ner- 
vures d’ornementation , ‘font que 
cette façade ne produit pas un effet 
aussi satisfaisant qu’on devrait lat- 
tendre. 

- Qn entre ordinairement dans lé- 
glise de Sainte-Gudule par une 
porte latérale correspondant avec 
Је transsept de droite, et précédée 
d’un porche élégant. Les statues 
qui le décorent, ainsi que celles du 
grand portail, sont modernes. 

Les nefs et le chœur ont environ 
110 mèt. de longueur et 50 de lar- 
geur. 

A l'intérieur, la nef centrale 
jusqu'à la hauteur des fenêtres, et 
son collatéral droit sont de style 
ogival secondaire et ont été élevés 
au хту° siècle. Aux colonnes de la 
grande nef sont adossées des sta- 
tües colossales qui représentent Jé- 
sus-Christ, la Vierge et les apô- 
tres. Celle de Saint-Jacques est de 
Fayd’ herbe; celles de Saint-Barthé- 
lemy, Saint-Thomas, Saint-Mathieu 
et Saint Paul sont de Jérôme Du- 
quesnoy, frère du célèbre Duques- 
noy. Brûlé vif en 1654 pour un at- 
tentat criminel, il confessa avoir 
empoisonné son frère, qui l'avait 
chassé de chez lui А, cause de sa 
Corruption. —- L'intérieur de l’église 
de Sainte-Gudule est blanchi. — 
—.Le collatéral et une partie du 
transsept gauche datent du xv° siè- 
cle; ils diffèrent de la partie cor- 
respondante à droite par le style 
flamboyant des fenêtres, par les 
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moulures prismatiques au lieu de 
moulures -rondes, par des piliers 
en faisceau au lieu de colonnes. 

La chaire, en bois sculpté, est 
d’une conception originale, et. at- 
teste plus, d'imagination que de 
goût. Elle fut faite en 1699 par 
Henri Verbruggen pour les jésuites 
de Louvain. L'impératrice Marie- 
Thérèse la donna en 1776 à église 
de Sainte-Gudule. Elle représente 
Adam et Ёуе chassés du paradis 
par un ange et poursuivis par la 
mort. Les rampes d'escaliers sont 
formées de troncs d’arbres et Че 
feuillages, où se jouent différents 
animaux : un perroquet, un paon, 
un singe, un renard, etc. L'inten- 
tion satirique de l'artiste se mani- 
feste dans la manièré dont ces ani- 
maux sont placés : le paon du côté 
d'Eve et le perroquet du côté d’A- 
dam. 

L'immense verrière du portail, 
près de l'orgue, représente le ju- 
gement dernier, dessiné par Franc 
Floris. — Les vitraux des trans- 
septs représentent d’un côté Char- 
les-Quint et sa femme; de l'autre, 
Marie de Hongrie et son époux. — 
Au-dessus du maître autel, les vi- 
traux peints représentent Maximi- 
lien d'Autriche et Marie de Bourgo- 
gne, Philippe le Beau et Jeanne de 
Castille, Charles-Quint et son frère 
Ferdinand, Philippe II et sa pre- 
mière femme, Philibert de Savoie 
et Marguerite d'Autriche, — Des 
vitraux modernes, exécutés. par 
M. Capronnier, sur les dessins du 
peintre Navez, ont été placés en 
1842 au pourtour du chœur. La 
chapelle située derrière le chœur 
est ornée de vitraux des mêmes ar- 
tistes. 

Dans le chœur s’élève à g.le mau- 
solée consacré par l’archidue Albert 
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| А la mémoire de Jean H, duc de 
| Brabant, mort en 1319, et de son 
épouse Marguerite d’ Angleterre. Ce 
monument, en marbre noir, sup- 
porte un lion de cuivre doré, qui 
pèse 3000 kilog. Vis-à-vis est celui 
de l'archiduc Ernest, gouverneur 


{ des Pays-Bas, тогіеп 1594. — А dr. 


et à g. du chœur sont deux gran- 
des chapelles, qui, bâties en hors- 
d'œuvre, forment en quelque sorte 





par leur étendue des églises à part. 
А g..la chapelle du Saint-Sacre- 
ment des Miracles, borde dans toute 
sa longueur le bas côté septentrional 
du chœur. Elle fut bâtie de 1533 à 
1539, en mémoire d’un miracle, 
dont la tradition remonte au xıve“ siè- 
cle, d’hosties poignardées. par des 
juifs, et qui jetèrent du sang. Quel- 
ques-uns des profanateurs mouru- 
rent, dit-on, de terreur; les autres 
furent brûlés vifs entre la porte de. 
Hal et celle de Namur. Le juif 
converti qui avait volé les 'һоѕ- 
ties, quinze jours après ce vol, fut 
massacré dans son jardin par des 
assassins qui restèrent inconnus. 
(Bochart, dans son Dictionnaire 
historique des rues de Bruxelles, 
p. 144, raconte en détail les péré- 
grinations des seize hosties consa- 
crées, volées par les juifs; treize 
disparurent dans le pillage des égli- 
ses, au хуї° siècle; les trois autres 
sont conservées à Sainte-Gudule). 
— On remarquera les vitraux peints 
de celte chapelle. Le premier vi- 
trail représente : en haut la remise 
des hosties au juif Jonathas, et en 
bas, les portraits des donateurs, 
Catherine et Jean Ш de Portugal. 
П a été peint, en 1542, par Jean 
Haeken ou Ack, d'Anvers, d’après 
les dessins de Michel Coxie. 
Deuxième vitrail, par les mêmes 
artistes (1547); vérification des hos- 
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ties dans la synagogue; ( urs, 

Marie et Louis de Hongrie = Troi- 
sième vitrail : Assassinat dé Jona- 


thas; donateurs, Éléonore et Fran- 
çois Ier, peint раг Van Orley. — 
Quatrième vitrail : Une juive con- 
vertie recevant les hosties pour les 
porter à Cologne; donateurs, Fer 
dinand Ie" et Anne de Hongrie, par 
Haek (1547). Ce vitrail a. été payé 
500 florins ét les précédents 350 flo- 
’ Tins. Une. verrière moderne, repré- 
sentant Adoration du saint-sacre- 
ment, a été exécutée par Capron- 
nier (1848), d’après les dessins de 
Navez. 

De l'autre côté et à droite du 
chœur est la chapelle de Notre- 
Dame de Délivrance, bâtie en 1649, 
sans doute ройг régulariser le plan 
de Péglise. L’ärchitecte, peut-être, 
« pour faire en quelque sorte 
amende honorable, dit M. Schayes, 
du crime qu’il croyait avoir com- 
mis contre le goût régnant en des- 

° sinant des fenêtres ogivales, fit Ја 
.voûte cintrée, d’arête et avec arcs 
doubleaux. » Les vitraux-peints de 
cette chapelle, représentant des 
épisodes de'la'vie de la Vierge, ont 
été exécutés au milieu du хуп° siè- 
cle, par Jean de la Baer, d'Anvers, 
sur les dessins de Van Thulden; ils 
ont coûté 1790 florins. Ils sont tel- 
lement dans lé style de Rubens, 
qu'ils lui ônt été attribués pendant 
un certain temps. Ils, contrastent 
par le style avec les vitraux de la 
chapelle opposée, qui se réfèrent 
au style italien, interprété par tes 
artistes flamands. Ces magnifiques 
verrières forment une décoration 
éblouissante; mais leur composi- 
tion pittoresque et théâtrale, 1а 
. complication de l'architecture qui y 

+ 651 dessinée, la vigueur de rendu | 

des figures, en forment de vrais ta- 
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bleaux, qui s'accordent mal avec 
l'architecture de l’église. L'art du 
peintre verrier a dépassé ici ses 
justes limites; il s’isole; il veut 
briller par lui-même, au lieu de se 
subordonner pour concourir à Pef- 
fet harmonieux de l’ensemble. Les 
artistes du X11° siècle suivaient les 
inspirations. d’un goût plus sûr, 
quand ils faisaient de leurs verriè- 
res, non des tableaux, mais des 
mosaïques de couleur. — Sur le 
maître autel est une statue de la 
Vierge, par Arnould Quellyn. On 
voit en face le monument élevé à 
la mémoire du comte Frédéric de 
„tué en 1830, au milieu 
des volontaires belges. L'artiste, 
M. Geefs, l'a représenté vêtu de la 
blouse nationale, blessé mortelle- 
ment et cherchant епсогё à soule- 
ver son arme de la main droite. On 
désirerait trouver plus d'expression 
à la figure du héros. — Au-dessus 
est une assomption раг М. Navez. 
Non loin de là, dans la chapelle 
du collatéral., se trouve le monu- 
ment consacré à la mémoire du 
chanoine Triest, ouvrage du sculp- 
teur Simonis (1845). 

glise Saint-Jacques-sur-Cauden- 
(place Royale), vis-à-vis dela 
rue de la Mentagne de la Cour. Elle 
occupe l'emplacement, d’une an- 
cienne église démolie еп 1773.’ Łe 
prince Charles de Lorraine en posa 
la première pierre le 12 février 1776; 
elle. fut continuée ‘en 1785 par Par- 
chitecte Montoyer sur les plans de 
Guymard, qui donna aussi le mo- 
dèle dë. la place. La -façade de 
l'église, élevée de quinze marches, 
se compose d’un portiquè de six co- 
lonnes d'ordre corinthien, suppor- 
tant un frohton triangulaire où Гоп 
avait sculpté un bas-relief repré- 


| sentant un sujet religieux : Jes ré- 
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publicains français le remplacèrent | cle. La rose qui le surmonte est 
par un-Œil de la Providence, lors- | d’une date beaucoup postérieure. Le 
qu’ils métamorphosèrent l’église en | transsept opposé se fait remarquer 
temple de la Raison. On y voit аџ- | раг la jolie ornementation de son 
jourd'hui une fresque représentant | gable. » Le vaisseau a 65 mèt.de 
la Vierge consolant les affligés, | longueur, 57 mèt. de largeur aux 
peinte au wasser-glass en 1851 par | transsepts et 26 dans les nefs. Sur 
M. -Portaëls. (Cette peinture est en | les côtés du chœur sont deux cha- 
Émail, recouvert par aspersion d’un | pelles. construites par les princes de 
vernis, dont la silice est la base, et | la ‘Tour-et-Taxis. Celle de droite, 
qui, formant une sorte de verre, la | construite en forme de dôme ét 
rend inaltérable.) — Des deux côtés | éclairée par en haut, est la chapelle 
du péristyle, sont deux statues : de | funéraire de la famille la Tour- 
Moïse, par Olivier, et de David, | Taxis. Les mausolées en marbre 
par Janssens. — L'intérieur de lé- f blanc et marbre noir sont décorés 
glise, d’une extrême simplicité, est | de sculptures dues à Cosyns et à 
formé de colonnes corinthiennes | Van Breveren. Sur l'autel est une 
engagées, et ne contient pas d'objet | statue de sainte Ursule, par Du- 
d’art, { quesnoy; parmi les statues des ni- 
Église Notre-Dame des Victoires, | ches, celle de la Charité est -de 
оц. Чи Sablon, — comme on Рар- | Grupello. De l’autre oôté du chœur, 
pelle communément , parce qu’elle | dans la chapelle de Saint-Marcou, 
est située sur la place du Sablon (au | on remarquera les belles boiseries 
bout de la rue de la Régence), st, | qui revêtent les murs. —-Un autre 
après Sainte-Gudule, la plus belle | objet digne d'intérêt est le tombeau 
église ogivale dé Bruxelles. Mal- de Jean-Baptiste Rousseau, mort А 
heureusement les maisons au milieu | Genette, près de Bruxelles, le 
desquelles elle est engagée ne per- { 17 mars 1741. Son buste en marbre 
mettent pas de jouir du bel aspect | blanc a été inauguré en 1842 par 
des fenêtres lancéolées du chœur. { les ordres de S. M. le гоі des Belges 
On attribue; par erreur, la fonda- | еї par les soins de M. le ministre 
tion de cette église au duc de Bra- | Nothomb. Dans -le collatéral de 
bant, Jean I", vainqueur en 1288| droite est le riche mausolée de Fla- 
à la bataille de Woeringen, qui eut | minio Garnier, secrétaire du con- 
pour résultat la conquête du Lim- | seil. privé. La sacristie contient 
bourg. Le térrain occupé par l'église | plusieurs tableaux qui,ont été faus- 
ne fut cédé qu'en 1304 au serment | señert attribués à Van Eyck. 
des Arbalétriers; et Pédifiċe ne re-| Les églises qui suivent présentent 
monte qu’à la seconde moitié du beaucoup moins d'intérêt que les 
ху° siècle et aux premières années | deux précédentes : + 
du хут. « Un beau porche à pro-| Église Notre-Dame de la Chapelle. 
fondes voussures concentriques et | Godefroid le Barbu construisit еп 
une vaste. fenêtre flamboyante, au- | 1134 une chapelle, qui fut érigée , 
jourd’hui bouchée, -décorent l’en-|.en paroisse en 1210 sous le nom 
trée principale de l'église. Le porche | actuel. La partie postérieure est du 
du transsept droit pourrait bien re- | хп° siècle; et la partie antérieure 
monterau commencement duxvtsiè- | а été reconstruite au xv° siècle, 
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après un incendie. Cette église, de 
style ogival, se-divise à l’intérieur 
еп trois nefs, dont Ja principale est 
ornée, comme Sainte-Gudule, des 
statues de Jésus-Christ, de la Vierge | 
et des douze apôtres. Gelle de saint 
Pierre est attribuée à dérôme Du- 
‘quesnoy (V. р. 58); celles de 
‘saint Matthieu et de saint Jacques 
sont dues au ciseau de L. Fayd'- 
herbe, de Malines. Le maitre autel, 
еп marbre de diverses couleurs, a 
été exécuté sur les dessins de Ru- 
bens. Le pupitre du chœur est un 
travail de sculpture remarquable. 
Dans la nef la chaire, sculptée par 
Plumier, représente le prophète 
Elie nourri par lange dans le.dé- 
sert. — Plusieurs monuments funé- 
raires se font remarquer dans cêtte 
église; les principaux sont ceux de 
la famille de Spinola, par Plunvier ; 
d'un duc de Сгої; du chevalier 
d’Howyne. Ce dernier tombeau re- 
présente un squelette indiquant du 
doigt l'inscription funéraire. Ор s’ar- 
rêtera surtout avec intérêt devant 
Је marbre posé en l’honneur-d’An- 
neessens, martyr de læ liberté en 
1719. Ce monument est dû à Ја li- 
béralité des comtes de Mérode.et de 
Beaufort (1834). On signale égale- 
ment l’épitaphe consacrée par sean 
Breughel à son père Pierre Breu- 
ghel. D. Teniers 1а restaura. Au 
côté droit de la nef, près de la 
porte principale, les amis de Lens, 
le restaurateur de la peinture en 
Belgique , lui ont fait élever en 1823, 
un an après sa mort, un monument 
раг Godescharies. Dans le bas côté, 
la première chapelle après les fonts 
baptismaux contient un beau ta- 
bleau de Crayer : Jésus-Christ ap- 
paraissant à la Madeleine, Une suite 
de tableaux sur la Passion ont été 
peints par Van Eycken (1844-1846). 
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— Le tableau du maître autel, re- 
présentant un miracle de saint Bo- 
niface, est du même artiste. 

Église Sainte-Catherine — (rue du 
même nom). Cette chapelle, dent 
ka construction n'offre rien de no- 
table, est un des anciens sanc- 
tuaires religieux de da ville. Sa tour, 
style de la Renaissance, eût été 
belle si on lavait achevée. Elle pos- 
sède une belle composition de 
Crayer, placée sur le maître autel : 
sainte Catherine reçue dans le ciel; 
et un tableau d'Otto Venius : le 
Christ au tombeau. C'est dans cette 
église -qu’eut lieu la profanation 
d’hosties consacrées, qui attira sur 
les juifs de.sanglantes persécutions 
(V. Sainte-Gudule). « L'état de vé- 
tusté de ce temple et les ravages 
que l'inondation de 1859 у а cau- 
sés ont décidé ladministration 
communale à le remplacer par un 
nouvel édifice, » devant être con- 
struit sur emplacement du bassin 
de Sainte-Catherine, qui a été com- 
blé. La première pierre de Ја nou- 
velle église a été posée en 1854 par 
le duc ‘de Brabant. 

Église du Béguinage ou de St- 
Jean-Baptiste — (rue du Béguinage: 
ainsi nommée du grand Béguinage 
fondé en.1250 et dont l'église fut 
vendue et démolie en 1584). Les Bé- 
guinages (Begynhof), communautés 
religieuses de filles vivant dans un 
célibat voléntaire et sans être privées 
de leur liberté, sont particuliers aux 
Pays-Bas. Ils furent institués par 
sainte Begge, duchesse de Brabant, 
sœur de Pépin de Landen, et mère 
de Pepin de Herstal. Ше pape Clé- 
ment V avait lancé une bulle contre 
ces religieuses, mais son ѕиссеѕ- 
seur, Jean XXII, se plut à les favo- 
riser et à les combler d'indulgenees. 
L'empereur Joseph: П, qui sup- 


ROUTE 9. — BRUXELLES. 


prima. la plupart des couvents, con- 
serva, protégea l'institution des 
béguines. Les héguinages les plus 
florissants sont: ceux de Gand et de 
Bruges. Le béguinage de Bruxelles, 
supprimé pendant la domination 
française, se composait d’une dou- 
zaine de petites rues, sur l’empla- 
cement desquelles on а construit en 
1824 le grand hospice. L'église ac~ 
tuelle fut commencée еп 1657. et 
restaurée em 1764. La facade est 
surmontée d’une statue de Ste 
Begge. Le portail est trop surchargé. 
Le vaisseau, long de 200 pieds еї 
large de 73, a de la grandeur. Dans 
l'intérieur de cette église, qui 
d’ailleurs se recommande peu à 
Yattention des étran ЛА voit 
sur le maître autel a statue co- 
Јоѕѕа1е de St, Jean-Baptiste , Sculptée 
par Puyenbroek, et quelques ta- 
bleaux : de Crayer, un crucifie- 
ment ‘et une mise au tombeau; 
d'Otto Fenius, une mise аш tom- 
beau ; de: Fan Loon, une adoration 
des Mages; St. Pierre - ès- liens; 
etc. 


Église Notre-Dame du ‘Finisterre, 


(rue Neuve). Ce fut d’abord une 


chapelle isolée dans un quartier dé- | 


sert; rebâtie en 1618, ouverte en 
1730; restaurée en 1804; le fron 
tispice est de 1828. Elle n'offre rien. 
de remarquable à l'intérieur. 

Église Notre-Dame de bon Secours: 
(rue du Marché au. Charbon, près 
de la Senne). La: partie: antérieure 
fut construite en 1664; la façade.en 
1772; elle а été restaurée en. 1825. 
L'ornementation de cette: église, dit 
M. Schayes, est d’un style généra- 
lement aussi pur qu'élégant. 

Église des Minimes — (rue des.Mi- 
nimes), achevée en 1715. M. Schayes 
la signale comme la plus pure de 
style Чез églises ' modernes ‘de 
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Bruxelles. Le portail seul est em 
pierres de taille. (« Presque toutes 
les grandes églises du xvne siècle 
sont construites ou revêtues еп 
pierre. L'emploi де: la brique de- 
vient plus commun dans celles du 
хуш° siècle.») 

Église St-Joseph — (quartier 
Léopold). Édifice de style italien 
consacré en 1842 et construit par 
M. Suys. La façade est en pierres 
bleues ; les trois nefs, d'égal hau- 
teur, sont portées par deux rangs 
de colonnes corinthjennes. 

On peut encore -citer parmi les 
églises plus би moins remarquables 
de Bruxelles : St-Nicolas (rue au 
Beurre, près la Grand’-Place), une 
des plus. anciennes églises de la 
ville; construite au xı siècle, elle 
а. été, restaurée à différentes ёро~ 
ques. Elle était surmontée d’un bef- 
froi qui s'écroula en 1714. — Église 


, des Riches: Claires: qu Notre-Dame 


des Sept Douleurs (rue: Christophe, 
près la place St.-Géry), agrandie en 
1655 par les religieuses, de Ste- 
Claire, qui furent supprimées en 
1783. Севе" dans cette église que se 
vendirent en: 1785 les tableaux pro- 
venant des établissements religieux. 
Elle а été restaurée en 1833. — 
Église des Jésuites (rue du Poinçen) 
bâtie ев 1850: ѕиг les plans du père: 
Meganck ; élle possède une rotonde 
élevée. — Chapelle Ste-Anne (rue 
ide la Montagne, au coin de la ен 
des Singes), construite. ац’ xvi® 


lOn voit sur l'autel un groupe de 


Ste, Anne ét de la Vierge par Jérôme 
Duquesnoy: — Chapelle: de la Made- 
leine (rue de la Madeleine) dans:le 
style gothique du ху siècle, rendué 
au culte en 1840, — Chapelle des: 
frères de la doctrine chrétienne, 


‚гче Notre-Dame-aux-neiges, 97 bis, 


construite еп 1849et décorée de 


-64 


peintures au Wasser-glass (v. p. 61) 

par M. Portaëls.— Église des Augus- 
tins (rue Fossé-aux-loups).Cet édifice, 
élevé sur tes dessins de Coeberger , 
fut commencé en 1620. Les frontons 
brisés du portail attestent la déca- 
dence du goût. Cette église fut af- 
fectée au culte protestant en 1816; 
depuis 1830 elle ne sert qu'à dés so- 
lennités publiques. On y a placé 
une peinture: de Decaisne, repré- 
sentant Їа Belgique couronnant ses 
enfants; une scène de la Révolu: 
tion belge par le b°"'Wappers et Та 
bataille de Woeringen par de Key- 
ser. — Les évangélistes français et 
allemands exercent leur culte dans 
la chapelle du Musée et dans celle 
du boulevard de Observatoire. Les 
anglicans se réunissent dans diffé- 
rentes chapelles. Les juifs ont leur 
synagogue (rue.de Bavière) dans 
une-salle qui, après avoir servi de 
théâtre de société, a été affectée au 
culte hébraïque depuis 1833. 
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Hôtel de ville — (Grand’-Place). 
Cet édifice, situé au centre de la 
ville „est, de tous les monuments 
de Bruxelles celui qui impressionne 
le plus le voyageur; c’est celui qui 
contribue le plus, par la grande 
élévation de sa tour, à donner à la 
ville, vue de loin, un aspect ca- 
ractéristique. Il présente un qua- 
drilatère irrégulier: la facade, 
longue d’environ 80 mètres et do- 
minant la grande place (У. р. 53), se 
compose au rez-de-chaussée d’un 
portique de dix-sept arcades ogi- 
vales, supportant une plate-forme 
au-dessus de läquelle s'élèvent deux 
étages de fenêtres rectangulaires, 


surmontés eux-mêmes d’un: toit- 


très-élevé, pércé de quatre range de 
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lucarnes. A la naissance du -toit 
règne une balustrade crénelée. Les 
angles de la façade sont flanqués 
d’une tourelle octogone, : terminée 
par une aiguille en pointe. La 
grande porte d’entrée est entre la 
onzième еі la douzième arcade du 
portique. C’est au-dessus de cette 
porte que s’élance ‘la ,tour à une 
hauteur de 91 mètres 63 centimè- 
tres (en y comprenant la statue, 
haute de 5 mètres 2 centimètres). 
—М. Schayes porte la hauteur to- 
tale à 113 mètres.76 centimètres). 

Rien de plus hardi, de plus svelte 
et de plus gracieux que cette tour. 
Carrée jusqu’au somniet des toits, 
elle devient polygonale à partir de 
la plate-forme; un système de 
contre-forts, habilement dissimulés 
sous.l’apparence de tourelles et de 
clochetons, se succède d'étage en 
étage en se rapprochant du corps 
de Ја tour à mesure qu’il s'élève. 
Elle offre trois étages percés à jour 


‘de fenêtres ogivales. A chaque étage 


règne une plate-forme décorée d'une 
balustrade en pierre. C’est du troi- 
sièmeétage, que part, la flèche, 
découpée comme une dentelle pyra- 
midale. Оп considère cette tour 
comme-la plus belle de toutes celles 
de la Belgique; « sans en excepter 
celle même d'Anvers. » La restau- 
ration de-cette tour doit être termi- 
née à la fin de l'année 1859; les 
statues seront succéssivement Pla- 
cées dans les niches. Au sommet 
de la flèche.est une statue colossale 
de St, Michel, -en cuivre doré, 
toùrnant comme une girouette au 
vent. Elle à été descéndue еп 1841, 
redorée et remontée еп 1842. — 
Quoique la façade ait, à première 
vue, un aspect uniforme, les deux 
ailes présentent des différences qui 
seules ättesteraient qu’elles ne sont 
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point du même âge, ‘« tandis que le , quadrangulaire dans laquelle se 
portique de l'aile gauche est cou- | trouvent deux fontaines, décorées de 


vert d’une voûte à nervures croi- 
sées et que ses arcades retombent 
. sur des pieds droits qùi ont Ја 
forme de contre-forts en retraite, 
les arcades de l'aile opposée, beau- 
coup plus évasées, 
voûte surbaissée à compartiments 
prismatiques et posant бг des pi- 
liers contre-forts, alternant avec des 
colonnes cylindriques-à chapiteaux 
historiés, représentant des scènes 
de la vie domestique. Les fenêtres 
du premier étage à l'aile gauche; 
moins longues que celles de Vaile 
droite, ne sont раз non plus, comme 
ces dernières, comprises sous un 
arc ogival simulé. » (Scliayes.) La 
portion la plus ancienne de la fa- 
cade est celle à la gauche du spec- 
tateur; elle fut commericée еп 1401. 
L’aile à droite, plus courte que Ја 
précédente, fut commencée en 
1444. Оп ignore la date ‘de 
son .achèvement. La tour ne fut 
entièrement terminée qu’en 1455. 
— On ignore le nom de l'architecte 
qui traça lé premier plan du mo- 
nument. 
Jacques van Thienen. Le nom de 
l'architecte de la tour, Jean van 
Ruysbroeck, est plus connu. Une 
légende merveilleuse, dans laquelle 
figure le diablé comme auxiliaire 
obligé, a été attachée à cette con- 
struction, comme cela est arrivé 
pour un grand nombre d’édifices 
au moyen âge. Selon une tradition 
populaire mal fondée, Ruysbroeck 
se serait pendu de désespoir de ce 
quela tour n’était pas ай milieu 
de la façade. — La façade latérale 
gauche est d’un style noble et pit- 
toresque, mais l’étroitesse de la rue 
empêche de Ја voir convenablé- 
ment. — L'édifice entoure une cour 


portent une: 


On présume que Ge fut 


statues de marbre, qui représentent 
des faunes couthés au milieü Че. 
roseaux ; celle de gauche est de Kin- 
der; celle de droite, la plus belle, 
est du sculpteur Plumier. 
Intérieur! : malgré les dévasta- 
tions que cet édifice a successive- 
ment subies, on y voit encore quel- 
ques salles somptueuses; entre au- 


.tres celle où les états de Brabant ` 


tenaient leurs'séances: Outre quel- 
ques tableaux modernes, on y voit 
une Série de portraits historiques. 

La salle principale ой se réunit au- 
jourd’hui le conseit municipal est 
décorée db dorures et de tapisseries : 

le plafond , représentant l'assemblée 
des dieux, est de Janssens. L’inté- 
rieur de l'hôtel de ville appellé des , 
travaux de restaúration. 

Maison du тої — (еп face de l'hôtel 
de ville). (У. р. 53.) . 
Palais du roi — (vis-à-vis du 
parc), L'aspect extérieur de ce palais 
est assez simple. La facade en est 
froide et monotone. 11 se compose de 
la réunion de deux hôtels construits 
dans le siècle dernier, et qui en sont 
devenus les deux ailes. Celle de 
droite était l’añcien hôtel du mi- 
nistre” plénipotentiaire autrichien. 
Cet hôtel était occupé en 1785 par 
le riche comte de Belg'ojoso. Le pa- 
lais du roi fut agrandi en 1890. 
L'avänt-corps, décoré de six co- 
lonnes massives, qui réunit les deux 
ailes, auparavant séparées par une 
rde, fut ajouté en 1827. Ces co- 
lonnes écrasent les chétives arcades 
du rez-dé-chaussée. Le palais du roi 
confine d’un côté aux bâtiments de ` 
Phôtel de, Bellevue. Un jardin de 
médiocre étendue est resserré entre 

1, On peut le visiter en compagnie du 
concierge (rétribution 1 fr.). 
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le palais et la rue Brédérode. A dé- 
faut de grandeur et-de noblesse, le 
palais destiné au souverain -du pays 
semble par sa simplicité même, dit 
M. Moke, attester les attitudes mo- 
destes d’une royauté sans pompe et 
sans orgueil. Il contient quelques 
tableaux anciens et modernes. 11 
n’est visible qu’en l’absence de la 
famille rayale (Rétribution au con- 
cierge, 2 fr). 

Palais de la Nation — ou des 
chambres législatives (rue de la Loi). 
П est séparé seulement par le.parc 
du palais du гоі; l'allée qui traverse 
cette promenade leur sert de com- 
munication, Ces deux palais, situés 
еп face Рип de lautre, semblent 
un symbole extérieur du bon accord 
qui existe entre les pouvoirs de 
l'État dans ce pays jouissant d’insti- 


tutions constitutionnelles, Cet édi- | 


fice fut commencé еп 1779 /sur les 
plans de l'architecte Guimard. Il 
servit d’abord aux séances de Гап- 
cien conseil de Brabant. Les deux 
chambres des états généraux s’y 
installèrent en 1818. 11 est occupé 
aujourd'hui par le sénat et par la 
chambre des représentants. Au fond 
d’une, petite place, Ја façade еп 
retraite se présente décorée.de huit 
colonnes cannelées, d'ordre ionique, 
supportant un ‘fronton triangulaire 
dont le bas-relief allégorique a été 
sculpté deux fois par Godescharles, 
à quarante années de distance, lors 
de Ја première construction de l'édi- 
fice en 1782.et en 1822, après l’in- 
cendie qui dévasta le palais dans la, 
nuit du 29 décembre 1820. A l'entrée 
du palais est un vaste péristyle do- 
rique, aboutissant à droite et à, 
' gauche à deux larges escaliers еп 
marbre rouge de Beaumont; celui 
de droite mène à la chambre des 
représentants, celui de gauche à la 
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salle de réunion du sénat. Dans. le 
vestibule sont deux grandes toiles 
représentant, l’une la victoire de 
Woeringen, par de Keyser, l’autre, 
ur épisode de la révolution.de 1830, 
par G. Wappers. 

La сһапфге des représentants est: 
disposée en amphithéâtre, éclairée 
par le haut et entourée d'un: rang 
semi-circulaire de colonnes.de stuc, 
derrière lesquelles sont, pratiquées. 
les loges destinées aux spectateurs. 
Les bancs qui reçoivent les repré- 
sentants font face au siége du pré- 
sident , ainsi qu’à. la 1гїһапе Чез. 
orateurs. — La chambre des repré. 
sentants. possède une nombreuse: 
bibliothèque.où se trouvent réunies 
des documents politiques. impor- 
tants. — On est admis. sans billets 
aux tribunes publiques des deux 
chambres. On entre par la rue de; 
lOrangerie, derrière l’édifice.— Les 
édifices qui entourent le palais de la. 
Nation sont occupés par les minis: 
tères. A chaque ministère- se trauye 
attachée une bibliothèque. 

Palais du prince héréditaire, au- 
paravant dw prince d'Orange (rue 
Ducale, près du pare). Ce palais, 
de style italien, fut construit, dans 
le voisinage du palais du roi, en 
1823. П se compose. d'un soubas- 
sement rustique, sur lequel règnent 
une ligne de pilastres engagés sou- 
tenant une corniche et un attique. 
Les plans sont dus à M. Vander- 
straeten et la décoration intérieure 
à M. Puys, Le riche ameublement 
et la belle collection de tableaux 
qu'y avait réunis le prince d'Orange 
étaient estimés à 20 millions. Après 
la révolution de 1830 le séquestre 
fut mis sur le mobilier; il:ne fut levé 
qu'après le traité de 1839; et le 
prince d'Orange fit transporter les 
tableaux en Hollande. On remarque 
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à l’intérieur 1а belle salle de. bal 
éclairée par en “haut et revêtue de 
marbre de Carrare, 

Palais de justice — (rue de Ruys- 
broeck). Edifice offrant peu d'intérêt 
et occupant l'emplacement du cou- 
vent des jésuites supprimé en 1773 
par Marie-Thérèse. Mal distribué ù 
l'intérieur, il devait être reconstruit 
sur де nouveaux plans; mais l'anta- 
gonisme d'intérêts privés а paralysé 
les projets de l’administration. Une 
loi présentée. ù, la chambre dés re- 
présentants, le 20 juillet 1859, con- 
tient un projet de construetion d’un 
nouveau palais de justièe dans un 
autre emplacement.—Dans les salles 
de la cour de.cassation оп a placé 
Pabdication de Charles-Quint, peint 
раг GaWait, et le compromis des no- 
bles, peint par de Biefve. 

Archives du royaume. — -Cet im- 
mense et précieux dépôt, toujours 
ouvert à l'étude, est placé- dans la 
partie des bâtiments qui longe la rue 
de la Paille. I! contient une innom- 
brable quantité de documents : les 
correspondances des souverains, les 
archives du conseil privé, des états 
de Brabant, etc... celles des corpo- 
rations religieuses supprimées et 
des métiers. 

Palais de U Industrie — (place du 
Musée)!, Cet édifice, construit еп 
1829, sert aux expositions. des pro- 
duits de l’industrie. En avant-dé la 
façade s’étend une cour d’honneur, 
fermée par une grille, et au milieu 
de laquelle s’élève la statue en bronze | 
du prince Charles de Lorraine, beau- | 
frère de Marie-Thérèse, d'après le | 
modèle de L. Jehotte (1846). Оп y con- 
serve les modèles de métiers et de 


Il est ouvert au. public les mardi, 
jeudi. samedi, de 12 h. ù 4 h., et le di 
manche de 10 h. à 3 h. 
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machines. L’aile вапећееѕі:оссирёе 
раг la Bibliothèque royale: (V... 
р. 82.) 

Le musée — (au fond de laplace du 
Musée). L'entrée principale est pra. 
tiquée dans une. façade en hémi- 
cycle, d’un style orné, etsurmontée 
d’une statue раг L. Délvaux. Dans 
cette partie de. l'édifice l'architecte 
Folte eut à vaincre des: difficultés 
tenant à l’obliquité de l’entrée par 
rapport aux anciens bâtiments avec 


‘lesquels il devait.se raccorder. La 


voûte du vestibule. s'étant éeroulée- 
une première fois, И læ fit recon- 
struire еб se plaga debout au milieu 
du: vestibule quand om retira, les 
étais. La place du Musée était pri- 
mitivement un lac que fit combler 
еп, 1336 le riche seigneur Deven- 
voorde pour y élever une habitation 
qui, agrandie postérieurement, prit 
le nom d'hôtel de Nassau.et devint: 
la résidence des gouverneurs (ев; 
Pays-Bas, après l'incendie de la: 
cour des Ducs, en 1731. Le duc 
Charles de Lorraine fit, en: 1744,. 
acquisition de ces bâtiments et 
leur fit donner l'aspect actuel. — Le 
rez-de-chaussée autour de la, cour, 
qui contient encore quelques parties, 
anciennes de l'hôtel de Nassau, est 
consacré aux cabinets de physique 
et aux galeries d'histoire naturelle 
(%. р. 81.) — А gauche du ves- 
tibule d’entrée se présente un esca- 
lier d’apparat qui conduit: au musée 
de peinture. La statue coïossale 
d'Hercule , placée au bas de l'esca- 
lier, passe pour le chef-d'œuvre du 
sculpteur Delvaux. Le plafond. de 
l'escalier et celui de la rotonde sont 
peints par Vérsehoot; peinture qui 
atteste Іа décadencede l'art flamand 
| ай хуше siècle. 

Le musée de Bruxelles a été formé: 
par suite d’un arrêté des consuls dè 
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la Répubtique française, ап хт. Les 
tableaux enlevés aux églises et aux 
couvents supprimés en formèrent le 
premier fond. Un certain nombre 
avaient déjà été ‘expédiés à Paris; 
À la demande du conservateur, 
M. de la Serna, le gouvernement 
français, non-seulement donna con- 
tre-ordre aux envois de tableaux en 
France, mais encore il restitua plu- 
sieurs tableaux flamands et il fi 
don de tableaux italiens pour en 
enrichir le musée de Bruxelles. On 
cite parmi les tableaux expédiés de 
Paris : l’Adorätion des hergers et 
l’Élévation de la croix, de Van Dyck ; 
l’Adoretion des mages, de Rubens ; 
la Mort de la Vierge, de N. Pous- 
sin, etc... Le musée de Bruxelles 
s'ouvrit еп 1801: Napoléon fit don, 
en 1811, de 31 nouveaux tableaux. 
Le. musée comptait alors 295 toiles ; 
il en compte -plus de 500 aujour- 
, d’hui. Il s'enrichit encore en 1815 
de plusieurs tableaux revenus de 
Paris. Quelques nouvelles acquisi- 
tions, et, entre autres, celles faites 
à la vente de la collection du roi de 
Hollande sont venues ajouter à la 
valeur du müsée de Bruxelles, qui, 
bien qu'inférieur à celui d'Anvers, 
est cependant digne de l'attention 
des amateurs. Les peintres italiens 
n’y comptent ni par le nombre, ni 
par la valeur des œuvres. Mais en 
revanche il possède dix toiles de 
Rubens; tréize toiles de Gaspard de 
Crayer, qu’on peut y étudier dans 
quelques-uns de ses’ meilleurs ou- 
vrages: des peintures de Јогдаёпѕ 
de la facture la, plus vigoureuse; 
§eize tableaux de. Philippe de 
Champagne; des tableaux d'Otto 
Venius, de Van Dyck, dQ’ Holbein, de 
Rembrandt, de Gerard-Dov, etc. 
Il possède un nombre assez considé- 
rable de spécimens de la peinture du 
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moyen âgé. Ces œuvres des vieux 
maîtres, si intéressantes au point 
de vue de l'histoire de l'art, sont 
devenues rares par suite de destruc- 
tions fanatiques ou de négligences. 
— Le dernier catalogue qu’on peut 
acheter au musée (prix : 1 fr.) a été 
publié еп:1857. La critique y laisse 
à désirer : il maintient des attribu- 
tions douteuses; on regrette-de ne 
point y trouver les indications his- 
toriques nécessaires ; il appelle enfin 
une nouvelle révision qui le mette à 
la hauteur de Ја plupart des nou- 
veaux catalogues des musées de 
l’Europe, ou , pour citer un exemple 
emprunté à la Belgique elle-même, 
à la hauteur de celui du musée d’An- 
vers. — Nous allons donner Pindi- 
cation de tous les tableaux du musée 
de Bruxelles (fin de l'année 1858) '. 


GALERIE DE PEINTURE. 


ÉCOLES FLAMANDE, HOLLANDAISE 
ET ALLEMANDE, 


Van Artois (Jacques) :1, 2, 3, 
968, 569. Paysages; —4. Conversion 
de saint Hubert (le paysage par Van 
Artois, les figures par Crayer, les 
animaux par Seghers). — Asselyn 
(Jean) : 5: Paysage d'Italie. — Bak- 
huyzen (Louis) : 6. Marine. — Ba- 
kereel (Gilles) : 7. Adoration des ber- 
gers. — Bakercel (Guillaume) : 8. Vi- 
sion.de saint Féltx ; 9. Saint Antoine 
de Padoue portant l'enfant Jésus. 
— Begyn (Abraham) : 10. Marine 
des environs dé Naples. — Berghem 
(Nicolas) : 11. Paysage; site d'Italie. 


1. Le musée est ouvert au publie le 
dimanche, le lundi et le jeudi, ainsi que 
les jours de fète, de 10 h. „du matin à 
3 h. de relevée. Les autres jours les 
étrangers sont admis sur l’exhibition de 
leur passeport. 
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— Bol (Ferdinand) : 12. Un vieil- 
lard en méditation ; 579, 573; рог- 
traits. — Bossohaert (dit Thomas Wil- 
leborts) : 13. Des anges annoncent 
à Abraham la naissance d’Isaac. — 
Brauwer (Adrien) : 14. Dispute gro- 
tesque de joueurs de cartes.—Breu- 
ће! (dit d’Enfer) : 577. La chute 
des anges. . 


che; 32. Lé démon chassé d’une 
pierre; — 33. Lineendie imaginaire ; 
34. L'enfant ressuscité; 35. ‘Sainte 
Scolastique visitée par saint Вен; 
581. Portrait de l'auteur. 


[Le défaut-de renseignements dans 
le catalogue, sur la provenance des ta- 
bleaux, ne permet pas d'établir le jnste 
rapport de ce portrait avec celui du mu- 
sée du Louvre {n° 89), portant égale- 
ment la date de 1668. Les mesures de la 
toile de Bruxelles sont: haut., 95 cent. ; 
larg., 72; celles de Paris : haut., 1,19; 
larg., 0,91.] , 


Cochels (Joseph) : 36. Retour de 
la chasse au cerf. — Соёпе (С.): 
37. Un soldat rentre dans la maison 
paternelle après la bataille de Wa- 
terloo. — Cossiers (Jean) : 38. Le 
déluge universel; 39. La sainte fa- 
millé, — Cocxie (Michel Van) (étu- 
: | dia la mañière italienne sous’ Ra- 
phaël) : %0. Le couronnement dé- 
pines; 

« On у loye la pureté du dessin, la 
fermeté du modelé, attitude simple et 
noble du Christ, l'expression de ses 
bourreaux, exempte de l'exagération qui, 
est passée ensuite dans les habitudes de 























[ Composition d'une imagination fan- 
tastique et bizarre.) 


Breughel (Abraham) : 15. Fleurs. 
— Breughel (Jean, dit de Velours), 
et Van Balen (Henri) : 16. L'Abon- 
dance et l'Amour répandent leurs 
dons sur la terre; 5 518. La prédica- 
tion de saint Norbert. i { 

Tableau curieux. On у voit dés dé- 


vots, hommes et femmes, couchés à 
terre, et que lé saint foule à ses pieds. 


Breydel (le chevalier Charles) : 
17, 18. Choc de cavalerie. — Cham- 
pagne (J. В. de) : 19. Assomption 
de la Vierge. — Philippe de Cham- 
pagne : 20. Portrait de-saint.Chär- 
les Borromée; 21. Sainte Geneviève ; 
22. Saint Joseph; 23. Saint Etienne; 
24. Saint Ambroise; 25. Présenta- 
tion au temple; 

[La belle tête, de Siméon rappelle 
celle du Moise gravé par Nanteuil. Le 
mahteau bleu outremer ‘de la Vierge |- 
rompt l'harmonie du tableau. On re- 
marque dans un groupe le portrait' du 
célèbre Pascal, ami de, artiste, d'Ar- 
nauld et de deux autres solitaires de 


dées. 
41. Ба cène (tabléau avec volets): 


« Les parties nues y sont traitées 
avec une remarquable fermeté et avec 
une science de dessin qui atteste la sé- 
vérité des études de l'artiste, » 


— Craesbeke (Joseph) : 42. Tabagie 
flamande. — Cuyp (Benjamin) : 
43. L’Adoration des mages. — Cuyp 
(Jac.-Gerritz ) : 44.۰ Paysage. — 





1 1и 1а grotte. 
Les те. эше, + jusqu’à 
35, se rattachent à 1а, лде de се 
saint : 27. Saint Benoît: isité par 
un prêtre ; 28. Le pain empoisonné ; 

29. Saint Benoît fait jaillir une fon- 
taine; 30. Saint Maur retire Placide 
de Peau; 31. Miracle de la hache 
perdue qui se rattache à son man- 


‘traits. — De Bons'etter (A.) 

47; Vue des environs de Rome. — 
De Brackeleer (Ferdinand) : 48.Vue 
intérieure de la ville d'Anvers ; 
585.. Le comte de mi = сагёте : 
586. Le jubilé de 50 ans de mariage. 


l'école, » Les couleurs sont mal ассоге , 


«Danckerse (Pierre) : 45, 46. Por- 
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— De Caisne (Henri) : 49. Agar 
dans le désert; 50. Ѕарһо. — De 
Cautver : 51. Plusiéurs blessés de 
la bataille de Waterloo dans l’inté- 
rieur d’ühe ferme. — De Clerck 
(Henri) : 52. Le Seigneur appelant 
à lui les petits enfants; 53. Une. 
sainte famille (tableau à deux vo- 
lets). — De Crayer: (Gaspard). Ce 
peintre, élève de Michel Cocxie, 
mais qui subit la haute influence de 
Rubens, est représenté au musée 
de Bruxelles par 13 ouvrages, 
dont quelques-uns sont de sa plus 
belle manière; 55. Pêche miracu- 
Jeuse de saint Pierre: 


[Tableau d’un coloris si éclatant , 
« qu’on pourrait l’attribuer à Jordaëns, » 
dit M. Alfred Michiels,‘ qui loue, outre 
la beauté de la couleur, « l’elegance des, 
types, Та vérité des attitudes’et l'har- 
monie de l’ensemble, faisant de ce mor- 
ceau une œuvre supérieure. » Nous loue- 
rons également la facilité de l'exécution, 
mais nous reprocherons une certainé 
prédominance de tons rougeàtres dans 
le coloris, et de la vulgarité dans les 
expressions. ] 


56. Assomption de sainte Cathe- 
tine; 57. Apparition de 1а Vierge 
à saint Bernard; 58. Martyre de 
saint Blaise (peint par de Crayer à 
l'âge de 86. ans); 59. Conversion 
de saint Julien; 

[Ce tableau qui parait dater des pre- 
miers temps de la carrière du peintre, 
est un tableau de genre dans de grandes 
dimensions.] 


60. Le chevalier Donglebert et sa 
femme en adoration devant le 
Christ mort; 


Ce tableau, provenant de l’église sup- 
primée du béguinage, était placé au- 
dessus du tombeau du chevalier. « Je 
crois, dit M. Viardot, que Gaspard de 
Crayer s'est élevé dans cet ouvrage à 
toute la hauteur qui il Jui a été donné 
d'atteindre, » 
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61. Saint Paul et saint Antoine; 
62. Saint Paul ermite avant sa con- 
version ; 63. Saint Paul'après som 


martyre; 64. Saint Antoine- et saint 


Paul, ermites ; 65, Martyre de sainte 
Apolline ; 66. La sainte famille ; 
67. Portrait d’un moine de l’ordre 
des. Augustins, — De Jongue (J. 
В.) : 68.. Vue prise aux environs de 
Tournai (У. 587). — De Landtsheere 
(Jean), père : 69. Vénus coupant 
les ailes à PAmour. — De Landt- 
sheere (J. В.) fils : 70. Tancrède soi- 
gné раг Herminie.— Delvaux {Éd.) : 
TI. Paysage montagneux; 588. 


‘| Paysage près de Forest. — Delvaux 
.(Ferdinand) : 


12. Intérieur du clot- 
tre des Chartreux, à Rome; 73. In- 


térieur d’un couvent de femmes. à 


Rome.. — Denis (:Simon-Joseph - 
Alexandre-Clément) ; 74. Combat de 
deux taureaux. Effet de soleil cou- 
chant. — De Noter (Р. Е.) : 75. Vue 
prise à Bruges; 76. Hiver ; vue 
prise du pont Neuf à Gand; 11.126 
glise de Saint-Nicolas,. à Gand. — 
De Roi (J. В.) : 19. Un convoi de 
bestiaux ; 80. Paysage. Effet de 
brouillard. — Devadder (Louis) : 
81. Paysage. — Devigne (Félix) : 
82. Les amours d’Abrocome et de 
la belle Anthia. — Devos (Martin) : 
83. Portrait. — Devries (Jean Re- 


niér) : 84. Chasse au cerf.— De Witt 


(Emmanuel): 85. Intérieur de Рё- 
glise de Delft. Dietriech : 
86. Portrait du peintre. — Gérard- 
Dov ou Dou : 87. Gérard роу des- 
sine à la faible lueur d’une lampe 
un amour de Duquesnoy. 


— 


« Chef-d'œuvre de patience, de fi- 
nesse, de grâce et de vérité, »- 
Ducq, (Joseph-Francois) : 88. Vé- 


nus sortant des eaux, — Du Corron 
(J.).: 89. Vue prise aux environs 
d'Irchonwelz, province de Hainaut, 
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Faber (F.) : 90. Un ouvrier au re 
pos. — Fabrique (Nicolas la) 
91. Un jeune homme examinant une 
pièce d’or. — Franz Floris ( Fran- 
çois De Vriertit dit) : 92. Le juge- 
ment dernier ; 

[Les deux +olets représentent las- 
cension des élus et la damnation des 
réprouvés. Peinture grise; absence de 
sentiment pittoresque, mais dessin éner- 
gique. ] 


93. Altercation entre deux jeunes 
époux ; 94. ‘Sainte famille. — Franck 
(Jean-Baptiste) : 95. Décpllation de 
saint Jean. — François (Р. 1. С.) 
père : 96. Marius assis sur les rui- 
nes.de Carthage. — Geeraerts (Ma- 
‘rius - Joseph) plusieurs tableaux 
peints en grisaille; 97. Le Sei- 
gneur et ses disciples à Ёшайѕ; 
98. Le Seigneur chez Simon le 
Pharisien; 99. Les fils @Аагоп pu- 
nis par le feu du ciel ; 100, La femme 
adultère; 101. Abraham et Melchi- 
sédech; 102. Le sacrifice d’Abra- 
ham; 103. Le sacrifice d’Éhe. 
Golztius (Hubert) : 104. Portrait de 
зең (Pierre) : 105. Cygne 
jót. „её (David de) : 
106. ° Banquet dé fleurs. — Helie- 
mans (Р::4) : 107. Vueptise sur la 
lisière. ‘du bois de Soignes, chaws- 
sée de Namur. — Van Heëémskerke 
( Egbert, le vieux) : 108. Intérieur 
d’un cabaret flamand. Herrè- 
gouts : 109. Saint Jérôme dans le 
désert.— Holbein (Jean) : 110: Рог- 
trait de Thomas Morus. 

‚ « M. Viardot Је considère comme 
étant peut-être la perle du musée. » 





Huysmans (Cofnelis, dit de Ma- 
lines) : 111. Paysage. 


[Quel que soit, d'ailleurs, le mérite de 
cet artiste, on peut lui reprocher sou- 
vent, comme ісі, la lourdeur et l'uni- 
formite du feuillé.] 


-d'ùn effet prodigieux : 
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Janssens (Abraham) : 112.-1а Foi 
et Espérance soutiennent la Vieil- 
lesse contre les fatigues du temps. 
— _ Janssens ( Victor - Honoré ) 
113. Des anges présentent le cordon 
de l’ordre des chartreux à saint 
Bruno, pendant une apparition de 
la Vierge. « Peinture fade et sans 
couleur; » 114. Saint Charles Bor- 
romée priant pout les pestiférés: 
115: Didon, accompagnée de sa 
sœur , faisant bâtir Carthage : 
116. Sacrifice d’Énée arrivant à Cars 


thage. — Joly (A. E.) : 117. Zam- 
pierro et Vanina. | 
Jordaëns (Jacques) : 118. Saint 


Martin guérissant un possédé ; · 


[Peinture chauffée au rouge et res- 
semblant à un transparent. ] 


119. Tableau allégorique des dons 
et des occupations de l'automne ; 


[Tableau capital du musée et chef- 
d'œuvre du peintre, qui s'y est. pleine- 
ment livré à la fougue de ses instincts 
matériels. C’est le réalisme brutal trans- 
porté dans la mythologie] « Le paysage, 
dit M. Viardot, les fruits, les acteurs de 
la seène, surtout un satyre qui porte un 
petit faune sur ses épaules, et plus en- 
core une nymphe toute nue, qu'on voit 
par derrière $ur le premier plan du ta 
bleau, sont d'une extrème vigueur et 
c'est сагауаде 
ou Ribera avec la couleur de Rubens. » 


120. Le triomphe du prince Fréd.- 
Henri de Nassau; 121. Tête d’apô- 
tre priant Dieu (esquisse) ; 596. Les 
vanités du monde, allégorie ; 597. Le 
Satyre et le paysan. 


[ Tableau largement peint, mais dont 
la grosse énergie est la négation com- 
plète de l'idéal et du style.] 


Klomp (Albert) + 122. Scène ru- 
rale; 123. Apparition des anges aux 
bergers, pour annoncer la naissance 
du Messie. — XKocberger ( Wen- 
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ceslas) : 124. Le Christ au tom- 
beau. ` š > 


« L'outremer employé dans ce ta- 
bleau coûta t400 florins; et 165 drape- 
ries, qui ont occasionné ‘une si forte 
dépense, font tache dans la peinture. » 


Koning (Jacques) ; 125: Vue de Hol- 
lande. — Lairesse (Gérard Че): 
127. La mort de Pyrrhus. — Lens 
( André - Corneille) : 128. Dalila 
coupant les.cheveux à Samson ; 
601. Ariane abandonnée, consolée 
par Bacchüs; 602. Offrande à Bac- 
chus. — Lens (Jacques) : 129, Por- 
trait de l’empereur Léopold. — Lin- 


gelbach (Jean) : 130. Vue de la place 


du Peuple, à Коте. — Loten (Jean): 
131. Paysage boisé. — Mathieu 
(Louis) : 133. Le Christ au tombeau. 
— Meert (Pierre) : 134. Portraits 
d'anciens magistrats de Bruxelles. 
—MiléxFrancois) : 135. Repos de la 
sainte famille. — Molenaer' ( Cór- 
neille) : 136, 137. Tabagies fla- 


mandes. — Mommers ( Непгі ) :, 


138. Un marché aux herbes. — 
Moreelse (Paul) : 139. Portrait d’un 
homme tenant une pomme. — Mow 
cheron (Isaac) : 140, 141. Paysages. 
— Nason (Pierre) : 142. Portrait du 
prince d'Orange , gouverneur du 
Brésil. — Navez (Е. J.) : 143. Por- 
trait d’Engeslspach - Larivière ; 
144. Agar dans le désert. — Peter 
Neef, le vieux : 145. Intérieur de la 
cathédrale d’Anvers ; 689. Même 
sujet. — Noël; 146. Station de ca- 
valerie. Odevaere (Joseph-Denis) ;, 
147. Victoire navale de Canaris sur 
les Ottomans; 148. Les Athéniens 
` s’embarquant pour Salamines. — 
Ommegang (B. Paul) : 149. Paysage 
des Ardennes ( У. 609) [ touche 
monotone]. — Paelink (Mme), née 
Horgnies : 150. Sujet tiré_de La- 
martine. — Palamèdes, (Antoine); 


fond d'architecture , 
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151. Portrait d'homme. [ Harmo- 
nieux; solide de ton.] — Pourbus 
(François), le vieux : 152, 615.-Рог- 
traits d'hommes. — Queilin (Ёгаз- 
me), le vieux : 153. Charles Borro- 
mée, archevêque de Milan ; 154. Le 
Christ, statue ей grisaille sur un 
entouré de 
fleurs peintes par Daniel Seghers. 
= Rembrandt (Paul) dit Van Ryn : 


155. Portrait d'homme. — Rikaert 
(David), le jeune : 156. Un chimiste. 
dans son laboratoire. — Ricquier 


(L.) : 157. Une famille de brigands. 
— ‘Robbe” (Louis) : 158. Animaux 
au pâturage ; vue priseaux environs 
de Courtrai; 616. La Campine avec 
bestiaux. — Roos (Jean - Нергі) : 
159. Un pasteur assis; 


RUBENS. 

Rubens a dix toiles au musée de 
Brüxelles. Dans ce nombre « il у еп a 
quatre, dit M. Viardot, le martyre de 
saint Livin, l'Adoration des Mages, la 
Station, du Christ montant au Calvaire, 
et le Christ au tombeau, qui ont été 
faites évidemment, non pour un musée, 


гөй le spectateur les touche de la main, 


mais pour des églises, où le point de 
vue est non-seulement plus éloigné, mais 
encore dirigé de bas en haut. Enlevees 
ainsi à leur vraie place et à leur vrai jour, 
ces quatre grandes pages ressemblent 
trop à des esquisses, à des ébauches, 
exécutées à largès traits comme des dé- 
corations de théâtre. Toute l'ampleur de 
la composition, tout le mouvement des 
groupes, cessent d’être bien compris; et 
lè coloris même, dont les combinaisons 
se trouvent détruites, perd son effet et 
sa puissance. On voudrait, pour leur 
rendre pleinement la beauté et la vie, 
reporter ces tableaux sous Jes hautes 
nefs auxquelles ils furent destinés. » ` 


160. Le Christ voulant foudroyer 
le monde; 


[Cette composition à effet est une al- 
légorie, moitié chretienne, moitié my- 
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thologique. Le Christ, armé de la foudre, 
est un dieu de l’Olympe. La Vierge, 
cherchant à désarmer la colère de son 
fils, découvre et presse son sein måter- 
nel avec un geste d'angoisse; image ter- 
restre et théâtralé, contrastant avec la 
pureté céleste qui convient à là Mère de 
Dieu. Saint François, päle d'effroi, cou- 
vre de son corps. le glohe de la terre, — 
Ce tableau a été à Paris.] 


161. Le martyre de saint Liévin: 


[Affreux sujet! Les bourreaux arra; 
chent la langue au martyr et la donnent 
à manger à un chien. Däns cette com- 
position ultra tragique, le grand artiste 
entraine l’art hors des justes limites que 
lui assigne le goût. Il veut inspirer Гћог- 
reur et il y réussit. А l’exagération du 
sentiment viennent s'ajouter la largeur 
emphatique et la facilité boursoufkée de 
la forme et de l’exécution. Quelle que soit 
la célébrité de cette œuvre saisissante, 


on ne peut se dissimuler qu’elle blesse 


un goût épuré.] — Ce tableau de Rubens 
appartenait à l’église des jésuites de 
Gand; quand Joseph 11 supprima les 
couvents des Pays-Bas, il fut acheté 
par Louis XVI; et donné au musée de 
‘Bruxelles, d’une manière surérogätoire, 
à l'époque où la Francè restitua à la 
Belgique les tableaux qu’elle: lui avait 
enlevés. (Gravé par Koukerken.) 


162. Le couronnement de Ја 
Vierge; 

[On æétrouve dans ce tableau le beau 
coloris de Rubens et des groupes @'апрез 
chartiants.] 


163. Le Christ montant au Cal- 
vaire; 

[ Œuvre d'un jet puissant, et d’une 
exécution enlevée, en manière d’ébau- 
che. Sur le premier plan, les deux lar- 
rons, conduits par les soldats, sont de 
la plus large facture ; à droite, une figure 
de femme blonde éblouissante; enfants 
joufflus et-vigoureux; sainte Véronique, 
en robe noire, ‘essuyant le front du 
Christ, contraste par l’impassibilité de 
ses traits inexpressifs avec la tristesse 
de la ѕсёпё.] — Ce tableau fut peint еп 
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16 jours pour les religieux de l'abbaye 


d’Afflighem. « Conformément à la règle 


qu'il s'était fixée d'établir dés prix de 
ses tableaux à raison’de 100 florins par 
chaque jour de travail qu'il avait em- 
ployé, Rubens demanda 1600 florins de 
ce Calvaire.” Touté riche que fùt lab- 
һауе, on marchanda le grand artiste, et 
ce ne fut pas sans des débats blessants 
pour sa fierté*qu'il parvint à se faire 
allouer la somme à laquelle il” avait es- 
timé son noble labeur. » Cette vaste 
toile (5 mèt. 60 с. de haut. sur 3 mèt. 50) 
occupe le fond de la galerie du musée. 
(Gravé par Pontius.) 


164. Le Christ au tombeau ; 
165. L’adoration des mages; ` 


Composition de 24 figures. Une ‘des 
nombreuses reprodpctions d’un: sujet 
souvent répété par le peintre, Ce tableau, 
ооттапав par les capucins de Tournai, 
fut, pendant un des sièges de cette ville К 
au siècle dernier, traversé par un bou- 
let. — [Coloris éclatant; ‘quelques têtes 


sont illuminées d’une rougeur vraiment 


apoplectique. La Vierge n’est qu'une 
fraiche Flamande au% traits inexpressifs. 
Caractère de race, poussé jusqu'à l'ex- 
pression bestiale, bien observé dans la 


‘tète du noir.] (Gravé par Vosterman et 


par Lauwers.) М : 
166. L'assomption de la Vierge; 


[ On ne retrouve pas les qualités hå- 
bituelles de Rubens dans ce tableau, ' 
qu’on croit avoir été peint еп partie par 
ses élèves, et qui d'ailleurs parait avoir 
été fatigué. Le ‘coloris en est faible et 
l'exécution sans vigueur. Cependant les 
anges nous semblent charmants de. mou- 
vement, de jet facile et gracieux.] 


.... Vénus demandant des armes 
à Vulcain; 


[Се tableau, d'une magnifique éou- 
leur, n'avait point encore de numéro 
à la fin de 1858; il provient de la vente 
de М. Patureau, faite à Paris au mois 
d'avril 1857; il a été adjugé au prix de 
11 200 fr.] 


7167. Portrait, demi-corps, de Par- 


5 


74 ITINÉRAIRE DE 


chidue Albert; 168. Portrait, demi- 
corps ; del’infante Isabelle [Portraits 
d’une grande largueur d’exécution| ; 
620. Le Martyre de sainte Ursule 
(esquisse). е 
Ruisdael : 169 Paysage ; le même 
avec Adrien Van de Velde : 621 
paysage. — Sallaert (Antoine): 
110. Procession des corps de métiers 
dè Bruxelles, sur la Grand’-Place, 
en 1620; 171. Suite de cette pro- 
cession ; 172. Solennité du tir à lar- 
balète ; | 
« Ce tableau rappelle le souvenir du 
jour où, en 1615, l'infante Isabelle, sou- 
veraine des Pays-Bas, abattit d’un coup 
d'arbalète l'oiseau élevé à la hauteur de 
la flèche de l'église du Sablon. L'infante 
et son époux, l'archiduc Albert, l'arba- 
lète à la main, sont placés sur ‘une es- 
trade ; le doyen, à la tête du grand ser- 
ment, leur présente son hommage. » 


173. Procession de Ommegang, 
à Bruxelles; 

« L'infante Isabelle, ayant reçu du 
magistrat de Bruxelles, comme reine du 
grand serment, un don de 25 000 flo- 
rins, employa cette somme à une fon- 
dation au Sablon, en faveur de doute 
jeunes filles, à chacime desquelles était 
destinée une dot, dont la collation se 
renouvelait tous les ans. » ' 


174. Allégorie de la passion du 
Christ.—Scaron (Alex.) : 115.Vase de 
fleurs. — Schaepkens (Théodore) : 
176. La prise de Maëstricht, en 1579. 
— Schalken (Godefroid) : 177. Un 
jeune homme tient un flambleau et 
fait tomber de la cire fondue sur 
un plateau. — Schœvaerdts (M.) 
178. Un marché aux poissons; 
179. Le bœuf gras. — Schut (Cor- 
neille) : 180. Esquisse du tableau du 
martyre de saint Jacques ; 181. Por- 
trait de la sainteVierge entourée de 
guirlandes de fleurs, peintes par 
Daniel Seghers. — Schwarts (Chris- 
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tophe) : 182. Vulcain montrant à 
l'assemblée des dieux Mars et Vénus 
qu'il a surpris ensemble. — Se- 
ghers (Daniel) : 183. Bouquet de 
fleurs. — Siberechts ( Jean ) : 
184. Scène de travaux rustiques. 
— Smeyers (Gilles) : 185. Saint 
Norbert consacrant deux diacres ; 
186. La mort de saint Norbert. — 
Snyders (François) : 187. Animaux 
et fruits. — Sooëmaker (J, Е.) : 
188. Réconciliation de Jacob et d’É- 
saü; 189. Paysage d'Italie. 
Stomme (М. В.) : 190. Nature morte. 
— Stoop (Thierry) : 191. Paysage 
d'Italie); 192. Halte de postillon. — 
Teniers (David), le jeune : 193. Le. 


‘devant d’une maison rustique ; 


Le second plan et le paysage qui re- 
présente si bien les campagnes du Bra- 
bant sont peints par. Van Houten, de 
Bruxelles. 


624. Intérieur d'un corps de 
garde; ` 

[Des singes figurent les soldats; une 
patrouille rentre, ramenant un chat 
qu'elle a arrêté. Les costumes.espagnols 
donnés aux singes ont fait supposer que 
ce tableau était une satire dirigée par le 
peintre contre les troupes espagnoles, 
qui occupaient le pays. Mais les bons 
rapports qu'il entretint avec les gouver- 
neursespagnols, et particulièrementavec 
don Juan d'Autriche, rendent peu pro- 
bable cette supposition, Il faut simple- 
ment voir dans cette composition la fan- 
taisie d’un peintre choisissant un sujet 
grotesque et plaisant. La scène est ha- 
bilement conçue; mais elle ne nous 
semble pas traitée avec toute la verve 
et la malice spirituelle dont elle serait 
susceptible. ] 


Du même : 625. Les cinq sens ; 
693. Vue de Flandre. — Thys 
(Pierre) : 194. Le martyre de saint 
Guillaume ; 195. Portrait de femme. 
1— Tilborgh (Gilles Van) : 196. Les 
princes de Ligne , de Chimay, de 
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Rubempré, de la Tour et.Taxis et 
le duc d'Arenberg, à cheval et en 
grand costume de chevaliers.de la 
Toison d’or, sortent du palais des 
ducs de Brabant. — Yan Asloot 
{ Dionel ) : 197. Représentation to- 
pographique de l’ancien parc et 
château de Mariemont. — Van Assche 
(Henri) : 198. Cascade formée par 
la Toccia (canton du Tessin); 
199. Paysage. —Van Brée (Matthieu): 
200. Portrait en pied de Guillau- 
me I*, roi des Pays-Bas (У. 627, 
628). — Van Brée (Philippe) : 
201. Intérieur de église Saint- 
Pierre, à Коте; 202. Ѕіхіе-Опіпё, 
pâtre. — Vandenheuvele (Antoine) : 
203. Le martyre de sainte Amélie. 
— Vandenavont (Pierre) : 284. As- 
.somption de la Vierge, — Fander 
Helst (Barthélemy) : 205. Portrait 
de l’auteur ; 206. Portrait de la 


femme de Vander Helst. — Vander- 


meulen (Antoine) : 207. Siége de 
Tournai, par Louis XIV. 


« Une des bonnes compositions du 
peintre belge, qui fut souvent appelé à. 


célébrer les défaites de son ргбрге pays.» 


Vandeplas ( Pierre ) 
sainte Vierge et enfant Jésus, en- 
tourés des donateurs du tableau. — 
Vander Poorten (H.) : 209. Paysage. 
—  Vandervinne (Vinc. Laur.), 
dit le Napolitain : 210. L'ange ap- 
paraît à saint Pierre et le délivre de 
la prison. — Vendiepenbeke (Abra- 
һат) : 211. Saint François adorant 
le saint sacrement. — Van Dyck 
( Antoine ) : 212. Le Christ en 
croix; کر‎ à 

[Dans ce sujet, qu'il a plusieurs fois 
répété, Van Dyck est de tous les peintres 
flamands du xvre siècle celui qui sait 
le mieux allier la noblesse idéale à Гех- 
pression de la douleur. ] 


213. Saint Antoine de Padoue te- 


: 208. La: 


nant Penfant Jésus ; 214. Saint 
François еп extasé devant le ernci- 
fix; 215. Le martyre de saint 
Pierre [ Vigoureux et peint dans la 
pâte]; 216. Esquisse heurtée de 1а 
tête du juif présentant le roseau 
dans le tableau du couronnement 
de се тайге; 217. Vieux Silène 
ivre, soutenu par un berger et une 
baechante ; | 

[Morceau de peinture naturaliste dans 
lequel Van Dyck, l'artiste gentilhomme 
qui déroge rarement, semble vouloir 
lutter avec Jordaëns par la vigueur bru- 
tale de l'exécution. ] | 


218. Portrait de femme. (У. 632, 
633).— Fan Evcfdingen (César): 219. 
Jeune femme se coiffant devant une 
glace.— Van Heil (Daniel): 220. In- 
cendie à Anvers ; 221. Hiver, scène de 
patiñeurs ; 222. ‘Incendie de Pancien 
palais royal (Bruxelles) ; 223. Incen- 
die à Bruxelles; 224 Vue des bà- 
timents de l’ancienne cour à Bruxel- 
les; 225. Vue de l’ancien Bruxelles, 
prise sur les hauteurs de la porte 
de Flandre: — Fan Herp (Gérard) : 
226. Saint Nicolas Tolentin. — Fan 
Hugtenburgh (Jean) : 227. Choc de 
cavalerie, — Van Loon (Théodore) : 
228. Adoration des bergers ; 229, As- 
somption de la Vierge: 230. Ado- 
ration des bergers. — Van Nickele 
(Isaac) : 231. Vue intérieure de la 
grande église‘de Harlem. — Yan 
Nieulandt (Adrien) : 232. Le carna- 
val sous Рип des bastions de la ville 
d'Anvers. — Fan Ratestein (Jean) : 
233. Portrait de Kinna Van Hasse- 
laer, héroïne qui défendit Harlem 
contre les Espagnols, en 1572. — 
Van Son (Jean) : 234. Fruits. — 
Van Thèlder (Théodore) : 935. Or- 
gies pendant une kermesse de vil- 
lage: 236. Le Christ à la colonne. 
— Van Feen (Gertrude), fille d'Otto 
Venius : 237. Portrait du peintre 
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Ctto Venius. — Van Veen (Otto), 
dit Otto Venius : 238. Le portement 
de la croix; 2393 Le Christ au Cal- 
vaire; 


— Calabrais (Mattia Preti, dit le) : 
257 {on ignore quel est le sujet 
de cette composition, pleine de- vi- 
gueur et de mouvement]; 258. Job 
visité par ses amis. — Canaletto : 
959. Vue de la Brenta; 260. Inté- 
rieur de l’église Saint-Marc, à Ve- 
nise. — Castiglione (Giovanni-Be- 
nedetto, ou le Grechetto) : 261. Por- 
trait d’un vieillard. — Cigoli (Lo- 
dovico Cardi da) : 262. La Vierge, 
l'enfant Jésus et saint Jean. — Fer- 
rari (Gaudenzio) : 263. La sainte 
Vierge. — Giorgion : 264. Portrait 
d'un jeune homme. [Attribution 
douteuse.] — Giotto : 265. Le Cal- 
vaire. (Peint sur fond doré.) — 
Guerchin (Barbieri, dit : il Guer- 
cino) : 266. Un ex-voto. 
































Tableau à deux volets. [Froide aspi- 
ration à Fart italien. ] 

240. La sainte famille; 221. Le 
Christ descendu de la croix entre 
les saintes femmes et saint Jean. 

[Copie d’après Raphaël, ou plutót 
d'après le tableau de Sguazzella, quiest 
au Louvre, n° 401.] 


Verboeckhoven : 242. Un troupeau 
de moutons battu par une averse; 
640. Animaux dans la campagne de 
Коте. — Verboom (Abraham) : 
243. Le départ pour la chasse. (Les 
figures par Lingelbach.). — Verha- 
għen (Pierre-Joseph) : 244. L’ado- 
ration des mages. — Verrloet (F.) : 
945. Le clottre de Sainte-Marie la 
Neuve, à Naples (У. 696). — Vieil- 
levoye (Pierre-Joseph-Célestin ) : 
946. Têté de vieillard. (Étudé.) — 


« Le groupe supérieur est d'une grande 
beauté. » (Viardot.) 
„+ 


Guide (Guido Reni) : 267. La. 
fuite en Égypte; 268. Sibylle inspi-, 
rée par un génie. — Maratte (Carlo 
Voordecker (Henri) : 247. Vue du vil- | Marattaÿ : 269. Apollon et Daphné ; 
lage et de la chapelle de Waterloo.— | 270. Saint François adorant Pen- 
Weeninx (Jean-Baptiste) : 248. Por- | fant Jésus. — Palme le Vieux (Ja- 
trait d’une dame. — Wouwerman | соро Palma) : 271. Le Christ au 
(Pierre) : 249. Manége au pied d’un | tombeau. — Pannini : 272. Ruines 
renipart.— Wynants (Jean) : 250, | et monuments de Rome. — Peruÿin : 
951. Paysages; 252. Paysage sablon- | 273. Madone. — Procaccini (Giulio- 
neux. (Les figures et les bestiaux | Cesare): 274. Saint Sébastien pro- 
' par Van Doncken.) tégé par des anges. — Sagoro : 
975. Le Christ mort, la sainte Vierge 
et des: saints. — Sasso- Ferrato : 
276: Tête de madone. (Parait être 
une copie.) — Tintoret : 211. Le 
martyre.de saint Marc. (Esquisse.) 
— Titien (Attributions douteuses) : 
978. Portrait d’un jeune homme; 
279. Portrait d’un vieillard. — Ti- 
tien (attribué au) : 280. Le Christ 
chez Simon le Pharisien..— Velas- 
quez : 281. Portraits de deux en- 
fants (V. 694). — Paul Véronèse 
(Paolo Caliari, dit) : 282. La Ri- 
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Albane : 253. Adam reçoit la 
pomme qu’êve lui présente. 


« À ses proportions et à son faire, on 
croirait ce tableau du Guide. » 


Baroche : 254. Le Christ appelant 
à lui saint Pierre et saint Simon. 
— Bassan.(Leandro da Ponte, dit 
le) : 255. Ascension du Christ. — 
Bassan (Jacopo.da Ponte, dit le) : 
256. Le Christ au tombeau, (Соріе.) 
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chesse répandant ses dons sur la 
ville de Venise (ce tableau faisait 
partie d’un plafond existant à Ve- 
nise) 283.; Adoration des bergers; 
284. Adoration de l'enfant Jésus 
par sainte Catherine; 285. Les 
noces de Cana. ” . 

Esquisse du grand tableau que pos- 
sède le musée de Paris, avec des chan- 
gements considérables dans la disposi- 
tion. 


ÉCOLE FRANÇAISE. 


Clouet (François, dit Janet). 
286. Portrait Elisabeth , reine 
d'Angleterre. — Courtin (Jacques- 
François) : 287. Le Christ mort, sur 
les genoux de là Vierge, -— Courtois 
(Jacques), dit le Bourguignon : 
288. Choc de cavalerie. — Le Poit- 
tevin (Eugène) : 290. Naufrage. — 
Le Sueur (Eustache) : 291. Le Sau- 


. veur donnant sa bénédiction. — 


+ 


Mignard (Nicolas) [attribué А]: 
292. Portrait d'Henriette d’Angle- 
terre. — Mignard (Pierre, sur- 
nommé le. Romain) : 293. Portrait 
de femme, sous la figure de Diane 
couchée. — Natier : 294: Marie- 


° Thérèse, impératrice d'Autriche. — 


Tanneur : 295. Marine. — Vanloo 
(Carle) : 296. Diane, et Endymion. 
— Vautier (Alexandre) : 297. Por- 
trait d’un gentilhomme du хуп“ siè- 
cle. — Fouet (Simon) : 298. Saint 
Charles Borromée: priant pour les 
pestiférés de Milan. 


y AUTEURS INCONNUS. 


299. Déposition du Christ au tom- 
beau; 


« Il existe а Rome un tableau sem- 


blable, peint par Vanderzanne, dans 
l'église de San Pietro in Montorig. » 


-300. Jésus-Christ tenant le ro- 
seau; 301. La Résurrection ; 302. Le 
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Calvaire; 303. Des anges détachent 
les flèches du carps de saint Sébas- 
tien; 304. Saint Pierre ; 305. Sainte 
famille ; 306. Saint François devant 
une tête de mort; 307. Le Christ 
porté au tombeau; 308. Une sainte 
famille (école lombarde ); 309. Ma- 
done; 310. Le sommeil de Jésus 
{copie d'après un tableau de Raphaël 
qui se trouve au musée de Paris]; 
311. Sainte famille ; 312. Sainte fa- 
mille; 313. Sainte Anne; 314. Fa- 
çade latérale de l’église Ste-Gudule 
à Bruxelles, dans son аќ primitif; | 
315. Assemblée du parlement de 
Malines en 1473, présidée par le duc 
Charles -de Bourgogne; 316. · Рог- 
trait de Charles le Téméraire; 317. 
Portrait de François I°; 319. Por- 
trait de larchiduc ‘Albert; 390. 
Portrait de l'infante Isabelle, gou- 
vernapte des Pays-Bas; 321. Por- 
trait de Loquenghien, magistrat de 
Bruxelles, en Рап 1575; 322: Por- 
trait de 5. А. К. le prince Charles- 
Alexandre, duc de Lorraine et de 
Bar, gouvérneur des Pays-Bas (co- 
pie d’après François Stampärt ); 
323. Portrait de madame du Def- 
fant; 324. Portrait d’une dame du 
хүпе siècle. 325. Portrait d’un gé- 
néral; 326, 327. Portraits d’hom- 
mes; 328: Portrait de l’empereur 
Joseph H. 


TABLEAUX ANCIENS. 


Van Mabusé (Maubeuge) (Jean 
Gossaert,.dit) : 829. Le Christ chez 
Simon le рһатіѕіеп, (Tableau à 
deux volets.) , 


‚ « Les figures manquent d'expression 
et de finesse. Ce qu'on пе se lasse pas 
d'admirer dans ce tableau, c'est l'archi- 
tecture de la vaste salle où se passe la 
scène, L'artiste a déployé ийе incroyable 
richesse d'imagination dans l'ornemen- 
tation luxueuse et contournée de ces 
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murs et de ces rampes sur lesquels le 
ciseau d'un habile sculpteur semble 
avoir épuisé toute sa science. La figure 
de la Madeleine rappelle cette phrase de 
Vasari : « Jean de Mabuse fut pour ainsi 
а dire le premier qui porta d'Italie en 
‘a Flandre l’art de peindre le nu. » Dans 
"le volet de la résurrection de Lazare, on 
remarquera le bean sentiment de la 
figure. du ressuscite. On se demande si 
Thomme capable de concevoir d'une 
manière ‘si élevée la poésie de son art 
est bien celui que de honteux désordres 
conduisirent dàns les prisons de Mid- 
delbourg. » ۾‎ 


330. La Vierge et l'enfant Jésus. 
— Grimmer (Abel); 330 bis. Marthe 
et Marie. | 


[Les ‘catalogues ont longtemps laisse 
ce tableau parmi les anonymes. Il ne 
fallait cependant qu'un peu d'attention 
pour y lire, au-dessous d’un petit ta- 
bleau représentant une sainte famille, et 
naïvement placé derrière le Christ lui- 
mème : ABEL GRIMER FECIT 1614. ] 


Grimmer (Jacques) ; 331: Histoire. 


de la viede saint Hubert. (Tableau 
à deux volets). — Heemskerk (Mar- 
tin Van Veen, dit) : 332. Le Sei- 
gneur succombant sous.le poids de 
- Ja croix. (tableau à deux volets).— 
Koeck (Pierre d’Alost); 333. Le 


Christ descendu de la croix; avec. 


les donateurs. — Mostaert (Jean) : 
334. Deux volets d'un triptyque 
dont le panneau central est perdu. 


« Ouvrages fort remarquables par leur 
touche délicate, par leur couleur һаг- 
monieuse’et puissante, et par le senti- 
ment naïf et vrai qui règne dans toute 
la composition; ces volets, auxquels on 
a donné le nom populaire de Tamis 
brisé, semblent avoir fait partie d'une 
espèce d’ex-voto, offert à quelque patron 
de quelque abbaye en expiation d’une 
faute amoureuse. » (Viardot.) 


Patenier (Joachim) : 335. La 
Vierge aux sept douleurs. — Scho- 
reel (Jean) : 336. Adoration des 
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mages; adoration des bergers et 
circoncision. (Tableau à deux vo- 
lets.) — Swart (Jean Vredeman) : 
337. L'adoration des mages. 

Le volet de gauche représente lado- 
ration des bergers; celui de droite, Si- 
тёоп remettant l'enfant Jésus à sa mère, 
après la circoncision. 

Van Cooninxloo (Jean) : 338. La 
sainte famille (deux volets : 1° 
Joachim refusant loffrande; 2° la 
mort de la Vierge); 339. La nais- 
sance de saint Jean-Baptiste; 340. . 
Un saint prélat au lit de mort; 341. 
Les noces de Cana (volet) au re- 
vers la multiplication despains; 342. 
Jésus au milieu des docteurs (volet), 
même revers.—#andergoes (Hugo) : 
343. L'adoration des bergers. 

. «inférieur aux tableaux du même 
peintre, que Гоп voit à Bruges. » 


630. Le Christ en croix.— Vander 
Weyden (dit Rogier de Bruges) : 


« Un des peintres brabançons les plus 
remarquables du xve siècle (mort en 
1464). On trouve dans ses compositions 
un goùt et une certaine pureté de forme, 
une science anatomique qu'on ne trouve 
guère dans tes ouvrages-de ses contem- 
porains. » [Mais sous le rapport du co- 
loris-et de la vérité du rendu, il est in- 
férieur à son maitre Van Eyck. Les au- 
teurs де l'ouvrage intitulé : The early 
Flemish painters ; disent que les pein- 
tures attribuées ici а Roger ‘Vander 
Weyden-sont trèes-éloignées Че sa ma- 
nière et de son mode d'exécution. ] 

344. Le portément. de la croix; 
345. Le Christ en croix; 346. Tête 
de femme en pleurs: 347. La Vierge 
encoreenfant, reçue par un angesur 
les marches du temple ; 348. Jésus 
parmi Jes docteurs; 349. L’annon- 
ciation ; 350. La Nativité; 351. Da- 
doration des mages; 352. La circon- 
cision; 453. Le.Christ au tombeau ; 


« On loue dans la Vierge le type d'une 
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beauté qui ne faisait point partie des 
traditions de l’école. » 

354. Les disciples et les saintes 
qui s'éloignent du sépulcre. — Van 
Eyck (Jean) (V.:634). —-Van Hem- 
messen (Jean) : 355. Descente de 
croix. (Volets : Jésus entre Judas 
et les soldats. — Résurrection). — 
Van. Noort (Lambert) : 356. Déposi- 
tion de la croix ;357. Adoration des 
bergers. — Van Orley (Bernard) 
(élève de Raphaël, rapporta le goût 
du style italien): 358. Jésus-Christ 
mort au milieu . de saints person- 
nages. Les volets représentent les 
portraits: des donateurs et de leur 
famille; 359. Sainte famille. 

« Trahit une imitation trop servile de 
la manière de Raphaël. .» 

Nicolas Maas ` ou Maes : 
vieille femme lisant. 

[Ce tableau de ce peintre hollandais 
peu connu, qui égale quelquefois Rem- 
brandt, a été acquis récemment. ] 


une 


TABLEAUX ANCIENS DONT LES NOMS DES 
AUTEURS SONT RESTÉS INCONNUS. 


360. Le Père éternel tient son Fils 
mort sur les genoux; 361. Le mas- 
sacre des innocents; 362. Saint 
Benoît (tableau à deux volets ); 
363. Jésus appelant à lui les enfants; 
364. La circoncision ; 365. La Vierge 
et Penfant Jésus; 366. Le sacre de 
saint Grégoire; 361. La Vierge et. 
Penfant. Jésus {volets représentant 


sainte Barbe et sainte Catherine); 


368. L'adoration des bergers ; 369. 
L'annonciation. 


Оп lit dans le livret : « En démolis- 
sant ја chapelle souterraine de l'église 


Saint-Géry, dont les murs étaient ornés. 


de peintures à fresque représentant les 

quinze mystères de la passion, on a re- 

connu qu'elles ressemblaient à ce ta- 

bleau qui est nn des plus anciens que 
possède le niusee. » 
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370. La Vierge, l'enfant Jésus 
et saint Bernard; 371. Deux volets 
d’un grand tableau, représentant 
Рип le Christ à la colonne et l'au- 
tre la résurrection (sur les re- 
vers : le portement de la croix et 
un religieux en prière); 372 et 373. 
Volets représentant deux religieux ; 
374. Célébration de la messe; 375. 
La Vierge et l'enfant Jésus; 376. 
L’adoration des, mages (les volets 
représentent la Tuite en Égypte, et 
l’adoration des bergers ) ; 377. La 
Vierge et l'enfant Jésus ; 378. La 
création @'Ёуе. 

[Le peintre, évidemment, ma point 
voulu en faire le plus bél ouvrage de la 
création. ] 


379. Le sacrifice d'Abraham ; 380. 
L’adoration des mages; 381. Noé et 
sa famille devant l’arche; 382. La 
rencontre @Еѕай et de Jacob; 383. 
Ёзай devant son père; 

On lit dans le livret : « Ces tablealrx 
appartiennent à l’école allemande. Cer- 
taines figures rdppellent les fresques de 
Jules Romain. » 


384. La Vierge et l'enfant Jésus; 
385. Ор guerrier , sa femme, et ses 
enfants agenouillés; 386. L'adora- 
tion des mages; 387. Le sacre de 
saint Grégoire; 388. La Vierge dans 
une gloire; 389. Le Christ dans sa 
gloire; et portraits de donateurs; 
390. L'adoration des mages; 391. 
L'adoration des bergers; 392. La 
sainte Viergé etl’enfant Jésus; 393. 
Cavalier; 394. Tête du Christ; 395. 
Tête de la Vierge; 396. La sainte 
cène ; 397. L'assomption de la sainte 
Vierge; 398. Tête du Christ; 399 
Portrait d'une femme еп prière. 
(1547); 400. Portrait d’ homme; 401. 
Portrait de femme; 402. Portrait 
d'homme sous le patronage de saint 
Jacques; 403. Portrait de femme, 
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sous le patronage de sainte Cathe- 
rine; 404. Deux portraits, réunis; 
405. Portrait de Guillaume de Сгої, 
mort en 1521; 406. Pottrait de 
Jean Barrat; 407. Portrait de son 
épouse; 408. Portrait d'une jeune 
dame tenant un œillet (1532) ; 409. 
Portrait d'homme; 410. Portrait 
d'Édouard, roi d'Angleterre; 411. 
Portrait (du czar Alexis Romanow?); 
412, 413. Portrait d’une dame; du 
xviesiècle ; 414. Portrait d'homme; 
415. Portrait d’une. dame, ` du 
хү“ siècle ; 416. Portrait d’Élisabeth, 
reine d’Angleterre; 417. Portrait 
d'Élisabeth, reine @4 Angleterre; 
417. Portrait de Ја princesse Matie 
d'Angleterre, dans sa jeunesse; 418. 
Portrait de la reine Marie d'Angle- 
terre, femme de Philippe IT, roi 
d'Espagne; 419. Portrait d'homme ; 
peint en 1551. 


SUPPLÉMENT. 
563. Une sainte famille; 564. 


L'adoration des mages; 565. Un 
évêque prêchant; 566. La Vierge 


et l'enfant Jésus; 567. Le Christ еп. 


croix (triptyque; les volets repré- 
sentent les donateurs). Van Artois: 
568, 569. Paysages. — Bol (Ferdi- 
nand) : 512, 573. Portraits. — Bos- 
suet : 14. Vue de la cathédrale de 
Séville; 575. Vuedé l’abbaye de 
St-Amand à Rouen. — Both (Jean 
et André) : 576. Paysage d'Italie. — 
Breughel °: 517. (У. р. 69); 578. 
(У. р. 69.) — Carrache (Annibal) : 
580. Diañe et Actéon. — Philippe 
de Champagne : 581. Portrait de 
l’auteur. — Clays : 583. Rade de 
Yarmouth; 584. Naufrage sur les 
côtes des Schetland. — De Bracke- 
leer : 585, ‘586 (У. р. 69). — De 
Jonghe: 587. Vue de Suisse. — Del- 
vaux : 588 (У. р. 10). — Flemalle: 
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589: Héliodore chassé du temple. 
— Genisson : 590. Les archiducs 
Albert et Isabelle visitant la cathé- 
drale de Tournai. — Guaspre Pous- 
sin (Gaspard Dughet) : 591. Paysage. 
— Gudin (Théodore) : 592. Marine. 
— Hamman (Ed.) : 593. Adrien 
Willaërt faisant exécuter devant le 
doge de Venise une messe de sa 
composition. —,Hemling ou Mem- 
ling (attribué à) : 594. Descente de 
croix [attribution errdnée](V. 686). 
— Jacobs (mort en 1808) : 595. Cé- 
sar à qui l’on présente la tête de 
Pompée. — Jordaens : 596, 597. 
(У. р. 71.) — Kindermans : 598. 
Paysage, — Кипћеп ; 599. Paysage. 
— Leermans : 600. Le Christ en 
croix. +- Lens : 601, 602. (У. р. 72.) 
— Leys : 603. Rétablissement du 
culte dans l’église de Notre-Dame 
d'Anvers. — Linnig : 604. Vue prise 
sur l’Escaut. — Madou : 605. Le 
trouble fête, ‘scène. flamande du 
хуше siècle. — Mieris (Guil Van): 
606. Susanne . et les vieillards 
[mauvais]. Murillo г 607. Moine 
prêchant. — Nicolié : 608. Inté- 
rieur de Téglise St-Jacques à An- 
vers. — Оттедапд : 609. Paysage. 
— Parmesan (Franc. Mazzuola) : 
610. Ste famille; 611. Portement 
de la croix.—Perlau : 612: Paysage. 
— Pietre de Cortone (Pietro Beret- 
tini) : 613. Le mariage de Ste Ca- 
therine. — Portaëls : 614. La séche- 
resse en Judée. — Robbe : 616 (У. 
р. 72.) — Robert : 617. Les saintes 
femmes. — Roelofs (W) : 618. Pay- 
sage. — Roffiaen : 619. -Vallée de 
PObertand. — Rubens : 620 (V. 
р. 74). — Ruisdaël : 621. (У. p.14)— 
Sebron : 622. Intérieur dé l’égliseSt.- 
Jacques à: Anvers. — Sturm :, 623. 
L'eau bénite. — Teniers : 625. (У. 
р. 74.) — Thomas: 626. Judaserrant 
après la condamnation du Christ.— 
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Van Brée (Matthieu) : 627. Les Athé- 
niens tirant au sort les victimes 
destinées au minotaure; 628. Ré- 
gulus retournant à Carthage. — 
Van Brée (Ph.) : 629. Rubens pei- 
gnant dans son jardin. — Vander- 
goes : 630. Ee Christ en croix. — 
Vander Weyden (Goswin, né en 
1465, un an après la mort dé Ro- 
ger Vander Weyden) 631. As- 
somption. — Van Dyck (Antoine) : 
632. Portrait de Dellafaille, bourg- 
mestre d’Anvers; 633. Portrait de 
l’auteur. — Van Eyck : 634. Adora- 
tion des mages. ` 


[Tablean remarquable par la conser- 


vation, la finesse de l'exécution et la 
fraicheur du coloris. Маїз une étude ap- 
profendie des maitres flantands primitifs 
a signalé дап$, le procédé de cette pein- 
ture uhê sorte de compromis et de fu- 
sion entre la manière de Van Eyck et 
celle de Memng; elle leur serait donc 
postérieure. On y reconnait d'ailleurs 
différents morceaux empruntés ‘à des 
compositions des deux maîtres, actuelle- 
ment à Berlin et à Munich. ) 


Van Eycken (mort en 1853) : 
635. — Parmesan : 636. Déposition 
de croix. — Van Hamme : 637. 
Vieille femme faisant de la den- 
telle. — Van Lerius : 638. Esme- 
ralda.— Verboeckhoeven (Ch. Louis) 
639. Marine. — Verschaeren : 641. 
Rébecca.— Wouwverman (Philippe 
642. Les adieux; 643. Laitière RL 
landaise. 


DEUXIÈME SUPPLÉMENT. 


681. L'annonciation (triptyque). 
— De Bles (Hi. dit Civetta) : 682. 
Tentation de St-Antoine. — Deyos 
(Simon): 683, 684: Portraits. 
Franck (François) : 685. Crésus 
montrant ses trésors à Solon. — 
Memling : 686. Portrait. — Jacob- 
Jacobs : 687. La chute de Sarp 


Је noyau; 
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(Norwége). — Kuytenbrouwer 
688. Forêt. — Peter-Neefs : 689. 
Intérieur de la cathérale d'Anvers. 
— Salviati [?] : 690. Le Christ 
entre deux apôtres. — Steen (Jean): 
691. Les rhétoriciens; 692: Le Mé- 
десі du village.— — Teniers (David) : 
693. Paysage. — Velasquez : 694. 
Portrait de P. Р. Rubens.—Verlat: 
695. Godefroy. de Bouillon à las- 
saut de ‘Jérusalem. ^— Vervloet : 
696. Salle du couvent des chartreux 
à Naples. — Nicolas Maes, : Vieille 
femme lisant. (Tabl. acheté en 1859.) 
GALERIE DE SCULPTURE. — Elle se 
compose environ 180 numéros. 


GALERIE D'HISTOIRE NATURELLE. — 
Les collections du prince Charles 
de Lorraine ont servi à en former 
considérablement aug- 
mentées depuis une trentaine d’an- 
nées, elles ont acquis un dévelôp- 
pement, tel qu’une portion consi- 
dérable en reste soustrait aux 
regards, et. qu’elles appellent la 
construction de nouvelles galeries, 
que l’on ne peut tarder à élever 
sur les terrains libres du voisinage. 
Les collections zoologiques sont 
riches en provenances des Indes 
orientales; celle desoiseaux est très- 
considérable ; on remarque une sé- 
rie dè minéraux de la Russie donnée 
par la princesse Polowna, veuve 
du roi Guillaume П. La généalogie 
offre, entre autres objets intéres- 
santsune série complète des roches 
volcaniques du Vésuve et les cé- 
lèbres fossiles de Maëstricht. 

MUSÉE DES.ARMURES — (à la porte 
de Hall. У. р. 56)..— Trois vastes 
salles, superposées et divisées. en 
trois nefs chacune, servent, depuis 
1847, de musée d’armures et d'an- 
tiquités. (Le musée est ouvert les 
jeudis, les dimanches et les jours 
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de fète depuis 10 h. jusqu’à 4. Les 
autres jours, les étrangers munis 
de leur passeport peuvent y en- 
trer.) Albert Durer admirait déjà de 
son temps à Bruxelles une collec- 
tion d’armures, qui fut augmentée 
après lui. « Quand les autorités au- 
trichiennes abändonnèrent la Bel- 
gique en 17%, à l'approche des 
Français, elles emportèreht cette 
riche collection avec des archi- 
тез et des manuscrits qui n'ont ja- 
mais été rendus. » La plupart. des 
armures recueillies au musée sont 
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du хте siècle. On y voit cependant | 
une pesante armure du xiv°. On cite | 


parmi les ‘curiosités des fonts bap- 
tismaux en cuivre portant la daté de 
1149. Des boiseries sculptées, des 
plats en métal repoussé, des reli- 


quaires, des verreries sont au nom- | 


bre des. objets réunis. On y-conserve 


aussi des bannières des anciennes | 


corporations de Bruxelles. Celle des 
fruitiers consiste en une hampe 


portant une plate-forme sur laquelle | 


ont été figurés Adam et Êve sous 


l'arbre du fruit défendu; le serpent | 
yestenroulé, et Eve offre la pomme | 
fatale au père du genre humain. | 
Évidemment pour les braves frui- | 
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crits. Les imprimés, au nombre de 
‚200 000, se composaient, dans le 
principe, du fonds de Van Hulthem, 
bibliophile gantois, acquis pour la 
somme de 315 000 frarics ; la biblio- 
thèque communale de la ville, ache- 
tée par l'État, y a été ajoutée de- . 
puis. La section des manuscrits, 
dite aussi Bibliothèque de Bourgo- 
gne, a pour origine la collection 
formée au moyen âge par les prin- 
ces de cette maison souveraine ; elle 
a été augmentée de la dépouille des 
monastères supprimés et d'acquisi- 
tions successives, qui en portent le 
nombre à 20000 numéros. Quoique 
très-riche encore, ellea perdu beau- 
coup d'ouvrages précieux. En 1746, 
le maréchal de Saxe, usant des 
| droits que donne la victoire, ‘lui 
| enleva ce qu’elle possédait de plus 
| rare, mais la France en fit la resti- 
tution 15 années après. En 1794, 
| Dumouriez imita le maréchal de 
Saxe, et Louis XVHI rendit tout ce 
qu’il fut possible de retrouver; re- 
cherche qui révéla malheureusement 
bien des larcins. Par compensation, 
les manuscrits revinrentde Paris re- 
couverts d’une riche reliure de ma- 
roquin rouge aux armes de Napo- 





tiers, Іа morale de PaHégorie c'était | léon. L'exemplaire de la Cyropédie 
Ја pomme ; ils ont voulu rendre à ce | de Xénophon, perdu par Charles le 
fruit toute son importance histo- | Téméraire devant. Nancy; les al- 
rique, et il-est certain qu’on ne sau- bums de musique еі de poésie de 
rait faire remonter plus haut les ti- Marguerite d'Autriche, tante de 
tres de son blason. Charles Quint; le missel de Mathias 

BIBLIOTHÈQUE ROYALE — (place du | Corvin, peint à Florence en 1485, 
musée). — La bibliothèque est si- | sont les principaux bijoux de cette 
tuée dans l'aile gauche du palais , bibliothèque. On signale aussi à 
де l'Industrie (У. page 67). Elle l'attention des curieux, Ја chroni- 
est ouverte tous les jours de 9 h. à que du Haïnault en 17 volumes, or- 
3 h., les dimanches et jours de fète | nés de miniatures, dont quelques- 
exceptés. Cetteimportante collection, | unes ont mérité d’être attribuées à 
fondée еп 1837, se divise еп deux Memling. — А la bibliothèque se 
sections principales, la section des trouvent annexés un médailler de 
imprimés et la section des manus- | 7000 pièces et 50 000 estampes. On 
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y conserve une estampe trouyée il 
у a quelques années à Malines et 
portant la date de 1418; ce qui en 
ferait la plus ancienne gravure conr 
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sité libre, fondée en 1834 par des 
particuliers en opposition avec ľu- 
niversité catholique -de Louvain, у 
fut installée en 1842. 


nue. Cette découverte а donné lieu | 


à de longues discussions. 

OBSERVATOIRE. — (boulevard de 
l'Observatoire, entre les portes de 
Schaerbeek et de Louvain). — La 
fondation de cet établissement ne 
remonte qu'à l’année 1827. Le savant 
directeur de l'Observatoire, M. Qué- 
telet, s’est fait par ses travaux une 
réputation européenne. 

JARDIN BOTANIQUE — (près la porte 
de Schaerbeek, à l'extrémité de Іа 
rue Royale). — Ce jardih longe sur 
ип développement de 600.mètres un 
des.boulefards de Bruxelles auquel 
il a donné son nom.'Il а été ouvert 

„ еп 1830. Au fond du- jardin s'éten- 
dent les serres, flanquées aux ex- 
trémités de pavillons et ayant au 
centre une rotonde surmontée d’un 
dôme. — La société’ philarmonique 
y donne des concerts. 

JARDIN Z00LOGIQUE—(à Ixelles, der- 
rière la station du chemin de fer du 
Luxembourg) formé par une société 
particulière en 1851. Ce jardin , bien 
situé et disposé d’une manière pit- 
toresque, offre une promenade agréa- 


ble; dans la belle saison оп y fait |, 


de la musique plusieufs fois par se- 
maine. On y entre moyennaut une 
rétribution de un franc par per- 
sonne. 

PALAIS DEL’UNIVERSITÉ — (rue des 
sols). — Ce bâtiment était dans le 
principe le palais du cardinal de 
Granvelle, qui fut pillé pendant les 
troubles de religion. Il fut restauré 
en 1771 par ordre de Marie-Thérèse 
pour servir aux réunions du Conseil 
privé et du Conseil des finances. 
Depuis la Révolution, il a reçu di- 


verses destinations; enfin l’univer- 
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Théâtre-Royal, dit Grand-Théâtre 
ou théâtre de la Monnaie (place de 
la Monnaie). — Cet édifice, isolé et 
de forme rectangle, fut construit 
en 1817 par l'architecte Damesme. 
Un incendie l’a consumé-en 1855; il 
a été rapidement restauré et de 
nouveau ouvert ен 1856. L'aspect en : 
est lourd et triste. Le péristyle est 
orné de huit colonnes supportant un 
fronton, dont le bas-relief, sculpté 
par ‘M. Simonis (1853), représente 
l'harmonie des passions humaines ; 
sujet qui manque de ciarté ! — (Pour 
les autres théâtres, voy. p. 39.) 


HOPITAUX. 


Hôpital St.-Pierre (près la porte 
de Hal). — Ce fut d’abord une 16- 
proserie fondée au xn°.siècle. Un 
quartier à part y est réservé pour 
les personnes aisées qui veulent y 
être traitées, moyennant une rétri- 
bution. 

Hôpital St-Jean (boulevard du 
Jardin botanique). — Les anciens 
bâtiments ont été démolis et rem- 
placés par de nouvelles construc- 
tions, il y a une vingtaine d'années. 
On y reçoit également des malades 
payants. 

Le Grand Hospice pour les Vieil- 
lards. —Sur l'emplacement de lan- 
cien Béguinage, qui a étésupprimé, 
un très-grand et très-bel édifice a 
été ouvert, à Ја vieillesse infirme, 
sous le patronage immédiat de la 
dernière reine. H est situé dans le 
voisinage des quais et de Ја rue 
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Laeken. Les individus qui désirent 
y être admis doivent offrir des ga- 
ranties de bonne conduite, et ne 
pas être âgés de moins de 60 ans. 
La première pierre de cet hospice a 
été posée en 1824. П. comprend 
deux belles cours carrées, entou- 
rées de galeries spacieuses en pierre 
de taille, avec un grand gazon au 
céntre. Son entrée porte pour in- 
scription : Egents senibus.. Оп у 
conserve plusieurs tableaux : un 
triptyque par Bern. van Orley, re- 
présentant l’histoire de la Vierge; 
un crucifiement раг de Crayer; des 
tableaux par M. Navez, etc....— Les 
autres hospices sont : les hospices 
des Orphelines, rue du Midi 28; des 
Vieillards aveugles et incurables, 
rue des Laines 51 ; des Enfants mas 
lades, rue Keyenveld 75; des En- 
fants trouvés ', et de la Maternité, 
rue’ Pachéco 8; hospice Расћёсо, 
boulevard Waterloo 76 bis; hospice 
Sainte-Gertrude, vieux marché aux 
grains 12; des Ursulines, rue des 
Ursulines 16; Hospices réunis, rue 
des Alexiens 33; Hôpital militaire, 
rue des Minimes, 46. 

* «Il existe à Bruxelles un grand 
nombre d'établissements ayant pour 
but l'amélioration de l’état de la 
classe ouvrière et des indigents. De 
ce nombre sont : la caisse d’épar- 
gne pour les pauvres ménages, in- 
stituée en 1849; de nombreuses 
caisses de secours mutuels et no- 
tamment la caisse de prévoyance 
des ouvriers de la ville et des cor- 
munes limitrophes; les comités de 
charité, composés d'habitants ap- 
partenant à la classe aisée, qui vi- 
sitent les indigents à domicile, etc. 
— Six écoles communales, admira- 
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1. Ils sont placés en nourrice soit en 
ville soit à la campagne. « Leur nombre 
s'élevait au 1°” janvier 1855 à 2102.» 
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blement orgañisées, et d’autres di- 
rigées par les Frères de la Doctrine 
chrétienne, se soñt -ouvertes suc- 
cessivement aux enfants pauvres. 
Sept sdlles d'asile reçoivent еп 
outre plusieurs milliers d'enfants en 
bas âge. » (Alph. Wauters). 


' PRISONS. 


Prison des petits Carmes (rue des 
petits Carmes, près де, l'hôtel d’A- 
renberg). — Cette prison a (të 
construite de 1813 à 1819 par lar- 
chitecte français Damesme, sur 
l'emplacement d’un couveñt de Car- 
mes déchaussés, établis à Bruxelles 
en 1610. Ce couvent fut lui-même 
élevé sur une partie de l’emplace- 
ment de l’hôtel de Culembourg, que 
le duc d’Albe fit raser еп 1568 en 
détestation.. de ce que l'association 


‘des gueux y avait été conclue et ju- 


rée. Cette prison forme un carré de 
90 mètres de côté. 
` «Еп 1847, M. Dumont, architecte, 
a construit à côté de cette prison, 
une prison cellulaire, bâtie dans 
le style ogival anglais du ху° siè- 
cle dit style Tudor; sa façade, 
percée de meurtrières et surmon- 
tée de créneaux, offre un cachet 
de sévérité et de grandeur tout à 
fait analogue à sa destination. » 
Prison de РАтідо (rue de PA- 
migo 15, derrière l'hôtel de ville), 
prison appartenant à la police mu- 
nicipale. — Le mot espagnol amigo 
serait, dit-on, une traduction erro- 
née du mot vrunte (prison) que 
Роп aurait confondu avec vriendt 
(ami). 


COLLECTIONS PARTICULIÈRES. 


Hôtel de S. A. le duc Ф Arenberg 
(place du petit sablon).—Ce palais, 
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la plus belle propriété privée de 
Bruxelles, et sa riche galerie de 
tableaux, sont parmi les objets les 
plus remarquables à signaler à Pat- 
tention des curieux. Il fut dans le 
principe bâti par la mère du comte 
d’Egmont; il portait le nom de 
maison Egmont. П fut entière- 
ment restauré en 1753. L’aile droite 
а été construite de nos jours par 
l'architecte Suys. Ce palais passa 
par alliance dans la famille des ducs 
d’Arenberg. Un beau jardin garni de 
serres, est joint à l’hôtel. Selon les 
ordres du duc d'Arenberg, les 
étrangers sont facilement admis à 
visiter l'hôtel. > / 

Dans l'escalier. qui conduit à la 
galerie, оп a placé une copie mou- 
lée en plâtre d’une ‘des magni- 
fiques portes de bronze de Ghiberti, 
qui ferment le baptistère de Saint- 
Jean, à Florence. — On montre 
ordinairement dans la bibliothèque 
du duc, une tête en marbre antique 
ayant de l’analogie avec celle du 
Laocoon. Cette tête est plutôt ro- 
maine que grecque. А. la fin de 
1858, оп ne la voyait plus, elle 
avait été, disait-on, transportée à 
une maison de campagne du duc. 
La galerie de tableaux est particu- 
lièrement intéressante pour ses ta- 
bleaux Flamands et Hollandais. 

La galerie d’ Arenberg est de for- 
mation récente. C’est au prince Au- 
guste d’Arenberg quest duê sa créa- 
tion. П était né en 1753, et avait 
mené grande vie en France, sous fe 
nom de comte de la Marck, au temps 
de la Révolution. (On connait ses 
relations et sa correspondance avec 
Mirabeau.) Après 1815, il revint 
définitivement habiter Bruxelles ; et 
sé livra à ses goûts de collectionneur. 
Treize ans après son retour à Brù- 
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centaine de tableaux. Le prince 
Auguste mourut еп 1833, léguant à · 
son neyeu sa galerie qui s'estenrichie 
de quelques acquisitions impor- 
tantes. La galerie comprend envi- 
ron cent vingt-cinq tableaux : 75 de 
l’école Hollandaise, 26 de l’école Fla- 
mande, forment le fond de la gale- 
rie. Quelques tableaux sont dans-les 
appartements particuliers. Il n’y a 
point de catalogue. Nous emprun- 
tons quelques renseignements sur 
les principaux tableaux de la collec- 
tion à une série d'articles, signés 
W. Burger, et publiés dans le jour- 
nal l'Indépéndance Belge, en fé- 
wier et mars 18591. 

ÉCOLE HOLLANDAISE : Жейн: 
Tobie rendant la vue à son père. 
(Signé et daté 1636. ) — Gerar Dov: 
Vieille femme assise devant une 


‘table (1658). — Philips Koninck : 


paysage. А 
° а, Les œuvres de се paysagiste rem- 
branesque sont extrèmement rares. Le 
musée de Paris n’en a point.» 


Nicolas Maes : portrait d’un sa- 
vant, qu’on dit être, Nicolas Hein- 
sius (1656). 


«'Се beau portrait peint par l'artiste, 
qui n’avait alors que 24 ans, tient en- 
core à l’école de Rembrandt. Un autre 
portrait, peint vingt ans plus tard, ap- 
partient à sa seconde manière expédi- 
tive et vulgaire. Le musée de, Paris n’a 
rien de cet artiste, aussi peu. éommun 
que le précédent; et dont les meilleurs 
exemplaires se trouvent en Hollande et 
en Angleterre. » 


Jan van der Meer de Delft: por- 
trait de jeune fille. 

« Cê grand artiste est encore plus in- 
connu que les deux précédents. On sait 
qu’il naquit à Delft en 1632, et on lui 
donne le nom de sa ville natale pour le 


' Ces emprunts seront mis entre guil- 


xelles, sa galerie comptait déjà une | lemets. 
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distinguer des autres Van der Meer, 
Jan le vieux et Jan le jeune, Jakob, etc. » 


Peintres de marine : — Willem 
van de Velde : de fine qualité. 
— Backhuisen : mer agitée (1696), 
très-admiré et très cher (la flotte 
en pleine mer ne-serait pas de lui). 
— Van de Cappelle : vue de l’Escaut. 

u Un des chefs d'œuvre de се maitre, 
que les Hollandaïs estiment à peu près 
autant que Willem Van de Velde. » 


Aart van der Neer : un panneau à 
peine couvert, peinture légère et 
spirituelle. 

Paysagistes : — Hobbema. 

[La vogue est revenue depuis quel- 
ques années aux tableaux dé ce maitre 
qu'en a quelquefois confondu avec Ruis- 
daël. Pour nous, la touche du feuillé 
nous semble monotone, toute dans un 
mème sens; exécutée de pratique. Et 
cette remarque, que nous faisons à Гос- 
casion du paysage de la galerie d'Aren- 
berg, nous semble pouvoir ètre étendue 
à d'autres œuvres capitales dû mème 
maitre. — M. W. Burger regarde -ce ta- 
bleau comme une œuvre très-secondaire 
pour Hobbema. ] ° 


Ruisdaël : une entrée de forêt; un 
effet d’hiver et un torrent. 

« Il est malheureux que Ruisdaël n'ait 
presque jamais signé ses tableaux... on 
` verrait раг là, je pense, que toutes ces 
cascades fameuses sont d'une première 
époque où il subissait l'influence d'É- 
verdingen, qui a voyagé et fait des étu- 
des ъп Norwége. » 

Everdingen: cascade, peinture 
magistrale, { 

Wijnants : excellent petit pay- 
sage; — Jean Wouwerman (frère 
puîné de Philips et Pieter), élève 
de Wijnants, peu connu hors de la 
Hollande, — Pieter Wouwerman : 
une chasse au faucon et une chasse 
au cerf. 


«Tableaux qu'on ferait prendre. pour 
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des Philips à des amateurs de bonne 
volonté. » 


Moucheron : paysage avec ani- 
maux, par Berchem; — Lingelbach : 
marine; — J. Asselijn : paysage 
d'Italie; — Jean Both: très-beau 
paysage d'Italie; — Karel du Jar- 
din : halte de cavaliers. 

Frans Hals: portrait d’un buveur. 

« Cette peinture est une rareté en ` 
Belgique, et de plus un morceau de 
haute saveur. » 


Gérard Honthorst: soldat endormi. 


— Van der Helst: deux’ portraits. 


Pieter de Hooch : intérieur de 
salon avec ouverture $yr-une cour, 
d’une couleur profonde et harmo- - 
nieuse. — Brouwer : un cabarèt. 

« Dulwick Gallery, près Londres, pos- 
зеде une répétition de celte bambo- 
chade. » 

Terburg : concert (répétition du 
tableau du Louvre n° 528). — Paul 
Potter : le repos près de la grange, 
(une femme conduisant un enfant 
cause avec un berger; une autre 
paysanne trait une vache, un che- 
val, béliers ét moutons), 

. Ce -petit tableau, d'une naïveté de 
sentiment champétre parfaite, est un 
des plus précieux de la collection. « C'est 
un des P. Potter les plus purs, les plus 
peflés, les plus lumineux qu'il y ait. Il 
a fait partie de la galerie Lucien Bona- 
parte et à la vente de cette collection à 


| Londres en 1816, 1] fut acheté 330 gui- 


nées et revendu plus tard an prince 
Auguste d'Arenberg.» — Il est daté de 
1653, une année avant la mort du pein- 
tre. Quand il peignait ce petit chef- 
d'œuvre il n'avait que 28 ans. 

Philips Wouwerman : les maux 
de la guerre; les laitières; halte 
militaire; la pêche. — Berchem : 
tondeur de moutons. — Van der 
Heyden : vue d’un quai d'Amster- 
dam, un vrai bijou avec des figu- 
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rines exquises par Adriaan тап de 
Velde. — Adriaan van de Vetde : 
troupeau en repos. — Jean Steen : 
les noces de Cana. 


[Les noces de Cana les plus drôlati- 
ques qui se puissent imaginer. Le pein- 
tre cabaretier ne se met pas en frais 
d'imagination pour transporter, d'une 
façon plus ou moins probable, sa scène 
dans la Palestine. Le premier cabaret 
flamand venu, le sien peut-être, lui sem- 
ble un lieu parfaitement convenable pour 
le fameux miracle du. changement de 
l'eau en vin. Il а réuni dans sa taverne 
autour de Jésus une troupe joyeuse de 
buveurs. Le braÿe-Steen, brasseur, bu- 
veur et peintre de son métier, s'y est 
réprésenté attablė lui-mėme avec sa 
femme et son enfant. Du reste il est bon 
catholique ; et catholique au milieu de 
la Hollande protestante; et probable- 
ment il a pris son sujet au sérieux ; seu 
lement comme le miraële n'a rien de 
mystique en lui-même, il l'a envisagé 
moins еп dévot qu’en cabaretier. Et si 
la scène évangélique, telle qu'il Га figu- 
rée, est grotesque, honni soit qui mal 
y pense! pour lui il пу а pas vu malice. 
Ce tableau rematquable, dont la com- 
position est abondante et facile, a été 
payé en 1837 21000 franes à la vente 
de la collection de la duchesse de Berry.] 


А. Van Ostade (1655): une femme 
qui chante, un joueur de violon et 
cinq hommes buvant et fumant. 

« А mon goût, le second tableau de la 
galerie. Il n'y en a pas beaucoup de 
supérieur dans tout l'œuvre .de Van 
Ostade, assez nombreux. La transpa- 
rence des fonds est merveilleuse. » , 

Un fumeur à sa fenêtre. 

[Autre excellent petit tableau du 
même: artiste; tête vraie; peinture fa- 
cile. ] 

Job Berckheyden (1637- 1693): 
cour intérieure de l’ancienne bourse 
d'Amsterdam. _ 

« Perspective parfaite ; lumière juste ; 
exécution large et savante; couleur pro- 
fonde et vigoureuse. » 
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COLE FLAMANDE. — Rubens: por- 
trait de Grotius; 


« Étude pour le tableau des quatre 
Philosophes; le ond est repeint. » 


Un homme se courbant pour sou- 
lever un vase; 


«П рагай que c'est un morceau d'une 
peinture presque détruite dans un in- 
cendie de l'hôtel. » 


Une petite esquisse et ‘deux por- 
traits : de Philippe. П et du confes- 
seur de Rubens, dont l’attribution au 
peintre est douteuse. — Yan Dyck: 
portrait’ de femme et une étude 
d'après nature, pour le portrait 
équestre d'Albert, prince comte d’A- 
renberg, mort en 1674, qui est en 
Angleterre. — Jordaens: Le repas 
joyeux. 


« Mise en scène rabelaisienne du 
du proverbe : — Quand les vieux chan- 
tent, Jes jeunes jouent du fifre. — Sept 
figures de grandeur naturelle. Au milieu 
un vieillard à barbe blanche, derrière 
lui.le fou d'Anvers, qu'on retrouve dans 
le satyre et le paysan (musée de Bru- 
xelles) et, dans le concert du Louvre, 
et dans vingt tableaux de Jordaens. А 
gauche une femme decolletée (la femme 
de Jordaens !); enfant jouant du fifre et 
chantant. » On retrouve dans ce tableau 
toute la verve énergique et déréglée qui- 
brille dañs le tableau du Louvre qui 
vient d'être annoncé et dont il semble 
ètre une réminiscence: 


Gaspard de Crayer : multiplication 
des pains et des poissons. — Martin 
Pepyn : portrait de femme. 

Peintre à peine connu. « C'est pour- 
tant ún maître tres-savant, très-vigou- 
reux, très-personnél. » Néà Anvers 1575; 
И mourut vers 1647. 

Gortzius Geldorp : 
Jansénius. 

M. W. Burger appelle ce tableau le 
sphinx de la galerie d'Arenberg. 2 
peintre б. Geldorp, né à Louvain en15 
fut l'élève de Pourbus le vieux et р 


portrait de 
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Franck le vieux. М. W. Burger ayant 
examiné de près cette peinture, lut sur 
un papier au-dessous de la main gauche 
ces mots : CORNE IANSSENIVS, LEIDE 
DOCTOR ÆTATIS SVÆ 19 PROMOTUS, 
DEPICTUS ANNO 1604. C'est donc bien, 
ajoute M. W. Burger, Jansénius le dot- 
teur de Leiden, qui avait été reçu au 
doctorat à l’âge de 49 ans, et qui avait 
21 ans en 1604, étant né en 1583. [ Nous 
igñorons où M. W. Burger a puisé cette 
dernière date. Mais le dictionnaire uni- 
versel de Trévoux et les biographies de 
Michaud et Didot indiquent l'année 1585, 
comme l'époque de la naissance de Cor- 
neille Jansen. Ce portrait aurait donc 
été fait dans l’année même ou Jansen, 
dit Jansénius, âgé de 19 ans seulement, 
prit le bonnet de doëteur en théologie 
et sans doute à cette occasion. L'ins- 
cription mise sur le tableau serait con- 
forme à notre interprétation.] 


Gérard van Herp : intérieur de 
famille campagnarde, Ce peintre, né 
à Anvers, en 1605, fut élève de Ru- 
bens. — David Teniers: les joueurs 
de boule. « De première qualité, 
clairet pur ; » intérieur d’estaminet; 
marchand de moules. 

M. W. Burger regarde comme plus 
que douteuse la guinguette flamande ; 
il parle d’un autre grand tableau de 
Teniers dans les appartements. 


Van Helmont, élève de Teniers : 
une Kermesse. — Craesbeck : son 
atelier. 


«М. W. Burger croit qu'une figure de 
jeune homme, fumant, debout contre la. 
cheminée est Adriaan Brouwer, l'ami 
de Craesbeck. Le tableau de Ја galerie 
d'Arenberg, dit-il, est un type de sa 
peinture, parfait, pur, extrêmement са- 
гасіёгізе.... П prouve, de toute évidence; 
que le chef-d'œuvre du Louvre intitulé : 
Craesbeck peignant un portrait n’est pas 
de Craesbetk, à qui le catalogue l'attri- 
bue. Ce n'est point Craesbeck qui peint, 
ce n'est point son atelier, et l'homme 
qui pose n’est point Brouwer. Le pein- 
tre est, је pense, Brouwer lui-mème, si 
mon souvenir ne me trompe, et le mo- 
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dèle; Је gentilhomme en chapeau à lar- 
ges bords, est certainement maitre 
Frans Hals; on peut s’en convaincre par 
la comparaison avec sés portraits bien 
connus. » 


ÊCOLE FRANÇAISE. — Watteau : le 
bain chaud et le bain froid. 


« Ces deux tableaux sont un peu li- 
bres. C’est pourquoi peut-être ils sont 
conservés au fond des appartements 
privés. » Un troisième tableau de Wat- 
teau représente la noce de village. « Ces 
trajs tableaux ont été peints pour l’hô- 
tel d'Arenberg, dont les archives con- 
servent encore Je reçu du peintre. » 


«Та galerie Arenberg possède les : 
portraits authentiques des deux der- 
nières reines de France, avant la 
révolution de 89 : Mme la comtesse 
du Barry et Marie-Antoinette. Mme 
du Barry est peinte en bacchante, 
le sein nu, par Р. J. С. François, 
élève de A. С. Lens, Figure de gran- 
deur naturelle, en’ buste, sur une 
toile ovale. C'était au moment où, 
revenant d'Allemagne, elle passait 
à Bruxelles paur retourner à Paris, 
en pleine révolution. Sans douteelle 
ne devinait pas le sort qui l’atten- 
dait dans-la grande ville où elle 
avait eu autrefois une si brillante 
existence, À 
. « Marie-Antoinette, au contraire, 
est péinte en triste уїбїїше, déjà 
détachée du monde. Sur son petit 
bonnet tout simple est’ fixé un voile 
noir: dont les bouts se croisent en 
avant de la taille. Son sein et son 
cou sont couverts d’un fichu blanc, 
maintenu par une épingle; le fichu 
et l’épingle qu’elle porta à son der- 
nier jour! Tout le costume est 
d’ailleurs celui qu’elle ne quittait 
plus, au Temple, après l'exécution : 
de Louis XVI. Ces détails historiques 
ont été notés par Те prince Auguste 
d'Arenberg, qui avait connu la reine 
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dans les splendeurs de Versailles et 
de Trianon. » 

Le catalogue de 1829 donne les 

renseignements suivants sur cette 
œuvre précieuse : « Le peintre Ко- 
karski, se trouvant deux fois de 
service au temple comme garde 
national, après la mort de Louis 
XVI, parvint chaqiie fois à y voir la 
reine: Il avait déjà peint le por- 
trait de çette princesse en 1780; 
‘il 1га Те dessin de celui-ei bien 
exactement jusqu'aux détails même 
de ses vêtements;. exéeuta plus 
tard ce tableau, qu’il tint long 
temps caché; et le vendit enfin au 
prince Auguste d’: Arenberg, lorsque 
celui-ci fit un тч, à Paris 
en 1805. » 

Dans une grande pièce à part sont 
conservés des tableaux des peintres 
primitifs, italiens, flamands, de 
l’école.de Cologne. 

Outre les tableaux, P hôtel d’ Aren- 
berg possède une collection d’Es- 
tampes, qui а une réputation mé- 
ritée; des collections de médailles ; 
de bijoux ; des manuscrits des хїї° et 
хе siècle, etc. 


Deux ou trois collections particu- 
lières intéressantes, qué Гоп yisi- 
tait il y-a quelques années, ont été 
dispersées. —On cite, parmi les ca- 
binets d'amateurs, ceux de. M. le 
marquis Théodule de Rodes, rue 
Ducale, 14; de M. le comte du Bus 
de Gisignies, rue du Méridien, 10; 
de M. le baron de Wykerslooth (ta- 
bleaux modernes); de M. le cheva- 
lier Camberlyn, etc... — On peut 
être admis à visiter la collection de 
tableaux modernes de M. Van Be- 
celaere, propriétaire du café des 
Mille Colonnes. — On peut égale- 
ment être admis à voir une réunion 
choisie de tableaux des peintres 
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modernes, chez M. Couteaux, ban- 
quier, rue Fossés-aux-Loups, 64, 

Atelier de М. Wiertz — (quar- 
tier Léopold). Lorsqu'on arrive de- 
vant la'station du chemin de fer du 
Luxembourg, on aperçoit sur la 
colline située à quelque distance , à 
droite et en arrière de la station, 
de massives constructions simulant 
un temple dorique en ruines, une 
sorte de Pæœstum flamand, construit 
avec ‘des briques et du mortier et 
revêtu de stuc : c’est là la demeure 
et l’atelier de M. Wiertz, construit 
aux frais du gouvernement, quiena 
donné 1а jouissance au peintre, à 
la condition den couvrir les murs 
d'œuvres de son pinceau. М. Wiertz 
а été architecte de cette habitation 
cyclopéenne, qu’il s’est bâtie à son 
goût pour y faire de la peinture co- 
lossale. 

SOCIÉTÉS MUSICALES, — Bruxelles 
en possède un grand nombre. La 


“plupart cultivent la musique vocale 


et exécutent des morceaux d'ensem- 
ble. Il y a des concours entre les 
diverses sociétés. La plus célèbre 
est la Société de la grande harmo- 
nie, rue de la Madeleine, 87; la 
Société de la philharmonie а son 
siége rue l’Évêque, 42. 
ÉTABLISSEMENT GÉOGRAPHIQUE DE 
M. VANDER MAELEN — (à l’entrée du 
faubourg de Flandre, au sortir de 


la porte de ce nom). Cet établis-: 


sement, qui a une célébrité euro- 
péenne, est digne de tout l'intérêt 
des étrangers'. IL a été fondé en 
1830 par M. Ph. Vander Maelen, et 
quand on visite les nombreuses et 
riches collections dont il se com- 
pose, on s'étonne qu’un particulier 


1. ой peut le visiter tous les jours 
de 9 h. à 11 h. du matin, et de 1 h. à 
4 h.; les dimanches et jours 4 de fêtes 
exgeptés. 
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ait pu réussir à les réunir. Nous in- 
diquerons sommairement les prin- 
cipales : la Bibliothèque de 30000 
volumes, en toutes langues, con- 
tient des ouvrages scientifiques et 
est plus spécialement consacrée à 
ceux relatifs à la géographie. Elle 
possède une collection de 950 jour- 
naux belges, francais, anglais, 
allemands, russes, etc... — Col 
tection de 1600 cartes et atlas, for- 
mant un total de 23000 feuilles; 
auxquels il faut ajouter les -cartes 
publiées par l'établissement, et no- 
tamment l’atlas universel en 400 
feuilles; celui de Europe, en 165 
feuilles; la carte topographique de 
de la Belgique, en 25 feuilles, et 
celle en 250 feuilles. — Un médail- 
ler, composé d'environ 4000 pièces: 
une collection de 6000 empreintes 
de pierres antiques, de sceaux et 
de cachets. — Des collections ar- 
chéologiques et ethnographiques; 
riches en objets curieux de toute 
nature. — Collections minéralogi- 
ques et géologiques présentant les 
variétés des classifications; une 
collection géologique de Ја Belgi- 
que; des fossiles, des empreintes 
de végétaux, etc. — Jardin agri- 
cole etserres, contenant 20000plan- 
tes exotiques. On y remarque les 
palmiers, les pandanns, les cycas, 
les zammia, les latania, les bac- 
trix, les dracena-draco: les stre- 
litzia, qui fleurissent habituelle- 
ment. — Collections d'anatomie 
comparée, — de mammifères, — 
d'oiseaux, — де reptiles, — d'in- 
sectes, — de mollusques. — Collec- 
tions de produits bruts et manufac- 
turés. — Une collection non moins 
précieuse dans son genre est celle 
des renseignements géographiques 
et scientifiques, de toute nature, 
recueillis chaque jour depuis plu- 
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sieurs années dans les publications 
périodiques, et relevés en indica- 
tions sommaires sur des cartes dont 
le nombre s'élève à plus de deux 
millions. C’estlà un recueil inappré- 
ciable de documents, un vaste réper- 
toire que la parfaite obligeance de 
M. Van-der Maelen met, ainsi que 
ses collections, à la disposition des 


‘travailleurs. — D'autres collections 
sont particulièrement destinées à 


l'instruction. Un grand nombre 
d'élèves, de l’âge de 14 à 18 ans, 
sont admis gratuitement à suivre 
différents cours dans l’établisse- 
ment. 


PROMENADES. 


Le parc. — Ce jardin, situé dans 
la partie haute de la ville, entre le 
palais du Roi et lé palais de la Na- 
tion, est pour Bruxelles бе qu'est 
le jardin des Tuileries pour Paris. 
Il formé un quadrilatère de 450 mè- 
tres sur 320 mètres; il reçut sa 
disposition actuelle vers 1780. Cette 
promenade, si bien située, mais 
où « l’art du fleuriste n’occupe pas 
une grande place, » est percée dans 
sa longueur de trois allées d'arbres 
d'une grande hauteur, et partant 
d’un bassin, qui deur sert de centre 
commun, еп face et près du palais 
de la Nation. Des massifs, des taillis 
et deux bas fonds ' -disposés entre 
сёз grandes’ divisions, sauvent la 
monotonie ordinaire des jardins 
français. Dans un de ces bas-fonds se 
trouve un bassin qui recevait autre- 
fois l’eau d’une fontaine aujourd'hui 
tarie. Pierre le Grand, pendant son 
séjour à Bruxelles, s'amusa un jour 
à boire «en vrai charpentier al- 


1. Dans l’un de ces bas fonds, le plus 
voisin de la place Royale, lors des jour- 
nées de septembre 1830, un grand nom- 
brè de soldats hollandais furent tués. 
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téré» une bouteille de vin qu’il 
avait fait rafraîchir dans ce bassin. 
L'histoire, qui laisse échapper tant 
de faits importants, et qui recueille 
tant de niaiseries, a enregistré ici 
ce fait insignifiant, dont le souve- 
nir est conservé à la postérité dans 
une inscription en beau style lapi- 
daire, gravée sur le bord du bas- 
sin; grâce à elle, on sait Fannée, 
le mois, le jour et l'heure où le 
roi a bu. Une grille en fer а été 
posée autour du parc еп 1850. Des 
statues, des bustes, des vases s’en- 
tremêlent à la verdure des bosquets 
et des pelouses... On cite, malgré 
leur peu de valeur, les statues de’ 
Diane et de Narcisse par Gripello, 
de Vénus par Olivier, une copie 
de РАроШлпо par Janssens, et sur- 
tout la Madeleine par Jerôme Du- 
quésnoy. D'autres statues encore 
sont dues au. ciseau de Vanderhae- 
gen, de Vervoort père, de Lejeune, 
de Godechatles, ete... Les Hermès 
sont pour la plupart de Delvaux. 
Ces ouvrages ont souffert des .bou- 
lets et de la mitraille de 1830, plus 
encore que de l’iñtempérie de lat- 
mosphère.—Unkiosqueen fer fondu, 
placé au milieu d’un bassin vert; 
est destiné aux concerts publics | 
donnés les dimanches d’été, entre | 
une heure et deux heures, Dans un 
massif, vers leenord, sont situés le 
petit théâtre dit du parc, et le café 
du waux-hall. - 
Le Jardin botanique (V. p. 83). 
— Les boulerards (У. р. 55). 
L’allée verte. —Cette promenade, 

qui commence à une porte de la 
ville, longe, au nord du faubourg 
de Laeken, le canal de Bruxelles 
à Villebroeck. Elle se compose de 





quatre rangées de tilleuls, dont 
les allées extérieures sont réser- 
vées aux piétons. Elle est pour 
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Bruxelles се que sont les Champs- 
Élysées pour Paris. Un pèlerinage 
à Laeken, fait eri „grande pompe, 
en 1623, par Isabelle, veuve de 
l'archidug Albert, mit à la mode 
cette promenade. Lorsqu'en 1746 le 
maréchal.de Saxe commençait ses 
opérations de siége, les dames de 
Bruxelles le sollicitèrent d'épargnér 
leur promenade favorite, et elles 
obtinrent un gracieux acquiesce- 
ment à leurs désirs. Fêtes et di- 
manches, en été, l'allée Verte offre 
un aspect animé; les riches en 
équipages, les humbles artisans à 
pied, viennent y chercher Pom- 
brage des ' arbres qui bordent le 
canal et les prairies. Assez ordinai- 
rement, le soir, la famille. royale 
se promène ici en voiture et sans 
garde. 


FAUBOURGS ET ENVIRONS. 


Le faubourg Schaerbeck — (au 
mord de Bruxelles) étend en dehors 
des portes de Schaerbeck et de Со- 
logne; il comptait, au 3і décem- 
bre 1858, 11 954 habitants. Aujour- 
d'hui considérable, il' ne remonte 
cependant qu’à un peu plus de 
trente ans. Le prolongement de 
la rue Royale, en . dehors de la 
porte de Schaëerheck, en 1827, 
donna lieu à de nombreuses con- 
structions. A l’extrémité de la longue 
perspective que forme cette belle 
rue, s'élève, sur la place de la 
Reine, l’église moderne de Sainte- 
Marie, de style pseudo-byzantin ; 
les parties décoratives sont em- 
pruntées à l’époque du style ogival 
et même à celui де la Renaissance. 
La construction de la station du 
chemin de fer du Nord a donné 
une nouvelle impulsion et fait 
ouvrir de larges voies de com- 
munication. | 
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Le faubourg de Louvain ou Saint- 
Josseten- Мооде — (à l'est de 
Bruxelles). La commune de Saint- 
Josseten-Noode (18202 hab.) a long- 
temps compris les trois faubourgs 
de £Schaerbeck, de Louvain et telui 
désigné sous le nom de quartier 
Léopold: Des chemins à travers 
des jardins, des ruisseaux et des 
étangs conduisent de Schaerbeck à 
Saint-Josse. Le faubourg St-Josse- 
ten-Noode, déjà si grand, doit 
bientôt s'agrandir entore. L'admi- 
nistration à décidé la construction 
d’un nouveau quartier, sur lem- 
placement occupé par les marais 
Liedekerke. 

Quartier Léopold. — Réuni å 
Bruxellės. On a commencé, en 
1838, à y construire ayec activité; 
il est percé de larges rues se cou- 
pant à angle drait, et qui sont déjà 
en partie bordées d’hôtels et de 
“belles maisons. Les rues principales 
qüi le traversent sont: la гие de Ја 
Loi, prolongement de celle qui sé- 
pare le parc du palais de la Nation; 
Ja rue de Guimard, qui mène à la 
place Saint-Joseph, où s'élève lé- 
glise moderne de ce nom ( У. p.63); 
da rue Belliard, qui relie Bruxelles 
au faubourg d'Etterbeck,-et la rue 
du Luxembourg, qui aboutit à la 
station du chemin de fer du Luxem- 
bourg, autour de laquelle les con- 


structions se sont rapidement mul- |- 


tipliées. Près de la chaussée condui- 
sant à Etterbeck est une mäthine 
hydraulique envoyant de.l'eau à un 
réservoir établi dans une tourelle 
des ancièns. remparts, rue Ducale, 
d’où l’eau se distribue au quartier 
“élevé de Bruxelles. 
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du siècle dernier, la population 
s'accrut, et aujourd’hui le faubourg 
de Namur présente un réseau 
étendu de rues populeuses. On y a 
élevé en 1847, sur les dessins de 
M. Dumont, une église (de Saint- , 
Boniface); en style ogival, à trois 
nefs d'égale hauteur, et présentant 
une riche faéade en pierre de taille, 
les autres parties de l'édifice étant 
construites en briques. Les enyirons 
d’Ixelles, d’où on а une belle vue 
sur. Bruxelles, servent dans l'été 
de but de promenade aux Bruxel- 
lois. Un peu au delà sont les vastés 
bâtiments de l’ancienne abbaye de 
la Cambre, appartenant jadis à 
l'ordre де Citeaux, aujourd’hui dé- 
pôt de mendicité. 

Faubourg - de Saint-Gilles ou de 
Hal— (au sud de Bruxelles). Il con- 
duit à la forêt de Soignes et à Wa- 
terloo. 

Anderlecht — (à l'ouest, et à 
près de 3 kil. de Bruxelles). — Ce 
bourg important possède une église 
en style ogival flamboyant, com- 
терсёе еп 1470. Оп y voit deux ta- 
bleaux de.Crayer : saint Guidon еп 
prières et une vierge au rosaire. 
Mais ce qui donne un intérêt parti- 
culier à cette église, c’est sa crypte 
construite entre 1078 et 1092. Cette 
crypte était dans le principe une 
église au niveau йү sol. 

« Surla hauteur, entre Anderlecht 
et Molenbeek, s'élève ła chapelle 
ruinée de-Scheut, détruite en 1580. 
On jouit de là d'une belle vue sur 
Bruxelles et les environs. C’est de 
cet endroit que l’armée francaise, 
commandée par le maréchal de Vil- 
leroy, bombarda la ville pendant 


Faubourg d'Ixelles ou de Namur | les journées des 13, 14 et 15 août 


(au sud-est de Bruxelles). — On fait 
remonter à près de 800 ars Іа créa- 


1695. » 
Faubourg de Flandre ou de Mo- 


tion du hameau d'Ixelles. A Ја fin | lenbeek — {au nord-ouest de Bruxel- 
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les). — C'est le faubourg le plus in- 
dustriel. Un grand nombre d'usines 
importantes y sont en activité. C’est 
à l’entrée de ce faubourg que se 
trouve le célèbre établissement 
géographique de М. Van der Maelen 
(У. р. 89). 

Laeken.—Le faubourg de се пот, 
au nord de Bruxelles, conduit à ce 
village, but de promenade favori 
des Bruxellois et où se trouve la ré- 
sidence de la famille royale. L’é- 
glise , dont la fondation est très-an- 
cienne, а été altérée par suite des 
restaurations. Les restes de la reine 
des Belges y ont été déposés, en 
attendant la construction d’une now 
velle église, dont.le plan, dû à М, 
Poelaert, a été accepté еп 1852 à 
la suite dun concours. Dans le 
cimetière est le monument de Mme 
Malibran, contenant la statue de la 
célèbre cantatrice par G. Geefs. 

Le palais royal de Laeken, desti- 
né à la résidence d’été des gouver- 
neursautrichiens des Pays-Bas, fut 
bâti en 1782-1784, sous l’archiduc 
Albert de Saxe-Teschen et Parchi- 
duchesse Marie, sa femme, par les 
architectes Montoyer et Рауер, d’a- 
près les dessins de larchiduc lui- 
même. La façade d'entrée , précédée 
d’une cour d'honneur, se compose 
d'un portique de quatre colonnes 
d'ordre ionique, soutenant un en- 
tablement orné de bas-reliefs par 
Godecharles. Les ailes sont formées 
de pavillons, ornés de pilastres. qui 
embrassent le premier et le second 
étage. Vu du parc, ce bâtiment pré- 
sente une façade en forme de .ro- 
tonde, avec des pilastres qui sou- 
tiennent l’entablement décoré de 
bas-reliefs par le même seulpteur. 
De ce côté une belle pelouse, enca- 
drée de’ massifs d'arbres, descend 
vers la Senne et le canal de Wille- 
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brock.' Des parterres, des fleurs, 
des serres, une orangerie, des ob- 
jets d'art, contribuent à, l’embellis- 
sement de ce pärc. 

En 1792, les archiducs, obligés 
d'abandonner leur palais de Laeken, 
le dépouillèrent d’une partie des 
objets précieux qu'il contenait; il fut 
mis sous le séquestre en 1794 et ven- 
du. Ce palais allait. subir d’étranges 
mutilations, quand Napoléon le sauva 
du vandalisme. П l’acquit moyen- 
nant 479 408 fr., .le fit restaurer, 
le garnit’ de meubles envoyés de 
Paris, J'habita en 1811 avec José- 
phine, et y conçut, dit-on, le plan 
de la campagne de Russie. En 1814, 
le château de Laeken, annexé au 
domaine de la couronne Hollando- 
Belge, reçut de notables accroisse- 
ments. — En s'avançant au nord de 
Laeken, à 6 kil., on trouve près du 
village de Meysse le beau manoir 
de Bouchout, situé au milieu d'un 
étang. 

Saventhem.—1684hab., petit vil- 
lage à 10 kil. de Bruxelles, à gauche 
et à peu de distance de la chaussée 
de Louvain, se recommande раг un 
des plus intéressants tableaux de Van 
Dyck, qui décore sa modèste église; 
il représente saint Martin à cheval 
donnant une portion de son man- 
teau ё un pauvre. L'histoire de ce 
tableau se lie à celle de la jeunesse 
de l'artiste. Van Dyck venait de se 
séparer de son illustre mattre; il 
partait pour Rome, monté su: un 
beau cheval, prétieux cadeau ‘de 
Rubens. Il se dirigea vers la petite 
vallée où serpente le ruisseau de 
Woluwe, et, s’arrêta au hameau de 
Saventhem pour y voir une jeune 
fille, Anna van Ophem, à-qui la du- 
chesse Isabelle avait donné, dit 
Mensaert, іа surveillance de ses 
chiens. on sait qu’ auprès des grands 


9% 


ITINÉRAIRE DE LA BELGIQUE. 


les titres serviles sont titres һопогі- | vendu pour 4000 florins à un mar- 
fiques. Qu'importe d’ailleurs la fone” | chand Hollandais, qui dut s’esquiver 


tion? Anna était jolie. Van Dyck 
' était amoureux, ils étaient jeunes 
tous deux. Van Dyck oublie Rome 
et la gloire et ne songea qu’au bon- 
heur. Anna, mêlant la dévotion à 
l'amour, lui demanda deux peintures 
pour l’église -de Saventhem. La pre- 
mière représentait une Sainte-Fa- 
mille. Le peintré amoureux donna 
à Ja Vierge les traits de celle qu’il 
aimait. Ceux qui ont vu le tabieau, 
qùi а été détruit au milieu des dé- 
sastres militaires du pays, vantent 
sa gentillesse. Le second tableau 
existe encore; et au point de vue 
des souvenirs poétiques qui sy 
rattachent, aussi bien qu’au point 
de vue de l'art, il mérite -quon 
fasse ce pèlerinage de Saventhem. 
« Chose étonnante! dit M. Alfred 
Michiels, le travail ne rappelle en 
aucune manière le style de Rubens; 
Н procède de son premier maître 
Van Baelen.... L'idéal, la grâce et 
l’économie de Raphaël y tiennent 
lieu des qualités violentes du célèbre 
maître Anversois. » La science, en- 
core timide s’y allie-à la charmante 
naïveté de Memling.—Rubens à force 
d'insistances parvint à arracher son 
élève à sa retraite. Par la suite Van 
Dyck revit Anna Ophem. « Mais 
l'ivresse du cœur пе l'inspirait plus. 
La poésie étant donc absente, il la 
représenta au milieu des chiens 
qu’elle surveillait. En 1763 on voyait 
encore ce tableau au château de 
Tervueren.» Le tableau de Saint- 
Martin qui orne l’autel de la petite 
église de Saventhem est pour le 
‚ village un titre de gloire nationale 
dont les paysans sont fiers. Ils ont 
eu plusieurs fois à lutter pour en 
défendre ‘la possession; une pre- 
mière fois en 1750, le curé l'ayant 


furtivement par les champs pour se 
soustraire à leur colère ; une seconde 
en 1806; mais leur résistance dut 
céder à la force, et cette fois le 
Saint-Martin de Van Dyck fit le 
voyage de Paris et alla rejoindre au 
Louvre cette foule de chefs-d’œuvre 
venus de toutes parts, et que nos 
conquêtes y avaient réunis. Еп`1815 
il fut rendu aux braves villageois de 
Saventhem. 

Cortenberg.—926 hab., à moitié 
chemin. entre Bruxelles (14 КЇЇ.) 
et Louvain, conserve un faible reste 
de l’abbaye de religieuses fondée 
vers 1090, par sainte Colombe. A 
peu de distance à l’est de Corten- 
berg, ‘parc et château de la famille 
de Merode. ` ` 

«А l’est et au midi de Bruxelles 
régnait autrefois une ceinture pit- 
toresque de lacs charmants, qui de- 
puis la porte de Louvain s'étendait 
jusquà la chaussée de Charleroi. 
Mais les vastes pièces d’eau, avec 
leurs cygnes, ont disparu comme 
les vieux chènes de 1а forêt de 
Soignes. » En vain chercherait-on les 
jolis étangs d'Auderghem (village 
situé au point où la route venant de 
Bruxelles se divise en deux branches 
à gauche vers Tervueren et Louvain, 
à droite vers Wavre et Namur). — 
Un peu au delà d’Auderghem, Rouge- 
Cloitre, couvent dé chanoines ré- 
guliers de l’ordre de St. Augustin, 
est devenu une teinturerie. 

La Forêt de Soignes. qui com- 
тепсе à peu de distance au S. Е. 
de Bruxelles , est un des débris de 
la forêt Ardennaise qui couvrait an- 
ciennement ипе partie de la gaule 
Belgique. Au siècle dernier elle 
était encore bien aménagée. Une 
grande quantité de chênes y ont été 
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coupés par ordre de Napoléon pour | été converties en haras', etune cha- 
le service des chantiers de la marine. | pelle de Saint-Hubert, dédiée par 


[Après la bataille de Waterloo, le 
roi de Hollande donna mille acres 
de bois à Wellington. Il céda ensuite 
la forêt à une société.] Celle-ci en 
aliéna une grande partie qui a été 
défrichée. La forêt a été rétrocédée 
depuis au gouvernement. « Plusieurs 
chaussées coupent la forêt en. tout 
sens, entre autres celles de Bruxel- 
les à Wavre, à Ysque, celle de Bru- 
xelles à Namur par Gennape, et celle 
de Waterloo à Tervueren par Groe- 
nendael. Malgré les dévastations 
qu'elle а subies, malgré l’extension 
des villages qui l’entourent, malgré 
lanéantissement des monastères 
qu’elle abritait, elle offre encore de 
charmantes solitudes. » (A Wauters.) 
On y voyait autrefois de nombreux 
couvents : Groenendael, Sept Fon- 
taines, Rouge Cloitre, Rosendael, 
Foret, la Cambre.... des chapélles, 
des ermitages, d’humbles chaumiè- 
res de bûcherons.... — Sur la lisière 
М. E. de la forêt (13 kil. de Bru- 
` xelles), à un coude de Іа route de 
Bruxelles à Louvain, est : 


Tervueren, — 2241 hab. (auber- 
ges : le Renard et l'Empereur), rési- 
dence favorite des ducs de Brabant. 
Le château fut démoli par ordre de 
Joseph 11. Il a été remplacé par un 
pavillon royal, _oflert au prince 
d'Orange par les deux peuples réu- 
nis, la Belgique et la Hollande. Ce 
fut le Chambord de Ја maison de 
Nassau, dit М. Mornand; ces sortes 
de présents. ne portent pas bon- 
heur. Ce pavillon et le beau parc 
entouré d'une muraille, construite 
sous l’archiduchesse Isabelle, sont 
aujourd’hui le liéu de plaisance as- 
signé au duc de Brabant. Il reste du 
vieux château des écuries qui ont 


Albert et Isabelle. Selon une antique | 
légende, saint Hubert fit le premier 
construire ici à la fin du упе sièele 
un rendez-vous de chasse. On mon- 
tre encore, dit-on, à Tervueren son 
cor de chasse colossal. 

Boisfort, — 1'° station du chemin 
du Luxembourg (6 kil. de Bruxel- 
les). Ses sites’ charmants et les om- 
brages de 1а forèt de Soignes, 
attirent pendant la belle saison beau- 
coup de promeneurs. C'était là qu’é- 
tait au moyen âge la vénerie ducale. 
Charles Quint, sa tante Marguerite 
d'Autriche et sa sœur Marie de 
Hongrie, gouvernante des: Pays- 
Bas, aimaient à se livrer ici à 
l'exercice de la chasse dans la forêt, 
alors épaisse et remplie d’animaux 
sauvages. 

Forest , — 1" station du chemin 
de Bruxelles à Braine Le Comte 
(2 kil. de Bruxelles), est aussi un lieu 
de promenade pour les Bruxellois. 
Si l’on revient de Forest par Saint- 
Gilles, on a de très beaux points de 
vue sur Bruxelles et sur le vallon de 
la Senne jusqu’à Anderlecht. — Un 
peu au delà de Ruysbroeck (2° sta- 
tion. — 7 kil. de Bruxelles), sont 
les tours en ruines du château de 
Beersel, détruit en 1488, par les 
Bruxellois, parce qué le seigneur 
avait pris le parti de l’empereur 
Maximilien. 

Gaesbeek (3 lieûes S. О. de Bru- 
xelles), château gothique couron- 
nant une hauteur. Plusieurs fois 
pris et incendié dans les guerres des. 
xvI® et xvır® siècles. 

Dilbeek, — (6 kil. de Bruxelles, 
sur la route Ninove), on y voit un 


1. Depuis 1857, ce haras a été trans- 
porté à l’ancienne abbaye de Gembloux. 
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vieux manoir, dont on fait remonter 
les premières constructions au үш“ 
siècle, : ‚ 

On trouvera encore ailleurs la 
description d’autres localités situées 
à quelque distance de Bruxelles : 
Jardins de Westpelaer (V. R.12 А). 
Ruines de l'abbaye de Villers (V. 
К. 19 В). 


ROUTE 10. 


EXCURSION А WATERLOO. 


Malgré le nombre d'années écou- 
lées depuis la bataille de Waterloo 
et les changements considérables 

‘qui ont eu lieu dans l’aspect du 
pays, la scène de cette terrible lutte 
ne cesse pas d’exciter la curiosité. 
Pour s’y rendre, lorsqu'on est еп 
famille, on peut se procurer une 
voiture de place au prix de vingt 
francs, droit de barrières compris. 
Il faut faire marché pour être mené 
jusqu’à la Belle-Alliance, sans quoi 
le cocher ne dépasserait pas Mont- 
Saint-Jean. Un cheval de selle coûte 
8 francs; un cheval avec cabriolet 
10 francs. La diligence de Braine- 


PAlleud (V. р. 42) passe par Water-, 


terloo ; mais elle ne quitte Bruxelles 
que dans la soirée. — Dans la belle 
saison, des voitures spéciales font 


journellement ce trajet, en partant 


dans la matinée et revenant à Bru- 
xelles le soir. (V. p. 42.) — En ar- 
rivant au village de Waterloo on 
est assailli d’officieux, s’offrant pour 
guider les touristes ou leur vendre 
des reliques. Оп recommandecomme 
guides belges : Martin Viseur; Mar- 
tin Pierson ; Jean-Jacques Pierson ; 
Jacques Deligne. Le guide de Mut- 
гау Jecommandait encore récem- 
ment le sergent anglais, Munday. 
du 7° hussards, demeurant à moitié 


‘Waterloo est éloigné de 5 
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chemin-entre Waterloo et le champ 
de bataille. On donne environ 3 fr. 
au guide qui accompagne dans la 
visite du champ de bataille. — On 
fera bien de s'arranger de manière 
à se faire conduire par la voiture 
un peu au delà de Mont-Saint-Jean, 
jusqu’à Нодоитопі, afin de se trou- 
ver- au centre du champ de ba- 
taille. 

La route de Bruxelles à Waterloo 
se fait en majeure partie à travers la 
forêt de Soignes ou de Soignies. Au- 
cun des hameaux situés sur la route, 
à l'exception d'Ixelles (У. р. 92) ne 
mérite qu’on en fasse mention. 

Waterloo, —15 kil. de Bruxelles, 
commune de 3287 hab. (hôtels de 
l’Argenteuil, Brassine). Le village de 
kil. du 
champ de bataille, mais Wellington 
y avait placé son quartier général, 
et il data de ce village le bulletin de 
la victoire; c’est de cette circons- 
tance fortuite que la bataille а recu 
le nom sous lequel elle est inscrite 
dans l’histoire. — Le. village est 
formé d’une longue rue, bordant la · 
chaussée d’un double rang de mai- 
sons, qui se continuent presque 
jusqu'au village de Mont-St -Jean 
au moyen des hameaux intermé- 
diaires du Petit-Paris, de Joli-Bois, 
des vieux Amis. La petite église, 
et le cimetière de Waterloo, sont, 
remplis d'inscriptions tumulaires 
à la mémoire des officiers'anglais!. 


1. « Ces inscriptions font assez foi de 
l’atrocilé de la lutte et du véritable ca- 
ractère d’extermination qu'elle prit à la 
fin. — Dans le seul régiment des gardes 
à pied, n° 1, qui soutint le choc aux 
Quatre-Bras et à Waterloo, on compte 
parmi les morts 5 lieutenants-colonels, 
4 capitaines et trois enseignes. — Le se- 
cond bataillon du 30° d'infanterie fut 
encore plus maltraité ; il perdit 24 offi- 
ciers et 112 soldats. Il est remarquable 
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À un peu plus de 2 kilomètres 
au delà de Waterloo, on atteint le 
hameau de Mont-Saint-Jean (50 
maisons); d’où, laissant la route de 
Nivelles sur la droite, on suit la 
chaussée de Genappe et de Charle- 
roy, et Гоп arrive bientôt à la ferme 
de Mont-Saïnt-Jean (à g. de la 
chaussée), qui se trouvait immédia- 
tement derrière le centre de la ligne 
anglaise. Plus loin, sur la‘route de 
Charleroy, apparaît la Belle-Alliance, 
maison de ferme et hameau situés 
sur la colline opposée et occupés par 
les Français. «y 

De la ferme de Mont-Saint-Jean 
où furent recueillis, pendant la 
bataille, un grand nombre de bles- 
sés, un trajet de quelques minutes, 
mène au versant du plateau sur 
lequel étaient rangées les troupes 
anglaises, belges, etc... (У. le récit 
de la bataille de Waterloo. p. 106.) 

L'aspect du terrain, dit M. Mor- 
nand, а notablement changé de 
face depuis le jour de la bataille. 
Le ravin a été considérablement 
atténué par le nivellement du pla- 
teau dont les terres ont servi à éle- 
ver, à l’ouest de lachaussée et à la 


que partout le nombre des soldats tués 
est relativement de: beaucoup inférieur 
à celui des officiers. — Le 79° monta- 
gnards perdit 18 officiers; 24 autres fu- 
rent blessés, et 450 officiers non com- 
missionnés ou soldats restèrent sur le 
champ de bataille, tués ou blessés griè- 
vement. — Une singularité puerile se 
méle à ces tristes souvenirs. Un habi- 
tant montre aux curieux un monument, 
abrité d’un saule pleureur, et éleve, 
dans son jardin, à la mémoire de la 
jambe du dernier marquis d’Anglesea 
(lord Uxbridge) commandant de la ca- 
valerie, qui fut amputé dans sa maison. 
П revint, dit-on, quelques années après, 
avec sa famille, la visiter et il déjeuna 
de bon appétit sur la table même où il 
avait été opéré. Outre la jambe enterrée 
dans le jardin, on conserve encore la 
botte du noble lord. 
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placé où fut blessé le prince 4'0- 
range, une montagne... {pyramide 
ronde de 50 mèt. de hauteur et de 
160 mèt. de diamètre, surmontée 
d'un lion colossal en fonte qui re- 
garde la France! ] que les Belges se 
sont érigée modestement en mé- 
moire du glorieux fait d'armes. 
Wellington, lorsqu'il vint quelques 
années après à Waterloo visiter le 
théâtre de son triomphe, dit qu’on 
lui avait changé son champ de ba- 
taille et qu’il ne le reconnaissait 
plus. Un grand orme, ѕӛиѕ lequel 
il se tint à cheval durant le cours 
de l’action, a également disparu. 
[Cet arbre a été coupé quelque 
temps après la bataille et vendu à 
un Anglais.] ` 

De chaque côté de la chaussée 
sont deux tertres dont la hauteur 
indique le niveau primitif de Pem- 
placement, et prouve que le terrain 
a dû être abdissé de 10 ou 12 pieds 
au moins. Ces tertres ont été res- 
pectés, car ils portent deux monu- 
ments funèbres; l’un, celui des. 
officiers hanoyriens, est à g. de la 
chaussée ; l’autre, celui du lieute- 
nant colonel Gordon, aide de camp 
de. Wellington, tuéà l’âge de vingt- 
neuf ans, est à droite. — Sur la 
partie déclive du plateau óccupé par 
les Anglais et à dr. de la chaussée 
se trouve : 

La Haie-Sainte. — C'est le nom 
d'une grande maison de ferme sur 
la route de Mont-Saint-Jean à la 
Belle-Alliance. Elle occupait le cen- 
tre de la position des Anglais, еп. 
avant de Рагрге de “Wellington. 


1. Les griffes du lion ont été brisées 
en 1832 par des soldats français se ren- 
dant au siége d'Anvers. Wn ordre. du 
jour sévère du maréchal Gérard а em- 
pêché la destruction du monument. — 
Du haut de l'éminence la vue embrasse 
tout le champ de bataille. 
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Dans le voisinage de cette maison 
endommagée de tous côtés, la lutte 
a été des plus terribles. Les Fran- 
çais ayant enlevé de bonne heure 
la position, sy maintinrent presque 
jusqu’à l’issue de la bataille. —A une 
courte distance, sur le bord opposé 
de Ја route , existe un chemin creux 
où quatre mille soldats et un grand 
nombre de chevaux ont été enfouis 
dans une fosse commune. — En 
continuant à suivre la chaussée on 
arrive à ; 

La Belle-Alliance. — Maison de 
ferme, servant d’auberge, située à 
1 kilomètre de la Haïe-Sainte, à g. 
de la chaussée. Napoléon avait 
posté sa garde en face de cette 
ferme. Le duc de Wellington et le 
prince Blücher s’y rencontrèrent à 
la fin de la bataille. Entre la Belle- 
Alliance et le village de Plancenoit, 
sur une petite éminence en avant du 
village, on voit ła colonne gothique 
en fonte élevée par les Prussiens. 

Si l’on continue à suivre la chaus- 
sée, on arrive, 3 kil. au delà de la 
Belle-Alliance, à la maison dite le 
gros Caillou, où l’empereur passa 
Ја nuit, et qui fut, dit-on, brûlée 
par les Prussiens le jour suivant. 
Cette localité, placée à l’extrémité 
sud du champ de bataille, est à 
5 kil. environ de Génappe. 

Nous avons jusqu'ici pareouru le 
champ de bataille du N. au S.; si, 
maintenant, nous voulons le par- 
- courir de ГО. à ТЕ., nous avons à 
signaler au nombre des positions 
stratégiques de la bataille, les Joca- 
lités suivantes : 

Goumont ou Hogoumont, —- an- 
cien château, situé à peu de dis- 
tance du lion belge, entre les deux 
chaussées qui mènent de Mont- 
Saint-Jean à Génappé et à Nivelles; 
il fut défendu avec la plus énergique 
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opiniâtreté par les Anglais et les 
Écossais, et incendié en partie. 
(¥. le récit de la bataille р. 107). 

A l'extrémité gauche dela lignean- 
glaise, près du village de Smohain, 
sont les fermes de la Haie-Sainte et 
de Papelotte, qui furent également 
défendues et attaquées avec fureur ; 
et à peu de distance à PE., le 
château de Frischermont, derrière 
lequel s’étendent les bois par les- 
quels arrivèrent les Prussiens de 
Brulow , dirigeant leur marche et 
leur attaque vers Plancenoit. Fris- 
chermont est à 3 kil. environ de 
Plancenoit et à égale distance à 
peu près du Mont-Saint-Jean. — 
Enfin, dans la direction E. N. E. en 
arrière du château de Frischemont 
est la route par laquelle arrivèrent 
les Prussiens de Blücher. — Gé- 
nappe , par où s’effectua la retraite, 
après la bataille de Waterloo, est à 
environ 8 kil. S. de la Belle-Al- 
liance. 


En parcourant les lieux, témoins 
d’une lutte si acharnée et de si hé- 
roïques efforts, on aimera à retrou- 
ver un récit exact de la fatale 
journée du 18 juin 1815. Le mémo- 
rial de Sainte-Hélène et les mémoi- 


| tes écrits par Napoléon dans l'exil 


ont popularisé des récitsdictés dans 
un but d'apologie personnelle. De- 
puis longtemps on en a reconnu les 
inexactitudes intéressées. Nous nous 
sommes attaché à donner sur cette 
rapide et désastreuse campagne de 
quatre jours en Belgique un récit 
sincère et impartial. Nous avons fait 
de nombreux emprunts à l'ouvrage 
récent et remarquable publié en 
Belgique раг M. le colonel Charras, 
qui a fait une étude approfondie des 
opérations. Le vif et profond intérêt 
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qu’inspirent les événements de cette 
dernière campagne de Napoléon 
explique l'étendue que nous avons 
cru devoir donner ici à ces récits. 


CAMPAGNE DE BELGIQUE. 
(juin 1815). 


Le Congrès était encore réuni à 
Vienne, quand il apprit l'arrivée еп 
France de Napoléon, échappé de 
l’île d'Elbe. А l'instant même, un 
traité de coalition fut formé entre 
les grandes puissances; tous les 
États de l’Europe furent invités à y 
accéder. Un million d’hommes, en 
comptant les réserves, allait former 
Је contingent destiné à envahir la 
France. On calculait qu'au 1“ juillet 
500 000 hommes de l’armée d'inva- 


sion auraient passé Ја frontière.. Na- | 


poléon résolut de les prévenir et de 
porter la guerre en Belgique. Ce 
paysétaitoccupé par 220 000 Anglo- 
Hollandais- et Prussiens, formant 
deux armées obéissant à deux chefs, 
Wellington et Blücher. L'armée 
avec laquelle Napoléon allait ouvrir 
la campagne était de 128 000 h. et 
de 344 bouches à feu, Le maréchal 
Souit remplaçait Berthier dans les 
fonctions de major général. 

« Ce choix, dit M. de Vaulabelle, 
étonna le public et excita les mur- 
mures de l’armée : le rôle malheu- 
reux du duc de Dalmatie, sous la 
Restauration, l'exagération de son 
royalisme et les rigueurs de son 
ministère étaient encore présents à 
tous les esprits. » 
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cile de reconnaître en luile premier 
des généraux ennemis. Cependant 
Napoléon ne lui accordait pas les 
qualités de général en chef.—Esprit 
peu cultivé, nature rudé, Blücher 
n’atteignait pas au premier rang; 
mais un caractère indomptable, un 
patriotisme ardent, une promptitude 
de coup d’œil et de résolution re- 
imarquable, une activité extrême en 
dépit de la vieillesse, une persévé- 
rance que rien ne lassait, en fai- 
saieht un adversaire de réelle va- 
leur. » (Charras. ) -- Napoléon avait 
gardé la même facilité, la même 
force de conception, mais il avait 
| perdu la promptitude, la fiłité de 
la résolution. Sous les coups répé- 
tés de la défaite, son caractère s’é- 
tait. brisé... ; il doutait maintenant 
de la fortune... Sa vigoureuse orga- 
nisation était d’ailleurs alors altérée, 
| et cet affaiblissement physique était 
funeste en ces circonstances pleines 
de périls, où, pour triompher, ce 
| n’eût peut-être pas même été assez 
| de toute l’énergie, de toute l’activité 
du général d'Italie. . 

Napoléon dirigea les divers corps 
de son armée vers la Belgique, de 
manière ù” се qu’ils fussent réunis 
le 14 juin, entre Sambre et Meuse, 
vis-à-vis de Charleroy. 

Son.plan était de surprendre Pen- 
nemi , en se portant par une mar- 
che rapide sur la grande chaussée 
de Charleroy à Bruxelles, de ma- 
nière à séparer les deux armées en- 
nemies. Wellington était à Bruxel- 
les et Blücher avait son quartier 
général à Namur, à 16 lieues du 





« Wellington avait l’âge de 46ans, général anglais. 


Гаде de Napoléon... il ne s'était 
pas encore trouvé en face de Napo- 
léon, mais à la vigueur des coups 
portés à l'Empire, en Portugal, en 
Espagne, en France, ilavait été fa- 


' L'armée de Wellington comptait 
95 000 h. еї était ainsi composée : 
32 700 Anglais; 7500 h., légion alle- 
mande au service de l'Angleterre ; 
15 800 Hanovriens ; 25000 Hollando- 
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Belges; 7300 Nassau; 6700 Bruns- 
wickois. — L'armée de Blücher était 
forte de 124074 hommes. 


15 juin. — Commencement de la 
campagne de Belgique. — Prise de 
Tituin , de Marchienne, de Charle- 
roi. Comme les colonnes françaises 
étaient en marche, le bruit se ré- 
pand qüe le lieutenant général 
Bourmont, commandant la division 
d'avant-garde, vient de passer à 
l’ennemi avec tout son état-major. 
Cette défection, dès le premier jour 
d’entrée en campagne, laissa une 
impression pénible dans l'esprit des 
soldats. Le cri de trahison fut sou- 
vent répété durant cette courte et 
funeste campagne de quatre jours 
de durée. — Le maréchal Ney, ap- 
pelé par une dépêche télégraphique, 
était parti sans équipages et avec 
un seul aide de camp. Il rejoignit 
Napoléon à Charleroy, et reçut le 
commandement de l’aile gauche. 

Cette première journée fut in- 
complète; il y avait eu un retard 
« funeste, »a dit l'Empereur. Son 
intention devait être de ‘se porter 
en avant, et de s'établir à dr. à 
Sombreffe; à g. aux Quatre-Bras, 
sur la chaussée qui va de Namur à 
Nivelles (points situés à 3 lieues 
l’un de l’autre), de manière à em- 
pêcher la réunion des Prussiens et 
des Anglais. Il а accusé, à Sainte- 
Hélène, le général Vandamne de 
lui avoir fait perdre 5 h. le matin. 
Mais celui-ci n’eut qu’une connais- 
sance tardive et en quelque sorte 
fortuite de l’ordre général de mou- 
vement. L'empereur Napoléon, 
moins circonspect que le général 
Bonaparte , abandonnait au chef de 
son état-major le soin de s'assurer 
si les ordres étaient parvenus, et en 
cette circonstance l'officier chargé 
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de porter l’ordre à Vandamne avait 
été empêché par une chute de che- 
val d'accomplir sa mission. — Na- 
poléon a accusé également le ma- 
réchal Ney de n’avoir pas occupé 
les Quatre-Bras dès le 15 au soir. 
— Il y avait eu du temps de perdu, 
mais cela pouvait se réparer encore. 
« Pour cela, dit M. Charras, il fal- 
lait beaucoup de décision, et il y 
en eut peu; beaucoup d'activité, et 
n'y en eut pas. » 

Wellington reçut, le 15 au ma- 
tin, une première nouvelle des 
attaques des Français. Il resta toute 
la journée sans donner des ordres 
pour rassembler les troupes jusqu’à 
l'arrivée d’une lettre de Blücher, à 
9 h. du soir. Il se rendit ensuite au 
bal que la duchesse de Richemond 
donnait à Bruxelles, et n’y demeura 
point longtemps : à 10 h. il donnait 
un ordre, bien tardif, de se mettre 
en marche. 


BATAILLE DE LIGNY 
(16 juin). 


Le matin, l’armée française reste 
dans une inaction qui étonne les 
généraux (V. maréchal Gérard : 
Documents sur la bataille de Wa- 
terloo, p. 49). Napoléon est hési- 
tant; Ney, qui est venu pour s'en- 
tendre avec lui, repart de Charleroi 
à 2 h. du matin, sans instructions 
précises. Napoléon dicte, entre 8 et 
9 h. une dépêche à Ney, comman- 
dant notre aile g.; Soult en adresse 
une à Grouchy, commandant l'aile 
droite. Napoléon ne reconnut pas 
immédiatement les forces des Prus- 
siens, qui se concentraient trop 
tardivement aussi sur Ligny. Les 
mouvements deterrains, dit M. Char- 
ras, les massifs d'arbres, trompè- 
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rent son œil si exercé. Il ne s’expli- 
quait pas d’ailleurs comment Blü- 
cher aurait massé là une grande 
partie de ses forces pôur risquer un 
combat isolé, tandis que Pintérêt 
évident du général prussien et dù 
général anglais était de ne com- 
battre qu'après leur réunion. Mais 
ce qui lui paraissait inexplicable 
lui aurait semblé tout naturel, s’il 
eût pu savoir ce qui se passait alors 
en face de lui, au moulin de Bussy 
(11 000 mèt. environ au N. de Li- 
gny). Là, en effet, Blücher’, qu'il 
croyait encore peut-être à Namur, 
Wellington, qu’il croyait à Bruxel- 
les, concertaient une action com- 
mune pour la journée même. « Mon 
armée se rassemble aux Quatre- 
Bras, disait ce dernier... à quatre 
heures je serai ісі.... » mais Wel- 
lington devait manquer à Blücher, 
comme Ney à Napoléon. Des deux 
côtés le temps perdu ne devait pas 
se retrouver 4 

Vers 2 h. la bataille s'engage en- 
tre les Français (68000 hommes, 
210 bouches à feu), et les Prus- 
siens (87 000 h. ; 224 bouches à feu). 
Elle devient des plus sanglantes, 
surtout dans le village de Ligny, 
où les Prussiens s’étaient barricadés 
depuis le matin. Malgré une résis- 
tance opiniâtre, nos soldats y pé- 
nètrent, et il se livre dans le vil- 
lage entier une Jutte des plus 
acharnées: de part et d'autre. on 
s'attaque ауес la fureur d’une haine 
personnelle ; la bravoure: est deve- 
nue de la rage, de la férocité. A la 
vigueur de 1а résistance Napoléon 
reconnaît qu’il avait affaire à Ја 


1. La défection de Bourmont l'avait 
probablement averti du danger qui le 
menaçait. Le général Jomini dit qu'il 
fut instruit le 15 à 10 h. du matin. 
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majeure partie de l’armée prus- 
sienne. A З h. '/,, il fait écrire à 
Ney de se diriger sur Brye « de ma- 
nœuvrer sur-le-champ de manière 
à envelopper l’ennemi. Cette armée 
est perdue si vous agissez vigoureu- 
sement : le sort de la France est 
entre vos mains. » Cette belle com- 
binaison n’était pas au ‘pouvoir de 
Ney, engagé dans une lutte avec 
l’armée anglaise, aux Quatre-Bras. 
A 7 h: !/ du soir, la bataille restait 
encore indécise. Napoléon pouvait 
disposer encore du tiers de son ar- 
mée. Blûcher au contraire avait suc- 
cessivement fait entrer en ligne les 
cinq sixièmes de Ја sienne. Il ap- 
prend qu’il n’a plus à compter sur 
le secours des Anglo-Hollandais, 
engagés eux-mêmes aux .Quatre- 
Bras. Loin d'être ébranlé; le vieux 
maréchal essaye de frapper un coup 
décisif, il galoppe sur le flanc de 
ses colonnes, les animant du geste 
et de Ја voix. De son côté, Napo- 
léon avait dirigé sur Ligny les ba- 
taillons de la garde, qui défilent 
devant lui aux cris de : Vive ГЕт- 
pereur ! pas de quartier! La garde 
traverse ce village encombré de 
cadavres et de blessés. « Le 50- 
leil venait de disparaître à l'horizon 
enveloppé d’orageux nuages, quand 
elle parut de l’autre côté de Ligny, 
précédée par les vaillants soldats 
de Gérard. Blücher, conservant 
toute son ardeur, malgré ses 
soixante-douze ans, cherche vaine- 
ment à conjurer la défaite; il a son 
cheval tué et tombe. Nos cuiras- 
siers passent sans l’apercevoir; il 
n'est sauvé que par le courage de 
son aide de camp et un retour de 
ses escadrons, qui ramènent les 
cuirassiers. » Nous nous établis- 
sons sur le plateau, et les Prussiens 
commencent leur retraite; ils gax- 
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dent Brye toutefois par une forte 
arrière-garde. 

Le début de la campagne était 
donc une victoire pour nos armes; 
mais elle avait été chèrement ache- 
tée. Nous eùmes environ 11000 h. 
hors de combat; les pertes des 
Prussiens durent s'élever à 18000 
h., et dans la nuit 10000 soldats 
prussiens se débandèrent et prirent 
la fuite vers Liége; et cela même 
tourna au profit de l'ennemi, en 
accréditant l’idée d’une pleine re- 
traite et en nous jetant dans l’er- 
reur sur la direction que les Prus- 
siens avaient prise. Erreur funeste! 
et qui exerça, une influence fatale 
sur la bataille de Waterloo. А 11 h. 
Napoléon rentrait à Fleurus. 

Les résultats de la journée, a-t- 
on dit, eussent été autrement déci- 
sifs si Napoléon, montrant plus de 
décision, avait livré, dès 7 ou 8 h. 
du matin, la bataille qu’il n’entama 
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‚ qu’à 2 h. 1/2. D'un autre côté, il 


avait connu à 6 h. 1/2 du soir, 
comme lui-même l’a écrit, la pré- 
sence du corps de d’Erlon dans le 
voisinage ( 20000 h. et 46 bouches 
à feu); etil n’en avait tiré aucun 
parti. S'il l’eût fait entrer en ligne, 
il pouvait changer en un désastre la 
défaite des Prussiens. 


BATAILLE DES QUATRE-BRAS 
(16 juin). 


On appelle ainsi un point de 
croisement des grandes routes de 
Namur à Nivelles, et de Charle- 
roi à Bruxelles; il est situé à 4 kil. 
au S. de Génappe. 

Le maréchal Ney,on Га vu, avait | 
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du matin, il reçut l’ordre de Napo- 
léon, et, conformément à ses ins- 
tructions, il dirigea ses troupes sur 
les Quatre-Bras. Cette position avait 
été occupée vers 4 h. par le général 
Perponcher (du 1°" corps, commandé 
par le prince d'Orange). Cet officier 
avait reçu de Wellington, à 1 h. 
après minuit, l’ordre de se concen- 
trer à Nivelles ; mais il avait pris 
résolûment sur lui de ne point Рехё- 
cuter, et il fut remercié plus tard 
pour son intelligente désobéissance. 
A 11 h. du matin, Wellington, 
froid, impassible, arriva de Bruxel- 
les, dont il était parti à 8 h. Après 
avoir examiné la position des Fran- 
çais, il se rendit près de Blücher, 
en annonçant au prince d'Orange, 
chargé de commander en son ab- 
sence, l’arrivée des divisions en 
marche, divisions qui devaient se 
faire longtemps attendre. 

A 2 һ., Ney tira le premier coup 
de canon contre le prince d'Orange. 


„П disposait alors de 9000 h. d'infan- 


terie, de 1850 chevaux. Il avait, en 
outre, 2000 chevaux de la garde. 
Vers 3 h. 1/2, la position du prince 
d'Orange devenait très-critique. Foy 
et Bachelu allaient gravir le plateau 
et refouler l'ennemi sur la chaussée 
de Niveiles; mais les renforts si at- 
tendus commencèrent à se montrer. 
Wellington était, vers le même 
temps, de retour de son entrevue 
avec Blücher. А 5 h. 1/2, il reçoit 
un nouveau renfort de plus de 6000h. 
et de 18 bouches à feu, quand Ney 
n’a plus la moindre réserve d'infan- 
terie. 

AG h. parvient à Ney la dépêche, 
datée de Fleurus, 3 h. 1/4, par la- 
quelle Napoléon l'appelle instam- 


pris congé de Empereur et quitté ment sur le champ de bataille, où 


Charleroi à 2 h.1/2 du matin, pour 
retourner à Gosselies. Vers 10h. 1,2 


il est engagé avec les Prussiens, 
en lui disant: « que le sort de la 
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France est dans ses mains. » À cet | 


appel solennel, Ney se décide à de- 
mander à Kellermann le concours 
de sa cavalerie, jusqu'ici restée en 
arrière; mais, respectant. les re- 
commandations de l'Empereur, qui 
lui défendent d'engager Kellermann 
et la division Lefevre-Desnouettes, 
il n'engage qu'une partie seulement 
de cette cavalerie, et se prive de 
l'appui de Ја belle réserve de la di- 
vision Lefevre-Desnouettes. Keller- 
талп, le béros de Marengo, monte 
la pente du coteau, lance intrépi- 
dement ses 800 cuirassiers, enfonce 
un régiment, en culbute un autre, 
poursuit les fuyards jusqu'aux 
Quatre-Bras: mais là, tout à coup, 
il recoit d’épaisses volées de mi- 
-traille et une grêle de balles; son 
cheval est tué; sa troupe s'étonne, 
hésite, et bientôt tourne bride... 
« Kellermann s'échappe à grand’- 
peine... il revient à pied, tête nue, 
sans armes, accroché de chaque 
main aux chevaux de deux cuiras- 
siers.... L’épouvante des cuirassiers 
ébranle les colonnes de Еоу;... 
Ney se multiplie pour rassurer ses 
soldats... il demande aux siens de 
faire de nouveaux efforts jusqu’à 
l'arrivée de d’Erlon. » Mais il est 
près de 7 h., et Wellington reçoit 
de nouveaux renforts: Abstraction 
faite des pertes respectives, les 
forces des Anglo-Hollandais mon- 
tent à 37000 h. et 70 bouches à feu; 
celles des Français sont à peine de 
21 000 et de 38 bouches à feu. Ney 
essaye vainement de résister; « on 
vient lui apprendre qu'il ne doit 
plus compter sur d’Erlon. -Cette 
nouvelle imprévue porta, a-t-on 
dit, le désespoir au cœur de cet 
homme si rudement éprouvé ce- 
pendant par les crises les plus ter- 
ribles de la guerre, et, au mi- 





lieu des projectiles ricochant au- 
tour de lui, on l'entendit s'écrier: 
— Vous voyez ces boulets! je vou- 
drais qu’ils m’entrassent tous dans 
le ventre. — Il se résigna à ordon- 
ner la retraite sur toute la ligne. 
Elle se fit en bon ordre, avec la 
plus grande fermeté, et si lentement 
qu’on mit deux heures pour reculer 
d’une demi-liene. — Au moment où 
Ney prenait ses bivacs à Frasnes, 
d’'Erlon y arrivait aussi de son côté. 
Il avait erré toute la journée entre 
Napoléon et Ney. » (Charras.) — 
20000 h. et 46 bouches à feu s’é- 
taient promenées de midi à 9 h. 
du soir entre deux champs de ba- 
taille, distants de deux lieues l’un 
de l’autre, sans agir sur aucun [ainsi 
que Bernadotte lavait fait entre les 
champs de bataille d’Iéna et d’Auer- 
sted |. Cependant ils auraient pu as- 
surer d’un côté la perte de l’armée 
prussienne, et de l’autre donner à 
Ney la force de repousser les Anglo- 
Hollandais, et de se joindre à Na- 
poléon. 

Cette circonstance , si fatale pour 
cette journée, a soulevé des contro- 
verses nombreuses et passionnées. 
П semble résulter d’un examen at- 
tentif des faits, que la faute nest 
imputable ni à Ney, ni à d’Erlon, ni 
à Napoléon lui-même, et qu’elle fut 
le résultat d’une erreur. D’Erlon avait 
reçu, vers 11 h., l’ordre du maréchal 
Ney, son chef immédiat, de se diriger 
sur Frasnes et les Quatre-Bras. Il fut 
joint en route par un général qui 
portait à Néy l’ordre de diriger vers 
Napoléon, à Ligny, le corps de d’Er- 
lon. Cet aide de camp dit même à 
d’Erlon qu'il avait, en passant, fait 
changer de direction à ses colonnes, 
qui marchaïient vers Frasnes. Раг 
suite de ce mouvement, ce corps 
arriva à Saint-Amand, à portée de 
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Napoléon, qui en eut connaissance, 
et qui aurait pu l’engager sur le 
champ de bataille de Ligny près de 
deux heures avant la fin du jour. 
C’est ce que l'Empereur ne fit pas. 
On ne sait pas en vertu de quel or- 
dre’ d’Erlon se remit ensuite de 
nouveau en marche pout aller re- 
joindre le maréchal; mais évidem- 
ment il ne dut point s'éloigner de 
Saint-Amand , au moment où la ba- 
taille y était le plus acharnée, sans 
en avoir le consentement de Napo- 
léon, et on peut conjecturer que 
l'Empereur le donna parce qu’il ap- 
prit alors, pour la première fois, que 
Ney était engagé aux Quatre-Bras 
contre des forces supérieures. 

Des reproches plus graves, еї 
souverainement injustes, ont été 
dirigés par Napoléon contre Ney, 
dans les récits de Sainte-Hélène; 
et ils ont contribué, par la grande 
publicité qu'ils ont eue, à égarer 
l'opinion publique. S'il fallait Реп 
croire : « le maréchal Ney reçut 
l'ordre dans la nuit de se porter le 
16, à la pointe du jour, en avant 


i. « Ney reçut l'ordre de se porter, 
le. 16, avec 43000 hommes composant 
la gauche qu’il commandait, en avant 
des Quatre-Bras, d'y prendre position à 
la pointe du jour et même de s’y re- 
trancher.. Il hesita, perdit 8 heures. Le 

гіпсе d'Orange avec 9000 hommes seu- 
ement conserva, le 16, jusqu'à 3 h. 
après midi, cette importante position. 
Lorsqu'enfin le maréchal reçut à midi 
l'ordre daté de Fleurus, et qu'il vit que 
l'Empereur allait en venir aux mains 
avec les Prussiens, il se porta sur les 
Quatre-Bras, mais seulement avec la 
moitié de son monde, et laissa l'autre 
moitié pour appuyer sa retraite, à 
2 lieues derrière; il l’oublia jusqu'à 
6 heures du soir, où il en sentit le be- 
soin pour sa propre défense. Dans les 
autres campagnes ce général eût occupé 
à 6 h. du matin, la position en avant 
des Quatre-Bras; eùt défait et pris toute 
la division Belge, etc. » (Mémorial de 
Ste-Hélène ; édit. Delloy, t. VI, р. 124.) 
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des Quatre-Bras.... le comte Fla- 
haut porta ces ordres...» (Mé- 
moires, IX, р. 78.) Or, on sait que 
Ney passa cette nuit à Charleroy 
avec Napoléon, et qu'il n’en partit 
qu'à 2 h. du matin; et ce n’est 
qu'entre 8 et 9 h. du matin que 
Flahaut écrivit, à Charleroy, sous 
la dictée de l'Empereur, l’ordre qu'il 
porta ensuite au maréchal. Il ne 
put guère arriver (en faisant 3 
lieues à l'heure), que vers 10 h. 1/2 
à Frasnes. (Heymès, l’aide de camp 
du maréchal Ney, dit vers 11 Н.) 
Ney ne perdit pas un moment, il 
écrivit ses instructions, envoya des 
ordres de mouvement à des troupes 
placées à plus de 2 lieues en ar- 
rière, fit ses dispositions, et son 
attaque commença à 2 h., et par 
son opiniâtreté il empêcha Wellin- 
ton de porter à Blücher le secours 
qu'il lui avait promis, et qui eût 
sans doute rendu désastreuse pour 
nos armes la bataille de Ligny. 


17 juin. — La victoire de Ligny 
fut suivie des longs retards qui Ра- 
vaient précédée ; et avec les retards, 
revenaient les étonnements. « Les 
soldats murmuraient de ce repos 
dont ils ignoraient les motifs... Ils 
interpellaient les généraux; léner- 
gie et l’activité semblaient s'être 
réfugiées dans leurs rangs. » (De 
Vaulabelle.) — Le Napoléon que nous 
avons connu n’existe plus, disait 
rudement Vandamne à ses officiers; 
notre succès d’hier va rester sans 
résultat. — Napoléon croyait l’armée 
prussienne en déroute sur lesroutes 
de Namur et de Liége; de huit à 
neuf heures il sortit en voiture de 
Fleurus. A Saint-Amand il monta 
à cheval; puis il se mit à passer 
une inutile revue, « quand elle fut 
terminée, il mit pied à terre et 
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causa longuement avec le général 
Gérard et le maréchal Grouchy de 
l’état de opinion à Paris, du corps 
législatif, des jacobins.... cette con- 
versation fat interrompue par lere- 
tour d’un parti de cavalerie, tardi- 
vement envoyé en reconnaissance 
vers les Quatre-Bras; il rapportait 
que les Anglais y étaient encore; 
l'esprit hésitant de Napoléon fut 
fixé, sa résolution prise, mais, 
comme la veille, il avait perdu la 
moitié de la journée dans linac- 
tion. » A midi il fait dire à Ney 
d’attaquer les Anglais aux Quatre- 
Bras et qu’il allait lui-même mar- 
cher contre eux. Ney attendit ce 
concours. Les troupes de Napoléon 
arrivèrent. La pluie tombait à verse. 
Wellington ayant masqué sa re- 
traite, après avoir appris tardive- 
ment la défaite de Blücher, se re- 
plia sur ses réserves. Les Anglais 
auraient pu être attaqués ce jour-là, 
six heures plus tôt, sans que les Prus- 
siens fussent à même de les soute- 
nir. — «Cette journée du 17 ne de- 
vait profiter qu’à l'ennemi; elle fut 
pour notre armée une journée com- 
plétement perdue. » (De Vaula- 
belle.) Cétait la troisième fois de- 
puis deux jours, dit Rocquancourt, 
qu'une lenteur allemande avait fait 
manquer l’occasion. Elle allait la 
faire manquer encore et abréger le 
dénoûment de la campagne ! 

Les communications entre les 
quartiers généraux, les reconnais- 
sances avaient été incomplètes, in- 
suffisantes et mal dirigées. On accuse 
généralement le maréchal Soult, le 
major général. « Soult, dit M. Char- 
ras, était un des caractères les plus 
détrempés par les événements. Dans 
cette courte campagne il ne se mon- 
tra point à la hauteur de ses anté- 
cédents militaires. » 
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Grouchy commandant l’aile droite 
de l'armée fut chargé à midi par 
Napoléon de « poursuivre les Prus- 
siens, de ne pas les perdre de vue, 
(déjà depuis quatorze heures 115 
étaient en retraite), de les attaquer 
et de compléter leur défaite. » 
Grouchy voulut se soustraire à 
cette mission, il n’avait que 33 000 
hommes et 96 bouches à feu. Les 
forces de Blücher étaient quadru- 
ples. Grouchy conjura vainement 
l'Empereur de l'autoriser à le sui- 
vre. П se mit en marche, mais, s’en 
tenant à la lettre étroite de ses 
instructions, il se rendit à Gem- 
bloux, fit éclairer sur les directions 
de Namur et de Maëstricht, et non 
sur celles par lesquelles Blücher 
pouvait se rapprocher de Welling- 
ton ou de Bruxelles. 1l resta dans 
l'ignorance sur la direction par où 
s'était opérée la retraite des Prus- 
siens, et, dans une dépêche écrite 
à 10 h. à l'Empereur, il suppose que 
le gros de l’armée de Blücher se 
retire sur Liége. 

Le soir du 17, une partie de nos 
troupes, qui avaient suivi les An- 
glais en s'avançant par la chaus- 
sée de Charleroy à Bruxelies, s’é- 
tait arrêtée à la hauteur du village 
de Plancenoit et en deçà de l’au- 
berge de la Belle Alliance. Na- 
poléon établit son quartier général 
à la ferme du Caillou, touchant au 
hameau dit : La maison du roi 
(1800 mèt. en arrière de la Belle 
Alliance). Wellington eut le sien à 
Waterloo sur le prolongement de la 
même chaussée. « Son armée occu- 
pait à Mont-Saint-Jean (4 kil. en 
avant de Waterloo), une position 
qu’il avait reconnue et signalée, de- 
puis près d’un an, comme très- 
avantageuse pour y recevoir la ba- 
taille. П comptait sur la coopération 
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de Blücher qui lui avait fait écrire : 
« J'irai vous rejoindre avec mon 
« armée tout entière; et si l'ennemi 
« ne nous attaque pas le 18, nous 
« l’attaquerons ensemble le 19.» 

Pendant la nuit le tonnerre 
gronda dans le lointain et la pluie 
continua à tomber. A 1 h. de la 
nuit, Napoléon monta à cheval, il 
s'avança sur la chaussée et recon- 
nut la ligne des feux des bivouacs 
anglais. Il fut content de voir que 
Wellington attendait la bataille ; il 
ailait enfin lui faire essuyer une de 
ces grandes catastrophes qu’il avait 
prédites. « Nous avons quatre-vingt 
dix chances pour nous, » dit-il à ses 
généraux. 


BATAILLE DE WATERLOO 
(48 juin 1815). 


L'armée française, disposée pour 
la bataille, comptait 72 000 h., dont 
15 000 chevaux et 240 bouches à feu; 
l'armée anglo-hollandaise était de 
70 180 hommes dont 43332 che- 
vaux et 159 bouches à feu et 
une batterie de fusées. L'armée 
française avait la supériorité; «mais 
elle avait un désavantage.….. elle 
allait attaquer un ennemi séparé 
elle par un terrain gras, horri- 
blement détrempé par les pluies et 
attendant l’attaque dans une posi- 
tion favorable. » En partant des 
hauteurs de la ferme de Rossomme. 
où Napoléon vint se placer, il y a, 
en s’avançant vers le nord, deux 
rideaux de hauteurs, dirigées du 
S. O. au N. E., et que coupe suc- 
cessivement la chaussée de Bru- 
xelles. Le premier est vers l’auberge 
de la Belle Alliance, située au bord 
de la chaussée; le second est la 
crète occupée par Wellington et 
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dont le centre dominait la Haie- 
Sainte, ferme située au bord de la 
chaussée à 1000 mèt. de la Belle 
Alliance. Cette crète est la limite 
sud d’une sorte de plateau s’éten- 
dant au Х. jusqu’au hameau de Mont- 
Saint-Jean (епу. 1400 mèt. au nord 
de Ја Haie-Sainte) , où commence 
une faible inclinaison qui descend au 
village de Waterloo (4 kil. au N. 
de la Haie-Sainte), situé alors dans 
une échancrure de la forêt de 
Soignes'. La croupe sur laquelle 
était établi Wellington dominait 
une pente d'inclinaison générale- 
ment d'accès facile, même pour 
l'artillerie, mais présentant cepen- 
dant de la roideur dans le voisinage 
immédiat de Ја Haie-Sainte sur une 
longueur d’environ six cents mètres. 
En la parcourant de ГЕ. à РО. les 
fermes de Goumont, de la Haie- 
Sainte, de Papelotte, де la Haie, le 
hameau de Smohaïin, et le château de 
Frichemont paraissentcomme autant 
de postes qui en défendent l'accès. 
Un chemin profondément encaissé 
longeait la crète du plateau. Les es- 
carpements de ce chemin ont dis- 
paru depuis dans les travaux qui 
ont remanié le sol. Mais Napoléon 
ne pouvait pas les apercevoir. « Si 
le terrain se fût trouvé tel qu’il est 
aujourd’hui la bataillen’eût pas duré 
trois heures. » (De Vaulabelle.) 

La pluie avait cessé vers 6 h. 
L'armée française se mit en mar- 
che sur onze colonnes, qui se 
déployaient avec précision sous 
les regards de l’ennemi. Napoléon 
passa devant les lignes et fut ac- 


1. « Depuis 1815 tonte la partie de la 
forèt qui entourait Waterloo a été dé- 
frichée. Maintenant le bois n'existe plus 
à l'O. de la chaussée de Bruxelles ; et 
du côté opposé, où il arrivait jusqu’à 
la hauteur de Vert-Coucou, la limite 5. 
a reculé de 3 quarts de lieue. » 











ы 





ROUTE 10. — BATAILLE 


cueilli par d’enthousiastes accla- 
mations. Cependant on touchait 
à la moitié du jour et aucun coup 
de canon n'avait été tiré. On avait 
voulu laisser l’armée se remettre 
des fatigues de la nuit et attendre 
que le terrain se raffermit..« Les 
convois de vivres, retardés par le 
mauvais état des chemins, ne pu- 
rent arriver dans la matinée. Une 
partie de nos régiments, lorsqu'ils 
quittèrent leur campement pour se 
porter sur les positions de bataille, 
n'avaient pris aucune nourriture. » 
(De Vaulabelle.) 

Napoléon vint se placer à la tête 
` de sa garde, sur les hauteurs un 
peu à dr. de la ferme de Rossomme. 
De là il découvrait tout le terrain. 
A 11 h. 1/2 le canon et la fusillade 
éclatèrent à la g. de l’armée fran- 
caise, l'attaque fut dirigée sur la 
ferme (vieux château) de Goumont 
ou Hogoumont. C'était une diver- 
sion : Napoléon voulait attirer sur 
ce point l'attention de Wellington, 
mais c’est sur РаПе gauche de celui- 
ci que Napoléon voulait diriger sa 
principale attaque, afin de lui enle- 
ver la chaussée de Bruxelles, de le 
séparer de ses communications avec 
Blücher et de se rapprocher lui- 
même du corps de Grouchy. 

Pendant plusieurs heures un 
combat acharné eut lieu autour du 
château de Goumont , où les Anglais 
étaient barricadés et abrités d’un 
côté par des murs crénelés. Le ver- 
ger fut pris et perdu plusieurs fois. 
On ne songea point à faire sauter la 
porte, ou un pan de mur. Un sté- 
rile courage fut vainement dépensé 
dans l’attaque de cette position se- 
condaire ; le général Foy y fut griè- 
vement blessé. Napoléon fit tardi- 
vement diriger huit obusiers contre 
ce château. Les bâtiments furent 
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bientôt en feu et des centaines de 
blessés y furent dévorés par les 
flammes; mais le jardin et le verger 
restèrent au pouvoir de l'ennemi. 

Ney avait envoyé prévenir qu'il 
n’attendait plus que le signal pour 
commencer la grande attaque, lors- 
que Napoléon apercut des troupes 
s’avançant du côté de Chapelle- 
Saint-Lambert, village à 7 kil., 
Х.Е. en ligne droite, de la ferme 
de Rossomme. C'était l'avant-garde 
des 30000 hommes de Bulow. Une 
lettre interceptée et le rapport du 
soldat prussien qui la portait et qui 
avait été fait prisonnier, apprirent 
à Napoléon que le reste de l'armée 
prussienne était réuni à Wavre, 
(3 lieues de Smohain, où s’appuyait 
l'extrême gauche des Anglo-Hollan- 
dais), et qu’elle n’avait aucun fran- 
çais devant elle. Napoléon persista 
néanmoins à continuer la bataille, 
et il détacha Lobau, avec 12000 
hommes à la rencontre de ces nou- 
veaux adversaires, de cette seconde 
armée, nous menaçant en flanc, 

Ney recoit l’ordre d'ouvrir le feu 
d'artillerie; l'attaque avait pour but 
la prise du hameau de Mont-Saint- 
Jean. А 1 h. ce feu était dans toute 
son intensité. Malgré d’énergiques 
efforts, notre attaque sur la gauche 
de l’ennemi échoue et coûte au 
corps de d'Erlon près de 5000 h., 
dont 2000 prisonniers; et une quin- 
таіпе de pièces d’artillerie restent 
embourbées, ou sont absolument 
désorganisées. Du côté des Anglais, 
les pertes sont sensibles, les dra- 
gons de Ponsonby sont à moitié dé- 
truits; lui-même est tombé percé de 
sept coups de lance. 

Pendant ce temps une de nos di- 
visions attaquait la Haie-Sainte, 
ferme présentant un’ massif rectan- 
gulaire de bâtiments contigus ou 
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reliés par des murs autour d’une 
cour intérieure, et placés à Гех- 
trémité inférieure de la pente du 
plateau de Mont-Saint-Jean. Un jar- 
din et un verger attenant étaient 
elos par des murs et des haies 
vives '. On répète ici la faute com- 
mise à l'attaque de Goumont; on 
néglige de faire précéder l’attaque 
par les ravages de l'artillerie. La 
porte est «attaquée à coup de hache 
malgré le feu des créneaux et la 
mitraille des deux pièces en batte- 
rie, derrière une barricade ob- 
struant la chaussée.  » Après une 
lutte longtemps infructueuse, nos 
soldats se rendirent enfin maitres 
de la Haie-Sainte. 

Napoléon ayant vu échouer sa 
tentative sur la gauche des Anglais, 
partie faible pourtant de leur ligne, 
se décide à diriger son attaque sur 
leur centre. Vers 4 h. Wellington 
avait fait reculer sa première ligne 
dans un pli de terrain du plateau, 
afin de la mettre à l’abri des ef- 
froyables ravages de notre artillerie. 
Napoléon crut, dit-on, à un mouve- 
ment de retraite. 

Le maréchal Ney se met à la tête 
des escadrons (5000 chevaux); leur 
fait monter au trot la pente fangeuse 
du plateau. Arrivés sur la crète, les 
cuirassiers chargent les carrés an- 
glais, lesenfoncent, lessabrent, mais 
bientôt , à leur tour, les masses diri- 
gées contre eux les forcent à rétrogra- 


1. Le relief du terrain a été un peu 
modifié : « on a pris sur la pente une 
nde partie des terres nécessaires à 
a construction du monticule qui sup- 
porte le lion de Waterloo.» 
2. Un jeune officier du génie, le lieu- 
tenant Vieux, de force herculéenne, 
ersiste, malgré une première blessure, 
à frapper sur la porte à coups redoublés; 
mais il est bientôt mis hors de combat. 
Devenu depuis chef de bataillon il a 
péri sur la brèche de Constantine. 
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der. Ney ramène ses escadrons au 
fond du vallon. Son attaque auda- 
cieuse, « à forces si inégales, avait 
donc échoué; comme à l'aile gauche 
le centre de Wellington lui avait 
résisté... Cependant le décourage- 
ment du champ de bataille est in- 
connu à Ney,» il se décide à 
renouveler sa vaillante attaque. 
Napoléon le fait appuyer par Kel- 
lermann. Cétait plus de 4000 che- 
vaux, « le choc fut terrible, au dire 
unanime des témoins de ce grand 
drame, mais il ne fut pas au-dessus 
de lopiniâtre courage de Wellington 
et de ses soldats. En vain Ney en- 
вадеа jusqu'à son dernier esca. 
dron.... en vain des carrés entiers 
furent écrasés, après une lutte 
de près de deux heures, une lutte 
sans exemple dans les annales de 
la guerre, notre cavalerie, désor- 
ganisée par d’incessants efforts... 
dut se résoudre, frémissante de rage, 
à redescendre la pente qu’elle avait 
gravie dans la conviction du succès. 
Des deux côtés les pertes étaient 
énormes. Ney laissait étendus sur le 
plateau ou aux mains de lennemi le 
tiers de ses hommes et de ses che- 
vaux. » (Charras.) La lutte héroïque 
de Ney avait fortement affaibli Par- 
mée anglo-hollandaise. Les hussards 
hanovriens, épouvantés à l'aspect 
de cette scène de carnage s'étaient 
enfuis au galop, leur colonel en 
tête (il fut jugé et destitué) jusqu’à 
Bruxelles, semant le bruit de la dé- 
faite de l’armée anglaise et hollan- 
daise. « Tout ce qui est Anglais S'en- 
fuit. La route d'Anvers est bientôt 
couverte de fourgons еї de fuyards 
à cheval, en voiture, qui courent 
chercher un refuge sur les navires 
stationnés dans ce port. Des fonc- 
tionnaires attachés à l’administra- 
tion de l'armée se sauvent dans de 
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simples charrettes. Le vieux prince 
de Condé, emporté par ce sauve qui 
court jusqu’à Malines... » 
(De Vaulabelle.) — Quels n’eussent 
point été les résultats, si Napoléon 
avait lancé les bataillons de la garde 


реш, 


sur le plateau disputé! 


IL était 4 h. 1/2, quand Bulow 
avait commencé sa puissante diver- 
sion. Blücher, précédant ses co- 
lonnes, arriva de Wavre à Cha- 
pelle-Saint-Lambert. En voyant les 
charges réitérées de Ney, il avait 
craint pour l'issue de la bataille et 
avait ordonné à Bulow de débou- 
cher du bois de Paris et de se diri- 
ger sur la Belle-Alliance. Lobau, in- 
férieur en nombre, avait dû reculer 
jusqu’au Plancenoit. Napoléon le fit 
soutenir par la jeune garde. Mais, 
sous de nouveaux renforts arrivant 
aux Prussiens, la jeune garde plia 
et fut rejetée hors du village. Napo- 
léon dut y envoyer Morand avec 
quelques bataillons et deux batte- 


ries de la garde. Le village fut re- 


pris; la gauche prussienne alla se 
reformer un peu en arrière. «Il était 
alors plus de 7 h. ; la bataille restait 


indécise. Il y avait encore plus de 
2 h. de jour. 

« La seule réserve de Napoléon 
consistait en 5000 hommes d'in- 
fanterie de la garde, attendant près 
de la Belle-Alliance. » Wellington 
avait plus de troupes fraîches : la 
division Chassé (7000 h.) et 2500 che- 
vaux ; il comptait surtout sur lecon- 
cours que Blücher lui avait promis. 

Deux divisions de celui-ci (30000 
h.) étaient parties de Wavre à midi ; 
les têtes de colonnes se montraient 
déjà en avant des bois d’Ohaïin et de 
Paris. « Napoléon, dit M. Charras, 
savait, depuis 1 h. après midi, la 
réunion opérée la veille, de toute 
l'armée prussienne sur Wavre; et 
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le rapport d’un officier expédié par 
Grouchy et arrivé de 2 è3 h. wa- 
vait pu lui laisser l'espoir que le 
maréchal eût occupé beaucoup 
cette armée... Persuadé que lar- 
mée anglo-hollandaise était désor- 
ganisée; qu’elle n'avait plus de ré- 
serve; rassuré du côté de Bulow, 
qui reculait; sans la moindre pré- ' 
voyance de Pintervention de nou- 
veaux Corps ргиѕѕіепѕ; croyant 
l'heure venue, il résolut de frapper 
un grand coup qui lui donnerait Ja 
victoire. » 

Ney est prévenu de la volonté du 
chef. — Cet intrépide guerrier avait 
suspendu son mouvement rétrograde 
pour ne pas ébranler l’armée, déjà in- 
quiète du bruit du canon enarrière, 
du côté де Plancenoit; et il avait 
retenu jusqu'ici sa cavalerie sous un 
feu meurtrier. — « Napoléon con- 
duit tous les bataillons disponibles 
de la garde entre la Belle-Alliance 
et la Haie-Sainte; » il encourage 
officiers et soldats et leur annonce 
l'arrivée de Grouchy. Cette nouvelle 
circule dans tous les rangs, portée 
par les gendarmes d’élite. Ney re- 
çoit le commandement de ces 
3000 vétérans des batailles, au bras 
chevronné, au corps cicatrisé.... 
La redoutable phalange s’ébranle 
et défile devant l'Empereur, pleine 
d’ardeur et d'enthousiasme. 

La situation des Anglo-Hollandais 
était bien critique. Wellington le 
voyait, mais il n’en était point 
ébranlé.... « Vous pouvez être tué, 





























lui dit lord Hill, quelles sont vos 


instructions ? — De tenir ici jus- 


qu’au dernier homme. » ll atten- 
dait l’exécution de la promesse de 
Blücher. 


Ney conduit l’attaque l’épée à la 


main. La garde culbutelesbataiilons 
de Brunswick et ceux de Nassau; 
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elle pousse des cris de victoire. 
Mais tout à coup se lève devantelle, 
au commandement de Wellington, 
à cheval derrière leurs rangs, une 
ligne de soldats anglais, d’où éclate 
un feu de mousqueterie. « Plusieurs 
officiers supérieurs sont renversés. 

Entraîné par la chute de son che- 
val, le quatrième tué sous lui dans 
cette terrible journée, Ney tombe; 
la garde hésite; le brave des braves 
s'est déjà relevé et à sa voix elle se 
raffermit.... Mais bientôt mitraillée, 
fusillée, réduite à 1500 hommes, la 
garde recule sous la pression du 
nombre, en bon ordre, sans être 
entamée... Le soleil, resté caché 
jusque-là, projette ses derniers 
rayons à travers les arbres qui bor- 
nent l’horizon vers Braine l’Alleud. 
Il est près de 8 heures. » 

Vers 7 h. 1/2 les Prussiens dé- 
bouchent et nous forcent à abandon- 
ner les fermes de la Haie et de 
Papelotte. C'est une troisième ar- 
mée qui entre en ligne sur notre 
extrême droite. Blücher se met à la 
tête de sa cavalerie; des cris d’a- 
larme se font entendre dans la ligne 
française, surprise de voir débus- 
quer inopinément des ennemis du 
côté où elle attendait l’arrivée et le 
secours de l’armée de Grouchy; des 
soldats arrivent éperdus à la Belle- 
Alliance. Napoléon arrête les quatre 
bataillons de la garde, qui allaient 
soutenir Ney, et leur fait faire face 
à droite. « Wellington, dit M. Char- 
ras, voyant l'entrée en ligne des 
Prussiens, ordonne à son tour un 
mouvement généralen avant. Bien- 
tôt notre centre et notre gauche 
sont vivement refoulés; la Haie- 
Sainte est abandonnée; des rangs 
entiers se débandent; la confusion 
du reste est imminente... Ney fait 
replier l'infanterie mutilée de la 


ITINÉRAIRE DE LA BELGIQUE. 


garde et en forme deux carrés vers 
la Belle-Alliance. L'œil en feu, la 
bouche écumante, les vêtements 
criblés de balles, souillés de sanget 
de boue, il excite tout le monde au 
devoir... 

«А droite dela chaussée de Bruxel- 
les, les circonstances sont devenues 
désasireuses. Ney s’y porte. Monté 
sur un cheval d'emprunt, tête nue, 
un tronçon d’épée à la main, il 
aperçoit quelques centaines de fan- 
tassins, débris de deux régiments, 
ralliés dans un pli de terrain par 
Durutte. « Venez, suivez-moi, mes 
« camarades, leur crie-t-il; je vais 
« vous montrer comment meurt un 
« maréchal de France sur le champ 
« de bataille. — Vive le maréchal 
« Ney!» répondent ces braves tout 
d’une voix, et ils le suivent. Mais au 
moment où ils paraissent hors du 
pli du terrain... ils reçoivent un 
feu 1еггіЫе...; la cavalerie prus- 
sienne se précipite sur eux, les 
renverse, les sabre... Ney est tom- 
bé sous son cheval tué, mais il 
n’est atteint d'aucune blessure : la 
mort ne doit pas le prendre là! » 

Cependant Wellington avait pu 
disposer de 2500 chevaux bien repo- 
sés, laissés toute la journée à son 
extrême gauche; ils achèvent de dés- 
organiser. nos divisions. Napoléon 
tente vainement de les arrêter : ses 
escadrons de service, trop faibles, 
sont culbutés ; Guyot, qui les acon- 
duits, tombe grièvement blessé, 
Seuls, les carrés de la garde me se 
laissent pas ébranler. Napoléon se 
porte au galop près de deux ba- 
taillons de grenadiers de la garde, 
laissés sur les hauteurs de Ros- 
somme; il s'efforce de rallier sur 
eux les fuyards, mais le soldat, 
nourri de soupçons de trahison, 
qui, au moment où il croyait à Гаг- 
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rivée de Grouchy, avait reçu le choc 
des Prussiens, est sourd aux appels 
des officiers et continue à fuir. Les 
trois corps d'armée ennemis sa- 
vancent en nous repoussant suivant 
un mouvement concentrique. « La 
chaussée encombrée de canons, de 
voitures d'artillerie, d’ambulances, 
les unes en marche, les autres 
abandonnéés, renversées, laissait à 


peine Гезроіг de sauver une partie 


du matériel de l’armée. Les charges 
de la cavalerie anglaise, puis celle 
de Zieten, sur la masse des fuyards 
de toutes armes, avaient bientôt 
porté au comble la terreur et la 
confusion. Napoléon, alors, s'était 
éloigné à travers champs, vers Ge- 
nappe... Il était près de neuf heu- 
res, la nuit allait se faire. Des hau- 
teurs de Rossomme on entendait 
encore le bruit du combat que soute- 
naient vers la Belle-Alliance les car- 
rés де la garde battus еп brèche 
par l'artillerie, fusillés par l’infan- 
terie, chargés par la cavalerie. Ce 
bruit, violent tout à l'heure , dimi- 
nuait rapidement; il cessa. Les car- 
rés étaient rompus, la moitié des 
officiers et des soldats était hors de 
combat; un petit nombre prison- 
niers. » Le général Cambronne, qui 
commandait cette héroïque division, 
sommé de se rendre, répondit par 
le refus, « sublime dans son cy- 
nisme soldatesque, que Ja légende 
a traduit par les mots : LA GARDE 
MEURT ET NE SE REND PAS. » Il fut 
laissé pour mort sur le champ de 
bataille; ramassé au milieu des ca- 
davres de ses soldats, il fut trans- 
porté à Bruxelles et de là en An- 
gleterre. — Telle fut issue fatale 
de cette bataille de géants, comme 
l'a appelée le vainqueur, où est 
venue s’abimer la plus grande puis- 
sance militaire des temps modernes. 
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La résistance finit aussi à Plan- 
cenott. Blücher et Wellington, qui 
s'étaient portés jusqu'aux hauteurs 
de Rossomme pour activer le dé- 
sastre, se rejoignirent, à leur re- 
tour, pour la première fois, à la 
Belle -Alliance : « ils mirent pied à 
terre et se jetèrent dans les bras 
Роп de l’autre, se félicitant de leur 
victoire. 11 était 9 h. 1/2, la nuit 
était close. » La cavalerie prus- 
sienne, qui n’était point fatiguée, 
fut chargée de la poursuite. 

Des hauteurs de Rossomme à Ge- 
nappe la distance est d'une lieue 
et 1/2. Napoléon avait espéré y ar- 
rêter la déroute, mais il ne put que 
s’y engager au milieu de la cohue. 
« Au bout d’une demi-heure, dit 
M. Charras, les vagues de la foule 
le poussèrent comme une épave 
hors du village. » Après une courte 
halte aux Quatre-Bras , il pour- 
suivit sa route jusqu’à Charleroy, 
où il parvint avant le lever du 
soleil. « Des cavaliers Гү avaient 
précédé. Le trouble était déjà dans 
la ville... On lui amena deux mau- 
vaises voitures, il monta dans l’une 
avec Bertrand... et se dirigea sur 
Philippeville, sans un cavalier d’es- 
corte; il n’avait pris aucune dispo- 
sition pour assurer Іа retraite... 
Les équipages de pont, d’autres voi- 
tures d’artillerie furent abandonnés 
par les soldats du train ; les chariots 
chargés de pain, de farines, de vin, 
d’eau-de-vie furent pillés par la foule 
affamée; … le trésor de l’armée ‚ипе 
somme de six millions fut dispersée 
en des milliers de mains; et la foule 
augmentant, vivres et or furent · 
disputés à coups de baïonnette, de 
sabre et de fusil. C’étaient les hor- 
reurs de Vilna aux portes de 1а 
France. »— Lobau, en voulant dé- 
fendre pendant la nuit Genappe avec 
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deux ou trois cents hommes, fut 
abandonné et fait prisonnier. — 
Beaucoup de nos blessés qui ғу 
trouvaient furent impitoyablement 
massacrés par les Prussiens; Du- 
hesme fut tué par l’officier auquel 
il remettait son épée. Dans cette af- 
freuse déroute, il y aurait bien des 
traits d’héroïsme militaire à citer. — 
Ney, contusionné, harassé, se trai- 
nant péniblement sur la terre fan- 
geuse, reçut l'aide d’un soldat ignoré. 
Au delà de Genappe, le major Smidt 
lui céda son cheval au risque de sa 
propre vie. — Au milieu du désor- 
dre général, de petits groupes d'of- 
ficiers et de soldats s’avançaient, 
sabre en main, et à leur cri: 
« Place au drapeau! » cette foule, 
sourde à toute discipline, s’ouvrait 
pour les laisser passer. 

Les pertes de Wellington et de 
Blücher étaient de 22 000 hommes. 
M. Charras estime à 31000 celles 
des Français. Le 18 au matin nous 
avions 240 bouches à feu; le lende- 
main il n’en restait pas 50. 


OBSERVATIONS CRITIQUES SUR LA 
BATAILLE DE WATERLOO. 


Cette journée a été pour la fortune 
de la Franceet pour la gloire de nos 
armes, malgré l’héroïque courage 
de nos soldats, un désastre si 
terrible que Гашег souvenir en est 
encore, après un demi-siècle, une 
blessure saignante pour notre sen- 
timent national. Le chef militaire et 
le souverain qui у а vu s'écrouler 

„за puissance et sa grandeur, а 
cherché dans les loisirs de l'exil, à 
Ste-Hélène, dernière étape de sa 
retraite depuis le champ de bataille 
de Waterloo, à justifier son habileté 
etsa prévoyance , et àexpliquer « par 


а саа „а. 
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un concours de fatalités inouïes, » 
comment une victoire assurée s'é- 
tait transformée en désastre, mal- 
gré «les dispositions pitoyables » 
d’un adversaire inepte. L'amour- 
propre national а accueilli et pro- 
pagé cette explication; l'opinion a 
accueilli également, et l’histoire, 
ensuite, a consacré les assertions de 
Napoléon cherchant, pour masquer 
ses fautes, à rejeter les torts sur ses 
lieutenants; et plus on a été facile 
à admettre l’apologie, plus on s’est 
montré sévère en accusant ces der- 
niers. Les fautes principales, signa- 
lées par les historiens de cette 
campagne sont : d’avoir mal ap- 
précié la situation de l’armée prus- 
sienne; d’avoir cru légèrement à sa 
déroute et par suite de n'avoir pas 
prévu son arrivée sur le champ de 
bataille; de s'être opiniâtré à con- 
tinuer la bataille malgré l’arrivée 
de Blücher; d’avoir attaqué à midi, 
au lieu de le faire à 7 ou 8h. du 
matin, Wellington abandonné à 
ses propres forces (les terrains dé- 
trempés n’ont pas empêché Bulow 
de quitter ses bivouacs le même jour 
à 4h. du matin); d'avoir sur quel- 
ques points mal engagé ses troupes 
et d’une manière incohérente; de 
n'avoir point fait soutenir les atta- 
ques brillantes de la cavalerie con- 
duite par Ney. 

Quant à l’assertion tant de fois 
répétée, que Wellington, adossé à 
la forêt de Soignes, s’ était mis dans 
Pimpossibilité de faire sa retraite, 
elle est exagérée. L'armée française, 
plus forte en artillerie, ayant der- 
rière elle le défilé de Genappe, était 
dans des conditions de retraite 
moins bonnes encore; et, dans son 
désastre, elle eùt tenu à grand bon- 
heurde rencontrer, pour se couvrir, 
une forêt comme celle de Soignes, 
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haute futaie sans taillis, qu’il était 
impossible à l'ennemi de tourner 
avec promptitude. 

Dans les récriminations et les 
apologies soulevées à l’occasion de 
la bataille de Waterloo, une ques- 
tion domine toutes les autres: Celle 
relative à la conduite du MARÉCHAL 
GROUCHY. Cest lui qui, sous le poids 
des accusations de Napoléon et du 
ressentiment passionné de la France, 
porte la part de responsabilité la 
plus lourde dans l’issue malheureuse 
de cette journée. s 

Pouvait-il empêcher la соорёга- 
tion · де Blücher ? L’exposé suivant 
des faits suffit pour démontrer le 
contraire. 

Nous avons vu ci-dessus, p. 105, l'in- 
certitude où était encore à 10 heures 
du soir, à Gembloux, le maréchal 
Grouchy sur la direction prise par 
lParmée prussienne. Il fit éclairer, 
selon les ordres de Napoléon, sur 
les directions de Namur et de Maes- 
tricht, par lesquelles l’empereur lui- 
même pensait que Blücher devait 
faire sa retraite. — Le 18, à 2 h. 
du matin, toujours dans la même 
incertitude, il écrit à Napoléon pour 
le prévenir qu’à 6 heures du matin, 
il fera un mouvement sur Sart-lez- 
Walhain , position intermédiaire 
entre Gembloux et Wavre. Devan- 
çant ses colonnes, qui avancent pé- 
niblement, Grouchy arrive à ce 
village, et il y apprend que l’armée 
prussienne était, la nuit précé- 
dente, réunie sur Wavre. S’'était- 
elle retirée sur Bruxelles ou sur 
Louvain? on l’ignorait. Grouchy se 
décide à porter ses forces sur Wavre 
et en prévient l’empereur à 11 h. 1/2. 
Vers midi, on entendit Је bruit 
lointain d’une violente canonnade. 
Le général Gérard insista fortement 
pour qu’on marchât au feu. Grou- 


chy persévéra dans sa résolution 
de suivre les instructions, et de 
marcher sur Wavre!. 

Au point du jour, pendant que 
Grouchy restait immobile à Gem- 
bloux, Blücher avait envoyé les gros 
bagages de son armée sur Louvain 
et fait marcher le corps de Bulow 
sur - Chapelle- Saint-Lambert. La 
lenteur de Grouchy est une faute 
grave. Le corps de Bulow fut re- 
tardé par un violent incendie qui 
éclata sur son passage à Wavre. À 
11 heures le maréchal prussien 
avait quitté cette ville, gagnant 
Chapelle-Saint-Lambert. 

Grouchy attaque Wavre vers 4 h., 
il reçoit une dépêche de Soult , datée 
du champ de bataille de Waterloo 
1 h. après-midi : « Vous avez écrit 
que ce matin, à 2 heures..., votre 
projet était de vous porter à Wavre. 
Ce mouvement est conforme aux 
dispositions de Sa Majesté, qui vous 
ont été communiquées. Cependant 
l’empereur m’ordonne de vous dire 
que vous devez toujours manœuvrer 
dans notre direction... Р. S. Une 
lettre qui vient d’être interceptée, 
porte que le général Bulow doit 
attaquer notre flanc. Nous croyons 
apercevoir ce corps sur les hauteurs 


1. Grouchy n'aurait même pas écouté 
les avis de ses lieutenants s'il avait eu 
connaissance alors de la lettre que lui 
avait adressée le major général Soult 
à 10 heures du matin : « L'empereur me 
charge de vous dire qu’en ce moment 
Sa Majesté va faire attaquer l’armée 
anglaise qui a pris position à Waterloo. 
Ainsi Sa Majesté desire que vous diri- 
giez vos mouvements sur Wavre, afin 
de vous rapprocher de поиз.... poussant 
devant vous les corps de l’armée prus- 
sienne, qui ont pris cette direction, et 
qui auraient pu s'arrêter à Wavre, où 
vous devez arriver le plus tót possible. » 
Cette dépêche fut confiée par Soult à 
un seul officier, qui fit un immense dé- 
tour. Elle ne parvint à Grouchy qu'à 
& heures. 
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de Saint-Lambert; ainsi ne perdez 
pas un moment pour vous rappro- 
cher de nous et nous joindre et pour 
écraser Bulow, que vous prendrez 
en flagrant délit.» Au moment où 
Grouchy recevait cette dépêche, le 
général prussien était depuis long- 
temps, sur Plancenoit, aux prises 
avec Lobau, Duhesme, Morand; et 
Grouchy était à plus de quatre 
lieues de ce champ de hataille. 

Le maréchal Grouchy , se dé- 
cide à passer la Dyle à Limal. La 
manœuvre réussit. Le combat en 
avant de Limal et sur Wavre, ne 
finit qu’à 11 heures du soir. Le gé- 
néral Gérard fut frappé d’une balle 
dans la poitrine. Sa vie fut pendant 
quelque temps en danger. Français 
et Prussiens bivouaquent à portée 
de fusil les uns des autres. Les 
pertes avaient dû s'élever de part 
et d’autre à près de 2500 hommes. 

Grouchy n’apprit que le lendemain 
matin à 11 heures, la perte de la 
bataille de Waterloo. « L'offcier 
d'état-major expédié la veille des 
Quatre-Bras, par Napoléon, monté 
sans doute sur un cheval fatigué, 
avait employé 12 heures à parcourir 
une distance de 12 lieues, et pas un 
autre que lui n'avait été chargé de 
transmettre une nouvelle dont le 
retard compromettait le salut de 
30 000 hommes! » (Charras). — Na- 
poléon, dans son troubleextrème, ou- 
blia d'indiquer à Grouchy sur quel 
point il devait diriger sa retraite. 

Le maréchal Grouchy a été vive- 
ment blâämé de n'avoir point suivi 
le conseil de Gérard de marcher sur 
la eanonnade de Mont- Saint-Jean. Ce 
Мате est très-mérité ; il savait que 
tes Prussiens avaient passé la nuit à 
Wavre, et le retentissement de la 
bataille devait lui révéler suffisam- 
ment qu’une action commune de- 
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vait avoir été concertée entre Blü- 
cher et Wellington. Il devait donc 
immédiatement passer la Dyle à 
Mousty, comme le proposait Gérard, 
afin de se rapprocher de la masse 
de l’armée française , de la renforcer 
ou de mettre obstacle, s’il en était 
temps encore, à la réunion des 
deux généraux ennemis. Maintenant, 
en exécutant cette manœuvre, au- 
rait-il empêché le désastre de Wa- 
terloo? Pour soutenir cette opinion 
il faut ne tenir compte ni du temps, 
ni des distances, ni des difficultés 
du terrain. Gérard a écrit qu’on 
aurait pu,parvenir, au plus tard, 
à 7 heures 1/2 à Chapelle-Saint- 
Lambert. «90 000 hommes tratnant 
avec eux de l'artillerie n'auraient 
pas franchi une distance de 6 lieues! 
entre midi et 7 heures 1/2, à travers 
tant de défilés, dans l’état affreux 
où la pluie avait mis les chemins à 
parcourir. On en trouve la preuve 
dans la lenteur forcée de la marche 
des corps prussiens, qui allèrent de 
Wavre à Plancenoit et à Papelotte ; 
dans la lenteur aussi de Gérard lui- 
même et de Vandamme, le 17 juin 
et dans la matinée du 18; ces deux 
généraux avaient mis 7 heures en 
marchant, dit Gérard, aussi vite 
qu’il était humainement possible, 
pour se rendre du champ de bataille 
de Ligny à Gembloux; (3 lieues) 
(la chaussée qui- relie aujourd’hui 
Sombreffe , Gembloux, Wavre, 
n'existait pas encore еп 1815); ils 
en avaient mis 4 pour aller de Gem- 
bloux à Sart-lez- Walhain (2 1.). 
D'ailleurs, à Chapelle-Saint-Lam- 
bert, Grouchy aurait encore été 
séparé du champ de bataille de 


1. Les corps de Vandamme et de Gé- 
rard étaient éloignés : l’un de 5 lieues 
et demie, l’autre de 6 et demie de Plan- 
cenoit et de Frichemont. 


ROUTE 10. — BATAILLE DE WATERLOO (1815). 


Napoléon, par plus d’une lieue. D'un 
autre côté, les distances eussent- 
elles pu être parcourues aussi rapi- 
dement qu’on Ра prétendu, il fau- 
drait supposer encore : que la route 
eût été absolument libre, et que 
l'ennemi, averti du mouvement de 
Grouchy, п'ейї pas profité de sa 
grande supériorité numérique pour 
s’y opposer. Déjà à midi Bulow 
avait sa division d'avant-garde mas- 
sée à Chapelle-Saint-Lambert; ses 
autres divisions cheminaient entre 
Wavre et ce point. D’autres divi- 
sions prussiennes se dirigeaient sur 
Plancenoit, etc....—35 000 Prussiens 
ne prirent aucune part à la bataille 
de Waterloo. Grouchy, avec les 
29000 h.. d’Excelmans, de Vandamme 
et de Gérard, les aurait trouvés sur 
sa route. 

Dans son ardeur à se justifier, 
Napoléon a écrit dans ses mémoires 
de Sainte-Hélène : « A 10 heures du 
soir, l’empereur expédia un officier 
au maréchal Grouchy, que l’on sup- 
posait sur Wavre, pour lui faire 
connaître qu’il y aurait le lendemain 
une grande bataille. [Grouchy fut 
au contraire dans une complète 
ignorance à cet égard, ainsi que sur 
la position de Napoléon.] Il lui or- 
donnait de détacher, avant le jour, 
de son camp de Wavre, une division 
de 7000 hommes de toutes armes et 
16 pièces de canon, sur Chapelle- 
Saint-Lambert; qu'aussitôt qu’il se 
serait assuré que le maréchal Blü- 
cher avait évacué Wavre, pour con- 
tinuer sa retraite sur Bruxelles, ou 
dans toute autre direction, il devait 
marcher avec la majorité de ses 
troupes pour appuyer le détache- 


ment qu’il aurait fait sur Chapelle-. 


Saint-Lambert... A cinq heures on 
reçut un rapport du maréchal Grou- 
chy, daté de Gembloux, 2 heures du 
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matin. (У. ci-dessus р. 112). «Тез 
faits ne se prêtent point à cette 
justification arrangée après coup. 
Si Grouchy eût recu cette dépêche, 
il était trop esclave d’un ordre reçu 
Pour ne point l’exécuter ponctuelle- 
ment. Cette instruction n’a laissé 
aucune trace sur les registres d'état: 
major. Si cet ordre eût été donné, 
la dépêche de 10 heures du matin 
Гаџгай rappelé d’une façon ou d’une 
autre. Les faits démontrent que 
Napoléon, jusqu’à l’arrivée de Ви. 
low, n’attacha ancune importance 
à la position de Chapelle-Saint- 
Lambert; autrement, quand il sut 
que Grouchy était encore trop 
éloigné, il l'aurait fait occuper lùi- 
même à temps pour en disputer les 
approches. | 
Une dernière considération géné- 
rale nous semble dominer irrésis- 
tiblement toutes ces discussions par- 
ticulières ;. nous en ‘empruntons 
l'expression à un écrivain militaire, - 
M. Rocquancourt : « La victoire 
pouvait, dit-il, ajourner la jonction 
des armées ennemies et mener les 
Français à Bruxelles; mais la ques- 
tion en eût-elle été beaucoup plus 
avancée ? nous ne le pensons pas. » 


ROUTE 11. 
DE BRUXELLES A MALINES. 


En chemin de fer (section ouverte le 
5 mai 1835). 20 kil. 


Chemin de fer (station du Nord près 
du boulevard du jardin botanique ). 
4 convois par jour; trajet en 25 ou 
30 m. Prix : express : Ire cl { fr.; 
Пе с], 80 c.; ordinaires : Ire cl, 80 с.; 
Пе cl. 60 с.; IIe с]. 40 с. 


En sortant de Bruxelles, on laisse 
à аг.. le faubourg de Schaerbeck 
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(У. р. 91). On franchit la chaussée 
de Laeken à Schaerbeck. 

А gauche, on aperçoit le château 
royal de Laeken, situé sur une élé- 
vation, à extrémité d'une immense 
prairie qui descend jusqu’au bord 
du canal de Willebroeck. Ce palais 
est la résidence de prédilection de 
la famille royale (V. p. 93). 

Du même côté s’étendent une 
plaine et des prairies bordées par 
les rangées d’arbres plantées sur 
les bords du canal de Willebroeck, 
ou сапа! de Bruxelles (V. la table 
des matières).— La Senne (F. p.47), 
coule entre ce canal et le chemin 
de fer. 

On voit successivement : 

A droite, le village d’Ever, garni 
de maisons de campagne, — Un 
peu plus loin, à g., au delà de la 
Senne et du canal, les villages de 
Over-Heembeck et Neder-Heembeck, 
et à peu de distance de ce dernier, 
les vertes pentes de Marly. — А 
droite, le village de Haeren, avec 
un château, encadré dans des mas- 
sifs de verdure. 

Avant d'arriver à la station de 
Vilvorde, on voit à g. le grand édi- 
fice de la prison pénitentiaire, con- 
struit еп 1776 par ordre de Магіе- 
Thérèse, et pouvant contenir 200 
détenus. Mme Deshoulières y fut 
enfermée comme prisonnière d’État 
en 1657, pour s’être exprimée trop 
librement sur l’inutilité de ses récla- 
mations, auprès du gouvernement 
espagnol, des appointements de son 
mari, alors lieutenant-colonel dans 
un des régiments du prince de 
Condé. « Son mari, qui fut toujours 
pour elle un amant, las. de sollici- 
ter en vain, depuis huit mois, la 
fin de sa captivité, eut recours à 
un de ces moyens qui conduisent 
aux dernières catastrophes quand 
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la fortune en trahit le succès. Suivi 
de quelques soldats dévoués, il s'in- 
troduisit dans le fort, prétextant 
une mission du prince de Condé, 
enleva sa femme, et prit avec elle 
la route de France. » 

10 kil. (1"° station), Wilvorde. — 
4739 hab. — Petite ville datant du 
уше siècle, située à g. du chemin 
de fer, à l'embouchure de la Wo- 
luwe dans la Senne, sur le canal 
de Willebroek. L'église paroissiale 
est gothique et a d’assez belles 
stalles sculptées. 

En sortant de Vilvorde, on aper- 
çoit, à dr., à horizon, le clocher 
de Perck, village illustré par David 
Téniers le jeune, qui y avait son 
château des Trois-Tours (Dry Toren). 
< Une ferme, dit M. Alfred Michiels, 
a succédé à la brillante demeure de 
l'artiste; de vulgaires bâtiments 
d'exploitation font regretter l’ancien 
manoir... Un рап. de mur et les 
fossés pleins d’eau qui entouraient 
et délimitaient le jardin, à la ma- 


nière flamande, voilà tout ce qu’il, 


en reste. » L'église de Perck ren- 
ferme un tombeau de marbre blanc 
portant son écusson, réuni à celui 


de sa seconde femme Jsabelle de 


Fren. Elle possède aussi un tableau 
de Téniers représentant saint Do- 
minique agenouillé devant la Vierge. 

Plus loin, et du même côté, est, 
entre le chemin de fer et le village 
d'Elewit, le chdteau de Steen, qui 
a appartenu à RUBENS. Ce château 
était situé à une lieue environ de 
celui de Téniers. Des rapports d’a- 
mitié existaient entre ces deux 
peintres. Téniers avait épousé en 
premières noces Anne Breughel, 
pupille de Rubens. Cet édifice est 
encore debout « et en assez bon 
état, avec ses robustes contre-forts, 
sa toiture aiguë, ses vieilles mu- 


зс __‏ ا شیر ںو فق یرنہ سف ےه 


ROUTE 11. — DE BRUXELLES À MALINES. 


railles couvertes de vieux espaliers, 
son pont jeté sur une eau sta- 
gnante..» 

Ag. on aperçoit le village @Ер- 
peghem, situé sur la Senne, que la 
voie ferrée traverse. — On laisse 
du même côté le village de Sempst, 
dont l’église date, dit-on, du уп“ з. 

Après avoir dépassé Sempst, le 
railway traverse la Senne pour la 
troisième fois: on entre alors dans 
là PROVINCE D'ANVERS, et l’on com- 
mence à distinguer la tour de St- 
Gombaud et les clochers de Malines. 
Le chemin de fer qu’on aperçoit 
ensuite est celui de Gand, Bruges 
et Ostende. 

Bientôt le railway traverse sur 
un pont tournant le canal de Lou- 
vain, commençant au N. de cette 
ville et aboutissant, à quelque di- 
stance au-dessus de Malines, au Ru- 
pel, qui se jette dans PEscaut; puis 
on arrive à la station de Malines. 

La large station de Malines est à 
ciel ouvert ; il yrègne un mouvement 
continuel et un croisement de con- 
vois arrivant dans toutes les direc- 
tions. Il faut faire attention non- 
seulement à ne pas prendre un 
convoi pour un autre, mais encore à 
se garer, en traversant les nom- 
breuses lignes de rails, des convois 
qui arrivent. — Le centre des voies 
ferrées de la Belgique était dans le 
principe à Malines.— Les voyageurs, 
au lieu d’être parqués comme ils 16 
sont en France, circulent librement 
dans la gare, et montent à leur aise 
dans les wagons. Ces allures de li- 
berté ont quelque chose de tout à 
fait inusité pour nous autres Fran- 
çais, qui, en dépit de toutes nos 
aspirations, avons le génie des dé- 
fenses, des prohibitions, des gènes 
de toute nature, 

20 kil, Malines ( У. R. 26). 
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DE BRUXELLES A LOUVAIN. 


А. Par Malines. 


Chemin de fer (section de Malines à 
Louvain ouverte le 10 septembre 1837). 
44 kil. 


6 convois par jour; trajet en 55 min. 
ou 1 h. 10 т. Prix: express. : Ire cl. 
3 fr. 50 с.; Ile cl. 2 fr. 70 с.; ordinaires: 
Ire cl. 2 fr. 80 с.; Ile cl. 2 fr. 20 c.; 
Пес]. { fr. 40 с. 

20 kil. de Bruxelles à Malines 
( У. la К. précédente). 

En partant de Malines, le chemin 
de fer décrit d'abord une courbe à 
dr., et il coupe Ја chaussée de Lou- 
vain au moment où il sort de la 
province d’Anvers et entre dans 
celle de Brabant. 

Les localités que l’on aperçoit 
sont : à g., les villages de Muysen, 
1956 hab.; d'Hever, et à l'horizon 
Rymenam, 1922 hab., village situé 
sur la Dyle, dans la province d’An- 
vers; -— à dr. Boort Meerbeeck, 
1609 hab. — Le convoi s'arrête à la 
station de : 

31 kil. Haecht. — 2242 hab. (en 
y comprenant les hameaux dépen- 
dants), situé à quelque distance à 
g. du chemin de fer. —- Bientôt 
après on s'arrête à la station de : 

33 kil. Wespelaer, — hameau de 
300 hab., célèbre par le beau parc 
qui attire un si grand nombre de 
visiteurs pendant la belle saison. — 
Оп apercoit seulement, au passage, 
les massifs de verdure'qui ombra- 
gent ces jardins. —— Les Jardins de 
Wespelaer ont été chantés par De- 
lille dans son роёте des Jardins. 
Ils sont plantés moitié à anglaise, 
moilié à la française, et ornés de 
rivières artificielles, de ponts, de 
grottes, de bosquets, de temples 
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grecs, et du luxe de statues mytho- 
logiques, et de bustes de grands 
hommes modernes, de vers et de 
sentences, qui constituent ce genre 
champêtre académique d’un goût 
suranné. 

Reprenant sa course vers Louvain, | 
on laisse à dr. Thildonek, 1084 hab., | 
situé sur le bord du canal, qui se 
rapproche ici du chemin de fer, et 
qu'on continue à longer jusqu’à 
Louvain. — On peut aussi aperce- 
voir à g., dans l’éloignement, au 
delà de la Dyle, la tour de Rotse- 
laer, reste du manoir de l’ancienne 
famille seigneuriale de ce nom. 
L'église passe pour être du xin’ s. 

Quelques collines qui apparais- 
sent à g., à l'horizon, amnoncent le 
relief du terrain qui commence. — 
Le coteau qui s'étend vers le S. Е, 
était autrefois planté de vignes. 
Le versant méridional est encore 
couvert de vignobles, à partir de 
Wesemael (à moitié route entre 
Louvain et Aerschot); le château 
des barons guerriers de Wesemael 
n’existe plus. 

En approchant de Louvain, le 
canal, à.dr., et la Dyle, à g., se 
rapprochent de la voie ferrée, qui 
franchit cette rivière et coupe la 
chaussée de Louvain à Aerschot, 
sur un viaduc élevé. — On voit à 
dr., aù delà du canal, le village de 
Wilsele, 1204 hab., et à g. celui de 
Kessel-Loo, et l’église de l’abbaye 
de Flierbeck, reconstruite en 1790. 

Au-dessus des maisons de Lou- 
vain on aperçoit les flèches de 
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pierre de son élégant hôtel de ville. | 


44 kil. Louvain (У. В. 21). 
В. De Bruxelles à Louvain. 


Route de voiture, par Cortenbergh en- 
viron 45 kil. 
Un chemin de fer direct de 
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Bruxelles à Louvain, qui est depuis 
longtemps projeté, doit raccourcir 
d’un tiers le trajet, tel qu'il a lieu 
en passant par Malines. 

La chaussée qui va par Corten- 
bergh à Louvain, passe, au sortir 
de Bruxelles, par Saint-Josse-ten- 
Noode. А 7 kil. de Bruxelles, elle 
laisse à g. le village de Woluwe- 
Saint-Étienne, 1019 hab.; un peu 
avant de franchir le ruisseau de la 
Woluwe; — Un peu plus loin, et à 
quelque distance à g. est le village 
célèbre de Saventhem (V. p. 93). 
— 10 kil. on laisse à g. Nosseghem, 
631 hab. — 14 kil. Cortenbergh 
(V. р. 94). — 4 kil au delà, la 
route franchit le ruisseau de Molen- 
beck, et 4 kil. environ plus loin, 
elle passe près de la montagne de 
Fer (2 kil. 1/2 de Louvain). 


C. De Bruxelles à Louvain. 


Route de voiture, par Tervueren en- 
viron 27 kil. 


Une troisième route sort de 
Bruxelles par Etterbeck, côtoie la 
lisière de la forêt de Soignes, cette 
contrée dont les solitudes pitto- 
resques, parsemées de couvents : 
Val Duchesse, Rouge Cloitre, etc., 
ont perdu leur caractère par suite 
du -défrichement et des desséche- 
ments des étangs d’Anderghem ( У. 
р. 94). 

13 kil. Tervueren est le seul 
point remarquable de cette route 
(F. р. 95). 


ROUTE 13. 


DE BRUXELLES A ANVERS. 


En chemin de fer (section de Mali- 
nes à Anvers ouverte le 3 mai 1836). 
44 kil, 


ROUTE 13. — DE BRUXELLES А ANVERS. 


6 convois par jour; trajet en 50 m. ou 
i h. 10 тп. Prix : express : Ire cl. 4 fr. 
50 с.; ILe cl. 3 f. 50 c.; ordinaires : 1° cl. 
3 fr. 50 с.; Пе cl. 2 fr. 70 c.; IIe cl. 1 fr. 
75 Ce. - 


20 kil. de Bruxelles à Malines 
(F. R. 11.) 

En quittant la station de Malines, 
le chemin de fer, côtoyant à g. la 
ville de Malines, coupe la chaussée 
de Louvain, franchit-la. Dyle. Le sol 
пе présente plus l'aspect des plai- 
nes fertiles de la Belgique; il est ocr 
cupé, са et là, par des bruyères 
incultes, par de petits bois de 
sapins, etc... 

Adr., on voit le clocher de Wa- 
vre-Sainte-Catherine, commune de 
3200 hab. 

On franchit la Nethe (formée de 
deux bras: la grande et la petite 
Nethe. — Les deux Nethes ont don- 
né leur nom à un département du 
1” empire français). La Nethe, réu- 
nie à la Dyle et à la Senne, forme le 
Rupel, qui va se jeter dans l’Escaut, 
— Un peu au delà de la Nethe est, 
à dr. la station de : 

‚28 kil. Duffel. — ‘443 hab., si- 
tué au bord de la Nethe, sur la 
route de Malines à Lierre. On aper- 
çoit, depuis la station, le château 
de Ter-Elst. Un omnibus attend les 
voyageurs à la station pour les con- 
duire à la ville. — Au delà de Duf- 
fel on voit à g. le village de Waer- 
loos; on arrive ensuite à la station 
de : 

33 kil. Contich (à 1 kil, à g. du 
chemin de fer). — Commune de 
3800 hab. ; nombreuses maisons de 
campagne; les jardins de quelques- 
unes bordent 1а voie. — А quelque 
distance, au delà de Contich, on 
voit à dr. le village de: 

Hote, — 638 hab. — Point cul- 
minant (altitude 12 mèt. ), entre la 
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station de Malines (9 mèt. 6), et 
Anvers (4 mèt. 6). — Plus loin, à 
g-, est: 

Edeghem. — Village dont le chà-* 
teau, appartenant à M. le baron Du- 
bois, possède, dit-on, le pendant 
du célèbre chapeau de paille de 
Rubens. — On laisse à dr. le village 
de Moortsel, et Роп ne tarde point 
à arriver à la station де: 

38 kil. Vieux-Dieu. — Station 
établie à la traverse d’une chaussée 
allant de Lierre à Anvers. Ce nom 
proviendrait, dit-on, d’une ido'e 
раїеппе placée sur un tertre qui 
subsiste encore; les mots flamands : 
æ houten god, » dieu de bois, 
auraient été changés еп « ouden 
god, » vieux dieu. — De ce point, 
le chemin de fer descend vers An- 
vers. Les maisons de campagne, qui 
se multiplient,annoncent Papproche 
d’une grande ville. — On laisse 
àg.: 

Berchem, — commune de 4837 h., 
où était placé le quartier général 
de l’armée française pendant le 
siége d’Anvers en 1832, « C’est près 
de cette commune que le comte 
Frédéric de Mérode fut blessé mor- 
tellement en 1830. ». 

Le flèche élevée de 1а cathédrale 
d'Anvers, qui se rapproche de plus 
en plus, marque le terme du voya- 
ge. — On trouve à la station des 
omnibus et des diligences. 


АҺ kil. (24 kil. de Malines), 
Anvers (У. К. 30). 
ROUTE 14. 


DE BRUXELLES А GAND. 


А. Par Malines et Termonde. 


En chemin de fer (section de Malines 
à Termonde ouverte le 2 janvier 1837); 


` 
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section de Termonde à Gand ouverte le 
28 septembre 1837). 78 kil. 


Outre les convois directs, sans chan- 
ger de voiture, il y a aussi des départs 
des stations intermédiaires au passage 
des convois (V. le guide officiel). Convoi 
direct, trajet en 1h. 35 ou en 2h. 1/4. 
Prix : express : I" 6 fr. 50 c.; ordi- 
naires : re 5 fr. 30 с.; Ie 4 fr; Ше 2 fr. 
65 с. 


20 kil. de Bruxelles à Malines 
(У. R. 11). 

En quittant la station centrale de 
Malines, on reprend, pour quelques 
minutes, la direction de Bruxelles: 
mais, dès qu’on a traversé le canal 
de Louvain , le chemin tourne brus- 
quement à droite , traverse l’ancienne 
chaussée йе Bruxelles à Malines, 
bientôt après la Senne, et passe de- 
yant Је village de Hombeeck, com- 
mune de 1800 habitants. 

A une petite. distance de Hom- 
beeck, on quitte la province d'Anvers 
pour rentrer dans celle de Brabant, 
et Гоп traverse le canal de Wil- 
broeck, un peu avant d'arriver à la 
station de :. . 

28 kil. Capelle-au-bois, — situé à 
droite du chemin. C’est une com- 
типе de 1500.hab. Le nom de ce 
village provient des forêts qui cou- 
vraient jadis ce territoire. On laisse 
à droite Ramsdonck et à gauche 
Londerzeel, commune -de 4300 hab. 
On traverse un pays de plaines. — 
Les convois arrêtent tantôt à Lon- 
derzeel, tantôt à : 

38 kil. Malderen, — 1686 hab. — 
Presque au sortir de la station de 
Malderen on pässe de la province de 
Brabant dans la Flandre orieñtale. 

On aperçoit à quelque distance à 
droite le village d’Opdorf, 1164 hab. 
puis à gauche la station de Bug- 
genhout, 4288 hab. — En appro- 


chant de Termonde on aperçoit à une 
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certaine distance, à dr., le village 
de Baesrode, 3335 hab., situé sur 
l'ancienne chaussée de Malines à 
Termonde et près de l’'Escaut. Fa- 


brique de corderie, de toiles à voiles. 


— Le village de Saint-Gilles est 
presque un faubourg de Termonde. 
— Le chemin de fer laisse cette 
ville à droite. 


Termonde ou Dendermonde 
(Bouche de la Dendre), — (hôt. : 


Aigle, Demi-Lune), est située sur la 


rive droite de l’Escaut et au con- 
fluent de la Dendre, au milieu de 
riches prairies et de champs culti- 
vés. Sa situation sur la Dendre et 
sur l’Escaut lui donne les plus 
grands avantages pour l'importation 
et exportation des marchandises. 

. Termonde , chef-lieu d’arrondisse- 
ment de la Flandre orientale, est 
placée presque à distance égale des 
villes de Gand, Bruxelles, Malines 
et Anvers, avec lesquelles elle com- 
munique par de belles routes et par 
le chemin de fer. C’est une place 
stratégique importante. Le pays 
d’alentour peut au besoin être inon- 
dé au moyen d’écluses. Cette ville 
est ancienne, les premières men- 
tions remontent au тх“ siècle. Du 
reste on y а découvert des antiquités 
romaines, et, en réparant le grand 
pont, uhe petite statue de Mercure 
еп bronze, à une profondeur de 
5 pieds. Sa citatelle ne fut con- 
struite qu'en 1584, par les ordres du 
duc de Parme. Louis ХІУ mit le siége 
devant Termonde en 1667 avec une 
armée de cinquante mille hommes; 
mais les assiégés, ayant lâché les 
écluses, le contraignirent à se reti- 
rer. Le général Churchill, frère de 
Marlborough , s’en empara en 1705, 
après six jours Че tranchée ouverte. 
Les Français la prirent en 1745. — 
L'empereur Joseph II la fit déman- 
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teler en 1784, mais de nos jours on 
releva ses fortifications. 

Termonde n’a pointde monuments 
remarquables. On cite dans son 
église collégiale une Adoration des 
bergers et un Calvaire, de van Dyck 
et une Vierge adorée par des saints, 
de G. de Craÿer. — Cette ville pos- 
sède des filatures de coton, des 
fabriques de couvertures de coton, 
d’étoffes de laine, etc.; elle fait 
un commerce étendu en grains, 
chanvre, lin, huile, eau-de-vie de 
grains. Dans les environs on élève 
des chevaux estimés. 


Quelques secondes après être sorti 
de la station de Termonde, on tra- 
verse la Dendre (canalisée depuis 
Alost), et on ne tarde pas à arriver 
à la station d’Audegem (Audeghem) 
1417 hab. 

D'Audegem part un embranche- 
ment du chemin de fer pour Alost. 

Des hois étendus couvraient au- 
trefois le pays que le chemin tra- 
verse. La station suivante est, à g. 
celle de Wichelen, commune de 
3856 habitants sur la rive droite de 
l'Escaut. Au nord de cette rivière, 
il у а des étangs assez considérables. 
— Au delà de Wichelen on traverse 
le Molenbeck, qui vient de Bruxelles 
et est un affluent de l’'Escaut. Оп 
laisse à dr. Schellebelle, 1811 hab., 
dont le nom ( Scaldis bellum ) rap- 
pellerait le souvenir d’une expédi- 
tion de César sur cette partie de 
ГЕѕсаџі; et à gauche Cherscamp, 
1164 hab.; puis оп chemine dans 
une tranchée, on passe sous un 


viaduc et l’on arrive à la station de: |. 


Wetteren, —à dr. du rail-way, et 
sur la rive dr. de l’Escaut, commune 
de 9000 hab. avec les hameaux qui 
en dépendent." Wetteren, est une 
ville industrielle, elle a de jolies 
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maisons de campagne. On y a dé- 
couvert des antiquités romaines. 

Entre cette station et la suivante 
le chemin de fer décrit une courbe 
pour suivre le cours de ГЕѕсаш. (On 
peut apercevoir souvent les voiles 
des navires qui remontent ou des- 
cendent le fleuve.) Il coupe la 
chaussée de Gand à Alost, et touche 
à la station de Melle, 2289 hab., 
dernière station avant Gand. Cette 
petite ville, située sur la rive dr. de 
l’Escaut et sur la chaussée de Gand 
à Bruxelles, a de nombreuses mai- 
sons de campagne. Elles se multi- 
plient dans le reste du trajet et 
annoncent l’approche d'une grande 
ville. La distance parcourue entre 
Termonde et Gand est de 31 kil. 

En arrivant à la station de Gand 
on longe à g. le jardin zoologique, 
et l’on voit du même côté le haut 
clocher, de style de décadence, et le 
dôme de l’église Saint-Pierre. Si 
l’on regarde vers le centre de la ville 
on aperçoit, de g. àd., le clocher 
de l’église Saint-Nicolas, le beffroi 
pyramidal et le clocher de Saint- 
Bavon. — L’embarcadère де la sta- 
tion de Gand est couvert. 

18 kil. Gand (У. R. 34). 


В. De Bruxelles à Gand par Alost. 


En chemin de fer. —Station du Nord 
près du Boulevard de botanique. 

31 kil. de Bruxelles à Alost; 58 kil. 
de Bruxelles à Gand; 5 conv. par jour; 
traj. en 2h. ou 1 h. 40 m.; Prix : Ire 
4 fr. 70 с.; Ile 3 fr. 50 с; Ше 2 fr. 30c. 
— Jusqu'à Alost seulement : traj. en 
i h. ou 50 ш. Prix : 2 fr. 50 с.; 2 fr.; 
1 fr. 25 с. 


Cette ligne du chemin de fer, qui 
abrége de 28 kil. la distance qui 
est entre Gand et Bruxelles si l’on 
passe par Malines, est une des rec- 
tifications de tracé tendant à faire 
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Parme. Louis XIV ayant élevé des 
prétentions du chef de son épouse, 
Marie-Thérèse d'Autriche, envoya 
en 1667 Turenne former le siége de 
la ville, qui se rendit après 4 jours 
d'attaque. Les Français l’abandon- 
nèrent aux alliés après la bataille 
de Ramillies, en 1706. 

L'ancien hôtel de ville est un 
monument original du хе siècle. 
« Le côté latéral droit de cet édifice, 
isolé et de moyenne étendue , en est 
la seule partie qui se soit conservée 
intacte depuis cette époque. — A dr. 
de la façade s’élève un avant-corps, 
richement orné en style flamboyant 
et bordé d'un balcon ou tribune. 
Cette ancienne bretèque, ou lieu où 
se faisaient les publications de la 
loi, paraît un ajoutage du commen- 
cement du ху siècle » (Schayes). 
— Le beffroi accolé au côté g. de 
Phôtel de ville, est de 1487. 

L'église collégiale de Saint-Mar- 
tin, possède un des chefs-d'œuvre 
de Rubens : Saint-Roch, patron des 
pestiférés. Ce tableau est, dit van 
Hasselt, « regardé comme une des 
plus belles productions de Rubens, 
tant sous le rapport de l'expression 
que sous celui de la couleur et du 
clair-obscur.» Rubens le peignit vers 


de Bruxelles le centre des voies 
ferrées du royaume, placé dans le 
principe à Malines. 

On suit d’abord 1а voie ferrée qui 
mène à Malines; mais à quelque 
distance on prend à ganche une 
voie d’embranchement qui, se diri- 
geant vers l’ouest, franchit le canal 
de Willebroek et la Senne, et laisse 
à dr. Laeken, à g. les villages de 
Jette, 1947 hab. (point d'arrêt, — 
5 kil. de Bruxelles); de Ganshoren, 
1834 hab. — On franchit la chaus- 
sée de Bruxelles à Termonde et on 
voit à une certaine distance, à g. 
Berchem. Sainte-Agathe, 643 hab. ‚ 
à dr. Grand-Bigard, 119 hab. ; à g. 
Bodeghem Saint-Martin, 901 hab. 
et à dr. dans l'éloignement Capelle- 
Saint-Ulric, 852 hab. 

17 kil. Ternath — (point d'arrêt), 
1890 hab. — On franchit le cours 
de la Dendre, qui sert ici de limite 
entre le Brabant et la Flandre orien- 
tale, et Von arrive à : - 

24 kil. Denderleeuw. — 1950 hab. $ 
où vient également aboutir la ligne 
du chemin de fer d'Ath et Grammont. 

Le rail-way, en quittant Dender- 
leeuw, suit-la rive dr. de la Dendre, 
au cours paisible et sinueux, jusqu’à : 

31 kil. Alost (Пат. Ælst).— 17 167 
hab., chef-lieu d’arrondissement, 
situé sur la Dendre, canalisée entre 
Alost et Termonde. — On croit que 
la première mention en est faite 
dans une charte de la fin du r° з. 
On y а trouvé des antiquités ro- 
maines, Cette’ ville fut incendiée en 
1360, et ravagée par la peste en 1485 
et 1580. Le duc d'Alençon, frère de 
Henri Ш, appelé par les États des 
provinces confédérées, s’en empara 
vers 1572. Ensuite elle tomba entre 
Чез mains des Anglais, qui étaient 
venus au secours des mêmes Élats 
et qui la vendirent aw prince de 




























d'Espagne; il fut payé 800 florins. 
D’où l’on conclut qu’il fut terminé 
en 8 jours. On voit aussi, dans cette 
église, le tombeau de Th. Martens 
ou Mertens, célèbre typographe. — 
Alost fait un commerce considérable 
en, toiles, grains, huile de colza et 
houblon. 


Ruines de l'ancienne abbaye d'Af- 
splendide abbaye, de l’ordre de St- 


Benoît, sitüée dans le Brabant près 
de sa limite avec la Flandre orien- 


flighem (5 kil. à l'E. d’Alost.) — Cette . 


1631, à son retour d’Angleterre et 
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tale, a été détruite à la révolution. 
L'église datait du x° siècle; les bå- 
timents claustraux, des хи° еїхїп° S., 
furent rebâtis magnifiquement en 
1770, quelques années avant l’épo- 
que de leur destruction. 

A quelque distance d’Alost, se dé- 
tache à d. la section du chemin de 
fer, qui se dirige au N. vers Ter- 
monde, et l’on continue à avancer 
sur la ligne d’embranchement ser- 
vant de communication directe avec 
Gand. On laisse à dr. le village de 
Hofstade et Гоп arrive à la station 
de : 


37 kil. Lede, commune de 4000 h. 


— On passe près de Cherscamp, 
à g., et embranchement du chemin 
de fer ne tarde point à aboutir à la 
ligne de Termonde à Gand, décrite 
dans la route 14 А. — Après avoir 
franchi la station de Wetteren et 
de Melle, on arrive à : 
Gand. (У. В. 34.) 


ROUTE 15. 


DE BRUXELLES А BRUGES ET A 
OSTENDE. 


En chemin de fer. 125 kil. jusqu'à Os- 
tende. 


- 103 kil. de Bruxelles à Bruges (par 
Alost). Plusieurs conv. par jour. Trajet 
jusqu'à Bruges, environ 3 h.; jusqu'à 
Ostende, environ 3 h. 40 m. Prix jus- 
qu'à Bruges : Ire8 fr. 20 с.; He 6 fr. 20 с.; 
IIIe 4 fr. 10 с. 


58 kil. de Bruxelles à Gand (У. 
p. 120). 

De Gand à Bruges, 45 kil. — 
Trajet en 1 h. 15 m. 

En quittant Gand, le chemin de 
fer laisse à dr. l’église St-Pierre, 
le jardin zoèlogique et la citadelle, 
et bientôt, tournant brusquement à 
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dr. vers РО. , il continue à avancer à 
travers les plaines cultivées et d’as- 
ресі uniforme qui s'étendent entre 
Gand et Bruges. Il traverse deux 
bras de la Lys et la chaussée de 
Gand à Deynze, en laissant à dr. ia 
commune de Tronchiennes, 4510 h. 

71 kil. Landegem (Landeghem), 
1770 hab. — Au delà de cette sta- 
tion le railway franchit le canal de 
Deynze. 

74 kil. Hansbeke, — 2343 hab. 

81 kil. Æltre, — 6330 hab. — Le 
chemin de fer se rapproche à dr. du 
canal de Gand à, Bruges. — А moitié 
chemin entre cette station et Ја 
suivante on passe de la province de 
la Flandre orientale dans celle de la 
Flandre occidentale. On aperçoit 
alors à d. le clocher de St-Georges, 
village situé sur le canal de Gand à 
Bruges. 

91 kil. Bloemendael.— Les plaines 
que l’on traverse prennent un aspect 
moins cultivé et plus triste. — Le 
chemin côtoie à quelque distance à 
droite le canal. — On commence à 
apercevoir les édifices élevés de 
Bruges. — On laisse à gauche : 

96 kil. Ootscamp, — 4840 hab. sur 


Ла chaussée de Bruges à Courtrai ;— 


et, en approchant de Bruges, le 
village de St-Michel. 

Les édifices qui dominent Ja ville 
de Bruges, sont йе р. à dr. la tour 
de la cathédrale ауес ses quatre 
pyramidions; le beffroi en arrière, 
et le clocher aigu de Notre-Dame. 
— La station de Bruges est à ciel 
ouvert, 

103 kil. Bruges (У. К. 40). 


De Bruges à Ostende 22 kil. Trajet en 
45 minutes. 


Durant tout le parcours lé chemin 
de fet longe à d. le caual de Bruges 
à Ostende. — Les vastes plaines que 
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l'on traverse deviennent de plus еп 
plus arides et nues, au fur et à 
mesure qu’on approche de la mer. 

112 kil. Jabbeke, — 1829 hab. — 
Un peu avant d'arriver à Ја station 
suivante, le chemin de fer franchit 
le canal de Nieuport, qui vient abou- 
tir dans celui de Bruges. 

115 kil. Plasschendaele. 

125 kil. Ostende (У. R. 41). 
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ROUTE 16. 


DE BRUXELLES A COURTRAI 
ET A LILLE. 


А. Par Gand (Voie d'Alost}. 


En chemin de fer, 102 kil. jusqu’à 
Courtrai. 

Plusieurs conv. par jour. Trajet en 
3 h. ou 3 h. 20 m. Prix : Ire 8 fr. 20 с.; 
Lie 6 fr, 20; Ille 4 fr. 05 с. 


58 kil, de Bruxelles à Gand. 

De Gand à Courtrai 44 kil, — 
traj. en 1 h. 10 m. ou ] h. 40 m. 

En quittant Gand on laisse à dr. 
le chemin de fer de Bruges, et à g. 
celui de Termonde, on franchit la 
chaussée de Gand à Andenaerde et 
Гоп s'avance à travers une plaine 
fertile et sans accidents de terrain. 


— On laisse à dr. les villages de |’ 


St-Denis-Vertrem et plus loin ce- 
lui de Deurle, 1087 hab., situé près 
de la Lys, dont les méandres en- 
ferment Іа. plaine à la dr. du rail- 
Way. — Un embrancheñent se dé- 





tache à р. de la ligne et'la relie à la 
ville d’Audenaerde. | 

70 kil. Nazareth, — 5360 hab., 
à quelque distance à g. de la sta- 
tion. 

75 kil. Deynze,— 3749 hab., ville 
ancienne située sur la rive dr: 
de la Lys. Elle fait un commerce 
considérable de toiles, de grains et 
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de bestiaux. Brasseries, teinture- 
ries, tanneries, etc. Distilleries : 
On y fait du genièvre qui est re- 
nommé. 


Correspondance : ( à la station) pour 
Cruyshautem 10 h. mat. et 8 h. s.; tra- 
jet en 4 h, Prix : 60 с. 


A l'O. et près de Deynze, et com- 
muniquant avec la ville par un pont, 
est le village de Peteghem. — Un 
embranchement de chemin de fer 
se détache (à dr.) de Deynze par 
Thielt; 1 ‘уа se relier à la ligne de 
Bruges à Courtrai. 

On continue à traverser des plai- 
nes unies, bornées à une certaine 
distance à dr. par les méandres de 
la Lys. — Quelques trains s'arrêtent 
à la station de : 

79 kil. Machelen, — 2483 hab. 

82 kil. Olsene, —- 1943 hab. Cette 
commune, ainsi que la précédente, 
s'occupe de la culture du lin et du 
tissage des toiles. — On laisse à g. 
les vertes prairies de Zulte, 1800 h. 
— On ne tarde pas à passer de la 
Flandre orientale dans la Flandre 
occidentale, dont la limite est for- 
mée par le Grootebeke ou la Slyppe, 
affluent de la Lys; on le franchit 
avant d'arriver à g. à : 

86 kil. Waereghem, — hameau 
de 1300 hab. (La commune compte 
6877 hab.) — On y a trouvé en 
1778 un vase contenant 200 mé- 
dailles romaines des empereurs 
Antonin, Adrien, Commode, . Tra- 
jan... — La chaussée de Deynze à 
Courtrai, courant entre le chemin 
de fer et la Lys, va se rapprochant 
du railway. 

95 kil. Harlebeke, — 4184 hab. 
Ville ancienne et déchue. — Après 
quelques minutes on atteint la sta- 
tion de : 7 

` 102 kil. Courtrai (У. К. 46). 
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De Courtrai à Lille 29 kil. (12 kil. 
Mouscron; 5 kil. Tourcoing; 2 kil. Rou- 
Ъаіх ; 10 kil. Lille). Trajet en 4 h. envi- 
гоп (И. В. 2, р. 15). í 


B. Par Grammont, Ath, Tournay., 


En chemin de fer, 


De Bruxelles à Tournay (V. la 
route suivante). 
De Tournay à Courtrai (У. R. 51). 


ROUTE 17. 
DE BRUXELLES A TOURNAY. 


A. Par Ninove, Grammont et Ath. 


En chemin de fer. 96 kil. 


Plusieurs convois par jour. Trajet en 
3 h. Prix : Ie 7 fr./70 c.; Ile 6 fr.; 
Ille 3 fr. 85 с. 


24 kil. de Bruxelles à Dender- 
leeuw (V. К. 14 B). 

A Denderleeuw, quittant la ligne 
d’Alost еї de Gand, on prend lem- 
branchement du chemin de fer qui, 
se dirigeant au S. O., longe la ri- 
vière de la Dendre, et traverse un 
pays fertile. 

31 kil. Ninove, — 5250 hab. 
(42 kil. de Gand, 34 kil. d'Aude- 
naerde) ; ville située sur la Dendre, 
Le principal commerce consiste en 
grains, en colza et huile, en din’ el 
toiles. — On citedans l’église d’une 
abbaye de prémontrés, démolie en 
1826, un tableau de Gàsp. de Crayer : 
Martyre de saint Janvier, et plu- 
sieurs sculptures de Jérôme Du- 
quesnoy. | 

37 kil. Santbergen, — 1348 hab. 

40 kil. Ideghem, — 1168 hab. — 
Le paysage, qui devient accidenté, 
présente diverses collines, à l’une 
desquelles s'appuie la ville de Gram- 
mont. 
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46 kil. Grammont, — 8700 hab. 
(altitude au repère de l'hôtel de 
ville : 30 mèt.). (En latin : Gerardi 
Mons; en flamand : Geeraerds- 
Bergen.) Viile située sur la Dendre, 
qui la partage en basse et haute 
ville. — Commerce dé blé, de ta- 
bac; tous les lundis, marché aux 
toiles très-suivi; dentelles noi- 
res, etc. 


CORRESPONDANCES DÉS CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., ауес indication 
des lieux de départ dans Grammont. 


N. B. Les localités où se trouve une 
station du chemin de fer, sont indiquées 
par un astérisque. 

* Audenarde, — chez Mme Ve Struelens, 
départ, 6 h. m.; trajet, 3 h.-30 m.; 
prix: 2 fr. 50 с.; mercr. et samedis. 

* Lessines, — à la chaussée, départ, 2h. 
s.; trajet, 1 h.; prix : 1 fr.; lundis. - 

Nederbrakel, — chez Mme Vè Sruelens, 
départ, 6 h. m.; trajet, 4 h.; prix : 
1 fr.; mercr. et samedis. 

Renaix, — à la chaussée, départ, 2 h. s.; 
trajet, 4 h.; prix : 2 fr. 25 с.; lundis. 


En quittant Grammont, on sort 
de la Flandre orientale pour entrer 
dans le Hainaut. 

50 kil. Acren. (Deux Acren.) 

53 kil. Lessines, — 5202 hab. — 
Ville ancienne arrosée par la Den- 
dre. — Grande exploitation de bois 
des forêts environnantes et de pa- 
vés. 

Cette localité est remarquable au 
point de vue géologique du sol. On 
y trouve du porphyre siliceux, 
dont la ligne d’éjection s'étend sur 
une longueur de 40 lieues avec une 
largeur moyenne de 3 kil. Ce por- 
phyre est exploité en grand et à 
ciel ouvert pour en extraire des 
dalles et des pavés. ; 

56 kil. Parpignies, — 700 hab. 

59 kil. Rebaix, — 1063 hab. 
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64 kil. Atb,— 7844 hab. — 25 kil. 
de Mons. — (Hôt.: Cygne, Paon 
d’or.) Ville datant du те s. et siluée 
sur la Dendre, qui devient ici navi- 
gable, сі au croisement dés lignes 
de chemin de fer allant à Tournay, 
à Mons et à Bruxelles. On a voulu 
dériver son nom d’Attila ou d’Aétius. 
Baudouin IV, comte de Hainaut, 
Гепќоџга de murailles en 1150. Elle 
fut encore fortifiée par Charles- 
Quint, puis par Vauban; démante- 
lée par lempéreur Joseph 11; forti- 
fiée de nouveau, depuis 1815 et 
démantelée une dernière fois. Ath 
possède quelques maisons ogivales 
des ху* et xvi® s. — L'église St-Ju- 
lien, détruite раг un inceñdie еп 
1817, n’a conservé de l’architecture 
du хү s. que le chevet polygonal 
du chœur, le grand portail et la 
tour. — Le monument le plusancien 
est la partie inférieure du donjon 
construit par Baudouin IV. — Hô- 
tel de ville de 1600. — L'industrie 
principale du pays est la fabrication 
des toiles de lin. 

69 kil. Ligne, — 990 hab. — On 
continue à s’avancer à travers: un 
pays de plaines. 

76 kil. Leuze (Lutosa), — 5843 h. 
— Ville située sur la petite Dendre, 
à l’entre-croisement des routes de 
Bruxelles à Lille et de Valenciennes 
à Gand. — La bonneterie au tricot et 
au métier est une des principales 
industries. 

82 kil. Maulde, — 1245 hab. 

90 kil. Havines, — 1274 hab. 

96 kil. Tournay (У. К. 52). 


В. De Bruxelles à Tournai, 
par Braine le Comte et Jurbise. 


En chemin de fer. 97 kil. 
Plusieurs convois par jour. Trajet en 
3 h. environ. Prix: Ie 8 fr.; Ile 6 fr.; 
ПЕ 3 fr. 90 с. j 
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De Bruxelles à Jurbise (V. pour 
la description, en sens inverse , la 
R. 8, p. 37).— Les stations à partir 
de Bruxelles sont les suivantes - 

4 kil. Forest. 

7 kil. Ruysbroeck. 

10 kil. Loth. 

14 kil. Hal. 

17 kil. Lembecq. 

20 kil. Tubize. 

30 kil. Braine-le-Comte. 

36 kil. Soignies. 

49 kil. Jurbise.— Ici on quitte les 
lignes du chemin de fer qui continue 
au 5. vers Mons, et l’on prend Гет- 
branchement qui, se dirigeant au 
N. O., touche aux stations suivantes : 

53 kil. Lens, — 2242 hab. (13 kil. 
de Mons), у. situé sur la Dendre. 

58 kil. Brugelette, — 1136 hab. 
V. sur la Dendre, dont on continue 
à longer ie cours en Te remontant 
jusqu’à Ath. 

60 kil. Chievres,— 3094 hab., et 
Attre, 567 hab. ° 

63 kil. Maffles, — 1191 hab. 

65 kil. Ath, — et АШ à Tour- 
пау (V. R.17, р. 126). 


ROUTE 18. 


DE BRUXELLES А MONS ЕТ 
QUIÉVRAIN. 


En chemin de fer. 80 kil. jusqu'à 
Quiévrain. 

61 kil. de Bruxelles à Mons ; plu- 
sieurs сопу. par jour. Trajet jusqu'à 
Mons еп { h. 10 m. ou 2 h.; jusqu'à 
Quiévrain en 1 h. 40, oy 2 h. 40. Prix : 
express : jusqu'à Mons, Ire 6 fr. 20 C.; 
Пе 4 fr, 70 c.y jusqu’à Quiévrain, 8 fr.; 
6 fr.; ordin. : jusqu'à Mons, Ре 5 fr, 
Ile 3 fr. 70 с.; Ille fr. 50 c; jusqu'à 
Qüiévrain, 6 fr. 50 c; 4 fr. 80 с.; 3 fr. 
20 c. 


r 
Pour la description de la route et 
des localités, V R. 8. 


ROUTE 19. — DE BRUXELLES À CHARLEROI. 


ROUTE 19. 
DE BRUXELLES А CHARLEROI. 


A. Par Braine-le-Comte et Manage. 
En chemin de fer. 72 kil. 


Plusieurs conv. par jour. Trajet en 
zh. 15 m. environ. Prix : їе 5 fr.; 
Ife 3 fr. 80 с.; Ше 2 їг. 50 с. 


30 kil. de Bruxelles à Braine-le- 
Comte (У. pour les stations р. 126 et 
pour la description la R. 8). — А 
Braine-le-Comte l’on quitte la ligne | 
et Pon prend à g. lembranchement | 
qui va à Manage. 

36 kil. Écaussines d'Enghien, — 
3870 hab. — On extrait des car- 
rières du voisinage la pierre bleue 
employée dans les constructions de 
Bruxelles. Ce calcaire, exploité éga- 
lement dans le voisinage de Namur, 
renferme des coquilles marines. — 
Le solcontinue à s'élever. L’altitude, 
qui était de 95 mèt. à Braine-le- 
Comte, est de 109 aux Écaussines. 

Au delà des Écaussines, le chemin 
de fer se hifurque : l’embranche- 
ment qui se détache à g. se dirige | 
vers Binche et Erquelines. 

On traverse plusieurs viaducs, 
dont l’un, à 9 arcades, est jeté sur le 
ruisseau de l’Hayette, affluent de la 
Senne. On aperçoit à g. Marche-lès-| 
Écaussines , 1966 hab. et plus loin 
le hameau de Familleureux. — 
Passant par une succession de tran- 
chées et de remblais, on arrive à : 

45 kil. Manage, — 1000 hab. 
(altitude, 130 mèt.), localité qui a 
de l'importance par sa: situation à 
l'embranchement de deux lignes 
de chemin de fer (1° de Bruxelles 
à Charleroi; 2° de Louvain et de 
Nivelles à Mons et par embranche- 
ments à Erquelines et à Bascoup). 
Manage est une dépendance de la | 
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ville de Seneffe, située au N., et cé- 
lèbre par les batailles qui y ont eu 
lieu. 

Le relief du terrain devient plus 
accidenté. En quittant Manage, on 
parcourt un remblai et on franchit 
un haut viaduc sous lequel passe un 
chemin de fer destiné à transporter 
le charbon de terre au canal de 
Charleroi à Bruxelles; un peu plus 
loin on traverse le tunnel de Godar- 
ville (350 mèt.). Le railway se rap- 
proche du canal de Charleroi et il 
en suit les sinuosités jusqu’à Char- 
leroi. 

52 kil. Gouy-lès-Piéton. 

55 kil. Pont-à-Ceiles. 

57 kil. Luttre. — Après avoir tra- 
versé une tranchée profonde, on 
franchit une chaussée romaine et 
le canal. On le franchit de nouveau 
un peu plus loin et Роп s'engage 
successivement dans une suite de 
tranchées. 

Gosselies, — 5963 hab. — Ville 
industrielle, située à quelque di- 
stance à g. de la station. La cloute- 
rie, la coutellerie, l’extraction de 
la houille sont les principaux objets 
de son industrie. 

Au delà de Gosselies le chemin 
de fer continue à longer à g. le ca- 
nal; entre la voie ferrée et le canal 
coule le Piéton. 

En quittant Gosselies on laisse à 
g. Jumet, 12 484 hab., commune 
importante dont la population s'oc- 
спре principalement de l’exploita- 
tion des mines de houille. | 

65 kil. Roux. — Au delà de cette 
station, plusieurs petits railways 
destinés au transport du charbon et 
venant de la dt. coupent le chemin 
de fer et vont aboutir au canal.On 
franchit la Sambre et un viaduc, et 
où arrive à la station де: 

68 kil. Marchienne-au-Pont, — 
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4102 hab., ville sur la Sambre, à 
quelque distance à dr. de la station ; 
elle est occupée d'industrie métal- 
lurgique. Un des plus importants 
établissements industriels est celui 
de Monceau Fontaine. On entre 
ici dans le bassin industriel de 
Charleroi. De toutes parts s'élèvent 
les cheminées des bauts fourneaux 
et des usines; à la nuit elles flam- 
boient de toutes parts comme des 
incendies, et sur quelques points, 
les noires silhouettes des ouvriers 
apparaissent comme des spectres 
bizarres s’agitant devant des four- 
naises. 

On laisse à dr. les deux lignes di- 
vergentes des chemins de fer quise 
dirigent : 1° vers Thuin et Erqueli- 
nes; 2° vers Walcourt et Couvin. 
Cette dernière ligne suit en le re- 
montant le cours du ruisseau qui 
se jette dans la Sambre à Mar- 
chienne. 

72 kil. Charleroi (V. R. 61). 


DE BRUXELLES А CHARLEROI, 
B. Par Ottignies. 


En chemin de fer (station du Luxem- 
bourg, au quartier Léopold). 61 kil. 

24 kil. jusqu’à Ottignies; 37 kit. d'Ot- 
tignies à Charleroi. 3 convois par jour. 
Trajet : jusqu’à Ottignies en-30 m. ou 
en 50 m.; jusqu'à Charleroi en 1 h. 
30 т. ou 2 h. Prix : jusqu'à Ottignies, 
Ire 2 fr.; Пе 4 fr. 50 с. ; III 1 fr. ; jus- 
qu'à Charleroi, 1re 4 fr. 80 с.; Пе 3 fr. 
70 с.; Ше 2 fr, 50 с. 


On laisse à dr. Ixelles (V. p. 92), 
lieù de promenade pour les habi- 
tants de Bruxelles: Le chemin de 
fer s'engage dans une succession de 
tranchées, dont l’une, avant Bois- 
fort, a 20 mèt. de profondeur. 

6 kil., Boisfort. — (У. Environs 
de Bruxelles, р. 95.) — On con- 
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tinue à avancer traversant plu- 
sieurs tranchées. 

10 kil. Groenendael. — C'était 
l'emplacement d’un ancien prieuré, 
aujourd’hui détruit, et où les ducs 
de Brabant venaient faire leurs re- 
traites religieuses. 


Omnibus pour Waterloo (Mont.Saint- 
Jean), à 9 h. 25 m. mat. et à 6 h.s. 
Trajet en 1 h. Prix : 4 fr. 25 с. 


15 kil. La Hulpe. — 1844 hab. — 
Les sites des environs sont renom- 
més; les tranchées fréquentes, au 
fond desquelles on chemine, mas- 
quent la vue de la campagne. On 
franchit le cours d’eau de la Lasne. 

19 kil. Rirensart. — 1593 hab. — 
Après avoir traversé une nouvelle 
tranchée, on arrive А: 

24 kil. Ottignies. — 1502 hab. — 
Point de croisement des lignes de 
chemin de fer de Louvain à Manage 
et de Bruxelles à Namur. — Le pays 
devient plus accidenté. 

27 kil. Court-Saint-Étienne. — 
2948 hab. — Au delà de Court-St- 
Étienne on côtoie les nombreux 
méandres de la Thyle. 

32 kil. La Roche. — On longe les 
ruines, célèbres en Belgique, de 
l’abbaye de Villers, et l’on arrive 
à la station де: 

35 kil. Villers-la-Ville. — 903 hab. 
— А dr. du chemin de fer, et à 
une centaine de mètres de Villers- 
la-Ville, sont les ruines de l’abbaye : 


ӯөэ 


Ruines de l'Abbaye de Villers! 
— De la station du Luxembourg 


1. V- La description publiée par AL- 
PHONSE WAUTERS : L'Ancienne abbaye 
de Villers, 1 vol. in-8 avec vues et cartes 
(Bruxelles, 1856. J. Géruzet, éditeur, rue 
de l'Écuyer). Nous avons emprunté à 
cette. publication les détails que nous 
donnons sur l’abbaye. 


ROUTE 19. — ABBAYE DE VILLERS. 


(Bruxelles), à celle de Villers-la- 
Ville, il y a 5 quarts d'heure de 
parcours sur le chemin de fer. (On 
peut loger et prendre ses repas chez 
M. Henneau, le locataire du mou- 
lin.) Cette abbaye fut fondée en 
1147 par des religieux de l’ordre de 
Citeaux, envoyés par saint Ber- 
nard. Elle acquit bientôt une for- 
tune territoriale considérable. Les 
familles féodales du voisinage riva- 
lisèrent pour la doter. La plupart 
des fermes qu’elle acquit successi- 
vement sont encore reconnaissables 
à leur importance, à leur situation 
sur des plateaux, loin des hameaux 
et des villages. Tout alentour s’é- 
tendent de grandes cultures for- 
mées en partie de terrains défrichés 
par les moines. Les prérogatives et 
les biens de l’abbaye excitèrent à 
l'extérieur les convoitises; le relà- 
chement de Ја discipline yäntro- 
duisit des dissensions intestines. La 
nomination des abbés devint l’objet 
de trafics. Les désordres les plus 
honteux se produisirent аи xv°s. 
dans les couvents de femmes de 
l’ordre de Citeaux, relevant de lab- 
baye, et amenèrent de nouveaux 
conflits. L'abbaye de Villers dut 
fournir à la dotation de l'évêché 
d'Anvers (1559). Dans le cours du 
xvie s., elle dut aliéner quelques 
droits féodaux, et en partie ceux 
de haute, moyenne et basse jus- 
tice. Henrion, un des abbés, essaya 
vainement de rendre à l’ordre son 
antique splendeur. Ayant jugé deux 
religieuses, accusées de sortilége 
et de magie, et qui furent brüûlées 
en place publique, il fut cité par 
elles au tribunal de Dieu. Il périt 
par accident au milieu des flammes 
(29 janvier 1620). — A la veille de 
sa suppression, les revenus de Гар- 
baye s’élevaient à 103117 flor., et 
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ses dépenses à 82079 fl. — Quand 
les armées républicaines de la 
France entrèrent en Belgique, la 
population des environs dévasta l’ab- 
baye, qui fut au pillage pendant plus 
de 15 jours. Pour se venger, les reli- 
gieux excitèrent les esprits contre la 
république française. A la suppres- 
sion des communautés religieuses, 
le monastère fut un des premiers 
frappés, et vendu le 25 juillet 1797; 
des paysans saccagèrent encore les 
bâtiments en janvier 1814. Tant 
d’outrages accumulés et l’action 
continue des pluies et des hivers les 
ont transformés en un ensemble de 
ruines où la destruction fait de 
jour en jour de nouveaux progrès. 
Bientôt, si Роп n’y prend garde, 
dit M. Wauters, il ne restera du 
noble monastère fondé par saint 
Bernard, que quelques vestiges in- 
formes. — Les bois qui entourent 
les ruines de l’abbaye s’étendaient, 
au moyen âge, jusqu'aux forêts qui 
couvraient les environs de Nivelles. 
Les plus belles parties des ruines 
sont l’église, le cloître, le grand 
réfectoire, la brasserie, L'église 
abbatiale date du commencement 
du хше s. Elle appartient au style 
de transition par son porche et son 
chœur. Si l’on excepte le chœur 
de l’église de Pamele, à Aude- 
naerde, dit M. Sclayes , aucun édi- 
fice religieux dt la Belgique n'offre 
un type aussi parfait de l’architec- 
ture ogivale primaire, la plus an- 
cienne, que les trois nefs de l’église 
de Villers. Les voûtes sont à ogives 
en tiers point et à nervures croi- 
sées ; les sculptures des clefs parais- 
sent accuser ипе époque postérieure 
à celle du reste des nefs. On re- 
marquera la forme toute primitive 
des arcs-boutants qui soutiennent 
extérieurement les murs de la nef 
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centrale. — Le cloitre, dont il уа 
encore des restes considérables, 
doit avoirété rebâti au хтү* s. et à la 
fin du ху, Le réfectoire, bâti au- 
dessus de la Thil, est à moitié rem- 
pli de décombres et de broussailles ; 
il doit dater du хш° в. — Devant 
l’église et les bâtiments conventuels 
s'étend une cour spacieuse, con- 
vertie en prairie. Vers le N: de cette 
cour était une longue suite de 
bâtiments, où l’on exerçait toute 
espèce de métiers. — Un corps de 
logis, servant de brasserie depuis 
le xvi° s., n’a point été bâti pour 
cet usage. Il forme un carré long 
de 40 m. sur 12; l’intérieur est par- 
tagé en deux nefs par 5 colonnes.— 
On fabriquait à Villers d'excellente 
bière. Ігаїеш du meunier actuel, 
M. Henneau, a été le dernier chef 
de cet atelier où ses ancêtres avaient 
travaillé pendant plusieurs siècles. 
— La grande cour du quartier abba- 
tial forme aujourd'hui une pâture. 
Dans un angle, un escalier d’une 
dizaine de marches conduit à quatre 
caveaux sombres. et humides. Les 
tristes in расе de l’abbaye étaient 
adossés à la Thil. L'air n’y entrait 
que par une étroite lucarne s’ou- 
vrant au-dessus de la rivière. On y 
voit, scellés dans le mur, les anneaux 
de fer servant à getenir les captifs. 


39 kil. Tilly. —% hab. 

42 kil. Marbois - Матьіѕоит. — 
2007 һар. — On sort de la province 
de Brabant et l’on entre dans celle 
de Namur. On laisse à gauche : 

44 kil Ligny. — 1387 hab. — 
Célèbre par la victoire remportée 
par Napoléon sur Jes Prussiens , le 
16 juin 1815 (У. р. 100). — A peine 
entré dans la prov. de Namur, on 
en ressort pour entrer dans celle 
du Hainaut. 
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48 kil. Fleurus. — 3714 hab. — 
A g. du chemin de fer, fabriques 
d’étoffes de laine. — Le nom de 
Fleurus est célèbre par les batailles 
qui s’y sont livrées : 


es 


30 août 1622. — Les Allemands 
y furent défaits par les Espagnols. 

1°" juillet 1690. — Les Français, 
sous les ordres du maréchal de 
Luxembourg, y gagnent une vic- 
toire sur les Allemands et les Hol- 
landais, commandés par le prince 
de Waldeck. Le cabinet.de Louis XIV 
ne sut pas tirer un parti conve- 
nable de 300 000 hommes réunis 
contre un ennemi lent et mal 
uni.‘ divisa ses forces entre plu- 
sieurs armées qui opérèrent isolé- 
ment. Luxembourg fut envoyé dans 
les Pays-Bas, еї rassembla son ar. 
mée sur l’Escaut, pendant que le 
prince de Waldeck, avec 40000 h., 
se dirigeait de. Maëstricht sur Char- 
leroi. Luxembourg, laissant d’Hu- 
mières pour contenir les Espagnols 
dans la Flandre maritime, se joi- 
gnit à la division Boufflers, passa 
la Sambre, « attaqua l’ennemi dans 
sa position de Fleurus, tourna sa 
gauche par une manœuvre auda- 
cieuse et le mit en pleine déroute. 
6000 morts, 8000 prisonniers, 
plus de 100 drapeaux, qui, envoyés 
à Paris, valurent à Luxembourg le 
surnom de tapissier de Notre- 
Dame, toute l'artillerie, furent les 
trophées de cette victoire, qui 
aurait dû donner au vainqueur les 
Pays-Bas,’ et dissoudre la ligue 
d’Augsbourg ; mais Luxembourg 
laissa les fuyards se rallier à Bruxel- 
les et se joindre à l’armée de Bran- 
debourg. Alors, se voyant inférieur 
en forces, il resta dans l'inaction, 





ROUTE 19. — FLEURUS. 


et se contenta de ravager le pays 
ennemi. 

26 juin 1794. — Les Français, 
sous le commandement du général 
Jourdan, remportèrent une victoire 
complète sur les alliés, commandés 
par le prince de Cobourg. La ville 


de Charleroi s'était rendue après sept 


jours de siége. Cobourg, ignorant 
la prise de la ville, accourt pour 1а 
délivrer, arrive avec 60000 h. à 
Nivelles, et attaque les Français 
(80000 h.) rangés en demi-cercle 
en avant de Charleroi, sur un dé- 
veloppement de 8 à 10 lieues. Les 
Autrichiens entreprirent de nous 
refouler à la fois dans toutes les 
directions. Kléber arrèta les progrès 
de l’ennemi sur la g. et Lefebvre sur 
la dr. , pendant que Jourdan portait 
la réserve au secours du centre. 
Rebuté par ses attaques infruc- 
tueuses, le prince de Cobourg, ap- 
prenant la reddition de Charleroi, 
ordonna la retraite, abandonnant 
le champ de bataille, quand la vic- 
toire était encore indécise. La se- 
conde conquête de la Belgique fut 
le prix de cette victoire. C’est à 
cette bataille qu’au moyen d’un 
ballon, retenu à une médiocre hau- 
teur, le général Jourdan était pré- 
venu раг l'aéronaute des mouve- 
ments de l’ennemi. 





A Fleurus, on quitte la région 
agricole du Hainaut, et l’on entre 
dans une zone industrielle d’une 
grande activité. 

53 kil. Ransart. — 3140 hab. — 
La clouterie est l'industrie princi- 
pale. 

56 kil. Lodelinsart. — 3159 hab. 
— Extraction de la houille, cloute- 
rie, verrerie, fonderies.... 

61 kil. Charleroi ( V. R. 61). 
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DE BRUXELLES A NAMUR. 
A. Par Braine-le-Comte et Charleroi. 


En chemin de fer (Station du midi). 
109 kil. 

4 convois par jour. Trajet en 3 h. 1/2 
ou 3h. Prix : Ire 7. їг. Ile 5 fr. 20 с.; 
ше 2 fr. 45 с. 


N. В. L'on ne prend plus aujourd’hui 
cette voie que si Гоп a besoin de s'ar- 
rêter aux points intermédiaires : la voie 
directe et la plus courte de Bruxelles à 
Namur est la grande voie du Luxem- 
bourg, qui passé par Ottignies; elle est 
de 55 kil. au lieu de 109 kil. et dimi- 
nue par conséquent la distance de moi- 
tié. — Les voyageurs qui prennent la 
voie де Braine-le-Comte trouveront les 
descriptions de la route ainsi qu'il suit: 


72 de Bruxelles à Charleroi (У. 
R. 19 А.). 

De Charleroi à Namur, pour la 
description de la route (У. R. 69). 
on passe par les stations suivantes: 

19 kil. Chatelineau. 

82 kil. Farciennes. 

87 kil. Tamines. 

89 kil. Auvelats. 

95 kil. Moustier. 

100 kil. Floreffe. , 

109 kil Namur (У. R. 71). 

> 


DE BRUXELLES A NAMUR. 
B. Par Ottignics et Gembloux. 


En chemin de fer (station du Luxem- 
bourg, au quartier Léopold). 55 kil. 

4 convois par jour. Trajet еп i h. 
40 ш. ou 2 h. Prix : Ire 4 fr. 80 с.; 
Ile 3 fr. 60 с.; Ille 2 fr. 40 с. 


24 kil. de Bruxelles à Ottignies 
(F.R. 19 B, p. 128). . 

29 kil. Mont-St-Guibert. — 993 h. 

33 kil. Chasires. — 490 hab. — 
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On quitte la province du Brabant 
pour entrer dans celle de Namur. 

38 kil. Gembloux. — 9569 hab. 
— Ville située sur l’Ormeau et bâtie 
dans un fond. — C'était une station 
militaire du temps des Romains. 
Cette localité est indiquée, dans iti- 
néraire d’Antonin et dans la table 
de Théodose, sous le nom de Gemi- 
niacum. Au moyen âge, elle fut 
célèbre par son abbaye de bénédic- 
tins, fondée en 933 par saint Gui- 
bert. Ce monastère possédait une 
des riches bibliothèques de l’Europe 
et un grand nombre de religieux 
instruits. — Commerce actif de 
coutellerie. 

46 kil. St-Denis-Bovesse. — 756h. 

49 kil. Rhisne. — 833 hab. 

55 kil. Namur (У. R. 71). 


ROUTE 21. 


DE BRUXELLES A ARLON 
ET LUXEMBOURG. 


‚ En chemin de fer (station du Luxem- 
bourg, au quartier Léopold). Ouvert au 
mois d'août 1858. 


191 kil. de Bruxelles à Arlon. Trajet 
en 7 h. 40 m. Prix : Ire {5 fr. 60 с.; 
Пе 11 fr. 70 с.; IIe 7 fr. 80 с. _ 


55 kil. de Bruxelles à Namur (F. la 
route précédente). 

136 kil. de Namur à Arlon (F. 
R. 73). 

30 kil. d’Arlon à Luxembourg. 
(У. R.74). 


ROUTE 22. 


DE BRUXELLES А ІЛЕСЕ. 
A. Par Namur. 


En chemin de fer (station du Luxem- 
bourg, au quartier Léopold). 125 kil. 
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Plusieurs convois par jour. Trajet en 
4 h. ou 3 h. Prix : Ire 9 fr. 80 c.; 
Пе 7 fr. 40 с. 


N. В. La voie la plus directe pour 
aller de Bruxelles à Liége, est celle 
par Louvain : 114 kil. au lieu de 125 kil. 
(F. la route suivante B). 


55 kil. de Bruxelles А Namur 
(R. 20, p. 131). 

60 kil. de Namur à Liége (V. 
R. 76). 

Liége (V. R.17). 


В. De Bruxelles à Liège par 
Louvain, 


En chemin de fer (station du Nord). 
114 kil. 


N. В. On fera bien de se placer à 
gauche dans le wagon, pour avoir de 
ce côté la vue des principales localités, 
et surtout celle de Liége. 


Plusieurs convois par jour. Trajet en 
3h. 20 m. ou 2 h, 35 т. Prix : express : 
Ire 10 fr. 50 с.; Пе 8 fr.; ordinaires . 
ire 8 fr. 50 с.; Ile 6fr. 50 c.; IIIe 4 fr. 25 с. 


Le sol va toujours s’élevant à par- 
tir de Louvain, où il est à 27 mèt. ; 
il s’élève jusqu’à 180 mèt. en appro- 
chant de Liége. | 

44 kil. de Bruxelles à Louvain 
(Ү.А. 12, р. 111). 

Eu quittant Louvain, le chemin 
de fer, laissant à gauche la chaussée 
de Tirlemont , franchit une succes- 
sion de tranchées et de remblais. 

55kil. Vertryck, — 610 hab. — Au 
delà de Vertryck on continue à che- 
miner sur un remblai élevé. Bientôt 
deux clochers, élevés au-dessus des 
maisons, annoncent la ville de Tir- 
lemont. 

62 kil. Tirlemont (en Пат. Thie- 
пеп), 11 716 hab.(hôt.: des Qua- 
tre-Saisons; du Plat d'Étain; de 


_| Flandre). 


ROUTE 22. — DE BRUXELLES À LIÉGE. 


CORRESPONDANCE DES CHEMINS DE 


FER. — MESSAGERIES , DILIGENCES, еіс. 


Avec indication des lieux de départ 


dans Tirlemont. 


N. В. Les localités où se trouve une 


station de chemin de fer, sont indiquées 


par un astérisque. 


Diest. — (Chez Mme Ve Vandebon.) Dé- 
part, 6 h. mat.; trajet 3 h.; prix: 2 fr. 
25 c.; merc. et samedis. 

Hannut. — (14.) Départ 12 h. 15 m. s.; 
trajet 2 h.; prix : 2 fr.; mard. et vend. 

Idem. — (Hôt. du Cerf.) Départ 2 h. s.; 
trajet 3 h.; prix : 1 fr. 50 с.; mard., 
jeud. et samedis. 

* Hasselt.—(De la station.) Départ 11 h. 
s.; trajet 4 h.; prix : 
Poste. 


* Huy. — (Chez Mme Ve Yandebon.) Dé- 


part 2 h. s.; trajet 6 h.; prix : 
mard. et vendredis, 


& 17.5 


Jauche. — ([d.) Départ 8h. 35 mat.; tra- 


jet 3 h.; prix : 2 fr. 

Jodoigne. — (Id.) Départ 8 h. 35 mat.; 
12 h.45 s.; trajet 2 h.; ргіх:1 fr. 25 с. 

Idem. — (Hût. de Flandre.) Départ 8 h. 
30m.; 6 h. 25 s.; trajet 2 h.; prix : 
1 fr. 25 с. Malle-poste. 

Idem. — (De la station.) Dép. 11 h. $; 
trajet 1 h. 45; prix: 1 fr. 35. Мане 
poste. 

* Louvain.— (Hôt. du Cerf.) Départ 3h. 
s.; trajet3 h.; prix : 1 fr. 50. 

Orp-le-Grand. — (Chez Mme Ve Vande- 
bon.) Départ 12 h. 50 s.; trajét 2 h.; 
prix : 4 fr. 50; lund. et jeudis. 

St-Michel. — (Id.) Départ 12 h. 45 8.; 
trajet 3 h.; prix : 2 fr. 25. 

St- Trond. — (Café du Grand-Miroir.) Dé- 
part 5 h. m.; trajet 3h.; prix : 4 fr. 
25 с.; merc. et samedis, 

Idem. — (De lastafion.) Départ {1 h. 8.; 
trajet 2 h.; prix: $ fr. Malle-poste. 
Tongres. — (Id.) Départ 11 h. 8.; trajet 
4&4 h. 20 m.; prix: 4fr. 25 с. Malle- 

poste. 


Tirlemont, chef-lieu de canton, 
estsitué sur la grande Ghette (rivière 
ayant sa source sur les confins de la 
province de Namur, et se jetant dans 
le Demer, près de Diest); son en- 
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4 fr. Malle- 
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ceinte est trop vaste pour sa popu- 
lation actuelle, elle renferme des 


champs cultivés. Il mest point fait 
mention de cette yille avant le 


тхе siècle. En 1635 elle fut prise par 


les Français ét les Hollandais réunis. 
Un terrible incendie la détruisit en 
partie en 1704.—La grande place est 
d'une étendue remarquable. On 

voit l'hôtel de ville et l'église de 
Notre-Dame du Lac, monument de 
la fin du хше siècle, altéré par les 
restaurations; l’église Saint-Ger - 
main, bâtie sur une éminence qui 
domine la ville et intéressante pour 
Phistoire de l'architecture : la tour 
et les piliers des nefs sont romans, 
d’autres parties sont en styles de 
transition et ogival. L’hospice des 
Vicillards est un édifice égale- 
mént remarquable. — Commerce de 
grains et de bestiaux; distilleries ; 
sucreries, papeteries, poteries ; con- 
struction de machines à vapeur ; 
fabrication d'étoffes de laine, etc. 
— Aux environs de Tirlemont sont 
disséminés plusieurs monticules qui 
sont des tumulus, ou tombeaux an- 
tiques. . 

En quittant la station de Tirle- 
mont on domine, du haut d’un rem- 
blai très-élevé , toute la ville qui s’é- 
tend à gauche. Au delà de la ville 
on aperçoit du même côté trois de 
ces tumulus que nous venons de 
signaler, 

68 kil. Esemael, — 281 hab. — Le 
chemin de fer franchit le cours d'eau 
de la petite Ghette , et peu après 
Pon quitte la prov. de Brabant pour 
passer dans celle de Liége. On entre 
dans la plaine de Neer Winden, vil- 
lage de 422 hab: que l’on ne tarde 
pas à apercevoir à quelque distance 
à gauche du chemin de fer, et qui 
est célèbre par les batailles qui fu- 
rent livrées dans les environs.. 
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29 juillet 1693. — Louis XIV, in- 
quiet de la misère et du murmure 
universel, avait cherché à faire la 
paix; n’ayant pu faire accepter ses 
propositions, il se prépara pour la 
campagne de 1693. Il devait con- 
duire en personne le siége. Il arriva 
le 25 mai au Quesnoy, menant avec 
lui les dames. 1 fut pris d’un ca- 
tarrhe et l'armée fut retenue im- 
mobile pendant huit jours, mis à 
profit par Guillaume III, qui jeta 

‘20000 hommes dans Liége. Cepen- 
dant celui-ci s'était imprudemment 
engagé entre Namur et Bruxelles, 
avec 50 000 hommes seulement ; les 
forces de Louis XIV étant de 
110 000 hommes. Sa défaite parais- 
sait certaine, et elle eût livré au 
vainqueur les Pays-Bas. Le maré- 
chal de Luxembourg se jeta, dit-on, 
aux pieds de Louis XIV pour le sup- 
plier de livrer bataille. L'armée fré- 
missait d'impatience, lorsqu’on ap- 
prit tout à coup que le roi s’en 
retournait à Versailles. « L'effet de 
cette retraité, dit Saint - Simon, 
fut incroyable parmi les soldats et 
même parmi le peuple... Le prince 
de Conti me conta la retraite du roi, 
mourant de rire, et le chamarra 
bien... » Les railleries des étran- 
gers sur ce roi de théâtre, sans ta- 
lent et sans courage, et sur sa vieille 
maîtresse, n'eurent plus de bornes. 
Le grand roi ne reparut plus dans 
les armées. 

« Luxembourg chercha à retrou- 
ver l’occasion perdue; il fit mine de 
se porter sur Liége, et lorsqu'il crut 
que Guillaume avait détaché une 
partie de ses forces au secours de 
cette ville, il tourna sur lui à mar- 
ches forcées ; mais il le trouva re- 
tranché en avant de la petite Ghette, 

' dans une position formidable, gar- 
nie de 100 canons, ét qui ѕ'ар- 
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puyait sur, les villages de Ner- 
winden et dé Neerlanden (3 kil. 
N. E. de Neerwinden). П Pattaqua 
de front; tout l'effort se porta sur 


| Neerwinden, clef de la position. 


Trois fois ce village fut enlevé et 
trois fois il fut perdu. » Les deux 
infanteries luttèrent d’obstination et 
de fureur, tandis que la cavalerie 
française essuyait immobile le feu 
de 80 pièces de canon. « Oh! Гіпѕо- 
lente nation! > s'écria Guillaume en 
voyant cette opiniâtreté sous le feu. 
Les efforts combinés des gardes 
françaises et de la cavalerie décidè- 
rent la retraite de l'ennemi. La ba- 
taille de Neérwinden coûta aux 
alliés 12 000 hommes, 2000 prison- 
niers,76 canons, 8 mortiers , 80 dra- 
peaux. Les Français perdirent à peu 
près autant de monde que les alliés. 
Cependant Bruxelles épouvantée at- 
tendait les Français, mais Luxem- 
bourg, qui n’avaitd'activité que dans 
le feu d'une bataille, retomba dans 
ses indolences et laissa à Guillaume 
le temps de se réorganiser. 

18 mars 1793. — Bataille perdue 
par Dumouriez contre les Autri- 
chiens , sous le commandement. du 
prince de Saxe-Cobourg. Cet échec 
entraîna la retraite des troupes fran- 
çaises de la Belgique. La défection 
de Dumouriez, arrivée peu de temps 
après la journée de Neerwinden 
mit fin à sa carrière militaire. 





75 kil. Landen, — 1234 habit. — 
C'était autrefois une ville forte du 
Brabant, ayant une enceinte éten- 
due et qui a soutenu plusieurs siéges. 
— Cette ville a un intérêt particu- 
lier pour les Français. Elle est le 
lieu de naissance de Pépin de Lan- 
den, tige de la famille des Carlo- 
vingiens, Un petit frère de ce Pé- 
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pin, dit le Vieux, fut père de Charles 
Martel et aïeul de Pépin le Bref. 
Maire du palais de Cletaire II, nom- 
mé par lui duc d’Austrasie (il en 
possédait touté la partie septentrio- 
nale), il avait un château à Landen, 
et y mourut en 640. I fut enterré 
sous un tumulus, encore désigné au- 
jourd’hui sous le nom de Tombe de 
Pépia, et ses restes furent ensuite 
transportés à Nivelles, dans un mo- 
nastère fondé par sa fille. 


De Landen part l'embranchement du 
chemin de fer qui, se dirigeant vers le 
N. E., va à Hasselt et à Maëstricht (F. 
R. 95). 

Reprenant la route vers Liége, 
on entre pendant quelque temps 
‘lans la province de Limbourg. 

18 kil. Gingelom, — 722 hab. 

83 kil. Rosoux,— 543 hab, —1 kil. 
environ au delà de cette-station on 
rentre dans la province de Liége. 
Au delà de Rosoux on traverse une 
grande tranchée. Un peu avant la 
station de Waremme on franchit le 
Geer, près duquel sont, à droite, à 
une certaine distance, le château 
et le beau parc de Longchamps. 

89 kil. Waremme, — 1265 hab. — 
Ville célèbre au moyen âge par l'es- 
prit guerrier de ses habitants; elle 
était la capitale de la Hesbaie, dé- 
nomination d’un territoire compris 
entre la Meuse au S., Liége, Ton- 
gres, Saint-Trond „ Landen. Cet es- 
prit guerrier est attesté parce dicton 
populaire : 

Qui passe dans le Hesbain 
Est combattu lendemain, 


« Dans un tournoi qui fut donné 
à Paris, en 1351, à l’occasion du 
couronnement du roi Jean 11, les 
lances hesbignonnes se signalèrent 
parmi celles qui fournirent les pas- 
ses les plus remarquables. » 
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Un peu au delà de Waremme on 
franchit une chaussée romaine, al- 
lant à Tongres, désignée vulgaire- 
ment sous le nom de chaussée de 
Brunehaut. — 3 kil. plus loin, on 
franchit le ruisseau de l'Yerne, près 
duquel on laisse à gauche le village 
de Remicourt. — A près d’un kilo- 
mètre au delà, le sol atteint une 
altitude égale à celle de la flèche de 
la cathédrale d'Anvers (142 mètr.). 
— On traverse une seconde chañssée 
romaine avant d'arriver à la station 
de : 

100 kil. Fexhe-:le-Haut-Clocher, 
508 hab. —2 kil. plus loin on laisse 
à droite le village de Forowux, près 
duquelles Français etles Autrichiens 
se battirent le 27 novembre 1792; et, 
après un autre kil., celui de Bier- 
set, et à gauche celui d’Awans, cé- 
lèbre dans les fastes du moyen âge 
par une guerre acharnée entre les 
seigneurs de ce nom et ceux de Wa- 
roux (manoir au N. E. d’Awans, 
dont il resteencore un donjon). Cette 
guerre , dont l’enlèvement d’une 
riche héritière fut l’origine et à la- 
quelle fut mêlée toute la noblesse 
hesbignonne , dura plus de 40 ans 
et coûta la vie, dit-on, à 32 000 ha- 
bitants. 

On côtoie à gauche Loncin, 596 h. 
— Les tranchées et les remblais ne 
servent qu’à franchir de légères on- 
dulations du terrain ; mais en appro- 
chant de Liége on s’engage dans 
des tranchées profondes. 

108 kil. Ans et Glain.— Ces deux 
villages, situés près l’un de l’autre, 
comptent 5429 hab. On est ici au 
point le plus élevé du plateau (180 m. 
au-dessus du niveau de la mer; 
110 au-dessus du niveau ordinaire 
de la Meuse à Liége). Le convoi est 
alors détaché de la locomotive et il 
descend sur les plans inclinés à la 
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station des Guillemins. Ces deux 
plans inclinés, qui ont, ke premier 
une longueur de 1900 m., le second 
une longueur de 1950 m. (avec une 
inclinaison d’un pour 33 et pour 36), 
rachètent la hauteur au-dessus de 
la ville. Le convoi descend par son 
propre poids, et on emploie lesfreins 
des roues pour ralentir la marche. 
On а du haut de la pente une très- 
bélle vue sur la ville de Liége , et 
sur la campagne environnante. 

114 kil. Liége (У. R. 77). Station 
des Guillemins : omnibus 50 cent., 
vigilante 1 franc. 


ROUTE 23. 


DE BRUXELLES A SPA, 
En chemin de fer. 


De Bruxelles à Liége (У. R. 2%). 
De Liége à Spa (У. R. 81). 


ROUTE 24. 
DE BRUXELLES A VERVIERS, 
(AIX LA CHAPELLE ET COLOGNE.) 
En chemin de fer. 


De Rruxelles à Liége, (R. 22:) 
De Liége à Verviers (Aix-la-Cha- 
pelle et Cologne) (У. К. 80, 84). 


ROUTE 25. 
, DE BRUXELLES А HASSELT 
(ЕТ MAESTRICHT.) 


En chemin de fer (station du Nord). 
103 kil. jusqu'a Hasselt. 


75 kil. de Bruxelles ù Landen; 
trajet en 2 heures. (V. К. 22 В.) 


De Landen 2 convois par jour; trajet 
de Landen : à Hasselt (28 kil.) en 1 h. 
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10 m.; à Maëstricht, en 2 h. 25 m. 
Prix : de Bruxelles : à Hasselt : Ire 7 fr. 
70 с.; Пе 5 fr. 70; Ше 3 fr. 80 c.; à 
Maëstricht,1re 10 fr. 05 c.; IIe 7 fr. 40 с.; 
Ille 5 fr. 


On quitte à Landen la ligne du 
chemin de fer de Louvain à Liége 
et l’on prend à g. un embranche- 
ment qui se dirige au N.-E. — А 
un kil. de distance. on laisse à g. 
Attenhoven, 926 hab. — On ne 
tarde pas à franchir la limite entre 
la province de Liége et celle de 
Limbourg. — Puis on arrive à la 
première station après Landen : 

5 kil. Velm, — 828 hab. — On 
laisse à droite le village d'Halmael, 
à moitié chemin entre Velm et la 
deuxième station, qui longe à dr.: 

11 kil. St-Trond, — 10 000 hab. 
en flamand (Sint Truyen), fait partie 
du premier arrondissement de la 
province du Limbourg. Cette ville, 
arrosée par le Cincidrica, petit 
cours d’eau, est située à 16 kil. S. 
О. de Hasselt. — Au v° siècle, St- 
Trond, simple village, était connu 
sous le nom de Sarchinium. Plus 
tard, en 655, un abbé nommé Tru- 
do, y fonda un monastère de béné- 
dictins. C’est de son nom qu'est 
venu, par corruption, le nom actuel 
de la ville. — Saint-Trond fut forti- 
fié en 1038; démantelé en 1467, 
par Charles le Téméraire, duc de 
Bourgogne, et saccagé de nouveau 
par le prince d'Orange еп 1568. Les 
Français s’en emparèrent en 1794. 
Les anciens bâtiments claustraux et 
l'église furent détruits par l'incendie 
en 1082 et deux ans après par un 
second incendie, lorsque l’armée de 
l’évêque de Liége brûla la ville 
entière de St-Trond. Ces édifices, 
reconstruits vers Гап 1100, ont été 
détruits en 1799. — L'église Saint- 
Martin est dans le style de transi- 
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tion, où le plein cintre et l’ogive se 
trouvent réunis. L'église des Récol- 
lets, rebâtie de 1734 à 1738, passait 
pour une des plus belles églises de 
cet ordre en Belgique. — Industrie 
manufacturière de grosse dentelle. 
Commerce de dentelles et de grains. 

Au delà de St-Trond, la stérilité 
du sol annonce qu’on s'avance vers 
les landes sablonneuses de la Cam- 
pine. 

3° station, Cortenbosch, hameau. 

22 kil. Alken, — commune de 
2905 hab. — A quelque distance le 
chemin de fer franchit la Herck, 
affluent du Demer, sur lequel est 
situé : 

28 kil. Hasselt, —9675 hab. Chef- 
lieu de la province belge du Lim- 
bourg. Cette ville ne possède aucun 
monument digne d'intérêt. Elle fut 
entourée de murailles en 1282. Sa 
principale industrie consiste dans 
ses nombreuses distilleries de ge- 
nièvre. Elles produisent par an plus 
de 30 000 hectolitres. Les grains, 
résidu de la distillation, servent à 
engraisser une partie du bétail 
qu'on élève dans les plaines de la 
Campine. — On prétend que c’est 
dans la plaine voisine de Hasselt, 
que Pharamond, premier chef des 
Francs, fut élevé sur le pavois; elle 
a conservé le nom de Frankryk, 
camp des Francs. Tout ce territoire 
a été le berceau de la monarchie 
française. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Hasselt. 

Herck-la-Ville — (Hôt. du Verre-à- 
Vin.) Départ à 3 h. 30 mat.; trajet en 
1 h. 15 m.; prix, 1 fr. 25 с. Malle-poste. 

Idem. — (Hût. du Limbourg.) Départ 
à 6 h. mat. ; trajet en 1 h, 10 m.; prix, 
1 fr. 25 с. 

Liège.— (Hôt. du Lièvre.) Départ à 
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2 h. s.; trajet en 6 h.; Prix, 2 fr. 50 с.; 
mardis et vendredis. 

Idem.— (Hût. du Limbourg.) Départ 
à 3h. 30 s.; trajet en 5 h.; prix, 3 fr. 

Maseyck. — (14.) Départ à 3 h. 30 
mat. ; trajet en 4 h. 45 m.; prix, 4 fr. 
Malle-poste. 

Saint-Trond. — (Id.) Départ à 10 h. 
20 s.; trajet en 4h. 50 m.; Prix, 2 fr. 
(Id.) 

Tirlemont. — (Id.) Départ à 10 h. 
20 s.; trajet en 6 h. 20 m.; prix, 4 fr. 
(14.) 

Топдтезѕ. — (14.) Départ à 3-h. 30 в. ; 
trajet en2 h.; prix, 2 їг. 25 с. (14.) 


Au delà de Hasselt, le chemin de 
fer change brusquement sa direction ù, 
qui va désormais de l'O. à ГЕ. Il 
côtoie à g. le Demer. 

On continue à avancer à travers 
des landes de la Campine du Lim- 
bourg, que la culture est parvenue 
à fertiliser sur plusieurs points. — 
On arrive à la station de : 

34 kil. Diepenbeek, — 2968 hab. 

38 kil. Beverst, — 225 hab. — Le 
chemin de fer continue à côtoyer à 
g. le Demer et s’en rapproche dans 
le voisinage de : 

45kil. Munster-Bilsen,—1126 hab. 

49 kil. Eygen-Bilsen, — 900 hab. 
— On laisse à g. les plaines arides 
et marécageuses qui formaient Рап- 
cienne Toxandrie. 

54 kil. Lanaeken, — 2029 hab. 
(26 kil. d’Hasselt). C'est ici que se 
fait la visite des bagages quand on 
vient de Maëstricht. — On ne tarde 
pas à franchir la frontière qui sé- 
pare le Limbourg belge du Lim- 
bourg hollandais, et quelques kil. 
plus loin on arrive à : 

Maëstricht (V. R. 79). 


N. B.— Les bagages peuvent être con- 
servés dans les voitures.-La visite des 
bagages se fait à Maëstricht, porte de 
Bois-le-Duc. 
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ROUTE 26. 
MALINES. 


Malines (en flam. Mechelen; all. 
Mecheln; angl. Mechlin). Altitude(re- 
père, station de chem. de fer) 9 mèt. 
6: — 20 kil. de Bruxelles; 24 kil. 
d’Anvers et de Louvain. —30 141 ha- 
bitants; 5536 maisons. 

Нӧтғіѕ : — de la Grue, sur la 
grande place de la Cathédrale, 731 ; 
de Brabant, sur la grande place, 714; 
Saint-Jacques, marché aux grains, 
484; Cigogne, rue Notre-Dame; 
Saint-Antoine, rue d'Egmont. — A 
côté de la station, hôtel de la Cour 
impériale; — à la station, buffet 
tarifé. — Les prix de ces divers hô- 
tels sont très-modérés. 

La station de Malines, qui est à 
ciel ouvert , est un point central d’où 
rayonnent les lignes de chemins de 
fer Nord, Е., S. et O. (У. р. 111). 


N. B.—La мыгын, principal ob- 
jet de curiosité de Malines, est à 15 min. 
de la station. On trouve à la station des 
domestiques de place qui, pour une 
modique rétribution, guident les voya- 
geurs dans leur visite aux principaux 
monuments de la ville. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Malines : 


N. B.—Les localités où se tnouve 
une station de chemin de fer sont indi- 
quées par un astérisque. 


* Duffel. — (Hût. de la Coupe.) Départ 
à 4 b. soir; trajet en 45 min. Prix, 20 с. 

Heyst-op den- Berg. — (Cour de Bef- 
fere.) Départ à 7h. 45 mat. ; trajet en 
2 h. 30 min. Prix, 1fr. 25 с. Malle- 

poste. 

Idem. — (Id) Départ à 3 h. s.; trajet 
en 2 h. Prix, 1 fr. 25 с. Mardis et 
samedis. 

Idem. — (Cour de Beffere. ) Départ à 
4 h. 30 з. ; trajet en 2 h. 30 min. 
Prix, 4 fr. 25 с. 
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Педћет. — (Hût. de Beffere.) Dé- 
part à 3 h. s.; trajeten3 h. Prix, 1 fr. 
35 с. 

* Lierre. — (Hôt. де la Coupe.) Départ 
à 4 h. s. ; trajeten 2 h. Prix, # fr. 

Putte. — (Cour de Beflere.) Départ à 
3h. s.;trajet ent h. Prix, 75 с. Mar- 
dis et samedis. 

Willebroek. — (Hôt. de la, Сатріпе.) 
Départ à 8 h. mat.; trajet en 2 h. 
Prix, 1 fr. 

Idem. — (Hôt. de la Campine.) Départ 
à 5h. 30 s.; trajet en 1 h. 30 min. 
Prix, { fr. 


HISTOIRE DE MALINES. 


Les curieux d’étymologies ont 
multiplié les interprétations du nom 
de Malines. Les savants en us le 
font venir de maris linea (limite de 
la mer), supposant que 1а mer, à 
une époque reculée, s'étendait jus- 
qu'ici, ou plutôt à cause de la li- 
mite de l’effet de la marée. D'autres 
lui attribuent une origine franke, 
et font dériver son nom flamand 
Machelen de Machelon , nom par le- 
quelles Franks désignaient les lieux 
où ils formaient leurs magasins de 
vivres. D’autres encore remontent 
jusqu’à la Grèce ; pour eux, Malines 
vient de magdelyn (vierge), parce 
qu’il y aurait eu ici un temple de 
Diane. A l’appui de ce système, ils 
trouveraient йе: l'analogie entre le 
nom de la rivière la Dyle et celui 
de Delos; et un village voisin, celui 
de Muysen, rappellerait évidem- 
ment les muses. La question, on le 
voit, est fort embrouillée, et elle le 
devient davantage si on consulte les 
différentes manières dont le nom 
est écrit dans les anciennes char- 
tres : Maslinæ, Maghlinia, Ma- 
chela , Melina, Mechlinia..… 

Au уше siècle, Malines n'était 
qu’une réunion de cabanes élevées 
autour d’une chapelle dédiée à saint 
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Rombaud, qui souffrit ici le mar- 
tyre, le 24 juin 775. Cédée vers 910 
à l'évêque de Liége par Charles le 
Simple, à qui elle était échue dans 
le partage de 870, elle fut incendiée 
et détruite en 882 ou 884, et rebâtie 
en 897. Dans le principe, cette 
bourgade n'occupait qu’un étroit 
espace sur la rive g. de la Dyle, là 
où fut élevée dans la suite l’église 
de Notre-Dame. Vers Гап 1300, elle 
fut entièrement garnie de murailles 
en maçonnerie. L'oratoire de saint 
Rombaud attirait un grand nombre 
de pèlerins. 

En 1006, l’empereur Henri Н 
confirma la cession faite par Char- 
les le Simple aux évêques de Liége. 
Les seigneurs de Berthaud, de 
Grimberghe, chargés de gouverner 
la seigneurie de Malines au nom de 
l'évêque de Eiége, devinrent si 
puissants, qu'ils finirent par être 
souverains de fait et même par 
prendre le titre de seigneurs de 
Malines. Le premier qui le porta 
fut Gauthier 1°”, fils de Gauthier et 
petit-fils d’Arnould; il mourut en 
1219. La maison de Berthaud agran- 
dit la ville au delà de la Dyle, et la 
posséda jusqu’à ce qu’en 1333 Pé- 
vêque de Liége, Adolphe de la 
Marck, eût vendu à Louis de Ne- 
vers, comte de Flandre, ses droits 
de seigneur, qu’il était trop faible 
pour conserver. 

Malines а essuyé divers désastres 
qui ont nui à son accroissement. 
Entre autres : le 30 mai 1342, un 
incendie détruisit une partie de la 
ville; et le 7 août 1547, la foudre 
tomba sur un magasin à poudre, et 
l'explosion fut telle que 300 maisons 
et plusieurs églises s’écroulèrent et 
qu’il y eut 800 personnes tuées ou 
blessées. Malines fut aussi ravagée 
maintes fois par laDyle, qui, de nos 
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jours, couvre encore quelquefois ses 
environs. Elle futsouvent désolée par 
la peste, notamment aux xv“ et 
xvi° siècles. Devenue indépendante 
du vaste duché de Bourgogne, 
Charles le Téméraire y établit le 
grand conseil souverain ou parle- 
ment, divisé plus tard (1504) en 
grand conseil, dont le siége ne 
quitta point Malines, et en conseil 
privé, qui dut résider à Bruxelles. 
Vers la fin du ҳү* siècle, Marguerite 
de Bourgogne fixa sa résidence à 
Malines. Il ne reste plus qu’une 
humble tourelle, à côté de l'église 
des jésuites, du riche palais où elle 
se consolait de son triple veuvage 
dans le commerce des savants et 
des artistes. Le pape Paul IV, à la 
sollicitation de Philippe И, érigea 
en métropole l’église cathédrale de 
Malines, par une bulle du 12 mai 
1559. En 1572, en 1578 et 1580, Ma- 
lines fut saccagée tour à tour par les 
Espagnols, par les troupes du prince 
d'Orange et par des Anglais; ses 
églises, qui renfermaient de gran- 
des richesses, furent pillées par les 
iconoclastes, et la religion catholi- 
que cessa Фу être publiquement 
exercée. Р 

Prise en 1706 par le duc de Marl- 
borough; en 1746 par les Français, 
qui la rendirent en 1748, après le 
traité d’Aix-la-Chapélle; reprise en 
1792 par ces derniers, qui l’évacuè- 
rent l’année suivante pour y rentrer 
en 1794, Malines vit détruire ses 
fortifications en 1804. Elle faisait 
alors partie du département des 
Deux-Nèthes, dont Anvers était le 
chef-lieu. 

INDUSTRIE, — COMMERCE : — Au 
moyen âge, Malines acquit de Fim- 
portance par son industrie. « En 
1370, ses drapiers faisaient travail- 
ler 3200 métiers. Les guerres que 
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la ville eut à soutenir contre les 
ducs de Brabant et contre les évê- 
ques de Liége portèrent de rudes 
coups à l’activité de cette corpora- 
tion. » Parmi les corporations qui 
atteignirent un grand degré de 
prospérité, il faut compter aussi les 
tanneurs, les bouchers et les bate- 
liers, — « Malines, jadis si renom- 
mée pour ses belles dentelles, ne 
compte plus qu’un très-petit nombre 
de maisons qui s’occupent de cette 
industrie, ruinée par la fabrication 
des tulles. Cependant les dentelles 
de Malines, quoique au second 
rang, n’en soutiennent pas moins 
leur ancienne réputation par leur 
beauté, leur solidité, leur bon goût 
et la délicatesse de leurs dessins. 
Elles diffèrent de celles de Bruxelles 
en ce qu’on les fabrique toutes d’une 
seule pièce au fuseau; mais on y 
emploie, comme à celles-ci, diffé- 
rents fonds. Elles ont aussi plus de 
solidité. Leur caractère particulier 
consiste en un fil plat, qui borde 
toutes les fleurs et leur donne l’ap- 
parence d’une broderie. » Les bras- 
series, les teintureries, les tanne- 
ries y sont assez importantes. On y 
fabrique aussi des couvertures, des 
étoffes de laine, de lin, du linge 
damassé, etc. « La Dyle, où la ma- 
rée se fait sentir jusqu’à 5 kil. au- 
dessus de Malines, apporte dans 
cette ville, qu’elle traverse, des na- 
vires assez forts, qui font un com- 
merce très-actif en graines, huiles , 
chanvre, lin et houblon. — Le ca- 
nal de Louvain à Boom, qui passe 
près de Malines, fut commencé en 
1750. Les habitants ont empêché 
qu'il ne passât dans l’intérieur de la 
ville en voulant obliger les bateliers 
à décharger leurs 
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légiés. Comme ces déchargements 
et rechargements auraient considé- 
rablement augmenté les frais de 
transport, le gouvernement préféca 
donner au canal une direction diffé- 
rente de celle projetée, et la ville 
s'est vue privée d’un avantage in- 
appréciable. » 

Malines offre dès abord au voya- 
geur le contraste le plus marqué 
entre l’activité de sa vaste gare cen- 
trale, à ciel ouvert, où se croisent 
incessamment les convois de che- 
mins de fer, et l’aspect désert et 
paisible de ses rues silencieuses 
(dans quelques-unes on remarque 
des maisons du xvie siècle). Elle 
pourrait contenir le double de sa 
population actuelle. Ce qui lui est 
resté d'industrie, après sa grande 
prospérité commerciale, semble 
avoir voulu se mettre en harmonie 
avec le calme qui y règne aujour- 
d’hui. Sa fonderie de canons, qui 
fonctionnait pour Charles-Quint, ces 
usines où l’on travaillait ces cuivres 
dorés si recherchés de l’Europe, 
tout ce qui faisait du bruit et de la 
fumée a disparu; l’industrie séden- 
taire de ses fabricants de dentelles 
ne contribue pas à lui donner la 
vie. Le temps est loin où Marguerite 
d'Autriche réunissait autour d’elle 
une cour brillante et se donnait, 
avec son neveu Charles-Quint, le 
divertissement d’y courre le cerf en 
pleines rues, aux aboiements d’une 
meute et au bruit des clairons.—Les 
rues sont particulièrement déser- 
tes entre 12 h. et 2 h., heure à la- 
quelle on dine. Quelques rares bou- 
tiques s’essayent à un peu de luxe 
extérieur. 

Malines ne s'annonce pas au loin, 


marchandises ; comme font d’autres villes de la 
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au milieu des clochers de ses égli- 
‘ses. Elle ne possède pas un de ces 
monuments orgueilleux des franchi- 
ses municipales et des luttes ora- 
geuses de la liberté au moyen âge. 
Malines, l’ancienne métropole reli- 
gieuse des Flandres, n’élève au- 
dessus de ses maisons que les cou- 
ronnements de ses églises; ici la 
coupole de Notre-Dame d’Answyck; 
là la flèche de Saint-Jean; plus loin 
les humbles clochers de Notre- 
Dame, de Sainte-Catherine, du Bé- 
guinage, et, au centre de la ville, 
la tour massive et inachevée de 
St-Rombaut. Son activité bruyante 
se révèle seulement par la musique 
aérienne incessante du formidable 
carillon de sa cathédrale. 

Lorsqu'on sort de la gare du che- 
min de fer, après avoir franchi une 
porte d’entrée d'aspect monumen- 
tal, on se trouve sur une place car- 
rée, entourée de constructions ré- 
gulières (lu place d'Egmont), et on 
pénètre dans Malines par la rue 
d’Egmont, large et bien bâtie. On 
passe sur un pont de la Dyle, et 
Гоп voit à dr. entrée du jardin bo- 
tanique, et à g. les toits de l’église 
‘Notre-Dame. La grande rue par la- 
quelle on continue à avancer prend 
le nom de rue de Brul (Brul straet); 
elle aboutit à la grande place. 

Grande place. — On y remarque 
plusieurs monuments : au milieu 
une statue de Marguerite d’Autri- 
che; à dr. la halle; et à g. ré- 
glise métropolitaine de Saint-Rom- 
baut. 

Statue de Marguerite d'Autriche, 
fille de l’empereur Maximilien et 
tante de Charles-Quint. Elle fut fian- 
cée à Charles VIII, roi de France, 
puis à l’infant d’Espagne, fils de 
Ferdinand et d'Isabelle. Assaillie 
par une tempête pendant qu’elle se 
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rendait en Espagne, elle composa 
cette épitaphe bien.connue : 


Cigit Margot, la gente demoiselle, 
Qu'’eut deux maris et ci mourut pucelle. 


Elle épousa, en 1501, Phili- 
bert-le-Beau , duc de Savoie, et 
resta veuve, sans enfants, à l’âge 
de 24 ans, Comme gouvernante des 
Pays-Bas, elle fit preuve d’habileté 
politique et se montra la protectrice 
des arts. Elle mourut en 1530. 
Cette statue est due à M. Tuerlinck, 
sculpteur de Malines. Le piédestal 
est d’une ornementation lourde. 

L'inscription porte d’un côté: 
Margarethæ Austriacæ Belgio præ- 
fectæ, litterarum et artium, quas et 
ipsa coluit, fautrici, pacis Came- 
racensis auctori; et de Pautre: 
Cui Mechlinia altera patria fuit. 
Regnante Leopoldo І. S. P. Q. М. 
P. P. 1849. — Autour de la statue, 
un cercle tracé sur le pavé de la 
place dessine la largeur des cadrans 
de Ја tour de Saint-Rombaut. 

La halle, — édifice informe et 
ayant l'aspect d’une prison, fut 
commencée en 1340, aux frais des 
corporations des drapiers ; mais les 
dissensions civiles de cette époque 
n'ayant pas permis Фу mettre la 
dernière main, elle ne fut achevée 
que plus tard. Diverses construc- 
tions ajoutées ont formé un amal- 
game disparate, en même temps 
que les mutilations lui ont fait per- 
dre son caractère primitif et ont 
fait disparaître ses sculptures ogi- 
vales. А langle et au côté latéral 
g., on remarque quelques débris 
d’un magnifique palais que Char- 
les-Quint fitcommenceren 1530 pour 
y loger la cour suprême de justice, 
et qui fut également interrompu. 

Eglise métropolitaine de Saint- 
Rombaut.—Une première église fut 
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détruite par l'incendie de 1342. La 
construction de l'église actuelle 
date en grande partie de la seconde 
moitié du хту* s. Ces constructions, 
continuées avec les offrandes des 
pèlerins visitant les reliques de 
saint Rombaut, ne furent entière- 
ment terminées qu’à la fin du xv°. 
a Les nefs, les transsepts et les 
murs latéraux du chœur appartien- 
nent au style ogival secondaire ; 
l’intérieur et le chevet du chœur, 
les chapelles au collatéral gauche 
de la grande nef, sont de style ogi- 
val tertiaire et datent par consé- 
quent du ху° s. » Malgré ces diffé- 
rences de style, l’église présente un 
aspect d'unité, Les fenêtres du 
chœur, en style rayonnant, sont 
des modèles pour leur pureté et 
leur élégance. Le style flamboyant 
des fenêtres du collatéral de gauche 
indique également des époques dif- 
férentes. Saint-Rombaut offre exté- 
rieurement une masse imposante; 
elle s'élevait jadis au centre d’un 
cimetière. L'entrée principale est 
sur une petite place ; elle se com- 
pose d’un porche ogival s’élevrant 
au pied de la tour et commencé en 
1452. Cette tour carrée et massive 
a 97 mèt. 1/2; elle se voit à 5 ou 
6 lieues de distance. Cette masse, 
d’un poids énorme, n'a pour appui 
que des murs latéraux; le centre, 
évidé jusqu’à une certaine hauteur, 
forme vestibule. D'après le plan 
primitif, de la plate-forme actuelle 
devait s’élancer une flèche en 
pierre et découpée à jour, qui en 
aurait presque doublé la hauteur 
totale. Les pierres destinées à Га- 
chèvement étaient déjà prètes, dit- 
on, lorsque la ville tomba au pou- 
voir des Hollandais (1580); elles 
furent enlevées et servirent à 1а: 
construction de la forteresse de Wil- 
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lemstad. — Quatre immenses ca- 
drans de 48 pieds de diamètre sont 
attachés aux quatre faces de la 
tour.—Une inscription latine placée 
au haut de la tour rappelle le sou- 
venir de:lascension qu’en fit (15 
mai 1746), au coucher du soleil, le 
roi Louis XV, que ce latin sans pu- 
deur compare au soleil (sol alter). 
— À l’intérieur, l’église, dont les 
dimensions sont grandioses, est ba- 
digeonnée. Des statues des apôtres 
sont placées devant les piliers de la 
nef. Aux fenêtres latérales, on voit 
des verres blancs, et les verrières 
de couleur du chœur sont mo- 
dernes; ses riches vitraux ont été 
brisés en 1580 par les protestants. 
La métropole perdit alors des objets 
d'art d'un grand prix; il en reste 
encore quelques-uns dignes d'atten- 
tion. Nous ne dirons rien des sta- 
tues et des tombeaux. Mais nous 
citerons plusieurs tableaux : 

Le morceau capital (il est voilé; 
le prix pour le voir est fixé à 50с.), 
est (transsept du sud) un Crucifie- 
ment peint par van Dyck, en 1627 
(nettoyé avec soin en 1848). Cette 
œuvre, une des plus remarquables 
du peintre, pour l'habileté judi- 
cieuse de la disposition, la variété 
du dessin, et l'expression, atteste 
que van Dyck avait le génie de la 
grande peinture, dont il fut dé- 
tourné par les nombreux portraits 
qu'il a exécutés. « Elle est em- 
preinte de ce sentiment élégiaque 
et intime dont van Dyck, peut-être 
seul parmi les peintres flamands 
du хүп° s., possédait le secret. » 
[La tête de la Vierge est expres- 
sive; le corps du larron de dr. est 
d’un jet de dessin bien imaginé; 
les mains de la Madeleine sont 
molles et empâtées; les vêtements 
noirs de la Vierge rompent l’har- 
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monie et font trou dans le tableau]. 
— Michel van Coxcie, né à Malines, 
a une Circoncision peinte par lui à 
l'âge de 88 ans ; une Adoration des 
bergers, par Érasme Quellin, est 
une de ces pages sans qualités spé- 
ciales, telle que la peinture fla- 
mande, à une certaine époque, en 
produisit tant. On cite encore plu- 
sieurs toiles de G. de Crayer, 
d’Abrah. Janssens, de Blomaert et 
d’'Herreyns ( † 1827). Une suite de 
petits tableaux relatifs à la légende 
de saint Rombaut sont de maîtres 
primitifs inconnus. Le -cinquième 
est attribué faussement à Jean van 
Eyck. —La chaire sculptée en bois 
représente comme sujet principal 
en bas la conversion de saint Paul, 
et n’a aucun mérite de style.— Une 
des curiosités de Saint-Rombaut 
est son carillon ; c’est aussi une cu- 
riosité de voir le travail musculaire 
auquel doit se livrer le carillonneur 
quile fait jouer. 

A peu de distance de la métropole 
de Saint-Rombaut est : 

L'église Saint-Jean.—Cet édifice 
n’a point d'importance, sous le rap- 
port de l'architecture; mais оп va 
y voir une œuvre capitale de Ru- 
bens: un triptyque (on paye 50 с. 
pour le voir) qui orne le maitre 
autel. Le panneau central repré- 
sente une Adoration des mages, 
sujet que le grand artiste а traité 
treize fois. C’est une de celles qu'il 
préférait lui-même, s'il faut en 
croire la tradition. Cette grande et 
riche composition, qui comprend 
21 figures, fut exécutée par l’artiste 
à l’âge de 42 ans. C’est une pein- | 
ture lumineuse et splendide de cou- | 
leur. On remarque particulière- 
ment un des mages vêtus d’une 
robe écarlate, un nègre qui regarde 
la Vierge d’une manière expres- 
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sive, et un guerrier couvert d’une 
armure du xvii*s. Parmi ces fi- 
gures, c’est celle de la Vierge, d’un 
type flamand sans caractère, qui 
laisse le plus à désirer. Sur les 
volets, Rubens а peint saint Jean 
dans l'huile bouillante et la décol- 
lation de saint Jean; à l'extérieur 
des volets, saint Jean dans l'ile de 
Patmos, écrivant l'apocalypse [6- 
gure d'un mouvement hardi, inspi- 
rée à Rubens par le souvenir des 
ouvrages de Michel-Ange. Ce saint 
Jean et l'aigle qui l'accompagne 
sont exécutés dans sa manière la 
plus forte] ; saint Jean baptisant le 
Christ [c’est un ouvrage inférieur. 
La peinture en était déjà altérée au 
temps de Reynold].—Dans une cha- 
pelle à g. est un tableau d’Herreyns 
(1743-1827), représentant les dis- 
ciples Emmaüs, et un tombeau 
surmonté d’un groupe par Duques- 
noy.— La chaire, représentant le 
bon pasteur, est du sculpteur Ver- 
Һаедеп. 

Église Notre-Dame. — (La рге- 
mière église à g. en venant de la 
station.) Cette église gothique fut 
rebâtie dans la seconde moitié du 
хү° з. Les fondements du chœur 
furent jetés en 1500; les transsepts 
sont de 1545; le chevet du chœur 
est de 1646. L'intérieur de la nef 
est badigeonné , et les fenêtres ont 
des verres blancs. П y a des statues 
devant les piliers de la nef inté- 
rieure. Il y a deux portails latéraux 
assez jolis, en style ogival flam- 
boyant. La tour, inachevée, est 
unie et flanquée d'énormes contre- 
forts. On va admirer à Notre-Dame 
une des plus puissantes productions 
de Rubens: la Péche miraculeuse, 
placée dans une chapelle derrière 
le chœur (оп paye 1 fr. pour la voir). 
Rubens peignit ce triptyque à ре 
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de 41 ans, pour la corporation des 
poissonniers de Malines. [П rivalise 
dans ce chef-d'œuvre avec le coloris 
des Vénitiens. C’est une composi- 
tion énergique, vivante, pleine 
d'animation ; lair y circule libre- 
ment; les figures y ont beaucoup 
de relief; le dessin anatomique est 
large et facile; les attitudes, les 
gestes sont vrais: Rubens a donné 
aux apôtres l’aspect des vieux loups 
de mer qu'il était à même d’ob- 
server journellement à Anvers; tels 
sont: saint Pierre parlant à Jésus 
en tenant son bonnet sur sa poi- 
trine; le pêcheur qui pousse la 
gaffe, celui qui tire le filet. En op- 
position avec ces types d’une vérité 
vulgaire, la tête du Christ a une 
noblesse peu commune dans les ou- 
vrages de Rubens.| Les volets re- 
présentent, à l'intérieur: saint 
Pierre trouvant la monnaie du tri- 
but dans un poisson, et de l’autre 
côté Tobie et l'ange; au revers: 
saint Pierre et saint André.—Ces 
peintures, avec trois autres petits 
tableaux qui ont disparu, furent 
exécutées, s’il fallait en croire la 
tradition, en 10 jours, et coûtèrent 
1000 florins. Les doyens de la corpo- 
ration des poissonniers en ont gardé 
longtemps la quittance.—Vis-à-vis de 
cette chapelle et derrière le maître 
autel est un paysage de Huysmans, 
de Malines, représentant les dis- 
ciples d'Emmaüs, sous une loggia 
d’un style monumental. Le tableau 
du maître-autel, par Jean Érasme 
Quellin, représente la Cène. [Dans 
cette composition disposée par éta- 
ges, le peintre a donné une impor- 
tance mal entendue à des figures 
tout à fait secondaires, placées 
sur le premier plan.] — А g. du 
chœur est une Tentation de saint 
Antoine (en trois volets), par Michel 
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Coxcie. — En redescendant, on 
pourra remarquer un tableau de 
Rombouts : le Christ porté au tom- 
beau; et près de l'entrée un bas- 
relief de L. Faydherbe: l’Érection 
de la croix. 

Notre-Dame d'Hanswyk.—On ra- 
conte qu’un bateau portant une pe- 
tite statue de la Vierge, sauvée de 
la dévastation d’une église, s'arrêta 
de lui-même sur la Dyle, préci- 
sément devant l'endroit où se 
trouve Notre-Dame d’Hanswyk, 
comme pour indiquer que la mère 
de Dieu voulait avoir un temple sur 
ce rivage. Cette première église fut 
détruite pendant les troubles reli- 
gieux de la fin du xvr? s. L'église 
actuelle fut construite de 1663 à 
1678. La coupole octogone est por- 
tée par des colonnes à bossages. 
Les pendentifs sont décorés de bas- 
reliefs par L. Faid’herbe, à qui sont 
dues également les sculptures d’or- 
nementation. Le portail est resté 
inachevé. 

Le Béguinage. — Les béguines 
possédaient hors de Malines, de- 
puis le xm° s., un vaste établisse- 
ment qui s'élevait à plusieurs mil- 
liers d'habitations. Dans l'année 
1572, les hérétiques l’incendièrent 
en partie; quelques années après, 
ils le pillèrent et le détruisirent 
presque entièrement. Enfin, les 
guerres civiles ayant achevé de le 
ruiner , les béguines achetèrent, 
en 1595, un emplacement dans len- 
ceinte de la ville, et y bâtirent le 
temple actuel. Il fut commencé par 
Jacques Franquaert, architecte de 
Bruxelles, et continué sur ses des- 
sins en 1640 par Lucas Faid'herbe, 
qui le termina en 1674. 

On y voit un tableau de maitre- 
autel, copié de Rubens par Boyer- 
Imans: le Mariage de sainte Ca- 
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therine, et plusieurs saints person- 
nages. — Au-dessus sont trois ta- 
bleaux réunis de Jean Cossiers : 
Jésus Christ en croix, et les deux 
larrons.— Dans la sacristie de la 


même église, on montre un admi- 


rable crucifix en ivoire, par Du 


Quesnoy. — L'autel, situé à gauche 
en sortant du chœur, présente trois 
tableaux sur bois attribués à Jean 
de Maubeuge.—D'’autres toiles sont 
attribuées à Gaspard de Crayer, à 


Érasme Quellin, à Van Loon. 


On cite encore les églises de 
Sainte-Catherine et de Saint-Pierre 
bâtie par 


(jadis des jésuites), 
Faid'herbe, sur l'emplacement du 


palais de Marguerite d’Autriche 


(1669-1676); la façade est de 1709. 


—On voit quelques tableaux dans le 
dans 


séminaire archiépiscopal , 
l’ancienne maison des frères Cel- 
lites, et à académie de dessin. 

Promenades. — Outre le jardin 
botanique ( V. p. 141), la ville 
est entourée de boulevards plantés 
d’arbres. 


Communications de Malines: avec 

° BRUXELLES (V. R. 11); — avec LOUVAIN 
(V. R. 12, 4); – avec ANVERS (V. В. 13); 
— ауес TERMONDE et GAND (V. R. 14, А.) 


ROUTE 27. 
LOUVAIN. 


A deux minutes de la station de 
Louvain, la voie ferrée se partage 
en deux bras : à cet endroit, deux 
ponts qui se touchent forment : l’un 
Ja ligne vers Cologne, et l’autre celle 
vers Charleroi. 


On trouve dans le plan de Louvain, 
gravé chez Barella, le tracé d’une ligne 
d'embranchement vers Charleroi, qui, 
partant de la station actuelle et contour- 
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nant ай N. la ville de Louvain, franchit 
la Dyle et le canal, pénètre dans l’inté- 
rieur de la ville, et achève de la con- 
tourner, d’abord au moyen d'un tunnel 
de 524 mèt. et en passant sous la rue de 
Malines, puis à ciel ouvert, et en pas- 
sant: successivement sous les rues de 
BruxeHes et de Tervueren, et sort enfin 
de la ville entre la rue de Tervueren et 
celle du Saint-Esprit. 

Се tracé а été abandonné. Les travaux 
de cette ligne, entrepris par une société 
anglo-belge, furent commencés en 1847. 
Le percement du tunnel, sous le mont 
César, lui fut fatal. Les éboulements qui 
s’y succédèrent sans interruption occa- 
sionnèrent la ruine de quelques maisons 
bâties sur le sommet. Ces fâcheux contre- 
temps, auxquels d’autres vinrent se 
joindre, épuisèrent les fonds de la so. 
ciété, qui, devenue bientôt incapable de 
remplir ses engagements, fut déclarée 
en état de faillite. Une nouvelle sociéte 
se constitua quelque temps après la dé. 
confiture de la première. Celle-là, .fai- 
sant son profit des erreurs qui avaient 
entrainé la ruine de la première société, 
adopta le nouveau tracé actuel, qui est 
entièrement extérieur à la ville, 


En approchant de Louvain, on. 
aperçoit les flèches de pierre de 
l’hôtel de ville, élégants minarets 
élancés vers le, ciel, qui feraient 
nattre l’idée d’une ville de l'Orient, 
n’était l'apparence toute moderne 
des maisons neuves élevées en face 
de la station. 

La gare dans laquelle on s’arrête 
n'est pas couverte. 

On peut visiter la ville de Louvain 
en quelques heures. L'hôtel de ville 
et l'église de Saint-Pierre, les prin- 
cipaux objets de curiosité, sont à un 
quart d'heure de la station. Le che- 
min direct est la rue de Diest, qui, 
de la grande place, vient aboutir un 
peu à dr. de la station. 


Louvain (flam., Loven; allem., 
Löwen); altitude, à la station du 
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chem. de.fer, 27 mèt. 6; — super- 
ficie, 407 hect. ; — 31 359 hab. (au 
31 décembre 1858) ; — 5772 maisons. 

HôreLs : — de Suède, rue de Ma- 
rengo, au coin de la place du Рец- 
ple et vis-à-vis de la rue de la Sta- 
tion; — de la cour de Mons, le 
plus ancien et au centre de la ville, 
rue de la Promenade, 4; — de 
l'Impératrice, place Sainte-Margue- 
rite, 17, près de la grande place 


et derrière l’église Saint-Pierre; — 


de Cologne, rue de Namur, 45, 
près de l'Université. | 

. Carés-: — de l’Académie de Musi- 
que, Grande-Place , 14; — de l Eu- 
rope, place de l'Université, 5; — 
Frascati, rue Neuve, 22; Maison 
des brasseurs, Grande-Place, vis-à- 
vis de Phôtel de ville. 

Panissiers : — rues de Diest, de 
Tirlemont, de Bruxelles. 

POSTE AUX LETTRES : — place Mar- 
guerite, 4. 

LIBRAIRES : — Fonteyn, rue de 
Bruxelles, 6; — Barella, rue de Diest, 
29, éditeur du GUIDE DES ÉTHAN- 
GERS A Louvain (1852), 1vol. in-12, 
orné de 22 gravures. 

L'ouvrage le plus intéressant et 
le plus récent à consulter sur Lou- 
vain est celui de M. Van Even : Lou- 
vain monumental, in 4; 112 plan- 
ches lithographiées. 

Forres : — marchandises, le 1° di- 
manche de septembre; — chevaux 
et bestiaux, le dernier lundi d'avril 
et le premier lundi de septembre. 

Vorrures : — Vigilante ; du chem. 
de fer en ville, 75 с. 

DOMESTIQUES DE PLACE : — On en 
trouve au sortir de lagare duchem. 
de fer. ! 

CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Louvain. 

N. `В. Les localités où se trouve une 
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station du chemin de fer sont indiquées 
par un astérisque. 


Aerschot. — (hôtel de l'Impératrice) : 


départ, 8 h. 15 mat.; trajeten 2 h. 
Brix, 1 fr. 50. 


Id. — hôtel du Petit Mons) : départ, 2h. 


30 s.; trajet en 4 h. 30. Prix, 1 fr. 25. 
—Lundis et vendredis. 


Id. — (hôtel де l Impératrice) : départ, 


5 h. 30 8.; trajet en 1 h. 30. Prix, 
1 fr. 25. 


Id.— (hôtel de la Cour deMons) : départ, 


6 h. 15-58.; trajet en:i һ. 30. Prix, 
1 fr. 50. 


* Bruxelles — (hôtel de l'Impératrice) : 


départ,'3 h. s.;trajet en 3h. 30. Prix, 
1 fr. 80. 


Cortenberg — (hôtel de l’impératricé) : 


départ, 3 h.s.; trajet end h.45. Prix, 
1 fr: 20. 


Diest— (hôtel de l'impératrice.) départ, 


8 h. 15 mat.; trajet en 3 b. 45. Prix, 
2 fr. 50. 


Id. — (hôtel du Sauvage) : départ, 12 h. 


зо s. trajet en 3 h. 30. Prix, 2 fr. 50. 
— Correspond. à Diest pour Beverloo 
à 4h. de relevée. 


14. — (hôtel de la Cour de Mons): départ, 


6 h. 15 s.; trajet en аһ. Prix, 2 fr. 50 


Montaigu — (hôtel de Іїтрёгаќгісе) : 


départ, 8 h. 15 mat.; trajet en 3 h. 
Prix, 2 fr. 25. 


Id. — (hètelde la Cour de Mons) : départ, 


6 h. 155.3 trajet en 3 b. 30. Prix, 
2fr. 25, 


* Tirlemont — (Marché Ste-Anne, n° 14): 


départ, 6 h. 30 mat.; trajet en 3 h. 
Prix, 1 fr. 50, 

Winghe-St-George — (hôtel du Sau- 
vage) : départ, 12 h. 308.; trajet en 
ih. 45. Prix, 4 fr. 25. 


HISTOIRE DE LOUVAIN. 


Le nom de Louvain n’apparait 


pour la première fois dans l’histoire 
que vers la fin du 1x° siècle. Ce nom 
est écrit dans les anciennes chro- 
niques : 
Lovannium, Loeven, Lovenen, etc. 
Juste Lipse et d’autres savants le 
font venir de.Loo-ven (loo, colline 
. 


Lovanium, Louvanium, 
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ROUTE 27. 


boisée, ven, marais). Plusieurs col- 


lines qui environnent Louvain ont 


conservé le nom de Loo. Vers 
Гап 887, les Normanës, après avoir 
ravagé une grande partie de la 
Germanie et de la France, vinrent 
camper sur la Dyle, dans la plaine 
où cette ville est assise, Ils ғу re- 
tranchèrent et construisirent des 
cabanes pour se mettre à couvert. 
L'empereur Arnould, quittant la 
Bavière avec son armée, les détruisit 
et sur l'emplacement bâtit un chà- 
teau, pour garantir le pays des in- 
sultes de ces forbans du Nord; on 
le nomma le Château de César, 
c’est-à-dire de l'Empereur ; et, selon 
Juste Lipse, ce fut là le commence- 
ment du bourg de Louvain, qu’on 
ceignit de murailles en 1165, et 
qu’on agrandit раг la suite, princi- 
palement en 1361. Le château fut 
la demeure ordinaire des ducs 
de Brabant jusqu’au хп° siècle, où 
ils transportèrent leur résidence à 
Bruxelles. Henri І" у fut assassiné 
Van 1038 par un seigneur lorrain 
qu’il avait fait prisonnier en 1037. 

On pense que Louvain reçut Гап 
1040 le droit de franchise ou de com- 
mune du comte Lambert П. Henri 
II fit quelques changements еп 1211. 
La ville commença à avoir des bourg- 
mestres en 1219. Les bourgmestres 
et les échevins étaient d’abord choi- 
sis parmi les familles patriciennes. 
Mais le peuple se révolta et obtint 
(1378), qu’à Pavenir le prince nom- 
mât sept échevins, dont trois tirés 
de la bourgeoisie.—Louvain, ainsi 
que d’autres villes, compta quatre 
compagnies de gulden ou serments, 
composés des principaux bourgeois. 
Trois de ces serments étaient an- 
ciens; deux tiraient à l’arbalète 
et deux à l’arquebuse; un de ces 
derniers ne fut institué qu'en 1506, 
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Louvain, défendu par des fortifica- 
tions, par trente et une tours cré- 
nelées, développa son industrie et 
sa prospérité. La fabrication du drap 
fut pour la ville une source de ri- 
chesse; elle occupait, dit-on, au 
xiv* siècle, 4000 métiers de tisse- 
rands, et la population s'élevait à 
près de 75 000 âmes. Mais des dis- 
sensions intestines entre la bourgeoi- 
sie et la noblesse , surexcitées par l'es- 
pritfactieuxetlahained’unpatricien | 
nommé Coutherel contre sa caste, 
furent exploitées par le duc de Bra- 
bant Wenceslas, qui n’y chercha 
qu’un moyen de rançonner ses sujets. 
Aprèsavoir déchatné le peuple contre 
la noblesse , il fut obligé de marcher 
contre Louvain pour y éteindre les- 
prit de révolte. IL l’assiégea et y 
entra par la brèche, le 27 jan- 
vier 1383. Les habitants se soumi- 
rent à venir lui demander pardon 'à 
genoux et pieds nus. ‘Mais la classe 
ouvrière, ainsi domptée, prit le parti 
d'émigrer. Ee plus grand nombre 
des tisserands passa en Angleterre, 
et ce fut de ce moment que data la 
décadence rapide de Louvain. — 
D'autres calamités frappèrent cette 
ville; la peste la ravagea deux fois : 
en 1316, à la suite d’une affreuse 
famine ; en 1576, 44 000 personnes 
y succombèrent. Des inondations, 
causées par le débordement de la 
Dyle, y causèrent des dommages 
considérables en 1464, 1532, 1569, 
et 1573. — L'université, fondée 
en 1426 par Jean IV, duc de Bra- 
bant, contribua à relever іа ville. 
Peu d'universités ont été plus floris- 
santes que le Studium generale; à 
une certaine époque, pour mettre le 
sceau à sa réputation de docteur, il 
fallait avoif passé par Louvain. 
L'université, au temps de Juste 
Lipse, était, dit-on, fréquentée par 
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6000 étudiants. Elle fut suppriméalet cette circonstance tend à res- 


en 1797. Une université a été réta- 
blie de nos jours à Louvain. 


DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 


Louvain, — chef-lieu de district 
de la province de Brabant, est 
situé sur la Dyle (qui prend sa 
source près de la frontière du Hai- 
паш et se jette dans le Rupel, af- 
fluent de l’Escaut) et sur un ruisseau 
nommé la Voer. La Dyle se divise 
dans la ville en canaux tortueux et 
forme plusieurs îles. La ville de 
Louvain présente une forme сігси- 
laire, et ses principales rues, par- 
tant du centre (la grande place où 
sont l'hôtel de ville et l’église Saint- 
Pierre), rayonnent en divergeant 
vers les portes. Ces rues principales 
sont : celles de Diest, de Malines, 
de Bruxelles, de Namur, du Parc, 
de Tirlemont et de la Station, fai- 
sant face au débarcadère du chem. 
de fer, situé à l'E. de la ville. 

La population actuelle de la ville 
. n’est plus en proportion avec son 
étendue; aussi Louvain a-t-il un as- 
pect un peu désert. Il renferme 
dans son enceinte des. jardins et 
des champs cultivés. 

Louvain est relié à Malines par 
le canal dit : de Louvain, creusé 
en 1750 et qui prend naissance 
au N. de la ville. « Sous la domina- 
tion française, il fut totalement 
abandonné, et plus tard le chemin 
de fer lui porta un coup mortel. » 

Industrie : — Les brasseries con- 
stituent l’une des plus anciennes et 
des plus importantes branches de 
l'industrie de la ville. Les bières de 
Louvain, de Diest, de Hougaerde 
jouissent d’une réputation étendue. 
Cependant le nombre des brasseries 
s’est accru dans les campagnes, 


treindre la production de la ville. 
— Le travail de la dentelle occupe 
un grand bre d’ouvrières. Les 
tanneries et les corroyeries y sont 
assez prospères. 

Principales curiosités de Lou- 
vain. — Au premier rang des édi- 
fices de Louvain qui méritent lat- 
tention, il faut citer l'église de 
Saint-Pierre et l'hôtel de ville qui 
est une des merveilles de la Bel- 
gique. Après ces deux monuments, 
les choses les plus remarquables 
sont : les églises de Sainte-Gertrude, 
de Saint-Jacques, des Dominicains, 
du Béguinage, de Saint-Quentin, 
de Saint-Michel; l'hôpital civil; la 
Table ronde (cercle et salle de con- 
cert) ; le panorama depuis la porte de 
Malines jusqu’à celle de Bruxelles. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Église collégiale de Saint-Pierre. 
— Une première église, construite 
au xı siècle, fut détruite par Pin- 
cendie en 1130, et de nouveau par 
un incendie en 1373. « L'église ac- 
tuelle, dit M. Schayes, doit dater 
tout entière du хү" siècle. On tra- 
vaillait au chœur en 1433, et les 
nefs sont d'une date encore posté- 
rieure. Du reste, elle est bâtie d’un 
seul jet, et peu d’églises, en Bel- 
gique , présentent un ensemble aussi 
pur et aussi harmonieux que l’église 
de Saint-Pierre, comparable sous се 


rapport avec la splendide église de 


Sainte-Waudru à Mons. Ces deux 
églises ont même une telle ressem- 
blance entre elles qu’on les croirait 
bâties toutes deux sur les plans du 
même architecte. » L’extérieur ne 
répond pas à la beauté de l’intérieur. 
Les nombreux arcs-boutants qui 
soutiennent la grande nef et le 
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chœur sont lourds et massifs. 126- 
glise était d’abord isolée. Au com- 
mencement du хуше siècle, Pavi- 
dité des conseils de fabrique fit 
envahir successivement le cimetière 
qui bordait l’église; et des maisons 
et des boutiques vinrent s’implan- 
ter entre les contre-forts. La façade 
(selon le modèle de pierre conservé 
à l’hôtel de ville de Louvain) devait 
avoir trois tours surmontées de 
flèches en pierre à jour. Celle du 
centre devait être plus élevée que 
la flèche de Strasbourg. (Le nom de 
larchitecte de cette construction 
colossale est resté inconnu). Ce pro- 
jet ne fut pas réalisé; on éleva 
seulement une haute flèche en bois 
qui fut renversée par un ouragan, 
еп 1604. — L'intérieur de l’église а 
trois nefs; sa longueur est de 
300 pieds et sa largeur de 75. Les 
colonnes intérieures des piliers de 
la nef centrale montent sans inter- 
ruption jusqu’à la voûte à nervures 
croisées et qui est très-élevée. Au- 
dessus des grands arcs ogivaux rè- 
gne un triforium découpé en quatre 
feuilles et à arcades trilobées, et, 
au-dessus de celui-ci, de grandes 
fenêtres ogivales éclairent la nef ; 
mais elles sont dépourvues de verres 
de couleur; d'ailleurs le badigeon 
nuit au caractère sévère de l'archi- 
tecture. — Un jubé, chef-d'œuvre 
d'architecture et. d’ornementation 
en style gothique flamboyant, sé- 
pare la nef du chœur. Les sculp- 
tures en sont fouillées avec une 
grande recherche; il est d’un 
blanc mat; quelques saillies de 
cette espèce de travail en joail- 
lerie sont dorées. Au-dessus du 
jubé s’élève un immense crucifix. 
Vis-à-vis est un lustre en fer que 
lon a attribué à Quentin Massys. 
La principale merveille d’architec- 


149 


ture ogivale, dans l’église, est le 
tabernacle, dont la flèche, haute 
de 35 pieds, sculptée avec la légè- 
reté d'une dentelle, se dresse à 
côté du maître autel. Une foule 
d'ouvrages répètent que dans ce 
bijou curieux l'artiste a réuni, sous 
des proportions exiguës, la tour 
d'Anvers et la flèche de l'hôtel de 
ville ;- assertion que les dates, à 
notre avis, rendent inadmissible, 
si le tabernacle est, comme on le 
dit, de 1435.. C’est sans doute ce cu- 
rieux travail de sculpture qui a donné 
l’idée de celui qui surmonte l’abat- 
voix de la chaire de la cathédrale 
de Liége. — L'église Saint-Pierre 
possède des peintures remarqua- 
bles de l’ancienne école flamande. 
Chapelle à droite du chœur : la 
Cène [a été attribuée à Van Eyck; 
elle est signée Memling. Cependant 
une étude attentive l’a restituée à 
Stuerbourt (1410-1480). Ce sujet est 
le centre d'un triptyque, dont les 
deux ailes sont à Berlinet à Munich. 
Lasalle, dont la perspective est trop 
montante, représente un intérieur 
flamand du xv siècle. La tête du 
Christ semble être inspirée de Mem- 
ling. Cette peinture intéressante a 
été restaurée.] — Dans une cha- 
pelle voisine est un triptyque repré- 
sentantle martyre de saint Erasme, 
(sur les panneaux, saint Jérôme et 
saint Benoît.) Dansle fond des com- 
positions, on aperçoit les Alpes. 
[Cette scène odieuse, où les bour- 
reaux dévident les intestins du saint, 
attribuée à Memling, est également 
restituée à Stuerbourt. Les critiques 
trouvent dans ce tableau une preuve 
des points de contact entre l'école 
de Louvain et l’école de Cologne.] 
— Dans une chapelle à dr. du chœur 
est un vaste triptyque de Quentin 
Massys, ornement principal de l'é- 
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glise, et qui a été à Paris Le 
centre représente une Sainte-Fa- 
mille; un des volets, Joachim en 
prière; l’autre volet, la mort de 
sainte Anne; deux autres peintures 
extérieures complètent cette œuvre 
capitale, qui est menacée de res- 
tauration, si les renseignements 
qu’on nous а donnés, quand nous 
visitions récemment l’église de 
Saint-Pierre, sont exacts. — -Un 
triptyque, représentant une Des- 
cente de croix, et, sur les ailes, les 
portraits des donateurs, porte le 
nom de Rogier Vander Weyden ; 
mais ce n’est qu'une des nombreuses 
copies (de grandeur un peu réduite) 
de l'original qui est à Madrid; et 
on considère cette copie comme 
faite par un peintre flamand de la 
décadence: — La chaire, sculptée 
en bois, ‘a la forme d’un rocher, 
d’où s'élèvent, à une hauteur d’en- 
viron 10 mèt., deux palmiers. D'un 
côté, saint Pierre, de grandeur 
naturelle, est représenté au moment 
où il renie le Sauveur; de l’autre, 
est saint Paul, renversé de cheval 
en poursuivant les chrétiens vers 
Damas. Cette chaire, ouvrage du 
seulpteur Berger, fut faite pour 
l'église de Ninove, en 1742, et 
placée dans l’église de saint Pierre, 
en 1807. Les orgues ont été. con- 
struites en 1634 par Golphus, artiste 
célèbre. 

On travaille depuis quelque temps 
à la restauration de се bel édifice. 
Mais il est surtout désirable qu’on 
puisse le dégager des bâtisses de 
toutes:sortes qui l’encastrent et lui 
restituer son ancien isolement. 

Église Sainte-Gertrude.—Elle fut, 
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duc de Brabant, Гап 1200. L’é- 
glise: ci-devant abbatiale est d’une 
architecture. originale; informe: et 
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disparate dans ses diverses parties. 
La tour, de forme carrée, fut ache- 
vée en 1455. Sa plate-forme est 
cantonnée de clochetons octogones 
et couronnée d’une flèche pyrami- 
dale en pierre, percée à jour, et 
vantée comme un ouvrage remar- 
quable. Nous la trouvons cependant 
trop courte et entièrement dépour- 
vue de ce caractère d’élancement 
et d'élégance des flèches analogues, 
qui, au lieu d’être, comme celle-ci, 
en retraite sur les lignes verticales 
de la tour, en sont, au contraire, 
le prolongement et le point de con- 
vergence. La balustrade de la plate- 
forme est moderne. Le principal 
objet de curiosité de cette église, 
ce sont les stalles en bois de chêne 
du chœur; elles représentent la 
Passion en 28 compositions, à enca- 
drements gothiques fouillés avec 
une délicatesse extrême. Les diffé- 
rentes scènes offrent des figurines 
isolées, traitées avec naturel, mais 
manquant de style. Parmi ces com- 
positions, on voit le diable en habit 
de moine tentant Jésus-Christ. On 
ignore quel est l’obscur tailleur 
de bois à qui est dû ce patient tra- 
vail. — Parmi les peintures, nous 
citerons : un triptyque, attribué à 
Crayer (nous croyons que c’est la 
répétition d'un de ses tableaux de 
Bruxelles); et, à g. dans la nef, 
un portrait en pied de sainte Ger- 
trude, peinture des plus médiocres, 
mais curieuse en ce qu’elle justifie 
le titre de patronne des souris et 
des rats, sous laquelle le sacristain 
nous dépeignait naïvement cette 
religieuse du хш“ siècle; l'artiste y 
a représenté un rat montant après 
sa crosse d’abbesse. Les paysans 
ont foi à cette légende et prient dé- 
votement la. sainte de les délivrer 
de ces animaux malfaisants. 


. ROUTE 27. — LOUVAIN. 


. Église Saint-Jacques. — Située, 

près de la rue de Bruxelles, sur 
une place appelée Bies-Pleyn(plaine 
aux joncs), fut bâtie en 1200, et 
brûlée par le feu du ciel en 1350. 
On la reconstruisit aussitôt. Il ne 
reste de l’ancien bâtiment qu’une 
partie du clocher. On remarquera 
la Conversion de saint Hubert, de 
Crayer ; le paysage et les animaux 
sont de deux autres peintres. Ce ta- 
bleau, enlevé par les Français, fut 
restitué en 1816. 

Église Notre- Dame- des -Domini- 
cains. — Commencée en 1231. C’est 
un bon spécimen d’architecture ogi- 
vale primaire, sauf le rond-point 
du chœur (xv° siècle) et quelques 
replâtrages du siècle dernier. Elle 
est à trois nefs : la nef du milieu a 
une voûte très-élevée; les chapi- 
teaux octogones des colonnes ont 
été changés en chapiteaux doriques 
au хуш° siècle. Le couvent a été 
détruit en 1797, et l’église conven- 
tuelle érigée en paroisse en 1803. 

Eglise de Saint-Michel. — Un des 
beaux édifices élevés par les Jésuites, 
au xvu* siècle; elle fut inaugurée 
en 1666. M. Schayes attribue le 
plan de l’église à un religieux du 
collége des Jésuites de Louvain, 
le P. Guil. Hesius, amateur d’ar- 
chitecture. Sous le rapport-du plan 
et de l’ensemble, il la considère 
comme la plus belle des églises des 
Jésuites en Belgique. Elle est située 
au point culminant de la ville, sur 
la rue de Namur, à quelque distance 
de la Grande-Place.. Les sculptures 
de la table de communion et des 
confessionnaux sont d'un travail res 
marquable. 

Église de Saint-Quentin — 
(xv siècle). Située sur une petite 
éminence, à l’extrémité de la rue 
де: Namur. à pew.de- distance de-la 
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porte de ce nom. On y voit quel- 
ques tableaux, et entre autres, 
la Vierge, l'enfant Jésus et plu- 
sieurssaints, par Gaspardde Crayer. 
— Toutefois, l'intérêt de ces pein- 
tures est très-faible ; et, si l’on vi- 
site à pied Louvain, nous engageons 
les voyageurs à s’épargner cette 
longue course à l'extrémité de la 
ville. 

“Église du Grand- Béguinage — 
(située un peu en arrière de Pé- 
glise de Saint-Quentin). Commencée 
en 1305. On signale la ténuité des 
douze colonnes cylindriques qui la 
divisent en trois nefs. La voûte en 
anse de panier n’a été construite 
qu’au хүп° siècle. 


MONUMENTS CIVILS. 


Hôtel de ville. — Cet édifice est, 
par l’harmonieuse élégance de ses 
proportions, la pureté de ses profils 
et la richesse de son ornementation, 
la merveille de Louvain et une des 
curiosités architecturales de la Bel- 
gique. « Lorsque, de nos jours, on 
jette les yeux sur ce monument qui 


wa peut-être d'égal pour la ri- 


chesse de ornementation que РАІ- 
hambra de Grenade, on s'étonne 
de la magnificence et de l'instinct 
de l’art qui distinguaient ces as- 
semblées de marchands du xv° siè- 
cle. A cette époque, le doute, qui 
devait entrer plus tard dans l’Église 
par Luther, avait“déjà atteint les 
esprits, et les belles cathédrales 
restaient inachevées; mais, en même 
temps que la foi religieuse défail- 
lait, le sentiment de la force popu- 
laire descendait chaque jour plus 
avant dans les masses. Et ici ces 
hommes des communes... ces dra- 
piers, ces forgerons, ces brasseurs, 
ѕе:шігевё à l'œuvre, et dix-sept ans 
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suffirent pour doter la Belgique de 
la perle de Part gothique, d’un 
` bijou architectural, qui semble plu- 
101 fait pour être conservé dans une 
botte de velours que pour être ex- 
posé aux injures du temps, aux 
brumes et à la pluie de l'Occident. » 
— L'hôtel de ville de Louvain fut 
construit près d’un demi-siècle 
après celui de Bruxelles. La pre- 
mière pierre fut posée le 29 mars 
1448 ; l'extérieur fut achevé en 1459, 
et l'intérieur quatre ans plus tard. 
Le nom de l'architecte а été ignoré 
jusqu’à nos jours; il s’appelait Ма- 
thieu de Layens. Son plan fut sou- 
mis à examen de Gilles Pauwels, 
architecte de Philippe le Bon. Cet 
édifice est un quadrilatère, isolé sur 
trois de ses faces; sa façade, un 
peu plus large que haute, a 100 pieds, 
et présente trois étages de fenêtres 
ogivales, au nombre de dix au se- 
cond et au troisième étage. Les 
entre-deux des fenêtres sont ornés 
de niches géminées, surmontées de 
dais sculptés à jour, et qui se rem- 
pliront successivement de statues. 
Les bases en culs-de-lampe de ces 
niches sont sculptées en bas-reliefs 
retraçant des scènes bibliques, avec 
la naïveté et toûte la licence gro- 
tesque du moyen âge. Une balus- 
trade découpée, surmontée de pi- 
nacles, borde le toit, qui est très- 
élevé et porte trois rangées de lu- 
сагпеѕ. Aux quatre angles de l’édi- 
fice sont des tours octogones, gar- 
nies, à différentes hauteurs, de 
balcons en forme de corbeilles; ces 
minarets, terminés en flèches pyra- 
midales,- sont des modèles d'élé- 
gance et de légèreté. Aux deux 
extrémités du toit, deux autres de 
ces minarets, n’ayant pas de tours 
pour supports, dominent les quatre 
autres flèches et complètent cet en- 
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semble aérien. — [Quelque étonne. 
ment et quelque plaisir que cause 
la vue de cet édifice, qui est le nec 
plus ultrà du style ogival fleuri, 
nous ne pouvons pas ne point faire 
remarquer qu’il manque d’une qua- 
lité indispensable dans toute œuvre 
d'art, savoir la hiérarchie, l’oppo- 
sition entre les parties dominantes 
et les parties subordonnées. А cause 
des divisions égales des étages et 
de Ја répétition des motifs d’orne- 
mentation , il n'y а point de repos 
pour l'œil au milieu de cette efflo- 
rescence de la pierre, de ces stalac- 
{Чез de sculptures; c’est une ruche, 
un décor, une dentelle autant qu’un 
monument. Mais la petitesse rela- 
tive de l'édifice en fait un véritable 
joyau; un pareil système d'archi- 
tecture ne saurait sans monotonie 
se répéter sur une façade d’une 
grande étendue]. — On a restauré, 
dans ces dernières années, l’exté- 
rieur de l’hôtel de ville; l’intérieur 
n'offre qu’un intérêt secondaire. 
Cependant on peut y voir quelques 
tableaux (s'adresser à une entrée 
latérale, rue de Namur); nous cite- 
rons : — Salle du Conseil * Adora- 
tion des bergers, par Cossiers; — 
Salle de réception du roi : peintures 
sans importance ; — Cabinet du roi : 
Résurrection du Christ, par Otto 
Venius; — En face, deux jeunes 
princes guidés par l'ange gardien, 
par G. de Crayer; plafond, par 
Leclerc (peintre français), etc. А Pé- 
tage supérieur, dans le cabinet du 
bourgmestre sont deux beaux por- 
traits par Miereveldt, d'un ancien 
bourgmestre de Louvain et de sa 
femme. On a aussi réuni dans une 
salle quelques tableaux de peu de 
valeur pour en former le premier 
fond d’un musée. 

Université. — Nous avons parlé 
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ci-dessus p. 147 de l’ancienne et cé- 
lèbre université de Louvain; et dit 
qu’elle fut supprimée en 1797. En 
1817 le roi des Pays-Bas établit trois 
universités en Belgique : à Louvain, 
à Liége et à Gand. En 1835, l'uni- 
versité de l’État fut supprimée à 
Louvain et bientôt l’épiscopat belge 
y établit l’université catholique. Les 
locaux de l'université sont : les 
Halles et plusieurs colléges. 

Les Halles, — siége de PUniver- 
sité (rue de Namur à peu de distance 
de l’hôtel de ville). — La première 
pierre de cet édifice destiné aux 
drapiers, fut posée en l’année 
1317. L'intérieur formait une salle 
unique, et il my avait qu'un rez- 
de-chaussée. Mais les troubles ci- 
vils ayant amené la ruine de la 
draperie de Louvain (p.141), Jean IV 
qui avait fondé l’université de Lou- 
vain, lui concéda le bâtiment de 
la Halle; l’université y fit ajouter 
en 1680, un second étage en style 
moderne. — La bibliothèque est 
installée dans un corps de logis 
joint aux halles, construit en 1723. 
Elle contient environ 70000 vol. ; 
la grande salle est bien éclairée et 
garnie de belles boiseries. La bi- 
bliothèque est ouverte tous les j. 
(les samedis et dimanches excep- 
tés) de 2 à 4 en hiver et jusqu’à 5 
heures en été. — Le jardin bota- 
nique est à l'extrémité de la ville, 
à quelque distance au S. de l’église 
St.-Jacques d’un côté et de la porte 
de Tervueren, de Pautre. 

Hôpital civil. — Cet édifice situé 
au milieu de la rue de Bruxelles, 
entre deux bras de la Dyle, a été 
construit en 1839. Outre cet hôpi- 
tal, Louvain compte d’autres hos- 
pices secondaires ou spéciaux. 

Galerie de. tableaux de M, Vanden 
Schrieck (rue de Paris, Parys-Straet, 
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86). — Cette galerie, une des rares col- 
lections privées conservées en Belgique, 
a acquis une célébrité européenne; et 
elle était pour les étrangers un des at- 
traits de la ville de Louvain. Elle 
était formée d’un excellent choix de 
tableaux flamands et hollandais, dans 
lequel on aurait à citer ип tripyque 
attribué à Van Eyck, deux portraits de 
Memling, rappelant ceux de l'hôpital 
Saint-Jean de Bruges, six Ruysdoël, dix 
Teniers, six Berghem, un Jordaëns, des 
Cuyp, des Metzu, des Pieterneefs, ипе 
fine composition de Vanden Eeckhout, 
représentant Jésus au milieu de rabbins, 
des Van Ostade, des J. Steen, etc. Cette 
galerie était destinée à être vendue 
cette dnnée 1859, et cette perte artis- 
tique ira s'ajouter à celles que la Bel- 
gique а subies depuis plusieurs années. 

La table ronde. — Ce bâtiment 
moderne (1829-1849) formant le côté 
E. de la grande place, est occupé 
par la Société de l'Académie de 
musique. Il a retenu ce nom d’un 
ancien bâtiment construit en 1480 
et démoli en 1817, qui servait de 
lieu de rassemblement aux gilden 
(serments) et dont la porte d'entrée 
était surmontée d’un bas-relief re- 
présentant le roi Arthur et ses che- 
valiers assis à une table ronde. 

Le château de César (V. p. 147). 
— Ce château fort ou burgt au- 
rait été construit vers la fin du 
хе s. par l’empereur d'Allemagne 
Arnould ;.et de là lui serait venu le 
nom de Castrum Cesaris. Il servit 
longtemps de résidence aux comtes 
de Louvain. Joseph 11, en 1783 ,en 
ordonna la démolition eten fit vendre 
les matériaux. Il ne subsiste plus 
aujourd’hui que des restes de forti- 
fications et le grand puits. Оп a 
du haut de la colline, où était situé 
le château, une belle vue sur la 
ville et sur les environs. 

Environs de Louvain. — Ils sont 
assez renommés, ce sont : Héverlé 


154 ITINÉRAIRE DE 


(2kil. de Louvain; près de 1000 ћар.). 
- Château et parc du duc d'Aren- 
berg. La forêt d'Héverlé; les étangs 
de Steenberg, connus aussi sous le 
nom des Eaux douces ; — l’ancienne. 
abbaye de Vlierbeeck ; — Linden 
(5 kil. de Louvain) ; — sur la chaus- 
sée de Louvain à Aerschot : le parc 
les Dames; Wessemael (9 kil. de 
Louvain); — entre Louvain et. Ma- 
lines : le parc de Wespelaer (10.kil. 
de Louvain. Ү* р. 117). 

Communications de Louvain: avec 
MALINES (V. R..12.); — avec BRUXELLES 
(V. R. 12); — avec ANVERS (У. А. 12 
et 13) ; — avec TIRLEMONT et LIÉGE (V. 
R. 22); — avec HASSELT et Maestricht 
(V. R. 25); — avec WAVRE et OTTI- 
GNIES: (V. R..68); et d’'Ottignies, em- 
branchements de chem; de:fer pour 
Mons, Charleroi, Namur. 


ROUTE 28. 


a 
DE LOUVAIN’ A DIEST. 


28 КЇЇ. — En voiture, durée du trajet, 
3h. 4b (И. ci-dessus : Correspondances, 
р. 146} 

5 kil. On laisse à g. le v. de Lin- 
dén, et plus loin : 

12 kil. celui de Winghe St. 
Georges, 222 hab. — А ce point de 
la route aboutit une chaussée ve- 
nant de Tirlemont. s 

21 kil. Sur la rive g. de la route 
est le ү. de Bécquevoort. — Un peu 
plus loin une seconde chaussée ve- 
nant de Tirlemont aboutit à la route. 

24 kil. Caggevine, — 700 ћар.; à 
dr. de la route. 

28 kil. Diest, — 7691 hab. V. forte 
sur le Demer, affluent de la Dyle. 
Cette petite ville d’un abord pitto- 
resque, passa en 1457 dans les 
maisons de Nassau. La popula- 
tion n’est pas en rapport avec lé- 
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tendue de la ville. L'église de la 
Vierge a une nef centrale qui date 
de'la: moitié du xni“ s. Les bas cô- 
tés et le portail doivent être du 
хүе 8, La voûtede la nef est récente. 
Dans l’église de Saint-Sulpice (xv°s.) 
repose Philippe Guillaume de Nas- 
sau, fils de Guillaume le Taciturne, 
mort en 1618. — La Halle, aujour- 
d’hui boucherie, édifice formant un 
carré long , isolé, sur trois faces, 
date de Гап 1346. 

Industrie : Fabriques d’étoffes de 
laine, bonneterie. Au xıve’ s. les 
draps de Diest rivalisaient avec 
ceux de Louvain. La principäle in: 
dustrie est, aujourd’hui, avec la 
fabrication de genièvre, celle d’une 
bière recherchée et connue dans le 
commerce sous le nom de.bière de 
Diest (V. p. 148). 

' GORRESFONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Diest: 


* Anvers. — (Hôtel du Coq). Départ à 
5 h. mat.; trajeten6 h. 30 min. Prix, 
3 fr. 60 с. 

+ Hasselt. — (1d.). Départ.à 4 h: 20:5. ; 
trajet en 2 h- 20. min. Prix, 2fr. 50 с. 
Malle-poste. 

Idem. — (A la Commanderie). Départ à 
6 h.s.; trajet en 2 h. 30. аа 
50 с. 

* Lierre.—{(Hôtel du Сод. Départ 5h. 
mat. ; trajet en 5 h. Prix, 3 fr. 

* Louvain. — (Hôtel de la Couronne: de 
France). Départ à 5h. 45 mat.; tra- 
jet en 3 h. 30. Prix, 2 fr. 50 с. 

Idem. — (Hôtel du Coq). Départ à 14 h. 
mat.; trajet en 4 h. Prix, 2 fr.50.c. 
Correspondance de Beverloo pour Diest 
à 8 h. du matin. 

Idem. — (Marché au Beurre). Départ à 
2 h. s.; trajet en 3h. 45 min. Prix, 
2 fr. 50 с. 

* Tirlemont.—{Hôtel de la Couronne. де 
Frante\. Départ à 3 hb. s.; trajet en 
3 h. Prix, 2 fr. 25 c. Mercredis et 
samedis. 


ROUTE. 29. —— DE LOUVAIN’ À: AERSCHOT. 


ROUTE 29: 
DE LOUVAIN’ A AERSCHOT. 


16 kil., 4 h. — En voiture, i h, 1/2 
(У. ci-dessus : Correspondances, р. 146). 


La chaussée part de: Louvain 
entre le canal qu’elle côtoie pen- 


dant quelque temps et le chemin 


de fer. Bientôt s’infléchissant à dr. 


elle traverse la voie ferrée et se di- 


rige au N. E. vers Aerschot, en 
laissant à droite : 
9 kil. Le village de Wesemael. 


Les coteaux des environs produi- 


saient jadis un vin qui était servi 
sur la table des ducs de Brabant. 
16 kil. — Aerschot, commune de 
5167 hab. ; petite ville située: sur le 
Demer, au pied de cette chatne de 


collines qui commence au-dessus 
de Diest et s'étend autour de Lou- 


vain. « Comme c’est précisément à 
ces collines que commencent les 
basses plaines de la Campine, à 
quelque point qu’on les monte on 
découvre des points de vue d’une 
étendue presque sans bornes. » 
Cette ville fut entourée de mu- 
railles au xme s. Charles-Quint lé- 
rigea en marquisat en faveur de 
Guillaume de Стоу, et plus tard en 


duché. ‘Elle passa ensuite à la fa- |! 


mille d’Arenberg. L'église parois- 
siale fut bâtie vers 1331 par un ar- 
chitecte nommé Jean Pick est 
un bel édifice de style o se- 
condaire. а Les. nervures de Ја 
voûte dessinent, au point d'inter- 
section du chœur et des transsepts, 
une rose d’un travail très-hardi. La 
tour ne paraît pas antérieure au 
хүе s, Renversée par un ouragan, 
elle a été remplacée en 1575 par la 
flèche actuelle. » On remarquera 
un beau jubé en style ogival ter- 
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taire, sculpté avec une excessive . 
délicatesse. Ce chef-d'œuvre а été 
défiguré par le mauvais goût des 
marguillers d’Aerschot qui, à une 
certaine époque, Гопї fait peindre à 
la détrempe, de plusieurs teintes. 
De belles stalles sculptées du хут в. 
ont été également mutilées par le 
conseil de la fabrique qui, pour se 
procurer de- l'argent, еп а fait 
vendre une portion, ainsi que des 
verrières des transsepts, accom- 
plissant ainsi en 1833 des spoliations 
honteuses sur des monuments d’art 
qu’avaient respectés les tourmentes 
révolutionnaires. 

Tour d’Aurélien. (On croit que 
cé nom est simplement un souve- 
nir des princes de la famille d’Or- 
léans à qui Aerschot appartenait en 
fief au xv° s.) Cette ruine est située 
sur une éminence du haut de la- 
quelle on a une vue très-étendue : 
on distingue les tours de Montaigu, 
d’Averbode, de Gheel, de Turnhout, 
d’Hoogstraete, de Lierre, d'Anvers 
et de Malines. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS. DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Aerschot: 


* Anvers. — (Hôtel de l’Ange), Départ 
à 7 h. mat.; trajeten 4 h. 30 min. 
Prix, 2 fr. 50c. 

* Lierre.—(1d.). Départ à 6 h. 30 mat.; 
trajet en 3 h. Prix, 2 fr. 

* Louvain, — (Chez M. Vandenberg), 
Départ à 5 h. mat. ; trajet en 1 h. 30 
min. Prix, { fr. 25 с. Lundis et ven- 
dredis. 

Idem. — (Chez М. Wuyts): Départ à 
7 h. mat.; trajet en 1 h. 30 min. 
Prix, 1 fr. 25 с. 


Idem. — (Chez M. Dewit, aubergiste). 


Départ à 1 h. s.; trajet en 1 h. 30 
min. Prix, 1 fr. 50 с. 


Idem. — (Hôtel de РАпсге). Départ à 


3 h. 45 8.; trajet en 2 h. Prix, 1 fr. 
50 с. . 
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Sur la chaussée entre Aerschet et 
Diest, on trouve : 

Montaigu — (6 kil. de Diest; 
10 kil. d’Aerschot; 27 kil. de Lou- 
vain), petite ville de 2400 hab., si- 
tuée sur une colline. А la place de 
cette ville, il п’у avait, au хп“ siècle, 
qu’une colline couverte de bruyères 
et couronnée d’un vieux chêne, au 
tronc duquel était attachée une 
image de la Vierge. Les miracles 
que la tradition en racontait attirè- 
rent une foule de pèlerins. Cette 
image disparut pendant les guerres 
religieuses du хү siècle ; une nou- 
velle image fut substituée, et un 
archevêque de Malines consacra une 
petite chapelle à la place du vieux 
chêne, еп 1604. Enfin les archiducs 
Albert et Isabelle, par suite d’un vœu 
fait pour la délivrance de Bois-le- 
Duc, assiégé par les Hollandais, fi- 
rent construire une belle église 
(1609-1627). Un bourg populeux se 
forma autour de l’église. La ville a 
la forme d'un heptagone régulier. 

Abbaye d'Averbode — (environ 
7 kil. au N. de Montaigu et à 8 kil. 
de Diest). Si Роп s'y rend depuis 
Montaigu, on se dirige vers Sichem, 
1057 hab. ; ancienne petite ville, au- 
jourd’hui un pauvre village. L’ab- 
, baye d’Averbode est située près de 
la frontièrè d'Anvers. Cinq moines 
prémontrés (ordre de saint Norbert) 
vinrent еп 1130s’établir dans ce dé- 
sert de la Campine. Les beaux ar- 
bres et la forte végétation qui Pen- 
tourent contrastent avec les mai- 
gres sapinières que Гоп traverse 
avant d'y arriver. Cette abbaye, qui 
a échappé au marteau des démolis- 
seurs, est telle, à peu près, qu’elle 
était avant sa suppression; des reli- 
gieux prémontrés en ont repris pos- 
session. L'église fut bâtie, sur des 
plans de Faid’herbe, de 1664 .à 
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1670. L'architecture en est très-in- 
correcte, mais elle offre une grande 
richesse de décoration. On conserve 
dans la sacristie de richesornements . 
sacerdotaux, dont quelques-uns re- 
montent au xiv° siècle. La biblio- 
thèque contient 20 000 volumes. — 
Les visiteurs sont accueillis avec 
hospitalité. 


ROUTE 30. 


ANVERS. 


Anvers (flam. Antwerpen), altitude: 


4 mèt. 6. — 100982 hab. 1. — 13689 
maisons. 


. HôTELS, де 1+" ordre: — Saint An- 
toine, place Verte, syr la rue du Mar- 
ché-aux-Souliers, 706; — du Grand- 
Laboureur, place de Meir, 1302 ; — и 
Parc, place Verte, 472. — De 2° ordre: 
— Rubens, place Verte, (il allait être 
démoli, fin 1859); — du Commerce rue 
de la Bourse, 193; — des Pays-Bas, 
rue des Menuisiers, 678;—du Rhin, 
quai Van Dyck, 53, tenu dans le genre 
allemand ; — aux Armes de Turnhout, 
rue Kipdorp, 1684, près de la station; 
—au Bien-être de la Patrie, rue des 
Claires, 165, près la Bourse ; — [е Cour- 
rier, rempart du Lombard, 873, près 
etau sud de la place verte (bien tenu et 
bon marché); —de Hollande, rue de 
l'Étuve, 821. 

RESTAURATEURS : — Bertrand, place 
de Meir, 1081; — Allard, place де Meir, 
1061; — Restaurant suisse, rue du Ber- 
ceau, pès de la place de Meir. 

САРЕЗ: — Français, place Verte, 475; 
— Suisse place Verte, 476; — де ГЕт- 


‚ pereur, place de Meir, 1107. 


BAINS: — Hôtel du Grand-Laboureur, 
place de Meir ; — du Parc, place Verte; 
— Vanderveken, rue de la Cuillère, 2022. 


1. Le mouvement ascendant de la po- 
ulation s’accroit depuis quelque temps 
е 3000 âmes раг ап. (L'Indépendance 

belge, 23 juillet 1859.) 
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CHANGEURS: — Godderis, place de 
1082; — Damatta, rue du `Маг- 
ché-aux-Souliers, 572; — Suys, Marché- 
aux-Souliers, 569 ; — Michel Кгуп, Mar- 
ché-aux-Souliers, 566; — Eckstein, 
plaine Falcon, 181; — Keusters, rue 


Meir, 


Porte-aux-Vaches, 1178. 


POSTE AUX LETTRES : — Place Verte. 
LIBRAIRES : — Manceaux, canal au 
Fromage, 689; — Kornicker, rue des 
Tanneurs, 1054; — Froment, Marché- 
aux-Souliers, 665.— Van Mol—Van Loy, 


courte rue neuve, 815. 


MARCHAND DE GRAVURES. ET DE CAR- 
TES: — Tessario, Marché-aux-Souliers, 


603. 


CONSULATS : — France, place de Meir, 
1142; Pays-Bas, rue Neuve, 1449; Angle- 
terre, marché Saint-Jacques, ‘1614; Au- 
triche, Grand'Place, 663; Prusse, rue 


Rubens, 1446; Russie, rue Arman, 1240. 


VOITURES DE PLACE :—Les stations 
„ordinaires des diligentes sont place 


Verte; place de Meir; la Grande-Place ; 


plaine Van Schoonebeke (près des bas- 
sins); plaine Sainte-Walburge; les abôrds 


des chemins de fer. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS JBB | 


FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Anvers: 


N. B.—Les localités où se trouvent 
les stations du chemin de fer sont indi- 
quées par un astérique. 


* Aerschot.— (Hôtel du Miroir, Mar- 
ché-au-Blé). Départ à 3 h. s.; trajet en 
4 h. 30 min. Prix, 2fr. 50 c. 

Bath.—(Quai Van Dyck). Voir les 
affiches des salles d'attente; trajet en 
1 h. Prix, 2 fr. 50. Bateau à vapeur. 

Berg-op-Zoom.—(quai Van Dyck Id.).; 
trajet en2 h. Prix, 2 fr. 35 c. (Id.). 

Воот. — (A la Licorne, Marché-aux- 
Chevaux). Depart à 7 h. 30 mat.; tra- 
jeten 2 h. Prix, 1 fr. 25 с. 

Idem. —(Id.). Départ à 5 h. S. ; tra- 
jeten i h. 45 min. Prix, 4 fr. 

Diest. — (Hôtel du Miroir). Départ à 
à 3h.s.; trajet en 6 h. 30 min. Prix, 
3 fr. 60 с. 

Dordrecht. — (Quai Van Dyck). Voir 
les affiches des salles d'attente; trajet 
en 5 h. 30. Prix, 4 fr. Bateau à vapeur. 


— ANVERS. 
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Hemixem. — (А la Licorne). Départ à 
7 h. 30 mat.; trajet en 4 h. 15 min. 
Prix, 75 с. 

Idem. — (Hôtel de la Cour de Flan- 
dre, champ des Flamands, 323). Départ 
а 4h. 308.; trajet en i h. 15 min., 
Prix, 60 c. 

Heyst-op-denberg. — (Hôtel du Mi- 
roir). Départ à 3 h. s.; trajet en 3h. 
30 min. Prix, 2 fr. 

Hull. — (Quai Napoléon). Départ à 
11 h. mat.; trajet en 30 h. Prix, 18 fr. 
75 с. Bateau à vapeur, les mercredis. 

Idem. — (14.). Départ le soir; trajet 
en 30 h. Prix, 18 fr. 75 с. les samedis. 

* Lierre. — (Hôtel du Miroir). Départ, 
à 3h.et à 5 h.s.; trajet en 2 h. Prix, 
75 с. 

Londres.—(Quai. Van Dyck). Départ à 
1h. s.; trajet en {6 h. Prix, 25-fr. ou 
33 fr. 75 с. Bateau à vapeur, les mer- 
credis. 

Idem.—(1d.). Départ à 1 h.; trajet: 
en 18 h. Prix, 25 fr. (Id.) vendredis et 
dimanches. 

* Niel.—(Hôtel de la Cour de Flandre’, 
Départ à 4 h. 30 min s. ; trajet en 2 h. 
Prix, 80 c. 

` * Rotterdam.—(Quai Van Dyck). Voir 
les affiches des salles d'attente; trajet 
en 6 h. 30 min. Prix, 5 fr. 30 с. et 
8 fr. 20 c. Bateau à vapeur. 

Schelle. — (A la Licorne). Départ à 
7 h. 30 mat.; trajet еп 1 h. 30 min. 
Prix, 75 С. . 

Idem.—(Hôtel de la Cour de Flandre). 
Départ à 4h. 308.; trajet en 4 h. 30 min, 
Prix, 75 с. : 

Tamise. — (A l'estaminet l’Escaut), 
Départ à 10h. mat. et ù 6 h.s.; trajet 
en { h. 30 min. Prix, 75 c. Bateau à 
vapeur, mai, juin, juillet, août. 

Idem. — (Id.). Départ à 10 h. mat. et 
à 5 h.s.; trajet en 1 h. 30 min. Prix 
75 с. Bateau à vapeur, septembre et oc- 
tobre. ; 4 

* Turnhout. — (Marché-aux-Œufs). 
Départ à 4 h. s.; trajet en 4 h. 30 min. 
Prix, 3 fr. 

Westerloo. — (Hôtel du Miroir. Dé- 
part à 3h. s.; trajet en 5 h. 30. Prix, 
3 fr. 10c. Bateau à vapeur. 

Zype.— (Quai Van Dyck). Voir les 
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affiches des salles d'attente; trajet en ||core reprendre à Anvers cette’ œu- 
3 h. 30 min. Prix, 3 fr. 80 с.. Bateaw& | уге de conversion. Cette fois, c'était 
LU aaa contre la plus monstrueuse hérésie: 
BATEAUX, А VAPEUR :.—"d'Anvess: à || (saint Norbert et deux de ses disei- 
Hambourg, les 10, 20 et 30 du mois;, 
prix: 1те с], 31/fr, 75e.;2° cl. 21 {г.15с.; ples vinrent à Anvers еп 1124,.et 
— Entre Anvers, Dunkerque et Bor-|Parvinrent à ramener les popula- 
deaux, départ tous les 20 j pour | tions égarées. Cette: hérésie“ abru- 
. fret et passage, s'adresser à aux: | lissante’ avait été répandue vers la 
agents Hautermann et v fin du xı siècle’ par ип simple laf- 
— Entre Anvers, le Portugal, ; оре nommé Tanchelin, doué d’une 


Gibraltar et. Marseille, départ tous les. a 
20 jours. S'adresser айх'шёшев agents. рече» a 5 préchiait “= 
PRINCIPALES CURIOSITÉS D'ANVERS. — | Pliquement dansles villes et.dans 
La cathédrale (V. р. 166 ). — Églises: |Campagnes;, il disait 
Saint-Jacques (У. р. 173) ; Saint-Augus- | ments de l’église catho 
tin (У. р. 178); le musée (V. p.180) ; les des: inventions du 
bassins ( V. р. 161); le jardim zoologique. | prêtres i Yê 
бишей 





















(У. р. 195). 
HISTOIRE D'ANVERS? 


L'origine d'Anvers estcachéedans: 
les ténèbres du passé. Son nom 
dans les anciens monuments histo- ы 
riques prend diverses formes.. Ani- | ti roi mille e дай иш qui le 
doverp, Anturpia, Antwerpha, Anz | suivai 
doverpun, Antwerp.... Plusieurs:| ре! 
étymologies ontété proposées, mais |р 
elles ne sont pas satisfaisantes. 

légende rapporte l’histoire d'un 
` géant qui se tenait sur les bords de 
l’Escaut, rançonnait les voyageurs, 
coupait la main à ceux qui: refu-. 
saient de lui payer tribut, et Јахје- 
tait dans ler fleuve (hand'verpen, 
jeter la main). Cette fable s'appuie 
sur les armoiries de la ville : un 
château surmonté de deux mains, 
et sur la statue du géant, qu'on 
promène, de temps. immémorial, | placer à côté de lui un 
dans des processionssolennelles. On: la sainte Vierge, et, posant sa main 
a des preuves certaines de l’exis- | sur cette image : « Vierge Marie, 
tence d'Anvers à partir du уп° siè- | dit-il, je vous prends aujourd'hui. 
cle. Еп 641, saint Amand vint у | pour mon épouse. » Puis, se tour- 
prêcher le christianisme еї Dûtit | nant vers l'auditoire : « Voilà que. 
l'église de. Saint-Pierre et Saint- | j'ai épousé la sainte Vierge;.c'est à 
Paul. En-646 , saint Eloi vient égale- | vous présentement de fournir aux 
ment travailler à la conversion des | frais des fiançailles et des noces. » 
habitants. Au xu*siècle, Й fallut en- | Puis il ordonne qu’on apporte deux 





ide rédit sur les- 
prit de la multitude, qu'il était. 
obéi, respooté comme un souverain. 





















fra ppait les yeux du peu- 
‚ l'écoutait comme s’il eût 
6 ige-descendu du ciel.. Pour 
subvenir aux énormes dépenses: 
qu’exigeait un semblable train, il 
ne manquait ni de présence d'ès- 

prit. ni d'adresse. Prêchant un jour 
devant une grande multitude, il. fit 
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troncs à côté de l’image, l’un à 
droite, l’autre à gauche. « Que les 
hommes; dit-il, mettent dans l'un 
et. les femmes dans l’autre: ce qu’ils 
veulent donner : je saurai. par là 
lequel des deux sexes a le pius. d'a- 
mitié pour moi et ma nouvelle 
épouse. » Aussitôt chacun sem- 
presse de porter son argent au 
tronc ; les femmes se dépouillent de 
leurs colliers, de leurs pendants 
d'oreilles, et c’est à qui des hom- 
mes- ett дез: femmes donnera da- 
vantage: А ces indécentes profana- 
tions, il joignait les mœurs les 
plus dépravées. Mais tel était l’état 
de fascination des populations, qu’il 
parvint à leur faire regarder ses im- 
pudicités publiques et son cynisme 
révoltant comme des œuvres reli- 
gieuses. Cet hérésiarque fut tué 
par un prêtre catholique, qui lui 
cassa la tête. Mais les doctrines 
qu’il avait,semées. lui survécurent 
encore plusieurs années. 

Dans un diplôme de 795, il est 
parlé d’une forteresse (castrum 
antverpis); il en reste encore des ves- 
tiges. Les pirates normands brûlent 
Anvers en 835 et le ravagent en 863, 
876 et 882. IL fut soumis aux rois 
de France jusqu’en 980. Lothaire 
céda alors la Lorraine à l’empereur 
Othon П, гоі de Germanie. Ledistrict 
d'Anvers fut érigé en marquisat du 
Saint-Empire. Le duc Jean III an- 
пеха le marquisat d'Anvers au Bra- 
bant. Il embrassa la cause d’£- 
douard IH, roi d'Angleterre, contre 
Philippe de Valois. Édouard débar- 
qua à Anvers en 1338, et y séjourna 
plus d’un an à l’abbaye Saint-Michel. 


Ses armements ayant épuisé son tré-. 


sor, ils’adressa à un marchand d’An- 
vers, qui lui prêta une somme qui 
équivaudrait à dix millions defrancs. 
«Anvers passa, en 1369, à la maison 
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de Bourgogne par le mariage de 
Marguerite, fille de Louis de Male: 
comte de Flandre, avec Philippe de: 
France, dit le Hardi, premier due 
de Bourgogne de la seconde race ; 
eten 1477, à la maison d'Autriche, 
avec. toutes les provinces dela belgi- 
que, par celui de Marie (еп laper- 
sonne de qui s’éteignit la puissante. 
maison de Bourgogne) avec l’archi- 
duc Maximilien. En. 1555, Charles- 
Quint ,. petit-fils. de: Maximilien, 
ayant abdiqué la. souveraineté de 
ses: États en faveur de son fils Phi- 
lipppe IT, roi d'Espagne, Anvers 
fut soumis à la domination espa- 
gnole. » Le. règne de Charles-Quint. 
est le: temps. de la splendeur An- 
vers. Des négociants acquirent d'im- 
menses richesses. On rapporte que 
Charles-Quint accepta à diner chez 
l'un d'eux, nommé Daens; et que 
celui-ci jeta au feu une obligation 
de deux. millions de florins, sous- 
crite par l’empereur, en disant : « Je 
suis plus que: payé par l'honneur 
que шга fait aujourd’hui Votre Ma- 
jesté. ». 

L’heureuse situation de cette ville 
au bord de. l’Escaut, la profondeur 
du fleuve, qui permet aux grands 
navires Фу arriver, l’abaissement 
de Bruges (У. l’histoire de cette 
ville), jusqu'alors renommée comme 
la. Venise du Nord, et désertée par 
les marchands des villes anséati- 
ques pour sa rivale de l’Escaut, 
avaient préparé le développement 
de Ја prospérité commerciale d'An- 
vers. En 1503, les. Portugais y pa- 
rurent pour la première fois, ap- 
portant avec eux les épices de 
Роде, dont le commerce avait ap- 
partenu jusque -là aux Brugeois. 
L’Escaut reçut bientôt des navires 
expédiés directement des îles Ca- 
naries et.des Moluques. 
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Les Anversois étaient alors plutôt 
manufactutiers qu'armateurs, plu- 
tôt banquiers et commissionnaires 
que négociants. Les républiques 
d'Italie, qui faisaient le commerce 
de l'Inde par l'Egypte et ‘la mer 
Rouge, avant que Vasco de Gama 
eût doublé le cap de Bonne-Espé- 
rance, transportaient les produc- 
tions de l’Asie dans Ја ville d’An- 
vers; bt les facteurs des villes an- 
séatiques échangeaient ces mar- 
chandises contre celles que le Nord 
fournit en abondance. Les Fla- 
mands y joignaient des toiles, des 
tapisseries, des draps, ducuir.,etc., 
de sorte qu’ Anvers devenait len- 
trepôt du Nord et du Midi, le 
comptoir de tous les États voisins. 
Après la découverte du cap de 
Bonne -Espérance, les Portugais, 
qui s’étaient emparés du commerce 
exclusif de l’Inde, en apportèrent 
également les produits dans la même 
ville, car ils у possédaient un bazar 


. Connu encore sous la dénomination 


de Maison de Portugal. Les noms 
de quai des Anglais, Bourse an- 
glaise, donnés à l’un des quais de 
l’Escaut, à l'emplacement où cette 
nation faisait vraisemblablement 
ses échanges , témoignaient des 
rapports d'Anvers avec les royaumes 
unis. Les Anglais ne faisaient point 
alors d’expéditions lointaines; leur 
marine était médiocre, et sans 
doute Anvers leur servait de lieu 
d'échange entre les productions de 
PAsie et celles de leur pays. « Un 
relevé du mouvement commercial 
d'Anvers vers le milieu du xvi‘siècle 
porte à 2500 le nombre des navires 
que l'on voyait souvent réunis dans 
ГЕѕсаџі. Angleterre, PEspagne et 
le Portugal étaient la destination 
la.plus ordinaire de ces bâtiments. 
Les deux dernières contrées sur- 
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tout, brusquement enrichies par la 
conquête des Indes et d’une partie 
de Amérique, mais dépourvues de 
manufactures etd’industrie, tiraient 
de la Flandre jusqu'aux meubles et 
aux ustensiles de ménage ; Anvers 
recevait chaque semaine des pro- 
vinces Wallonnes et du Nord de la 
France 2000 grandes voitures de 
roulage pesamment chargées; et il 
n’y avait, pour ainsi dire, aucun 
point de la Belgique qui ne ressen- 
tit les effets de cette activité et de 
cette circulation. (Moke : hist..de la 
Belgique.) — Un recensement de 
1568 porte le nombre des habitants 
à 105 000 âmes. 

Mais les guerres de religion al- 
laient bientôt mettre un terme à ce 
développement de l’industrie et de 
la richesse d'Anvers. Avec les mar- 
chands étrangers, la réforme avait 
pénétré dans son enceinte, et elle 
y devint bientôt une cause de trou- 
bles, de mesures violentes, de réac- 
tions terribles. Anvers était devenu 
un point de réunion pour les lu- 
thériens, les calvinistes et les ana- 
baptistes.-Charles-Quint voulut sé- 
vir fortement contre, les novateurs. 
L'inquisition fut introduite en 1550. 
Mais, à la faveur des agitations 
politiques du pays, les prédications 
protestantes se propagèrent de plus 
en plus. La fermentation devint gé- 
nérale, et des bandes, se désignant 
sous le nom de Gueux des bois, 
dévastèrent les églises et les cou- 
vents. Le 21 août 1566, ils sacca- 
gèrent la cathédrale d'Anvers. Le 
duc d’Albe ‘fut chargé par Phi- 
lippe П de dompter par la terreur 
ces provinces rebelles. Après les fu- 
reurs des iconoclastes, Anvers eut à 
subir celles de la soldatesque espa- 
gnole mutinée, qui, réunie aux 
rebelles, occupa la ville (4 novem- 
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bre 1576), et la mit à sac pen- 
dant trois jours. L'hôtel de ville et 
500 maisons furent incendiés.. 7000 
personnes périrent dans ce désastre, 
appelé la furie espagnole. Quelques 
années après, le duc ‘de Parme, 
Alexandre Farnèse, gouverneur des 
Pays-Bas pour l'Espagne, ayant 
soumis successivement la Flandre et 
le Brabant, vient bloquer Anvers, 
dernier boulevard des confédérés. 
П ferma l’Escaut au moyen d’un 
pont établi de Calloo à Oordam. Un 
brûlot lancé par les Anversois len- 
dommagea et tua environ 800 hom- 
mes. Après un blocus d’une année, 
la ville dut capituler (16 août 1585). 
Aux agitations religieuses et politi- 
ques succéda une période de pros- 
tration. Les sources de la prospérité 
étaient taries: Les arts et.le génie 
de Rubens allaient seuls jeter un 
dernier éclat. « Quand la paix de 
Munster fut conclue (1648) entre 
Espagne et les Provincés-Unies, la 
fermeture de l’Escaut, stipulée au 
profit de ces dernières, rendit irré- 
vogable la ruine commencée, et 
Anvers s'endormit du même som- 
meil que Bruges. » Les villes de 
Rottérdam et d'Amsterdam élevè- 
rent leur fortune commerciale sur 
la ruine d'Anvers, où les marchan- 
dises étaient transportées de Hol- 
lande par les canaux intérieurs. 

Après la bataille de Romillies 
(1706), Anvers se rendit au duc de 
Marlborough. — Les Français le 
reprirent en 1746, et le rendirent 
en 1748. — En 1792, Anvers ouvrit 
de nouveau ses portes aux Fran- 
çais, qui l’évacuèrent l’année sui- 
vante. — En 1795, Anvers fut réuni 
à la France, et devint le chef-lieu 
du département des Deux-Nèthes. 
— L’Escaut fut rouvert par suite du 
traité de la Haye. 
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En 1804, Bonaparte visita An- 
vers, et résolut d’en faire un grand 
arsenal maritime. « Situé sur PEs- 
caut, vis-à-vis la Tamise, il était, 
dit M. Thiers, en communication 
immédiate. avec la Hollande par la 
plus belle des navigations inté- 
rieures ; il pouvait recevoir sans 
difficulté, par le Rhin et la Meuse, 
les bois des Alpes, des Vosges, de 
la Forêt-Noire, de la Wettéravie, 
des Ardennes. Le premier consul fit 
occuper sur-le-champ les terrains 
nécessaires à la construction de 
vastes bassins, qui existent encore, 
et qui sont l'orgueil de la ville 
d'Anvers. Ces bassins, communi- 
quant par une écluse de la plus 
grande dimension avec l’Escaut, 
devaient être capables de contenir 
toute une flotte de guerre, et rester 
toujours pourvus de 30 pieds d’eau, 
quelle que fût la hauteur du fleuve. » 
Le ministre de la marine, Décrés, 
avait insisté pour établir un port 
militaire à Flessingue plutôt qu’à 
Anvers; «si, par un événement pos- 
sible, quoique peu probable, disait- 
il, la. Belgique était un jour dé- 
membrée de la France, il serait à 
regretter que tant de dépenses eus- 
sent été faites pour la construction. 
d’un port ennemi. » — « La Belgi- 
que, répondit Napoléon, ne peut 
désormais appartenir qu’à un en- 
nemi des Anglais. » 

En 1803, la ville d'Anvers n'avait 
pas un seul'vaisseau qui lui appar- 
tint, un seul capitaine en état де 
conduire un vaisseau à la mer, et 
déjà, en 1806, 627 bâtiments gréés 
en bricks, sloops, etc., faisaient le 
cabotage avec les différentes villes 
de l’intérieur. 

Deux grands bassins, revêtus de 
pierre de taille, pouvant contenir, 
l'un 12, l’autre 40 vaisseaux de li- 
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gne, étaient déjà terminés. Сез bas- 
sins, dont la construction а coûté 
13 millions de francs, sont situés à 
côté de l'Escaut, et peuvent être mis 
à.sec, au moyen d’écluses. Le moins 
grand était destiné à échouer les 
vaisseaux pour les calfater ; l’autre 
devait servir de retenue pour abri- 
ter l’escadre des glaces, souvent 
‚ charriées en grandes masses par 
l’Escaut. Le vaste édifice des Oos- 
terlings occupait le centre de ces 
divers établissements. — Au com- 
mencement de 1807, dix vaisseaux 
de ligne étaient en construction à 
Anvers. En 1813, üne trentaine de 
vaisseaux: de ligne dont un à trois 
ponts, de 120, deux de 80, les au- 
tres de 74 canons, et trois frégates, 
avaient été lancés du port. L’indus- 
trie de la Belgique avait alors une 
grande concurrence de moins qu’au- 
jourd’huï, celle de l'Angleterre, et 
d'immenses débouchés de plus. Оп 
estimaità 300 millions la valeur des 
matériaux de construction et des 
munitions navales d'Anvers. C'était 
le point le plus important de tout 
l’ouest. Malheureusement la double 
catastrophe de 1814 et 1815 le fit 
descendre au rôle de: simple port 
marchand. 

En 1809, les Anglaisavaient tenté 
vainement d'incendier les chantiers 
et les vaisseaux d'Anvers; ils furent 
obligés de quitter lile- de. Valche- 
ren où ilsétaient débarqués.En 1814, 
Napoléon: chargea. Carnot de Іа:16- 
fense d'Anvers. Ce citoyen: intègre, 
qui seul, au tribunat, avait voté соп+ 


tre l’élévation: de Napoléon à Pem- 


pire, s'était tenu éloigné de lui pen 
dant la durée de sa puissance. En 
1814,au moment où la France-était 
menacéeetod.tous:ceux qui avaient 
trahi la république pour: Napoléon 
s’apprétaient а ігаһіг celui-ci à:son 
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tour pour de nouvelles éventualités 
ouvertes à leur ambition, Carnot était 
venu offrir ses services à l'Empereur. 
П n'avait encore quelesimplegrade 
de chef de bataillon; il fallut faire 
passer en quelques minutes le futur 
gouverneur d'Anvers par les grades 
de lieutenant-colonel, de colonel, 
de général de brigade et de général 
de division. Il eut beaucoup de peine 
à pénétrer dans la ville entourée 
d’ennemis. Il repoussa. les somma- 
tions. du. prussien. Bulow, puis les 
prières de son ancien ami Berna-- 
dotte, soutint un bombardement de 
quatre jours, et ne rendit la place 
aux alliés qu’aprèss’être bien assuré 
de l’abdication de Napoléon. Les An- 
versois lui conservèrent une grande 
reconnaissance pour avoir épargné 
le faubourg de Borgherout, dont la 
démolition avait été ordonnée dans 
l'intérêt de la défense de la place; 
ils la consacrèrent par un petit mo- 
nument en marbre, à langle deleur 
rue principale, à laquelle ils don- 
nèrent son nom. 

Siége de la citadelle d'Anvers. — 
La citadelle d'Anvers est. située au 
S. de la ville, au bord de l’Escaut. 
Les fortifications élevées par le duc 
d’Albe, en 1568, sous la direction. 
de l'ingénieur Paciotto, ont subi de- 
puis plusieurs changements. Les 
bastions avaient reçu des noms es- 
pagnols, qu’ils ontconservés jusqu’à 
nos jours; ainsi l’on nofhmait bas- 
tion Hernando celui qui est du côté 
de l’esplanade de la. ville, et qu'on 
désigne maintenant. par le n°’ 1; 
bastion de Tolède, le.n° 2, situé à 
droite et à PE. du précédent ;, le 
n° 3 était le bastion Расіоно; le 
n° 4, le bastion Ф АЊе; et le n° 5, 
celui du. Duc. La citadelle est sépa- 
rée de l’Escaut par une petite digue 
dans laquelle se trouve. une écluse 
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qui facilite l'introduction des eaux 
de la rivière dans le fossé; deux au- 
tres écluses, construites de chaque 
côté de la place d'armes, deyant le 
‘front 4-5, permettent de faire en- 
trer ou sortir à volonté de l’eau de 
Pun et l’autre côté, et d'établir ainsi 


dans le fossé un courant d’un sens | 


ou d’un autre. Vers l’année 1701, et 
sous Empire français, en 1809, les 
fortifications, tant de la citadelle 
que de la ville, ont reçu de grandes 
améliorations, qui en ont fait une 
place de guerre de premier ordre. 
La citadelle, couverte d'un côté par 
la ville, de l’autre par l’Escaut, est 
défendue, ducôté de la campagne, 
par plusieurs forts dont le principal 
est la Lunette Saint-Laurent. — In- 
dépendamment de la citadelle, An- 
vers possède plusieurs forts qui en 
défendent l'accès. Ce sont : le fort 
de Burght, placé sur la rive gauche 
de l’Escaut, en face de la citadelle; 
celui dela T'éte de Flandre , du même 
côté, en face de Ja ville; celui du 
Nord, en aval de la ville, sur la rive 
droite; plus bas, du même côté, les 
forts de Saint-Philippe, de Lillo , de 
Erédéric-Henri, et sur la rive gau- 
che, six forts, redoutes, casemates 
ou positions propres à l’établisse- 
ment de batteries. 

Après 1з révolution de 1830, qui 
sépara la Belgique de la Hollande, 
les troupes hollandaises refusèrent 
de rendre la citadelle, brûlèrent 
l'arsenal, Гепігерӧ et un grand 
nombre de maisons. Les gouverne- 


ments francais et anglais avaient. 


reconnu le nouveau royaume de 
Belgique, ils résolurent, en 1832, 
d'obtenir la reddition de la. cita- 
delle. 

Nous empruntons à la Belgique 
pittoresque, en le modifiant et le 
complétant par des extraits d'ordres 
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du jour de l’armée française, le ré- 
cit de ce siége mémorable. 

Une armée française, réunie. de- 
puis loñgtemps sur 1а frontière, 
sous le nom d'armée du Nord, entra 
en Belgique le 15 novembre. Elle 
était commandée par le maréchal 
Gérard. L’avant-garde, sous les or- 
dres du duc d'Orléans, fit son en- 
trée à Bruxelles le 17; et le 28 no- 
vembre, cette armée, forte d'environ 
soixante-cinq mille hommes, non 
comprise la division de réserve, 
était réunie devant Anvers. D’après 
la correspondance entre le maré- 
chal Gérard et le général Chassé, 
la neutralité de la ville n’était pas 
reconnue expressément par l’une ni 
par l’autredes parties belligérantes, 
circonstance qui augmenta la con- 
sternation des Anversois. 

La tranchée avait été ouverte dans 
la nuit du 29 au 30 novembre, sous 
lecommandement du duc d'Orléans, 
à 300 mètres de distance des ouvra- 
ges les plus avancés de la citadelle. 
Le 3 décembre sa seconde parallèle 
était établie. 

. Ainsi que le commandant de la 
citadelle l’avait annoncé, le feu de 
la forteresse commença le 30 novem- 
bre à midi précis. Il était faible d’a- 
bord, ne consistait qu’en quelques 
coups tirés de cinq en cinq minutes. 
Pendant la troisième et la quatrième 
nuit du siége, les travaux d’ap- 
proche continuèrent lentement; les 
tranchées. furent élargies pendant. 
le.jour et rendues praticables au- 
tant que la nature du terrain le per- 
mettait; car pendant tout le temps 
que ces travaux dürèrent, les pluies 
furent presque continuelles de nuit 
comme de jour; les tranchées se 
remplissaient d’eau à mesure qu’on 
les creusait, et il fallait des efforts 
inouïis pour. les. rendre. praticables 
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au moyen de claies et dé fascines. 
Le 4 décembre, les Français ou- 
vrirent leur feu par quatre-vingt- 
deux pièces; vers le soir du même 
jour, dix mortiers furent ajoutés à 
ceux qui étaient déjà en batterie, et 
ce nombre fut encore augmenté de 
douze dans la matinée du 5: ce qui 
fit cent quatre bouches à feu. еп 
batterie, dont soixante-deux lan- 
çaient des projectiles creux: Les 
journées du 6 et du 7 furent remar- 
quables par le feu terrible des as- 
siégeants contre la citadelle, et par 
la manière soutenue dont celle-ci у 
répondit, entravant les travaux @'а{- 
taque par son artiHerie et sa mous- 
queterie. 

Ce bombardement effroyable de 
Partillerie française ne tarda pas à 
causer de grands dommages - dans 
la citadelle ; les bâtiments furent 
criblés par les boulets et les obus, 
les casemates réputées à l'épreuve 
de la bombe furent percées par les 
projectiles. Les pertes de la garni- 


son ne tardèrent pas à devenir sen- ' 


sibles : les soldats blessés griève- 
ment furent recueillis dans le blin- 
dage de l'hôpital et étendus sur des 
lits posés par terre ; ces malheureux 
soldats devaient subir des amputa- 
tions à la lumière incertaine des 
chandelles, qui ne répandait qu’une 
clarté lugubre dans ce local étroit 
et privé d'air. 

Dans la nuit du 10 au 11 dé- 
cembre., le mineur avait été, à 
laide d’un radeau, attaché à Pes- 
carpe de Ја lunette Saint-Laurent; 
il continua son travail dans les nuits 
suivantes avec beaucoup de diffi- 
cultés et de peines. Malgré ces ob- 
stacles, la mine fut prête à jouer 
le 14. Au soir, trois radeaux nou- 
veaux furent lantés, et avec des 
fascines garnies de pierres on com- 
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bla lé fossé pour faire un.pont à la 
troupe qui devait escalader la brè- 
che après l'explosion de la mine. 
L'établissement du pont employa 
une grande partie de la nuit. On 
eut soin d'occuper constamment 
attention de Реппеті par ип feu 
soutenu. d’artillerie et de mousque- 
terie. Vers cinq heures du matin, la 
mine santa et produisit une brèche 
praticable. Aussitôt trois compagnies 
du 65° traversèrent le fossé ер зі 
lence, montèrent au sommet de la 
brèche et s’élancèrent à la baïon- 
nette sur les soldats hollandais. Une 
trentaine parvinrent à se sauver 
dans la citadelle, quelques-uns fu- 
rent tués et blessés, et une soixan- 


taine faits prisonniers, Ce succès 


important donnait un nouvel appui à 
l'attaque. Lê 21 décembre les batte- 
ries de brèche commencèrent leur 
feu et fireut des ravages terribles ; 
la brèche venait d’être ouverte, lors- 
que, le 23 décembre, à huit heures 
du matin, deux officiers hollandais 
se présentérent en parlementaires 
aux avant-postes français’ du côté 
de la ville. А dix'heures on cessa 
les hostilités ; vers le soir on fut 
d'accord sur les conditions de la 
reddition de la place, et là capitu- 


‘lation fut signée. 


Le gouvernement néerlandais 
ayant refusé d’évacuer les forts de 
Lillo et de Liefkenshoek , les troupes 
hollandaises et le général Chassé, 
prisonniers de guerre, furent con- 
duits en France. Chassé n’y resta 
que jusqu’en 1833. Dans ce siége, 
la résistance opiniâtre des Hollan- 
dais avait retenu les assiégeants 
dans la tranchée pendant vingt-qua- 
tre jourset vingt-cinq nuits; il avait 
été ouvert 14000 mèt. de tranchées ; 
l'artillerie avait tiré 63000 coups, . 
dont près de 20000 bombes. Les 
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Hollandais avaient eu, 90 tués et 
349 blessés. | . 


DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 


Anvers, chef-lieu dela province, 
est situé dans une plaine, sur la 
rive droite de l’Escaut; Ce fleuve 
ici, à une distance de 68 kil. de 14 
mer, а uné largeur de 600 mèt. 
vis-à-vis de la citadelle, et qui, un 
peu plus-bas, au Werf, est réduite 
à 350-mèt.; il а, dans les: passes, 
10 mèt. de profondeur moyenne 
à marée basse. « Les marées élèvent 
les eaux, à Anvers, de 3 à 4 mèt., 
et même de 5 à 6 pendant les syzy- 

-gies. Le-pays qui borde le Bas-Es- 
caut étant découvert, Peffet des 
vents sur les marées est très-sensi- 
ble. Ceux de N. О. peuvent donner 
1 mèt. 25 d’eau lorsqu'ils concou- 
renf avec la marée. » Les marées se 
font sentir dans l’Escaut jusqu’à 
Gand; mais la salure se perd à une 
petite distance au-dessous d’Arivers. 

La ville a 2408 mèt. de longueur 
et 1392 de largeur. Son enceinte 
était, dans le principe, circonscrite 
autour du Burgt, quartier qu’on 
nomme encore le Bourg aujourd’hui. 
Un mur épais s'étendait le long de 
l'Escaut. Des agrandissements eu- 
rent lieu successivement en 1201, en 
1298, en 1543 et en 1567, lorsque 
le duc d’Albe fit construire la cita- 
delle et abattre de ce côté les anciens 
murs et combler les fossés. 


la chambre des représentants le 20 
juillet 1859, un ensemble de travaux 
pour l'agrandissement d'Anvers et 
de ses fortifications, s'élevant à la 
somme de près de 49 millions, con- 
tient les projets suivants : 1° la con- 
struction d’une enceinte fortifiée 
partant, de l’Escaut, entre le fort 
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du Nord et l’ancien fort Piémontel, 
passant entre Dam et Merxem, et 
entre Borgherout ét Deurne, et se 
reliant à la citadelle actuelle; — 
2° l'établissement d’un système de 


{orts détachés, dont le plus rappro- 


ché se trouve à 2500 mèt. environ 
de la nouvelle enceinte; — 3° la 
construction d’un fort en terrasse- 
ments sur la rive gauche de l’Escaut, 


“en. regard d’Austruwel, destiné à 


compléter la défense du fleuve. 
Avers, situé sur les limites de 
la province, est séparé à ГО. de la 
Flandre orientale раг l'Escaut. 11 
est entouré : au N. par les com- 
munes d’Austruwel et-Merrem, à 
РЕ. par celles de Deurne et Borghe- 


rout, au S. par les territoires de 


Berchem et Hoboken. 

Les principales rues d’Anvers sont 
assez larges et droites; elles conver- 
gent еп général vers les quais. 
Mais, dans le voisinage même des 
quais, sont les rues les plus étroites 
et les plus tortueuses. — Les mai- 
sons. sont construites en briques, 
avec des chaînes en pierre. — Les 
quais sont larges et ont une lon- 
gueur de 1734 mèt. >’ 

Places : — 1а: principale, celle 
qui est le rendez-vous ordinaire des 
étrangers, est la place Verte, plan- 
tée d'arbres, et sur laquelle s'élève 
la cathédrale. C'était jadis un cime- 
tière, qui a été transformé en pro- 
menade plantée d’arbres. Au milieu 


4 s'élève la statue colossale еп bronze 
Suivant un projet de loi présenté à 


de Rubens, раг G. Geefs. Sur le pié- 
destal est l'inscription suivante : 
PETRO PAULO RUBENS, CIVI OLIM SUO 
SUMPTIBUS PUBLICIS ET PRIVATIS ЗЕ- 
NATUS POPULUSQUE ANTVERP. POS. 
1840. — Après la place Verte, les 
plus belles sont : la place de Meir, 
qui est plutôt un élargissement 
d’une longue rue qu’une place pro- 
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prement dite „et la Grand’place, sur 
laquelle est situé l'hôtel de ville. 
INDUSTRIE. — Raffineriesdesucre ; 
distilleries ; brasseries ; еп 1856, elles 
ont produit 50244 hectol.; Іа fabri-. 
cation des toiles, des toiles à voiles; 
des dentelles; étoffes de soie, soies 
à coudre... — COMMERGE. — Les 
principaux objets d'importation sont 
les bois de construction, d’ébéniste- 
rie, de teinture; le coton, le café, 
le riz, les tabacs, les laines, les. 
cuirs, les viandes salées d’Améri- 
que... — Le nombre des navires 
entrés dans le port d'Anvers pen- 
dant l’année 1857 est de 1988 (1734 
étrangers et . %54: belges). Parmi 
_ les navires entrés, 451 étaient ‘de 
51 à 100 tonneaux; 306 de 101 à 
150 t.; 220 de 151 à 200 +.; 230 de 
201 à 250 1.; 725 de 251 t. et au- 
dessus. — Les bateaux à vapeur na- 
viguant au port d'Anvers ont fait, en 
1837 , 390 voyages, et ont transporté 
7952 passagers (Annuaire, 1858). 
` Le développement qwa pris le 
commerce d’Anvers depuis 1842 
fait que les bassins (V. p 161.) sont 
aujourd’hui insuffisants. Les écluses 
des bassins actuels sont d’ailleurs 
trop étroites pour donner passage 
aux grands steamers employés dans 
Ја navigation transatlantique. La 
nécessité de créer ші nouveau bas- 
sin a donné lieu à plusieurs projets 
auxquels il ѕега-ѕапѕ doute satisfait 
par suite du nouvel agrandissement 
de la ville (У. р. 161). 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Cathédrale : Notre-Dame!'.— Cette 
église, le plus vaste édifice religieux 


1. L'entrée par le transsept de droite 
est sur la place Verte. Pendant les offi- 
ces, on ne peut pas voir les peintures de 
Rübens, qui sont couvertes d'un rideau. 
Quand l'église est fermée, il faut s'a- 
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élevé en Belgique au xv° siècle, а 
117 mèt. de longueur dans œuvre, 
65 de largeur aux transsepts, et 
52 aux nefs. Par une disposition 
assez rare, elle est partagée en sept 
nefs. А l'extérieur, ce magnifique 
väisseau est malheureusement en- 
castré de toutes parts dans des mai- 
sons et des constructions vulgaires 
au-dessus desquelles se dégagent 
seules les parties supérieures de lé- 
difice.— En 1742, on а exhaussé le 
pavé de deux pieds, afin d’obvier 
aux inondations des grandes ma- 
rées qui s'étendaient jusqu'à l’é- 
glise-avant la construction des quais 
de lEscaut. — La construction de 
cette église commença par le chœur, 
en 1380, sous la direction de Par- 
chitecte P. Appelmans (forme fla- 
mande du nom d’Amelius, archi- 
tecte de Bologne), ‘auquel succédè- 
rent, еп. 1434, Jean Tac, en 1449 
maître Everaert, et en 1474 Her- 
man de Waghemakere. C'est Domi- 
nique, le fils d'Herman, qui donna 
à la tour le couronnement actuel. 
Le chœur paraît avoir. été achevé 
vers 1411. Les autres parties de l'é- 
glise furent élevées dans le courant 
du xv° s., et ne furent même ter- 
minées qu’au xv1°. — L'église Notre- 
Dame fut incendiéeune première fois 
en 1533, et-uné seconde en 1560. 
Le 21 janvier 1555, Philippe II tint 
dans cette église ип chapitre de la 
Toison-d’Or,. où furent reçus Guil- 
laume le Taciturne et le comte de 
Horn. Elle fut érigée еп cathédrale 
en -1559. Beaucoup de donations 
lenrichirent ‘jusqu’au moment des 


dresser au concierge (demeuränt dans 
une des maisons adossées à l'église, а 
droite de la porte d'entrée donnant sur 
la place Verte); ik délivre, au ‘prix de 
t fr. par personne, les billets pour en- 
trèr dans l’église et voir les tableaux. 
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dévastations des iconoclastes (1566) ; 


dont le chronogramme suivant con- 

sacre le souvenir : 

SanCta tVa ConCULCata sVnt et 
ContaMInata. (Ton sanctuaire a 
été saccagé et souillé.) 

Elle s'était relevée de ces dévas- 
tations quand la révolution française 
lui en attira de nouvelles. Elle fut 
dépouillée de ses ornements, de ses 
vitraux peints, de ses ‘tableaux (la 
chaire gothique fut vendue à un fri- 
pier pour 17 flor. 10 sous). Peu s'en 
fallut que l’église, mise en vente, 

«пе fût démolie. 


En 1800, elle présentait le ѕрес-' 


tacle de la ruine. Les débris des au- 
tels et des statues encombraient la 
nef. L’extérieur. de cette belle église 
était guère moins dégradé que 
l'intérieur; sa couverture était dé- 
truite en partie, etsatour тепасаіќ 
de s'écrouler par défaut d'entretien. 
Le préfet nouvellement nommé, 
M. d'Herbouville, en fit commencer 
la restauration; elle fut rendue au 
‘culte en 1802. 1815 lui a rendu une 
partie de ses tableaux. А partir de 
1825, on a travaillé à restaurer dif- 
férentes parties de l'édifice. 

Le portail donne sur la petite place 
du marché aux gants. C’est là que 
s'élève la magnifique tour ' de gau- 


1. A la base extérieure est incrustée 
une pierre tumulaire contenant l'épita- 
phe du célèbre Quentin Metsys : 


QUENTINO METSIIS, 
INCOMPARABILIS ARTIS PICTORI, 
ADMIRATRIX GRATAQUE POSTERITAS , 
ANNO POST OBITUM 
SECULARI CIJ. 19. С. ХХІХ. POSUIT. 


‘On lit au-dessous le vers devenu célèbre 
qo rappelle comment il se fit peintre, 
e forgeron qu'il était, par amour pour 


Ja fille d'un peintre, qu'il finit par- 


épouser : 
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che {celle de-dr.rn'a-point étéache- 
vée), haute de ‘près de 123 mèt. 
(celle de Strasbourg en а 142 au- 
dessus du pavé). Cette tour, une 
des plus remarquables de l’Europe, 
fùt commencée d’après les dessins 
d’Appelmans, vers 1422, et ne fut 
achevée qu'en 1118. « Elle serait 
bien plus-belle, dit M. Schayes, si, 
pôur la partie supérieure, qui est 
seule à jour on ne s'était écarté du 
plan primitif. Ce couronnement, 
dun style flamboyant très-tour- 
menté, nuit beaucoup à l'effet pyra- 
midal de la tour y qui aurait dû avoir 
un étage de plus. » Quand on aper- 
çoità distance la flèche, elle paratt, 
dans cértaines directions, découpée 
à jour et présente des profils un 
peu maigres et qui ne sont pas heu- 
reux. Du haut de sa dernière gale- 
rie, à laquelle on ‘arrive en montant 
622 marches, on a une vue des plus 
étendues sûr les plaines horizonta- 
les qui.entourent la ville; sur а 
campine, les polders de la Flandre 
zélandaise sur le cours de l’Escaut, 
jusqu’à son embouchure (on prétend 
que, раг un temps clair, on.voit la 
fumée des bateaux à vapeur qui en- 
trent dans le fleuve). On aperçoit 
Malines, Bruxelles, Gand, Louvain, 
Breda, etc. La tour a été restaurée 
de nos jours; ce long et difficile 
travail a duré plus de 15 ans. — 
Le carillon est composé d’un nom- ` 
bre de cloches considérable. Ea 
grosse cloche pèse 16000 livres; il 
faut seize hommes pour la mettre 
en branle: Les deux cadrans, de 
36 pieds de diamètre, ont été po- 
sés en 1599. (Le concierge de la 
tour prend 75 с. pour une personne, 
et 1 fr. pour deux personnes), 

« А l’intérieur , l’église Notre-Dame 
offre de belles perspectives, tant 


Connubialis amor de mulcibre fecit Apellem. | раг sa nef principale, de 10 mèt..de 
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largeur et à colonriettes prismati- 
ques s'élevant entre les arcades ogi- 
vales jusqu’à la retombée des ner- 
vures de la voûte, que par les nefs 
collatérales, quedivisentsix rangées 
de colonnes. :« On s'aperçoit, à la 
différence de largeur des deux -der- 
niers collatéraux, et à la manière 
dont,ces bas-côtés débordent sur les 
transsepts, que, d’après le plan 
primitif, l’église ne devait avoir que 
cinq nefs; оп voitaussi que lechœur, 
bien qu'il ait la même largeur que 
la partie antérieure de l'église, n’a 
cependant qu’un seul rang de col- 
latéraux, mais que, primitivement, 

il devait y avoir un second rang, 
auquel on a substitué des chapelles, 
et enfin que les grandes chapelles 
adossées à ces dernières sont un 
hors-d'œuvre et une ajoute posté- 
rieure (Schayes). » Au-dessus du 
trifotium de la nef, les grandes fe- 
nêtres sont en verre blanc, qu’on 

remplace successivement par des vi- 
traux peints. , 

En entrant par le côté du grand 
portail, on voit : à droite (côté 5.), 
le monument funéraire d’A. Ca- 
pello , * évêque d’Anvers, attribué 
à Artus Quellin le jeune. — En 
remontant la nef. on-voit, dans 
la chapelle du Saint-Sacrement, 
un ‘tableau des disciples d'Emmaüs, 
раг, 6. Herreyns d'Anvers (1743- 
1827) [un des meilleurs ouvrages de 
l’ancien directeur de l'académie 
d'Anvers. La figure du Christ paraît 
` empruntée à Van Dyck, et les tÿpes 
vulgaires des disciples accusent une 
réminiscence de Jordäëns. Mais la 


fraîcheur et la force du coloris," la. 


vie répandue dans les oarnations, 
attestent la fidèle persistance du 
peintre aux traditions de l’école fla- 
maude pendant le règne de l’école 
de David]. La table de communion, 
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en marbre blanc, à enroulements de 
feuillages „est ùn bel ouvrage d'Art. 
Quellin. Le vitrail représentant la 
cène, par Diepenbeek, est un don 
d'un prince de Nassau, qu’on y voit 
agenouillé. En sortant de cette cha- 
pelle, on arrive au transsept, vis-à- 
vis de la Descente de croix de Ru- 
bens, dont nous parlerons plus bas. 

Chapelles du pourtour du chœur : 
— En méntant par la: droite (du 
côté de la place Verte). — 2° cha- 
pelle : Monument du typographe 
Jean’ Morèt. Au-dessus est un beau 
tableau de Rubens, la Résurrection 
du Christ; et, sur les volets, à Pin? 
térieur , saint Jean-Baptiste et sainte 
Catherine, et sur les revers, des 
anges. Un portrait de Moret, très- 
haut placé, est aussi de Rubens. Vis- 
à-vis et faisant partie du monument 
de la famille Rottiers, est un ta- 
bleau de 1637, par Martin Papyn 
(né en 1578) : Saint Norbert adorant 
le saint sacrement. De cette cha- 
pelle on voit bien l'Assomption de 
Rubens, placée sur le maitre autel. 
— 3° chapelle : Crucifiement, par 
Otto Venius. — 4° chapelle : Monu- 
ment du célèbre typographe anver- 


‘sois Plantin, et Dernier jugemeñt, 


par Bakker. — 5° chapelle : Monu- 
ment en märbre зар, par J. Geefs, 
dessiné par Durlet, — Au revers du 
maître autel: la Mort de la Vierge, 
par Ab. Mathyssens (né à Anvers, 
еп 1270); et au-dessous des gri- 
sailles, par Van Brée, imitant les 


-bas-reliefs, que.l’on montre aux vi- 


siteurs comme une rare curiosité.— 
1° chapelle : Résurrection de La- 
zare,, deux tableaux par Otto Fe- 
nius. —. 8° ‘chapelle : Copie du 
Christ à la paille, de Rubens (voir 
Musée, п 268), et en face Portrait 
de saint Norbert, entouré d’une 
guirlande de fleurs, раг Ab. van 
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Diepenbeek. — 9° chapelle : Belles 
boiseries sculptées des confession- 
naux; les figures раг Verbruggen. 
Descente de croix, attribuée à Van 
Dyck. — 10° chapelle : Christ en 
croix, de grandeur naturelle, en mar- 
bre blanc sculpté, par Vanderneer.— 
Chapelle Saint-Antoine : autel en 
marbre sculpté, par А. Quellin; à 
côté de lautet sont les deux volets 
peints раг Francken le vieux, repré- 
sentant : saint Ambroise baptisant 
‘saint Augustin, et Élie opérant un 
miracle. Un des vitraux représente 
Henri VII, roi d'Angleterre, еї sa 
femme, agenouillés. — Au trans- 
sept est un autre chef-d'œuvre de 


Rubens, l’Érection de la croix, dont | 


nous parlerons plus bas. 

Achevant le tour de l'église par 
le côté Nord, nous signalerons en- 
core : l'autel de la Vierge en marbre 
blanc; l’Annonciation, la Visitation, 
la Présentation et l'Assomption, sont 
des bas-reliefs conservés d’A. Quel- 
lin. — En descendant vers le grand 
portail, les objets à signaler encore 
sont : une statue de Gédéon, par 
A. Quellin, et un monument de la 
famille Van Delft, les figures par 
Scheemaeckers. 

La chaire, — en bois sculpté, est 
un ouvrage exécuté par Michel Van 
der Voort dans le goût et avec la 
recherche puérile qui régnaient au 


xvu® siècle. L’abat-voix est posé 


sur un arbre au feuillage épanoui 
et découpé à jour. La chaire est 
portée par quatre figures représen- 
tant les quatre. parties du monde. 
Divers oiseaux, paon, dindon, etc., 


sont sans doute les symboles des” 


vices. 

Coupole. — Dans cette coupole, 
élevée à l'intersection de la nef et 
des transsepts, Corneille Schut, 
élève de Rubens ‘(né à Anvers en 
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1590), а peint l'Assomption de Іа 
Vierge, composition qui pyramide 
bién et manifeste l'eritente de la 
‘perspective et la science des rac- 
courcis. 

Chœur. — Il est entouré de re- 
marquables stalles, en style gothi- 
que; le dessin en est du à M. Dif- 
let, architecte de la cathédrale; 
les groupes et les, figures sont: de 
M. Geerts, de Louvain. Sur le 
maître autel, est une Assomption, 
l'une des trois peintures capitales 
de Rubens, qui ne cessent d'attirer 
les visiteurs dans.la cathédrale 
d'Anvers. 


— ANVERS. 


Assomption de. Rubens. 


LA 

La plus belle de toutes les Assomp- 
tions peintes par lui, et il a traité ce 
sujet une douzaine de fois. Ce tableau 
a été placé par quelques connaisseurs 
au-dessus де la Descente de croix; if a 
été comparé à un bouquet de fleurs. 

« Tout en conservant, dit M. Viardot, 
ses fraiches carnations et son naturel, 
souvent trop vulgaire, Rubens a vrai- 
ment ennobli dans cé tableau ses ordi- 
naires modèles; il. a jeté sur ‘toute la 
composition un, parfum de poésie et,de 
sainteté.qui n’est.pas commun dáns ses 
œuvres. La Vierge est mieux qu'une 
blonde et rose Flamande, et les groupes 
d'anges qui la couronnent,. ou qui pous- 
sent dans l’espace le nuage sur lequel 
la mère du Saveur monte aux cieux, 
ne sont pas seulement de gros garçons 
joufflus. Cette composition, du style le 
plus noble qu'ait atteint Rubens, est 
aussi d'un coloris éblouissant. » 

[Cependant la prédominance du bleu 
dans la partie supérieure de la compo- 
sition fait que ce tableau n'a point toute 
la richesse de coloris qu’on trouve dans 
d’autres ouvrages du grañd coloriste. Il 
a voulu faire resplendir, sans mélange 
d'ombre, le chœur aérien des anges qui 
font dans le ciel cortège à la Vierge. 
Toutes les lignes sont ondoyantes, tous 
les contours offrent de molles flexions; 
le jet mouvementé des draperies vient 
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ajouter à l'effet. Un écueil du sujet est 
la division de la scène en deux parties, 
l'une terrestre et l’autre céleste. Par la 
disposition qu'il a adoptée, Rubens, à 
notre avis, ne l’a point évité : dans sa 
composition, les apôtres occupent sur 
le premier plan une ligne horizontale’; 
au-dessus d'eux, au contraire, la troupe 
des anges est disposée en cercle autour 
de la Vierge. Entre ces deux lignes sans 
convergence, les bras levés d'un des 
apôtres sont un trait d'union insuffi- 
sant. А 

Се tableau, placé еп 1642, aurait été 
` peint, s’il faut ‘en croire une tradition 
qui nous semble difficile à admettre, en 
seize jours, et pour la somme dé 
1600 florins (2902 fr.), 100 florins раг 
jour étant le prix que Rubens mettait 
à ses ouvrages. L'Assomption а été à 
Paris et a été restituée à la cathédrale 
d'Anvers le 27 mai 1816.— On remarque 
avec peine’ une ligne noire qui: travérse 
horizontalement la composition et est 
causée par la saillie de la couture de la 
toile.] А ` 


Тгапѕѕеріѕ. — Оп y voit plusieurs 
grands tableaux. Transsept du nord: 
Jésus parmi les docteurs, peint par 
Francken le vieux (mort à Anvers en 
1666). L'artiste à introduit dans ce 
tableau les portraits de Luther, de 
Calvin, Егаѕте...; une copie de la 
madone de Van Dyck; — Transsept 
du Sud : noces de Cana, par Mar- 
tin de Vos (1524-1604); la .cène, 
par Otto Venius. — Deux autres. 
peintures célèbres de Rubens, vont 
ici fixer'‘notre attention : 


Descente de croix, de Rubens: 


Cette peinture est considérée. comme 
le chef-d'œuvre de Rubens. Ба Descente 
de craix forme ke panneau central d’un 
vaste triptyque, encore conservé sous 
cette forme , et offrant sur ses deux vo- 
lets'la Présentation de la Vierge et 
la. Présentation de Jésus. « C'est, dit 
M. Viardot, une grande scène de grand 
caractère, où Гоп sent une conception 
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plus sévère et‘ plus haute, un travail 
plus réfléchi et plus achevé que d'habi- 
tude, de la sagesse et du calme au mi- 
lieu dun mouvement énergique, et, 
pour cette fois, non moins de noblesse 
que de fougue et d'emportement. La 
composition se recommande par la plus 
parfaite unité. Tout se meut autour du 
centre, Je corps de Jesus, corps mer- 
veilleux, adorable, plein de morbidezza, 
bien lourd, bien flaëque, biên mort, et 
conservant néanmoins une dignité qu'on 


рео appeler majesté divine. Le saint ` 


éan en manteau rouge, qui, fièrement 
campé, soutient les restes inanimés du 


Sauveur, Ја Vierge, absorbée раг sa ‘ 


douleur profonde, et la Madeleine, dont 
les pleurs augmentent la grâce et la 
beauté, forment, au pied de la croix, un 
admirable groupe. Je ne parle ici que 
de la composition et du style. А quoi 
bon louer la couleur dans le chef-d'œu- 
vre de Rubens?» Ce triptyque fut peint 
en-1612 : Rubens avait trente-cinq ans ; 
il était revenu-d'Italie au commencement 
de 1609. L 

[Il a emprunté plusieurs dispositions 
de sa composition .à la fresque de Da- 
niel de Volterre, qui est à Rome, à l'é- 
glise Trinità de’ Monti, et à une pein- 
ture sur le même sujet peinte: par Ba- 
roche pour Ја -cathédrale de Pérouse. 
C’est de ce dernier qu'il nous semble 
s'être inspiré pour le dessin de la partie 
supérieure du corps du Christ, un bras 
encore levé et la tète penchée sur Pau- 
tre bras qui est pendant; mais tandis 
que les jamhes du Christ sont, chez l'un 
et l’autre des deux peintres italiens, 
ргојеіёеѕ en avant et dessinées avec 
une savante correction, elles ве. déro- 
bent. dans la composition de Rubens, 
elles se plient sur elles-mêmes d'une ma- 
nière moins pittoresque que vraie ; elles 
accusent bien l'abandon, la prostration 
de ce corps privé dé vie. Un des ou- 
vriers, appuyé sur la branche transver- 
sale de la croix, et ayant les- jambes 
rejetées en arrière, est, à de légères 
différences près, le même que celui de 
Daniel de Volterre. Si Rubens a profité 
pour son tableau de ses tudes et de 
ses -réminiscences de l'Italie, il lem- 
porte sur ses deux devanciers par Yu 
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nitë. Chez: Daniel’ de? Volterre et son 
imitateur Baroche, l'intérêt se partage 
entre le’ corps inanimé du Christ et la 
Vierge évanouie sur le premier plan; 
chez Rubens, tout l'intérêt se concentre 
sur ce cadavre portant les traces des 
dernières souffrances et de l'agonie; et 
dans léquel le peintre s’est attaché, non 
à idéaliser, à transfigurer une image 
divine, mais à bien rendre ‘les réelles 
défaillances, l'inertie, ùes altérations” 
commençantes du cadavre: La Vierge 
n’est plus ici qu'un personnage acces 
soire, debout, påle, contemplant dans 
une muette douleur les restes de son 
fils. Nul ne prète attention à son dés- 
espoir; tous sont occupés à soutenir 
et`à recevoir le corps détaché de: la 
croix. Non-seulement ce corps, au point 
de vue de la composition, est le centre 
du groupe, mais encore, au point de 
vue du clair-obscur, il forme, avec le 
blanc linceul sur lequel il repose, une 
sorte de foyer lumineux, qui est plutôt 
dans le sentiment de Rembrandt que 
dans celui des tableaux ordinaires de 
Rubens. Ce qui caractérise le grand co- 
loriste, c'est la hardiesse avec laquelle 
Rubens aborde une difficulté aussi 
grande que celle de peindre le corps 
inanimé du Christ sur un drap blanc, 
en faisant contraster l'éclat du linceul 
avec la blancheur mate, les nuances 
ternes et froides du cadavre.] ~ 
Cette grande page de Rubens, que 
Joshua Reynolds signalait, vers la fin 
du siècle dernier; comme altérée par les 
lavages et les restaurations maladroites, 
a- èté restaurée avec un soin religieux il 
y а quelques années. On put alors re- 
connaître avec surprise, en Гехатіпапі 
de près, « l’excessive délicatesse du tra- 
vail, portée plus loin encore ici que 
dans l'Élévation de læ croix, » Contrai- 
rement à sa grande manière, la peinture 
estici lisse et très-finie, ò 
Nous'extrayons les lignes suivantes du 
rapport de la commission de surveil- 
lance pour la restauration des grands 
tableaux de Rubens‘: « Les mauvais ver- 
пів qui couvraient les tableaux ont été 
enlevés avec la plus grande précaution, 
demanière à respecter les glacis‘ primi- 
tifs du. maître; les repeints dont . on 
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avait maladroitement et en plusieurs 
endroits recouvert la peinture, et no- 
tamment au corps du Christ, au bras de 
la Madeleine, ainsi qu'au ciel du ta- 
bleau, ont également disparu pour faire 
place à la couleur primitive. Quant aux 
nombreuses parties de couleur qui s'é- 


Caillaient, puis se détachaient du pan- 


neau , elles ont été refixées, et n'offrent 
plus aujourd’hui qu'une surface unie et 
solide, » = 

On raconte ainsi à quelle occasion fut 
peint ce vaste triptyque: Rubens, à son 
retour d'Italie, s'était fait construire des 
bâtiments pour son atelier et pour loger 
les collections qu'il avait rapportées. Un 
mur élevé entre son jardin et celui de 
la ghilde des arquebusiers empiéta sur 
le terrain de ceux-ci. Le bourgmestre 
Rockox, ami de Rubens, lui conseilla de 
terminer le différend par un. arrange- 
ment amiable. Les arquebusiers lui de- 
mandèrent de peindre pour leur chapelle, 
dans la cathédrale d'Anvers, ùn tripty- 
que consacré à saint Christophe, leur 
patron. Rubens y consentit; mais ce 
sujet ne lui plaisant pas ille changea, 
à l’aide d’une. .interprétation subtile 
s'appuyant sur l’étymologie grecque du 
mot Christophe, qui signifie : porteur 
du Christ; il crut qu'il les satisferait 
pleinement en représentant cette des- 
cente de croix, où le Christ est porté: 
par plusieurs personnages, qui sont au- 
tant de christophores. Sur un des vo- 
lets, il plaça une allégorie dans le même 
sens : la sainte Vierge rendant visite, 
dans sa grossesse, à sa cousine Élisa- 
beth, et sur l'autre le prêtre Siméon 
tenant l'enfant divin dans ses bras. Le 
chef-d'œuvre ne satisfit point, dit-on, 
les arquebusiers, qui persistèrent à de- 
mander l’image de leur véritable patron. 
Rubens se décida alors à peindre, .sur 
les volets fermés, un saint Christophe, de 
grandeur colossale. Le hibou qui figure 
dans. cè dernier tableau serait, ajoute- 
t-on, une épigramme dirigée contre l'i- 
gnorance des arquebusiers; mais ce ré- 
cit est contestable. 

On raconte encore, au sujet de la 
Descente de croix, que les élèves de 
Rubens étant.un jour, en san absence, 
réunis dans son atelier, devant son tra- 
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vail, l’un d'eux, Diepenbeek, poussé par 
un autre, tomba sur le tableau, et effaça 
le bras de la Madeleine, la joue et le 
menton de la Vierge, que Rubens venait 
de finir. Grande fut la consternation. 
Jean Van Hoek cependant prit la parole ; 
« Nous avons encore deux heures de 
jour, dit-il; que le plus capable de nous 
prenne la palette et tâche de réparer 
l'accident? pour moi, je donne ma voix 
à Van Dyck. » Tous applaudirent. Van 
Dyck, cédant à leûrs instances, se mit 
à l'ouvrage , et Гоп prétend que le len- 
demain Rubens dit, en présence de ses 
élèves : « Voilà une tête et un bras qui 
ne sont pas ce:que j'ai fait hier de plus 
mal. » ; 

Pour en finir avec се qui à гаррогі àu 
tableau de la Descente de croir, ajou- 
tons que, quelques années après, les 
arquebusiers payérent à Rubens, comme 
appoint, üne somme de 2400 florins et 
offrirent à sa femme une paire de gants 
qui сойїа 8 florins 10 deniers. 


Dans la branche N, du transsept 
et placée en pendant du triptyque 
де la Descente de craix, est. l’autre 
peinture célèbre de Rubens : 
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. Élévation de la croix, de Rubens. 


Ce second triptyque, d’égale dimen- 
sion, fut peint en 1610 pour le maitre 
antel de l’église Saiñte-Walburge. C’est 
le premier grand ouvrage de Rubens à 
son retour de l'Italie; il représente la 
Mise en croix dans son panneau cen- 
tral; sur le volet de droite, des soldats 
romains assistant au supplice, et en 
arrière, les deux larrons qu’on va exé- 
cuter; sur le volet de gauche, un groupe 
de disciples et de saintes femmes. [Раг- 
mi elles on voit une sorte de grosse 
nourrice offrant son sein à un enfant, 
étalage de santé traité par. le peintre 
avec plus de vigueur que de convenance. 
Dans le tableau central la tète du Christ 
est expressive et d'un beau caractère.] 
« Au centre de ce groupe, dit M. Viardot, 
est une superbe vieille, le plus beau 
personnage, à mon avis, de la triple 
composition. Quant au tableau central, 
beaucoup de gens le placent au niveau 
de la Descente de croix, lui trouvant: 
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même plus. de verve, de chaleuf et 
d'entrainement. Je ne puis partager 
cette opinion, et la Mise en croix me 
semble fort. inférieure à son célèbre 
pendant. Le sujet est confus, dispersé, 
et'au lieu de cette fougue si vantée, je 
trouve plutôt un abus de la force cor- 
porelle en jeu, des muscles tendus, de 
la chair nue et remuante. Toutefois, le 
corps du Christ-est encore d’une grande 
beauté. » — L'afféctation de science ana- 
tomique et de force atteste les réminis- 
cences italiennes des œuvres de Jules 
Romain ou de Michel-Ange. Quant aux 
types propres à Rubens, on les retrouve 
dans Je groupe de femmes massives et 
pour ainsi dire pantelantes que l'as- 
pect du Christ prêt à mourir enivre de 
douleur, et dans le magnifique cheval 
blanc qui se dresse sur le volet opposé. 
Ainsi l'unité manque dans le style, 


comme si la pensée, encore indécise, · 


hésitait entre des tendances diver- 
ses... L'inégalité est plus grande en- 
core dans le faire. Si l'on reconnait dans 
quelques parties , et principalement 
dans cette figure admirable du Christ, 
la touche large, sûre et facile qui dis- 
tingua plus tard le pinceau de Rubens, 
en revanche, le reste du tableau est 
traité d'une manière plus soignée que 
grandiose. On conçoit difficilement que 
l'artiste dont la composition annonce 
tant de puissance et de hardiesse, dont 
le dessin porte déjà un, cachet si ferme 
et si mâle, pût encore garder, au moins 
dans ses grands ouvrages, cette ехёси- 
tion fine et minutieuse qui répond mal 
au caractère де son , talent. » (H.-G. 
Moke.) Aussi quelques critiques. moder- 
nes ont-ils attribuë les volets à Sallaert 
et ont-ils avance légèrement que le pan- 
neau central était seulement relevé de 
quelques coups de pinceau de maître. 
Les inégalités qu'on remarque dans cet 
ouvrage, s'expliquent naturellement par 
le fait que Rubens le retoucha lui-même 
en 1627. Le tableau fut préalablement 
lavé et nettoyé, et ce nettoyage coùûta 
24 florins. C'est alors que Rubens ajouta 
ce singulier hors-d'œuvre du chien de 
Terre-Neuve, que les gardiens de l’église 
ne manquent pas de signaler à une ad- 
miration bénévole et peu éclairée. 
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On signale, dans une sacristie de 
la cathédrale, une descente de croix 
par Adam van Noort, où la tête du 
Christ est pleine d'expression. (Voir 


à l'église Saint-Jacques un tableau, 


remarquable de ce maître, dont le 
musée d'Anvers пе possède rien.) 
Église de Saint-Jacques. — C'est, 
après la cathédrale, l’église qui at- 
tire le plus l'attention des voya- 
geurs. Elle possède des richesses 
artistiques d'un haut intérêt. Elle 
fut construite de 1429 à 1560. La 
tour.carrée, élevée en tête de 16- 
glise еп 1491,.devait dépasser en 
hauteur la flèche de Notre-Dame, 
mais elle est restée inachevée; le 
grant portail paraît avoir été re- 
manié au хуле siècle. Le portail la- 
téral au transsept droit a une orne- 
mentation ogivale assez élégante. 
‘ Les collatéraux des , nefs sont flan- 
qués de chapelles. Les vitraux. at- 
testent la décadence de l’art. C’est 
du reste une décoration qui manque 
aux églises de Bruxelles. + Com- 
mençant la visité de l’église par Іа 
nef Jatérale S., nous trouvons, au 
premier pilier à dr. l’épithaphe de 


Henri Van Balen et la Résurrection. 


peinte par lui. Au-dessus sont les 
portraits du peintre et de sa femme, 

par Van Dyck.—2° chapelle: Tenta- 
tion de saint Antoine, par M. de 
Vos. — 3° chapelle : Saint -Roch 
mourant, par E. Quellin ; quatre 
autre tableaux relatifs à l’histoire 
de samt Roch, de 1517, faussement 
attribués à Memling. Les deux cha- 
pelles suivantes ont chacune quatre: 
autres tableaux de même style. — 
4° chapelle : Sainte Cécile; le Christ 
apparaissant а: 1а Madeleine, par 
Otto Venius. — 5° chapellé-: épi- 
sode de la vie de sainte Anne, par 
F. Floris [pâle, gris, faible de des- 


sin, mais d’un sentiment naïf]; por- 
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traits par Franck. — 6° chapelle : 

Baptême de.J.-C., par Michel Van 

Coxcie; sur les, volets de се trip- 

tyque sont : J.-C. et la Тетте adul- - 
tère ; la Résurrection de la fille de 

Jaïre, peintures d'Amb. Franck le` 
vièux, «qui ont assez de style et ne 

rhanquent pas d’un certain mérite; 

sur les revers des volets est repré- 

sènté le Christ au jardin des Oli- 
viérs. 

Transsept de droite : — à droite, 
Érection de la croix, bas-relief par 
Vervoort; à g.. chapelle du Saint- 
Sacrement : statues de L. Willem- 
sens ; table de communion en mar- 
bre d’un travail précieux, par Н. 
Verbruggen et N. Kerckx; la Cène, 
retable «médiocre, de-Van Dale ; 
dèux ‘autres tableaux très-mauvais 
du même peintre. 

Pourtour du chœur (côté-droit) : 
à g. un Christ mort, par J. Goubau, 
élève de Van Dyck. — 1" chapelle : 
la. Trinité, par Van Balen. On ne 
doit pas négliger de regarder dans 
cette chapelle la Pêche miraculeuse, 
par Adam Van Noort, premier та!- 
tre de Rubens. : © 


[Nous avons dit ci-dessus que le musée 
d'Anvers ne possède point de peinture 
де ce précurseur du grand coleriste. Се 
tableau nous semble capital pour l’his-. 
toire dela peinture flamande, et parti- 
culièrement, pour expliquer Rubens. 
Son puissant coloris, la largeur et la 
franchise de son exécution ne res- 
tent plus des faits isolés. La peinture 
du“ vieux Van Noort, c’est Rubens re- 
trouvé à sa source; c’est aussi Jor- 
daëns, qui fut aussi son élève, et.resta 
plus fidèle à sa mànière.] 
` ФА côté de la vigueur qui (dans cette 
composition hardie et- fière) éclate dans 
le coloris (de Van Noort) règne une ex- 
trème délicatesse de nuances tendres ; > 
il a donné au Christ une beauté simple 
et mâle, et il nous le montre plein de 
calme, de pensée et de douceur... Les 
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détails pittoresques, qui naissent d'eux- 
mêmes sous le pinceau de Van Noort, 
ont une franchise ‘et üne naïveté qui 
n'appartient qu'à lui parmi les grands 
peintres de‘ son époque. C'est le génie 
flamand dans son expression la plus 
heureuse, et sans cette teirite de vulga- 
rité que Jordaëns n’évite pas ‘toujours. 
Nous n’hésitons pas à le ‘regarder 
comme le créateur de la nouvelle éçole 
anversoise, dont il serait sans doute 
resté le chef, si sa violence et son in- 
conduite n'avaient dispersé ses élèves et 
affaibli son talent.. (Moke.) 


2° chapelle : tableau d'autel. par 
Seghers, représentant saint Yves. En 
face, Martyre de saint Jacques, par: 
M. de Vos; un bas-relief еп. marbre 
blanc, par Schee Mæeckers. — En 
face de la:chapelle, contre un pilier 
du chœur, la Vierge pleurant sur 
le corps de J.-C., par Schut. . 

3° chapelle : un tableau de Cos- 
siers, et des bas-reliefs de Vervoort, 
sans valeur. 2 

де chapelle: (située derrière le 

Chœur). — Cette chapelle: est : le 
principal objet d’intérêt de l’église; 
elle renferme le caveau où repo- 
sent les restes de Rubens et de-sa 
famille, et une de ses peintures les 
plus brillantes. L’autel élevé au fond 
de cette chapelle fut construit en 
1642 par la veuve de Rubens; la 
Vierge en marbre placée à Penta- 
blement est une statue de François 
Duquesnoy, que Rubens avait rap- 
portée de Rome : — le tableau d’au- 
tel, par Rubens représente laVierge, 
l'Enfant Jésus et plusieurs saints. 
Ша été à Paris et a été restitué en 
1815. 

[Dans cette page, éblowissante.de lu- 
тіёге et de couleur, Rubens a réuni 
son portrait et les portraits de plusieurs 
membres de sa famille; il a représenté 
sous ses propres.traits le saint George au 
chaud coloris et à l'attitude cavalière, 
sous ceux de sa première et de sa seconde 
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femme (Hélène Fourment, .qu'ilépousa en 
1630, à peine âgéede seize ans, et quielle- 
même, après la mort de Rubens, épousa 
un diplomate), Marthe et Madeleine; et 
ici l'éclat dés carnations est si vif qu'on 
oublie le défaut de convenance d’une de 
ces figures, se présentant à la Vierge 
dévêtue avec un abandon immodeste. 
On prétend qu'il aurait donné à la Vierge 
les traits d'une demoiselle Lunden, dont 
le portrait peint par lui, et célèbre sous 
le nom du Chapeau de patile, fut acheté. 


‘3500 guinées par Robert Peel, Le saint 


1 érôme rappellerait son père. Son grand- 
père est sous la figure du Temps. Les 
têtes de femmes et d'enfants sont parmi 
lgs plus charmantes créées par le pins: 


-ceau de Rubens. La ‘séduction de cette 


merveilleuse peinture est telle: que: ce 
n’est qu'après avoir épuisé. une- première. 
et longue admiration que Гоп peut lais- 
ser reprendre ses droits à la critique. 
Nous empruntons à Mir Moke les ré- 
fléxions qui suivent, et .qui nous pa- 
raissent justes et fondées, à la сопаі-: 
tion, toutefois, de ne pas les appliquer 
exclusivement. à Rubens, mais de les 
étendre à une foule de peintures reli- 
gieuses des plus grands maitres italiens 
éux-mêmes, réunissant dans le même 
cadre, pour obéir au caprice bourgeois 
de ceux qui les commandaient, des per- 
sonnages disparates et sans lien d'action 
possible, des saints ramassés rau hasard 
dans un almanach. « Considéré.sous. le 
rapport technique, ce morceau. est се 
qu'on peut imaginer de, plus parfait. 
Cette perfection matérielle, sans poésie 
dans l’idée, sans but dans la représen- 
fation, sans unité morale, sans signifi- 
cation profonde, ‘n'est, chez le grand 
peintre, qu'une erreur de l'art, chez 
Rubens: vieilli, qu’un signe «de déca- 
dence.… П ne s'adresse plus qu’ aux 
yeux... Il n’a pas même songé à mettre 
en harmonie le caractère dés figures, се 
qui était-la plus simple des conditions 
d'unité. Son saint Jérôme, étranger à 
tout се qui l'entoure, ne sait pas seu- 
lement. qu'il æ près de lui! Jésus: et sa 
mère, etc... » £ 


La pierre tombale“ de: Rubens, 
sur le pavé de la chapelle, porte 
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ses armes! et l'inscription sui- 
vante : 


PETRUS PAULUS. RUBENIUS EQUES 
JOANNIS, HUJUS URBIS SENATORIS, 
FILIUS, 

БТЕЕМИ TOPARCHA 
QUI, INTER CÆTERAS, 
QUIBUS AD MIRACULUM EXCELLUIT, 
DOCTRINÆ , HISTORLÆ PRISCÆ, 
OMNIUM BONARUM ARTIUM 
ЕТ ELEGANTIARUM DOTES) 

NON SUI TANTUM SECULI 
SED. ET OMNIS ÆVI, 
APELLES DICI MERUIT.; 
ATQUE AD REGUM, 
PRINCIPUMQUE VIRORUM AMICITIAS 
GRADUM SIBI FECIT 
A PHILIPPO- IV, 
НІЅРАМІАҢОМ INDTARUMQUE` REGE, 
INTER SANCTIORIS CONCILII. 
SCRIBAS ADSCITUS 
ET AD, CAROLUM 1, 

MAGN Е BRITANNIÆ REGEM, 
„АМО MDCXXIX DELEGATUS., 
PACIS INTER EOSDEM PRINCIPES MOX 
INITÆ FUNDAMENTA FÉLICITER POSUIT. 
OBIIT ANNO SALUTIS MDCXL, 
ХХХ MAN, ÆTATIS LXIV: 

HOC. MONUMENTUM, 
A.CLARISSIMO GEVARTIO 
OLIM PETRO PAULO RUBENIO 
CONSECRATUM, 

А POSTERIS НОС USQUE NEGLECTUM, 
RUBENIANA STIRPE MASOULINA 
JAM INDÈ ЕХТІХСТА, 

HOC- ANNO MDCCLV. PONT CURAVIT 
R. D. JOANNES-BAPTISTA-JACOBUS 

І DE PARYS, 
HUJUS INSIGNIS ÉCCLESIÆ CANONICUS, 
EX MATRE ET AVIA RUBENIANX NEPOS. 


Pierre-Paul Rubeng, chevalier, fils. de 
Jean, sénateur de cette ville, seigneur 
de Stéen?, qui, entre autres qualités 
par lesquelles il excella jusqu’au pro- 


1: Elles sont formées d'im сог de chasse, 
auquel il ajouta successivement les deux 
roses d'Espagne ,.le léopard de l’Angle- 
têrre et la! four ‘de lis де 18 France. 

2: On remarquera cette expression la- 
tine pédantesque provenant du grec 


peus q qui.siguifie: le chef d'une loca- 
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dige, se distingua surtout par son ѕа-- 
voir, par ses connaissances en histoire 
ancienne, par le génie qu'il manifesta 
dans les beaux-arts et par la politesse 
de ses mœurs; il mérita le surnom 
аА pelle, non-seulement de son siècle, 
mais de tous les âges, et’ sut acquérir 
l'amitié des rois et des grands. Nommé 
par Philippe IV, roi. d'Espagne et des. 
Indes, secrétaire де son conseil privé, et 
envoyé, en 1629, comme ambassadeur 
près de Charles Ier, roi de la-Grande- 
Bretagné, il jeta entre les deux royau- 


‘[imes les fondements d’une paix qui se 


réalisa bientôt.. Il mourut Гап de grâce 
1640, le 30 mai, de son âge le soixante- 
quatrième. (П n’avait-que soixante-deux: 
jans onze mois.) 

Ce monument, consacré à la mémoire 
ide P.-P. Rubens par l'honorable Ge- 
vaerts, savant et ami de Rubens, dé- 
laissé jusqu’à ce jour par ses descen- 
darts’, dont la ligne: masculine est 
‘éteinte, a été relevé cette année 1755 
раг Je R. D. Jean-Baptiste-Jacques de 
Parys, chanoine de cette illustre église, 
descendant de Rubens par sa шеге et 
(раг son аїеше. * ; 
| Le caveau où repose Rubens fut ou- 
vert en 1809; il l'a été de nouveau il y 
la quelques années, en présence {ип 
nombre restreint d'invités: Voici le récit 
(donné à cette occasion par le Précurseur 
d'Anvers : ‚ 

« Lundi, 22 octobre, à deux heures de 
l'après-midi, les-visiteurs sont entrés 
dans le caveau; qu'éclairait-la pâle 
lueur de sept à -huit lampes qui у 
lavaient'été disposées. Il a les dimen- 
sions de la chapelle. On n'y voit que des 
débris de cercueils, des os entassés, des 
fragments de squelettes. IL y a eu qua- 
torze personnes d’inhumées dans ce ca~ 
veau; mais aucune trace distinctive ne 
permet de reconnaitre l'emplacement du 
cercueil du grand génie qui a immorta- 
lisé, раг ses œuvres, l'école flamande. 
Seulement , sur, uné grille en fer, se 
trouvent les débris de quatre cercueils, 
dont l’un a été reconnu, à des fragments 
d'habits sacerdotaux encore intacts , 
pour être celui du chanoine de Parys, 
inhumé en 1782. Оп peut, avec quelque 
raison, supposer que les trois autres 
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cercueils, placés en évidence en quelque 
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‘sorte à cette place distinctive, Sont ceux 


de Rubens et de ses deux femmes. Mais, 
nous le répétons, aucune trace, aucun 
signe ne permet d’asseoir avec quelque 
certitude une opinion à cet égard. Pro- 
cès-verbal a été dressé de cette visite. » 

Continuant à faire le tour du 
chœur, on arrive, par la g., à la : 

5° chapelle : — contenant un 1а- 
bleau attribué à Jordaëns, où l'on 
ne reconnatt guère sa manière; il 
représente saint Charles implorant 
la Vierge pour les pestiférés. 

La 6° chapelle contenant un ta- 
bleau de Van Lint, et la 7° chapelle 
(Visitation, par Wolfwet, élève de 
Rubens), n'offrent point d'intérêt. 

Chapelle de la Vierge : — les vi- 


. traux au N. de l’autel sont peints 


par Jean de la Baer. Une verrière 
du haut est une répétition d'une 
des verrières de Sainte-Gudule à 
Bruxelles. | 

Transsept : — ‘Assomption, par 
Thyssens ; statue de saint Jean, par 
Van Beveren. 

Achevant le tour’ de l’église par 
le bas côté septentrional, on trouve: 

1° chapelle : — Sainte Hélène 
donnant la vraie croix à Constantin, 
par Wenceslas Cobergher. 

2° chapelle : Couronnement de Іа 
Vierge, par Martin de Vos, un 
Christ en croix, par Van Dyck, ré- 
pétition finement exécutée. Le vi- 
trail peint par Abrah. Van Diepen- 
beek. Nous ne savons à quel titre les 
descriptions d'Anvers répètent que 
le vitrail est une reproduction de la 
Gène de Léonard de Vinci. 

3° chapelle :.— Jugement der- 
nier, par Van Orley’ | 

[I y fait curieusement montre de sa- 
voir anatomique. Sur les volets, les 
portraits des donateurs sont attribués 
à Van Heemsen. Les tètes de femmes 
sont des types caractéristiques де racel. 
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« C’est une des premières productions 
que Van Orley exécuta en Belgique vers 


1515, à son retour d'Italie. En vain 


chercheriez-vous là le cachet allemand; 
on y trouve l'imitation déclarée des 


maitres italiens. On sait que Van Or- 
ley fut l'élève et l'ami de Raphaël. Un 


coloris dur et cru laisse peu d'intérêt 


aux figures, savamment tracées. Le 


Jugement dernier est peint avec une 


main de fer. » (Moke.) 


де chapelle : — ‘Adoration des 


‘Mages , pat Van Balen. 


5° chapelle : — Assemblée de 
saints, d’un peintre inconnu ; оп 
remarquera un triptyque de Martin 
de Vos, représentant la Vierge Ma- 
rie au temple, et, sur les volets, 
saint «Marc et sainte Lucie. Nous 
signalerons encore aux autels du 
jubé : à dr., une Assomption, par 
Théodore Boeyermans ; composition 
gracieuse, sans autre caractère 
qu’une sage harmonie et qu'une dou- 
ceur élégante. M. А. Michiels faitun 
grand éloge de cet artiste, et dit en 
particulier de ce tableau : « C’est un 
vrai chef d'œuvre. Comme couleur, 
Van Dyck n’a rien fait de plus har- 
monieux et de plus délicat. » А g., 
la mort de saint François, œuvre 
de la vieillesse d'Érasme Омет. 

Maître autel, — il est à colonnes 
torses et il est décoré d’une statue 
де saint Jacques. раг А. Quellin, 
frère du реіліге du même nom. — 
On remarquera aussi les stalles du 
chœur, et parmi les blasons des 
bienfaiteurs de l’église, celui de Ru- 
bens. , ; 
Saint-Paul, ancienne église des 
Domihicains.—Elle fut reconstruite 
de 1540 à 1571, et exhaussée alors 
de quinze pieds pour la mettre à 
l'abri des inondations. Les bas côtés 
sont sans chapelles, et celui де droite 
seulement est percé de fenêtres. Le 
principal objet d'intérêt, dans cette 
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église, est une Flagekation, un des 
chefs-d'œuvre de Rubens. 

x Il est difficile de trouver, mème 
dans les œuvres de son pinceau, rune 
scène plus vigoureuse et de: plus mer- 
veilleuse couleur. Les bourreaux frap- 
pent bien, et avec rage. Le, Christ est 
patient, résigné, -et son beau corps 
blanc, tout ensanglanté, est un prodige 
de modelé ferme et savant. » (Viardot.) 

Ce tableau est souvent couvert d'un 
rideau. ‘On devra prendre garde à ne 
point confondre avec le éhef-d’ œuvré де 
Rubens la copie faite par, М. Ysandick, 
directeur de l’Académie de Mons, qui se 
trouve aussi dans l'église, côté gauche. 


En entrant dans l’église par la 
petite porte qui est à côté du Cal- 
vaire, décoration d’un goût grotes- 
que placée dans l’ancien cloître , оп 
voit : un tableau par Tenters le vieux, 
représentant les Sept œuvres de mi- 
séricorde; un Christ mort soutenu 
par la Madeleine et saint Jean, par 
Gaspard de :Crayer ; à Tautel du 
Saint-Sacrement un conseil Фёуё- 
ques, раг Sallaert. Un confession; 
nal, œuvre sculpturale Q'A. Quellin. 

Outre la Flagellation de Rubens, 
dont il a été parlé ci-dessus, Péglise 
possède aussi une Adoration des ber- 
gers,dont l'attribution au grand pein- 
tre flamand est contestable. Signa- 
lons éncore { la Vierge apparaissant 
à saint Dominique, par G.de Crayer. 

Chœur, — l'autel. et la statue de 
saint Paul sont de Verbruggen. Le 
tableau ё retable est une descente 
de croix, peinture contemporaine, 
par Cels. Les stalles du chœur et les 
boiseries sculptées qui | garnissent 
l'église sont estimées. 

Au bas côté de gauche se trou- 
vent : une Annonciation, par тап 
Balen; la Visitation de la Vierge, 
par J.-B. Franck; la Nativité de 
Jésus-Christ etla Purification de la 
Vierge, par Martin de Vos; le Cou- 
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ronnement d'épines, pat Abraham 
de Bruyn ;le Portemeñt decroix, раг 
Fan Dyck [ouvrage de sa jeunesse; 
il ғу montre encore imitateur. ser- 
vile de son maîtré Rubens]; le Cru- 
cifiement, par Jordaëns, rappelant 
la chaleur du coloris de Rubens; et 
enfin deux beaux tableaux de Vinc- 
kenboom , la Résurrection et PAs- 
cension. 

Église Saint-André. — Le style: 
ogival en: a été altéré par des re-. 
maniements postérieurs. On y voit 
‘plusieurs.beaux autels en marbrè et 


.des tableaux de l’école flamande, 


parmi lesquels se distinguent, dans 
le chœut : celui d’Otto Venius, те- ` 
présentant le Martyre de saint An- 
dré; un ange gardien couvranf un 
jeune homme de son -égide, par 
Érasme Quellin ; — dans la chapelle 
du vénérable : les disciples d'Em- 
maüs, et Jésus dans la crèche, раг 
Er. Quellin. L’autel est orné d’une 
Cène, par Eyckens le vieux. Contre . 
le dernier pilier S., en face du'trans- 
sept de droite, est un mausolée en 
marbre, élevéà la mémoire de Marie 
Stuart, reine d'Écosse, par deux de 
ses dames d'honneur, Barbera Mau- 
bray et Élisabeth Сигіе, qui, après 
l'exécution de leur maîtresse, vin- 
rent se réfugier à Anvers. IL est 
surmonté d’un portrait de la reine 
d'Écosse, qui est attribué à Porbus.: 
On y lit l'inscription suivante : 


MARIA STUARTA. - 
\ SCOT. ET GALL. REG: 
JACOB. MAGN. BRITAN. REG. MATER. 
АММО 1568, IN ANGL. REFUGII CAUSA 
DESCENDENS, ; 

COGNA. ELISAB. ІВІ REGNANT. 
PERFIDIA SENAT. ЕТ HÆRET, POST ХІХ 
САРТГУІТ. ANNOS. 

RELIG. ERGQ САР. OBTRUNC. 
MARTYRIUM ` CONSUMMAVIT ANNO 
. D. N. 1587 
ÆTAT. REGN. 45. 


« Marie Stuart, reine de France et 
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d'Écosse, mère de Jacques, roi de 
la Grande-Bretagne, descendue en 
1568 sur le territoire anglais pour 
y trouver un refuge, quand régnait 
Élisabeth, sa cousine, fut, par tra~; 
hison de la noblesse ‘et des héréti- 
ques, tenue dix-neuf ans captive, puis 
décapitée sous prétexte de religion. 
Son martyre s’accomplit l’an du Sei- 
gneur 1587; de son âge et de son 
règne le 45°. » 

‘Le maître. autel et les bas-reliefs 
provenant de. l’ancienne abbaye de 
Saint-Bernard , sont de Verbrug- 
gen; les statues de saint Pierre 
et de saint ‘Paul, à l'entrée, sont de 
А. Quellin et de Zieglens; la chaire 
à prêcher, en bois, ayant pour sujet 
la ‘vocation de saint Pierre et de 
saint André, a été sculptée par Van 
Hool et Van Geel; celui-ci est Pau- 
teur des figures: . | 

Église Saint-Augustin, — bâtie 
en 1615, а trois nefs séparées par 
des colonnes d'ordre dorique por- 
tant des arcs plein cintre. Trois 
peintures remarquables recomman- 
dent cette église à l’attention des 
voyageurs. La première est le Ma- 
riage de‘sainte Catherine, раг Ru- 
bens, placé au maître autel. 


La Vierge tient l'Enfant Jésus, qui 
donne un anneau à la sainte agenouillée 
devant lui;' derrière elle se tiennent, 
d'un côté saint Joseph,’ et de l'autre 
saint Pierre et saint Paul; sur les mar- 
ches saint Jean-Baptiste, et au bas saint 
Augustin, saint Sébastien, saint George, 
saint Laurent, Paul l'hermite, et autres 
saints personnages. Là figure de saint 
George est le portrait de Rubens ; la tête 
de sainte Catherine est une des plus 
belles quil ait peintes. 

{Joshua Reynolds avoue qu’en présence 
de cette peinture 11 fut fasciné par l'é- 
clat et la puissance de la couleur, par 
l’habileté avec laquelle Rubens avait 
disposé ses figures. Malheureusement , 
ces personnages, au nombre de plus de 
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vingt, sont groupés sans lien. possible 
d'action autour du motif principal. Leur 
inutile présence tend plutôt à obscurcir 
l'idée qu’à lui faire cortège et à Ја met- 
tre en saillie. Cette insignifiance de la 
donnée estun défaut des plus fréquents 
dans les compositions religieuses de 
toutes les écoles. Les sujets sont im- 
posés aux artistes pour dês: fantaisies 
dévotes peu éclairées, Van Hasselt dit 
que Гоп pense que cet ouvrage’est loin 
d'être entièrement de la main de. Ru- 
bens. 


Га. seconde peinture représen- 
tant Saint Augustin en extase de 
vant la sainte Trinité, est de Van 
Dyck. 


« Première page historique, dit M. Mo- 
ke, composée par le jeune peintre après 
son retour d'Italie. Auprès du saint, de- 
bout et la tête levée vers le ciel, se tien- 
nent deux figures agenouillées, sainte 
Monime et. saint Benoit, de manière. à 
former un groupe triangulaire. 

» Deux anges. de grandeur humaine 
apparaissent derrière saint Augustin... 
La symétrie même де’ cette disposition 
trahit Pétude.... Ces images, alternative- 
ment claires et sombres d'anges et de 
saints, dont la masse est à peu près 
balancée, offrent à l'œil des points épars 
auxquels manqüe un centre commun. » 
Gétte dernière remarque critique est 
empruntée à Reynolds, qui avoue avoir 


‘été un peu désappointé en voyant ce ta- 


bleau renommé. — Dans une grisaille 
exécutée par le peintre et reproduite раг 


Ча gravure, saint Augustin est revêtu 


d’une robè. blanche, qui forme alors le 
principal foyer de lumière. 

La troisième peinture, représen- 
tant le martyre de sainte Apolline, 
est de Jordaëns. — Outre ces trois 
tableaux importants;il ya danslanef 
un tableau de Lens représentantsaint 
Siméon tenant Enfant Jésus: et un 
de: Cels- représentant la Vierge et 
sainte Élisabeth ; au chœur; le Bap- 
tême. de saint Augustin, раг van 
Brée, etc: — La chaire est.de Ver- 


bruggen. 
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Église Saint-Charles Borromée, 
—ancienne église des pères jésuites , 
fondée en 1614, terminée en 1621; 
cette église, une des plus belles et 
des plus riches qu'ait élevées lor- 
dre, fut construite, non sur les 
dessins de Rubens, mais d’après les 
plans du R. P. F. d’Aguillon, rec- 
teur du collége. La façade-est dans 
ce caractère d'architecture particu- 
lière qui constitue le style jésuite. 
Un cordon d'instruments de mu- 
sique qui règne dans sa décoration 
accuse la substitution dunê déyo- 
tion mondaine à l'esprit plus inti- 


mement religieux de l’art du moyen 


àge: On peut aussi reprocher à cette 

façade son ornementation maniérée 

et la multiplicité des niches et des 

fenêtres à encadrements de mauvais 

goût. L'intérieur resplendissait d’un 

luxe de marbres remarquable, tant 

par leur profusion que par la variété 

des couleurs. Mais elle n’est plus 

aujourd’hui ce qu’elle était du temps 

de Rubens, qui s'était plu à la dé- 

corer. Le 18 juillet 1718 elle fut in- 

cendiée par le feu du ciel, et les 36 

plafonds de Rubens‘, les.32 colon- 

nes йе marbre qui les soutenaient, 

les vasesde porphyre, d'argent qu’on 

voyait à profusion devinrent la proie 

des flammes. Unpère jésuite, Pierre 

Huyssens, reconstruisit l'édifice en 

utilisant tout ce qu’il avait été pos- 
-sible de sauver; mais les colonnes 
de marbre furent remplacées par 

des colonnes en pierre. — Elle est 
revêtue à l'intérieur, de boiseries 

sculptées. Au-dessus des boiseries 

sont les portraits des apôtres, peints 

par Ab. Janssens. 

La chapelle de la Vierge, dessinée 


1. Deux tableaux de Rubens: un saint 
Ignace et un saint François Xavier, ог- 
nent aujourd'hui la galerie du Belve- 
dère, à Vienne. CARE 
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par Rubens, et revêtuede marbresde 
couleur, donne une idée dela ѕріеп- 
deur.de l’église avant l'incendie. Le 
tableau d’autel représente saint Si- 
méon раг Реп, artiste anversois, 
morten 1811. On voit, dans la même 
chapelle, une Adoration des bergers, 
par Van Loon, etc. 

Au maitre autel, dessiné раг Ru- 
bens, on voit une Assomption-de 1а 
Vierge, par С. Schut; un Christ 
attaché à la croix, par Zegers; une 
Invocation de la Vierge, раг M. Є. 
Wappers. — Dans la galerie de 
gauche est un saint François Xa- 
vier agenouillé devant la Vierge, 
par G. Zegers. — En 1815, cette 
église servit temporairement hô- 
pital aux soldats alliés blessés à Wa- . 
terloo. À 

Église de Saint-Antoine de Pa- 
doue. — L'église de Saint-Antoine 
ou des Capucins, bâtie en 1589, 
avec le couvent, qui en dépendait, 
fut donnée aux, pères capucins par 
Philippe. П, roi d’Espagne. ‘Elle 
n'offre de remarquable que deux 
tableaux, Fun de Rubens, dans Је 
chœur, représentant saint François 
à genoux recevant l’Enfant Jésus des 
mains de sa mère; le second, de 
van Dyck, dans la nef latérale g., 
a pour sujet le Christ mort, appuyé 
„sur Jes genoux de la Vierge; sainte 
Madeleine et ,plusieurs anges se 
tiennent auprès. 

Église Saint-Georges. — Cette 
église еп style ogivaäl, construite 
sur emplacement d’une ancienne 
église vendue par les Français en 
1797, et d’après les plans de М. Suys 
fils, a été consacrée le 5.septembre 
1853. е 

CHAPELLES. 


Au nombre des chapelles renfer- 
mant des peintures, nous signale- 
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rons : — Їа Chapelle du Collége des 
Jésuites (rue de la Chapelle-de- 
Grâce) : une Adoration des mages, 
par van Balen; — Chapelle de la 
Vierge (rue de l’Empereur) : As- 
somption, par Ab: Манћуѕѕей; — 
Chapelle Sainte-Marie (marché aux 
Souliers) : Sainte-Famille, par Er. 
Quellin ; — Chapelle des Orphelines 
(longue rue de l'Hôpital) : Mise au 
tombeau, par À. Van Noort;— Cha- 
pelle des Capucines (rue Saint-Roch): 
Adoration de l'Enfant Jésus, par 
Er. Quellin ; — Chapelle du Bégui- 
nage (rue Rouge) : Descente de croix, 
раг Jordaëns. . . 

Après l'indication et la descrip- 
tion des peintures contenues dans 
les églises , nous cfoyons devoir 
placer immédiatement la деѕсгір-' 
tion du - Musée ‘d'Anvers, afin de 
rapprocher tout ce qui а trait aux 
beaux-arts. 


MUSÉE !, А 


Le musée @Апуеѓѕ est le plus 
riche de la Belgique. Il occupe les 
bâtiments de l’ancien couvent des 
Récollets, en ` partie. rebâti et‘ ap- 
proprié à sa nouvelle destination. 
La majeure partie des ouvrages qui 
le composent. proviennent des tou- 
vents supprimés à la Révolution et 


des églises. Il s’est enrichi, en 1840, . 
de la précieuse eollection de ta- 


bleaux des peintres flamands. pri- 
mitifs léguée à cet’, établissement 
раг M. Van Ertborn, äncien bourg- 
mestre de la ville. « Toutes les œu- 


1. Le musée est ouvert tuitement 
les dimanches et jours de fète. Les 
étrangers peuvent y entrer tous les 
jours, de 10 heures à 3 heures. Il faut 
prendre chez le concierge (à gauche en 


entrant) un billet qui coûte 1 fr. Ой- 


. trouve dans les salles du musée le cata 
logue, dont le prix est de 3 fr. 
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vres, à peu d’exceptions près, qui 
composent le musée d’Anvers, lui 
appartiennent autrement que par 
droit d’héritage ou d’acquisition; 
elles sont de l’école que son nom 
désigne : elles ont. été faites dans 
ses‘ murs, et par ses enfants. Comme 
l’Accademia delle belle arti de Vé- 
nise, qui est un musée tout véri- 
tien, celui d’Anvers est un musée 
non-seulement tout flamand, mais 
tout änversois. » Le Catalogue, pu- 
blié en 1857, contient 524 numéros 
de peintures; et 17 morceaux de 
sculpture, Dans ce nombre, Rubens 
compte 22 ouvrages, dorit plusieyrs 
de premier ordre; Van Dyck 6 ta- 
bleaux; Quentin Metsys 5, parmi 
lesquels est son chef-d'œuvre.: lEn- 
sevelissement du Christ, etc... 

Le Catalogue du musée d'Anvers 
(2857), rédigé avec le concours de 
plusieurs écrivains versés dans l’his- 
toire de l’art, est un excellent tra- 
хай qui fait autorité. L’étendue des 
recherches ‘savantes qu’il contient 
contraste avec l'insuffisance du li- 
vret du musée de Bruxelles. Il con- 
sacre à chaque peintre des notices 
‘dont 165 documents’ puisés .à des 
sources originales: aux archives de 
la corporation de Saint-Luc (la con- 
frérie dé Saint-Luc existait à Anvers 
avant 1434), aux registres manü- 
scrits de différentes corporations, à 
ceux des enterrements, etc..., ont 
permis de relever ип grand nombre 
d'erreurs relatives aux dates de la 
naissance et de la mort des pein- 
tres. `« Les auteurs s’honorent d’a- 


„voir détruit le plus grand nombre 


des anecdotes mensongères qui rem- 
plissent les pages des prétendus 
biographes de l’école flamande … . 
des accusations d'intempérance, de 
mauvaises mœurs, de sordide ava- 
rice, de misère occasionnée par le 
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désordre, dirigées contre les meil- 
leurs maîtres flamands.» Peut-être 
peut-on ‘reprocher au Catalogue 
Ф Апуегѕ d'admettre trop facilement, 
ou du moins de ne pas discuter cer- 
taines attributions de peintres pri- 
mitifs, contestées d'ailleurs dans des 
ouvrages spéciaux. 

Nous donnons l'indication de tous 
les tableaux du musée d'Anvers. Ils 
sont classés dans le Catalogue sui-' 
vant l’ordre chronologique. . 

Dans la salle d’entrée on remar- 
quera Іа Chaise de Rubens, qui fut 
donnée à la corporation des pein- 
tres, Le dossier porte l'inscription : 
PET: PAUL. RVBENS, 1633. On croit 
que ni Rubens, ni Van Dyck n’ont 
jamais été doyens de Saint-Luc. 

Giotto : 1, Saint Paul; 2, Saint 
Nicolas (des cabinets de Denori et 
de Van Ertborn),— Simon Memmi 
(1280-1344) : 3, PAnge Gabriel; 4, la 
Vierge en méditation [soh attitude 


est charmante]; 5, Descente: de 


croix; 6, Coup de lance. — Hubert 
Van Eyck (1366- 1426) :7, la Vierge; 
8, les Donateurs (diptyque, rappe- 


lant Pécole dé Stuerbourt, et; dont, 


Гоп croit l'attribution fausse). — 
Jean Van Eyck(1390-1441):9 , Sainte 
Barbe (remarquable dessin à la plu- 
me, grav en 1769 par Corneille 
van Noorde);.10, Sainte Vierge; 11, 
la Vierge, Saint Georges etsaint Do- 
natien. — Frà Angelico (1387-1455): 
12, Saint Romuald reprochant. à 
Othon II le meurtrede Crèscentius. 
— (?)Christophsen (xv is 13, 
Saint Jerome, 

ss INCONNUS DU XIV® SIÈCLE? 
— 14, Calvaire; 15, Couronnement 
de la Vierge; 16, Saint Liénard ; 
17, Madone. 

Thierry ES (1410-1480) : 
18, la Vierge; 19, Saint Christophe 
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(même école). — Josse de Gand 


{ху° siècle): 20, Nativité. E 


nello de Messine (ve siècle) : 


Calvaire. 


Un petit cartel porte : « 1475 Antonellus 
Messaneus me Ov (oleo) pinxt. » Anto- 
nello passe pour avoir un des premiers, 
en Italie, comme өп sait, pratiqué le 
procédé de la peinture à l'huile de Jean 
Van Eyck. [Au nom d’Antonello de Més- 
sine, on ne peut se défendre d'étonne- 
ment en voyant la sécheresse de cette 
peinture, la roideur des figures et la 
froideur du coloris. Les figures si sin- 
gulières des voleurs rappellent des fi- 
gures de saints, aussi crucifiés; peintes 
par Carpaccio, contemporain d’Anto- 
nello. (Académie deś beaux-arts de Ve- 
nise : seconde salle, n°.33. V. notre 
Guide en Italie ^зе édition, р. 226). Le 
paysage et surtout la partie droite des 
montagnes à l'hèrizon au-dessus de la 
tête de saint Jéan nous semblent être un 
souvenir, du golfe de Baïa, près Naples. 


Antonello de Messine #902; Portrait 


‘d'homme (du gravéur Pisani ou 


d’Antonello lui-même ?). 


[Nous engageons à comparer ce por- 
trait d’un dessin serré, d'un bon ton de 
couleur et d’une exécution finie, avec le 
portrait attribué à Memling, n° 36, placé 
à peu de distance. On remarquera dans 
le. lointain, sur le bord d'une rivière, 
un cavalier sur ип cheval blanc, rendu 
avec 1а] précision du burin.} 


‘Gerard Van der Meire (xv‘siècle) : 
23, Triptyque : Portement de. la 
croix; Volets; 24, Présentation; 25, 


„Jésus parmi les docteurs ; 26, Christ 


еп croix;-27, Christ au tombeau; 


| 28, Diptyque: 1% panneau, Mater 


Dolorosa; 29, 2° panneau, la Dona- 
trice.’ (Ces diverses -peintures пе 
portent aucune marque authen- : 
tique.) — Rogier Van der Weyden 
le vieux ou Rogier de Bruges ( 14..- 
1464) : 30, 31, 32, Triptyque : les 
Sept Sacrements. , 


[L'attribution de ces peintures est , 


1 
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contestée par les auteurs de The early 
Flemish painters. Quoi qu'il en soit, се 
triptyque est un ouvrage très-remarqua- 
blè. La couleur est vive, éclatante; 
c'est dun ton moins chaud que Van 
Eyck; c'est moins fin d'expressien, 
moins intime que Memling. 1 пу a 
point d'entente de l’harmonie, mais il 
у a des figures d'un beau sentiment, 
comme celle de la Vierge succombant à 
sa douleur, ou d'une jolie expression 
commè celle de Marie Madeleine der- 
rière la éroix. L'architecture est traitée 
avec précision et finesse. | 


33, Annonciation (longtemps at- 
tribuée à Memling). | 


{Charmant petit tableau dont Ја com- 
position et l’execution rappellent un ta- 
__bleau du musée du Louvre, n° 595, traité 
dans le même sentiment et d'abord at- 
tribué à Lucas de Leyde ; le dernier Jí- 
vret l’attribue à l’école de Memling]. ` 


34, Portraitde Philippe le Bon, duc 
de Bourgogne (tête bien étudiée). 

Hans Memling ou Hans Van Mem- 
melinghe, comme l’écrit le dernier 
catalogue de 1857 ': 35, Portrait 
d’un moine âgé; 36, Portrait de 
Philippe de Сгої, | ` - 

[Cette peinture nous parait “avoir 
beaucoup d'analogie avec les deux por- 
traits attribués à Memling dans la col- 
lection Vandenschrieck. de Louvain.— 
Les deux portraits précédents sont con- 
testés à Memling par quelques critiques.] 


. 37-40, Double diptyque (placé 
dans la baie de la porte de la der- 
nière salle). | 

[Cette peinture, d’une exquise délica- 


1. [Ce peintre, si justement apprécié 
aujourd’hui, а été jusque dans ces der- 
niers temps et est encore, par un grand 
nombre, appelé Hemling. On a cru de- 
voir restituer la forme de son nom : 
Memling (Memelino'et Memeglino des 
Italiens). Maintenant, cette forme change 
encore et devient Van #emelinghe. Il 
est temps d’en finir avec cette synonymie 
croissante; qui, introduite dans l'histoire 
de l'art, y jetterait de la confusion]. 
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tesse de travail, a été jusque dans ces 
derniers temps attribuée à Memling. 
Selon les auteurs de: The early Flemish 
painters, « la dureté et la manière en 
quelque sorte germanique avec lesquel- 
les sont peints les vêtements, l'insi- 
gnifiance et la fadeur de la couleur qui 
ne rappelle ni la douceur et la sévérité de 
Memling, ni la solidité et la fierté de 
Van Eyck, suffisent à montrer que ce 
diptyque est d'un peintre si éloigné de 
Memling pour le style et pour l'exécu- 
tion, qu'on hésite même à le classer 
parmi ses élèves. La touche a toute la 
monotonie d'un copiste. » Bien que 
cette appréciation soit en partie fondée 
et malgré la sévérité de ces critiques, 
nous pensons que peu de personnes 
pourraient être insensibles au charme 
de cette précieuse miniature. Le по 38 
est une révélation pleine d'intérèt, et 
avec tout son parfum d'antiquité, de la 
cellule et de la vie d'un abbe de l’ordre 
de Citeaux. Il règne dans cette cham- 
bre, dars cet ameublement, dans cet 
âtre flamboyant une propreté, un bien- 
être discret, un comfort dévot, où. la 
modestie du moine s'allie à la vanité 
nobiliaire (un des panneaux est orné des 
armoiries du prélat et de celles de Гар- 
baye des Dunes), et où certaines habi- 
tudes flamandes semblent accusées par 
la quantite de brocs, de canettes de 
grès, disposés sur un buffet, On jette un 
regard d'envie sur un diptyque sus- 
pendu avecune chaine au fond du lit à 
rideaux gros bleu; un de ces ravissants 
chefs-d’œuvré de peintre miniaturiste 
inconnu et. dont les attributions don- 
nent lieu à tant de-recherches et de dis- 
cussions aujourd'hui, Dans ce mème 
n° 38, un monogramme inscrit sur une 
console а fait conjecturer que. l'ou- 
vrage qui fait l’objet de cette note est 
d'un peintre brugeois du xve et du 
commencement du xvie siècle nommé 


‘Corneille Herrebout.] 


„Jérôme Bosch ( 1518) : 41, Ten- 
tation de saint Antoine. , 
Quentin Massys ou Metsys (1460- 
1531) : 42,Tête du Christ. 


« Les.traits doux et majestueux ont 


Re пла 7T ' 


ROUTE 30. — ANVERS. 


encore- cette immobilité absolue par 
lesquels on crôyait alors exprimer la 
grandeur suprême d’une nature divine. » 
(Moke.) 


43, Tête de la Vierge. 


« Sa beauté n’est pas froide et inani 
mée comme dans la plupart des an- 
ciennes peintures. Au caractère mys- 
tique de l’image religieuse, le peintre 
mêle l'expression des émotions hu- 
таіпеѕ. Encore un pas et il va sortir du 
cercle où la tradition l'enfermait. » Les 
deux peintures précédentes sont d’une 
exécution finie. 


44, Madeleine (tableau acheté 
960 fr. en 1836); 45, les Avares. 
« Quand on a yu dans quelque gale- 


rie d’amateur un de ces ayares ou pe- 
seurs d'or que Quintin Metzys a tant de 


fois répétés pendant sa longue vie 


comme des ouvrages de pacotille, et 
presque toujours dans le style sec et 
plat des Allemands, on n’a de ce grand 
artiste qu’une idée bien incomplète et 
bien fausse, » (Viardot.) 


46-50, Triptyque : Ensevelissé- 
ment du Christ; Décollation de saint 
Jean ; Saint Jean plongé dans l’huile 
bouillante. 


« Quentin Metzys avait près de soi- 
xante ans à l’époque où il termina cet 
ouvrage. Ces trois vastes compositions, 
réunies seulement par la forme ordinaire 
des tableaux, de cette époque еп Flan- 
dre et dont les personnages sont de 
grandeur naturelle, furent commandées 
au peintre; еп 1508, par la corporation 
des menuisiers d'Anvers, qui les paya 
300 florins. » — (Élisabeth, reine d’Angle- 
terre, en offrit plus de 40000 florins. 
Sur les instances de Martin de Vos, 
elles furent achetées pour une redevance 
de 80 florins, en 1580, époque à laquelle 
tous les tableaux de la cathédrale furent 
vendus par les hérètiques.— On lit dans 
le catalogue du -musée, qu'en 1798, le 
commissaire-estimateur du mobilier de 
la cathédrale avait prisé ce chef-d'œu- 
vre à 600 fr., en comprenant dans l'éva- 
luation l'autel avec son marchepied de 
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marbre et deux portes de cuivre), « Ce 
triptyque est certainement le chef- 
d'œuvre du maitre, et je crois qu’on 
peut ajouter hardiment que c'est un des 
chefs-d'œuvre de la peinture. Là se 
montre, dans tout son éclat, le travail 
à la fois patient et intelligent. Chaque 
cheveu, chaque fil de vètement, chaque 
brin d'herbe, est rendu avec une fidé- 
lité merveilleuse, et pourtant, malgré 
ce minutieux fini des détails, l’ensem- 
ble est du plus puissant effet. On peut 
regarder ce tableau de près et de loin, 
avec une loupe ou un télescope. C’est la 
nature même qui se prête à tous les 
points de vue. Mais le travail matériel 
du, pinceau n’est pas seul admirable ; la 
pensée ne se montre pas moins haute 
et profonde. A la vigoureuse couleur de 
Van Eyck, Quentin Metzys réunit cette 
fois la naïveté noble d’Hemling. Mouve- 
ment de scène, puissance d'expression, 
variété des attitudes et dés physiono- 
mies, toutes les grandes qualités se 
trouvent dans cette œuvre, où les grou- 
pes de saints et de bourreaux montrent 
encore le sublime et grotesque rassem- 
blés sans effort et s’augmentant par le 
contraste, » (Viardot.) [Si le corps du 
Christ а une roïdeur cadavérique d’une 
sécheresse désagréable, si les bourreaux 
qui attisent le feu sous la chaudière où 
est saint Jean sont d’une vulgarité igno- 
ble et bouffone empruntée sans doute 
par le maréchal d'Anvers, devenu pein- 
tre, aux grossiers souvenirs de sa jeu- 
nesse quand il n’était encore que forge- 
ron, il a su communiquer une beauté 
délicate à quelques figures de femmes, 
et s'élever à une grande hauteur de 
stylé dans la tête si vraie, si belle d'ex- 
préssion de la Vierge. —On admirera 
également dans cette peinture le bril- 
lant de la couleur, harmonieuse dans le 
clair.] ` 


C. Engelbrechtsen (1468-1533) : 
51, Saint Lienard ; 52, Saint Geor- 
ges; 53, Translation ‘du corps de 
saint Hubert ; 54, Saint Hubert. — 
Gossaert dit Jean de Maubeuge ou 
Mabuse (1470?-1532) : 55, les Quatre 
Maries revenant du tombeau; 56, 
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les Juges intègres; 57, Ecce Homo; 
58, Portrait de jeune femme; 59, 
la Vierge et l'Enfant Jésus; 60, Por- 
trait de Marguerite d’Autriche. 


[Оп aperçoit des traces de l'influence 
italienne dans ses peintures qui sont 
d’un coloris vigoureux, mais où le des- 
sin est dur et les figures anguleuses.] 


Van Orley (1471-1541) : 61, En- 
fant Jésus; 62-64, Portraits: 65, 
Adoration des magès (solide de ton 
et finement peint). — Albert Durer 

- (1471-1597) : 66, Portrait en gri- 
saillie. — -Luc Cranach le vieux 
(1472-1558, : 67, Adam et Ève. 

{Оп retrouve ici dans le corps de 
femme la ligne disgracieuse dé l'Eve 
peinte par le même artiste, qu'on voit 
dans la tribune, à Florence.] i 


68, la Charité. 

Ce tableau a été d'abord attribué à 
Cranach le jeune. [Le peintre allemand 
visé à la grâce; mais c'est un Corrège 
barbare et à qui la souplesse est inter- 

dite.] Ve 

Jean Mostaert (1474-1556) : 69, 
la Vierge et l'Enfant Jésus, avec 
plusieurs personnages. 

[А droite, sur . le premier plan, très- 
jolie tête de femme. Les mains de 
l'homme sont parfaitement étudiées. — 
Le catalogue dit que ce tableau fut 
acheté 23 fr. en 1826 par M. Van Ert- 
born à un tonnelier.] 


70-11, Portraits. — Titien : 12, 
Jean, bâtard de Sforza, seigneur de 
Pesaro, époux en premières noces 
de Lucrèce Borgia, en secondes 
noces de Genevra Thiepola, puis 

: évêque de Paphos, nommé amiral 
des galères pontificales , est présenté 
à Saint-Pierre par le pape Alexan- 
dre VI. re 
| [Voilà un titre riche en contrastes bi- 
'yarres et un bien étrange amalgame de 
fonctions, de noms et de choses!] 
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Henri de Bles, nommé Civetta 
par les Italiens (1480-1550) : 73, 
Repos en Égypte. — Victor et Henri 
Dunwege (1520) : 74, Sainte-Fa- 
mille. — Joachim de Patinir : 15, 
Fuite en Égypte. — Lucas de Leyde 
ou de Hollande (1494-1553) : 76, 
YAnneau; 77, Dävid et Saül; 78-79, 
Saint Luc et Saint Marc; 80, saint 
Matthieu; 81, Adoration des mages ; 
82-84, Triptyque : Adoration des 
mages; Saint Georges et le Dona- 
teur. ка: . 

[Les détails des-lointains sont exécu- 
tés avec une finesse de burin, pour 
ainsi dire. On ,retrôuve l'éclat de la 
peinture de Van Eyck. On а souvent 
l'occasion de remarquer combien les 
peintres dé ces premières époqués ont 
d'affinitė entre eux. Du reste, l’attribu- 
tion du triptyque est contestée. ] 


Jean Schoreel (1495-1562) : Christ 
en croix. — Holbein le jeune (1498- 
1554) : 86, Portrait d'Erasme; 87, 
Portrait (contesté ). — Van Coxcyen 
ie jeune, plus connu sous le nom 
de Michel Coxcie (1499-1592) : 88, 
Martyre de saint Sébastien. 

[Get élève de Van Orley résida long- 
temps à Rome; à force de copier Ra- 
phaël, il devint incapable de produire 
une œuvre originale. Ici on trouve de la 
précision dans le contour, un dessin 
anatomique assez correct; mais une 
manière froide, sèche et plate. Ce mor- 
ceau fut peint du reste par l'artiste à 
l'âge de 76 ans.] i 

89-90, Épisode du martyre de 
saint Georges; 91 (reversdu n° 90), 
Saint Georges (le peintre s’y est re- 
présenté) 92 (revers du п 89), Sainte 
Marguetite (portrait de sa première 
femme); 93, ‘Triomphe du Christ. 
— Jean Van Hemessen : 94, Con- 
version de saint Matthieu. 


MAÎTRES INCONNUS DES XV® ЕТ 
XVIe SIÈCLES (Musée Van Ertborb): 
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merit des, archers; 97, Арргёіѕ du | 


crucifiement ; 98-99, Volets d’un 
tableau ; 100, Apparition de la Vierge 
à Constantin. 

101-103, Triptyque; 104, la Bé- 
nédiction (école de Cologne); 105, 
la Résurrection (éc. du Bas-Rhin); 
106, Sainte Vierge (ёс. holl.); 107, 


la Vierge; 108, Baptème du Christ; |: 


109, Portrait; 110, Philippe le Bon; 
111-113, Triptyque; 114, Portrait; 
115,Jean sans Peur;116,Portrait d’un 
chanoine; 117, Homme en prières; 
118-119, Portraits (ёс. holl.); 120, 
Portrait; 121-123, Triptyque (école 
allem.); 124, Mater Dolorosa (éc. 
d'Albert Duver); 125, Ессе Homo 
(ёс. de Westphalie); 126,° Christ 
mort (бс. de Quent. Massys); 127, 
Femme agaçant un vieillard (idem); 
128, un Banquier (idem); 129, Por- 
tement de croix (idem); 130, Por- 
tement de croix (éc. de Jean de 
Maubeuge); 131, la Vierge (idem); 
132, Christ au tombeau; 133, Por- 
trait (école allem.); 134, Portrait; 

135, Sainte en prières; 136-137, 

Portraits; 138, Madone (ёс. ital.); 
139, Portrait (ёс. du Bas-Rhin) ; 140, 
Portrait; 141, Mater Dolorosa; 142, 
Guillaume I“; 143-152, Blasons : 
figures et rebus; 153, Sainte Fa- 
mille. 

Jean Fouquet (1415-1485?), le 
plus ancien peintre en titre d’ office 
de la cour de France connu: 154, 
la Vierge (sous les traits d’Agnès 
Sorel). Quentin Massys: 155 Sainte 
Face. — Jean Massys, fils du pré- 
cédent : 156, Visitation dela Vierge’; 
157, Guérison de Tobie. — Lambert 
Susterman,, dit Lambert Lombard 
(1506-1560) : 158, Portrait. — Р. 
Aertszen (1507- 1573) : Calvaire. — 
François Clouet, dit Janet (1510- 
1572) : 160, François 1, dauphin 


+ <q 
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de Егапсе. — Frans Floris (Fran- 
çois de Vriendt le vieux) (ү 1570) : 
161, Chute des anges. 

{Composition curieuse comme effort 
impuissant d'imaginer pour les démons 
des laideurs terribles et. qui n’aboutit 
qu'à des combinaisons grotesques. Re- 
marquable science de dessin. Sous ce 
rapport, cette peinture se rattâche à 
l'école d’Italie.] 

« Il y à quelque chose de colossal 
dans son dessin, tandis que sa peinture 
est presque diaphane.-» 


162, Adorat. des bergers [naïf d'êx- 
pression , mais manquede couleur]; 
163, saint Luc.— Lambert Van Noort 
père du célèbre Adam Van Noort, 
{écrit aussi : Van Vort) (f 1571). : 
« Dessin italien. Faire sec et dur. 
Point la moindre idée de la distri- 
bution de la lumière; les valeurs et 
les tons mis au hasard. Expression 
nulle. Type ‘court. » 164-1170, Si- 
bylles; 171, Nativité; 172, Jésus- 
Christ lavant les pieds des apôtres 
[effort vers le style italien] ; 173, la 
Cène ; 174, Jardin des Oliviers ; 175, 
Couronnement d'épines; 176, Por- 
tement de croix ; 177, Calvaire; 178, 
Ensevelissement ; 179 Résutrection. 


— Martin de Vos le vieux (1531- 


1603) : élève de Frans Floris et de 
Tintoret. 


« On se lasse à la longue de l’unifor- 
mité de ses toiles, où Гоп retrouve tou- 
jours les mêmes poses académiques, les 
mêmes airs de tête, la même nature her- 
culéenne, C’est le triomphe de la con- 
vention sur la vérité et de la règle sur 
le génie. Rien de plus contraire au pro- 
grès réel que ce pédantisme de la mé- 
diocrité laborieuse. » — « On éprouve 
un grand étonnement en trouvant chez 
un admirateur des Vénitiens ces сагпа- 
tions laiteuses, ces tons crayeux, cette 
lumière blème et maladive. » 


180. Christ en croix: 181-183. 
Triptyque : Triomphe du Christ; 


ИРНЕ == е 
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Baptème de Constantin ; Constantin 
faisant bâtir une église; 184-185 
(revers des volets), St Georges et 
Ste Marguerite; 186-190, Triptyque: 
St Thomas touchant les plaies 
du Christ. (187, Baptème de J. C.; 
188, Revers; St Thomas; 189, 
Décollation de St Jean ; 190, St 
Étienne.) 


« Dans le пе 86, оп chercherait vaine- 
ment cette distribution intelligente de 
l'ombre et de la lumière qui sert à dė- 
tacher les figures les unes des autres. 
De Vos a souvent le tort de placer tous 
ses personnages dans le même jour et 
comme sur le même plan. » (Moke.) — 
« Dans le baptème du Christ, le Messie 
a un air dameret ; quant au saint Jean- 
Baptiste, la vérité de ‘son type, la fran- 
chise de son expression ne sauvent pas 
l'afféterie de son air et de sa tournure.» 
(A. Michiels.) 


191, Nativité du Christ; 192-196, 
Triptyque : le Denier de César (193, 
le Denier de la veuve; 194, le De- 
nier du tribut; 195-196, Revers : 
Abraham à Hébron); 197, St Luc 
peignant la Vierge [les n° 194 et 
197 tournent aux tableaux de genre] ; 
198, St François d’Assise ; 199- 
209, Sujets relatifs au bienheureux 
Conrad d’Ascoli; 210-211, Grisailles ; 
212, Tentation de St Antoine. 


« Différent de Fr. Floris, dont il fut 
l'élève, Martin de Vos est entré ici plei- 
nement dans le burlesque, et son ta- 
bleau semble un Teniers avec des per- 
sonnages grands comme nature. » (Viar- 
dot.) 


Crispin Vanden Broeek: 213, Ju- 
gement dernier. — Gilles Mostaert 
le viéux (+ 1601) : 214, Christ еп 
croix. — Gilles Congnet le vieux, ou 
Coignet (1540-1599) : 215, Portrait 
du tambour du vieux serment de 
Parc; 216, St Georges. — Fran- 
çois Francken, ou Franck, le vieux 
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( 1616) : 217, Êtéocle et Polynice. 
— Adrien Key : 218-219, Portraits 
de famille; 220-221, Revers : la 
Cène. — Ambroise Francken le 
vieux (+ 1618) : 222, Multiplication 
des pains; 223-227, Triptyque : la 
Cène (224, Disciples d'Emmaüs : 295, 
Revers du volet : Melchisedech; 226, 
St Paul et St Barnabé ; 227, Re- 
vers : Le prophète Élie; 228, Mar- 
tyre de St Georges; 229, Revers : 
St Georges; 230, Décollation de 
St Georges; 231, Revers : Sfe Mar- 
guerite; 232, Martyre des SS. Cré- 
pin et Crépinien. А 
[ри dessin, de l'énergie, de la couleur; 
mais toujours le mème système d'éclairer 


partout.) 


233-236, SS. Côme et Damien ; 
237, Ste Catherine d’Alexandrie ; 
238-241, St Sébastien. — Paul 
Bril : 249, l'Enfant prodigue. 

Othon Van Veen, célèbre sous le 
nom d'Otto Venius (1558-1629). Il 
demeura cinq апз еп Italie et fut le 
maitre de Rubens : 243, Zachée sur 
le figuier; 244, Vocation de- St 
Matthieu. 


[Œuvre dont le coloris rappelle l’école 
vénitienne ; les teintes sont habilement 
fondues et avec une entente harmonieuse 
du clair-obscur. — « L'ordonnance est à 
la fois intelligente et régulière; l’action 
est simple et nettement exprimée, avec 
cette sobriété de-moyens et d'action qui 
caractérise l’école romaine. » (Moke.)— 
Malgré le mérite de cet ouvragé, il 
manque d'originalité et de caractère.] 

245-246, Actes de charité de St 
Nicolas; 247, Portrait; 248, St 
Paul devant le magistrat romain. = 
Josse de Мотрет le jeune (+ 1635) : 
249, l’Archiduc Maximilien (sujet 
légendaire). — Henri Van Balen le 
vieux (1560-1632) : 250, Concert: 
d'anges; (251, Revers: St Philippe; 
252 ,-Concert d’anges; 253, Revers 
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Ste Anne); 254, Prédication de St 
Jean.—P. Breughel jeune: 255, Por- 
tement de croix. — Abrah. Janssens 
le vieux (1567-1632) : 256, Vierge; 
257, le Fleuve Escaut; 258, Adora- 
tion des mages. А 
[Une certaine puissance, mais une ha- 
bileté mal dirigée; point де clair-obseur; 
lumineux partout.] е . 
Luc Franchoys le vieux : 259, 
Éducation de la Vierge; 260, la 
Vierge apparaît à St Simon Stock, 
‘général des carmes. — Martin Pe- 
pyn (1575-1647) : 261 , Passage de la 
mer Rougé; 262, Prédication йе. 51 
Luc; 263 (revers, Grisaille), St Jean 
„et St Matthieu; 264 (revers du 
n° 248, Grisaille),St Marc et St Luc. 
Rubens (1577-1640) :265, le Christ 
entre les deux larrons. 


Ce tableau a été au musée du Louvre. 


« Avant d'arriver en France, il avait 
souffert des restäurations d’un peintre 
maladroit.» {Ce tableau, donné aux Récol- 
lets d'Anvers par le bourgmestre Rockox;, 
ami de Rubens, est une des vastes com- 
positions dramatiques où le peintre ma- 

ifeste toute sa puissance, mais où sa 
fougue est contenue. Il y a triomphé de 
la difficulté dù sujet et de l'effet disgra- 
cieux de ces trois. figures attachées à la 


croix et occupant le haut du tableau, 


sans en sacrifier aucune, en faisant de 
chacune d'elles une belle académie ; il 
a opposé l’affaissement du Christ expi- 
rant aux contorsions douloureuses ‘du 
mauvais larron, figure d’un mouvement 
énergique digne de Michel Ange, et au 
regard interrogateur du bon larron, 
dont la tête nous semble avoir été inspi- 
rée par celle du Laocoon. « Prise sépa- 
rément, chacune de ces figures colos- 
sales parait empreinte d'exagération ; 
jetées à la place que leur assigne Гаг- 
tiste, elles n’ont que la force nécessaire 
à l'harmonie du tableau. » Nous ne 
trouvons point dans la tête du Christ la 
beauté qu’on se plait à y voir; à notre 
avis, ce n’est point là un Dieu qui ex- 
pire, c’est un homme dans les défail- 
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lances, dans les affres de la тогі, Ses 
traits ne reflètent rien du ciel ; ils sont 
dans un sentiment Shakspearien, La 
tête de la Vierge est sans noblesse. La 
Madeleine est ‘une grosse Flamande 
éplorée. Joshua Reynolds, cependant, 
dit que son profil est le plus beau qu'il 
connaisse de Rubens, ou peut-être même 
d'aucun peintre. Il dit- d’ailleurs de 
cette grande page que: c'est certaine- 
ment une des prémières peintures qui 
soient au monde, pour la composition, 
la couleur, et, се qu’on n’attendrait pas 
de Rubens, pour la correction du des- 
sin.) 5 


‚966, Adoration des mages (a été à 
Paris). · 


Ce tableau, peint en 1624, provient 
du maitre autel de l’église de Fabbaye 
de Saint-Michel, à Anvers. S'il est vrai 
qu'il fut achevé еп 13 jours, il пе faut pas 
s'étonner qu'il ne soit, en grande partie, 
qu'une puissante ébauche. « L'Adoration 
des mages, dit M. Moke, dépasse en 
quelque sorte la hardiesse de Van Noort 
lui-même. Ce n’est pas seulement le 
faire impétueux du vieux peintre, mais 
une facilité portée jusqu'à la négligence, 
une variété de couleurs qui touche à la 
bigarrure, её dans l'expression des ca- 
ractères un- mélange de naïveté et 
d’exagération. Et cependant le prestige 
de l'effet justifie le calcul du maitre. 
cette esquisse brutale et crue, prenez-la 
du point de vue où le regard l'embrasse 
tout entière, et elle deviendra sage et 
harmonieuse. » [La Vierge n’est qu’une 
fraiche et éblouissante nourrice. Sur le 


‘premier plan, Ла figure du vieillard а 


longue barbe blanche et couvert d'un 
manteau rouge, draperie théâtrale qui 
n'habille pas le corps, trahit la re- 
cherche du colossal et la préoccupation 


plement conçues par Frà Bartolommeo. 
M. А. Michiels dit que son nez en 
forme de bec, ses yeux enfoncés dans 
leur orbite, ses sourcils qui cachent les 
paupières, l'attitude de sa tête et l'ex- 
pression de sa figure lui donnent abso- 
lument l'apparence d’un vautour. — Le 


mage abyssinien, habillé de vert, а une 


de Michel-Ange et de quelques figures am- - 
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expression qui tombe dans la charge. 
En arrière, une tête de nègre, à l'œil 
curieux, atteste avec quelle vérité Ru- 
bens sait saisir les types qui devaient 
lui être le moins familiers, De nos jours, 
.Marilhat n'a point сатре d’une façon 
plus pittoresque un Arabe sur le dos 
d’un chameau que ne Је faitici Rubens 
dux derniers plans de sa composition. 
Encore une fois, si-cette waste toile, 
qui contient plus de vingt figures, а 
été exécutée en 13 jours, — et ce n'est 
point ici le cas dé dire: Le temps ne 
fait vien à l'affaire, — il faut reconnaitre 
qu'une telle fougue de pinceau n’est 
plus au pouvoir des peintres de nos 
jours; et le füt-elle, elle serait incom- 
patible avec une création aussi riche, 
aussi variée, d'un dessin aussi ferme et 
‚ d’une couleur si éblouissante.] 


267, Ste Thérèse délivrant dés 
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flammes du purgatoire Bernardin- 


de Mendoza, fondateur d’un couvent 
de Thérésiennes, à Valladolid (a été 
à Paris). | 
M. Viardot met ce tableau au nom- 
А bre des ouvrages de pacotille qui mon- 
trent, avant Luca Giordano, l'abus des 
grandes facultés réduites à une funeste 
habileté de main. 


268-272 (triptyque) : le Christ à 14 
paille (volet 269, la Vierge; revers 


270 ,.le Sauveur; volet 271 ; StJean;. 


revers 272, la Vierge. 


Ce tableau a été А Paris. « C'est une 
de ses peintures les plus soignées. Les 
figures у ont un caractère de beauté et 
un style plus élevé qu'à l'ordinaire; par- 

› ticulièrement celle de Marie Madéleine. 
Rubens nt parait complétement à son 
avantage que dans ses grands ouvrages. 
cette peinture, de petites dimensions, 
fait exception. » (J. Reynolds.) 


273, Communion de St François 
d'Assise. 


Ce tableau a été à Paris. [Un des 
chefs-d'œuyre de Rubens, pour le sen- 
timent et pour la couleur; et, à notre 
avis,. son œuvre capitale au musée 























dü chef-d'œuvre du Dominiquin : 
Communion de saint Jérôme. Sans се 
précédent, il n'eût point osé sans doute 
représenter le saint agonisant complé- 
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d'Anvers. Van Hasselt dit que ce tableau 


fut payé 900 flor. et qu'il fut, par- con- 


séquent, peint еп 9 jours. Nous ne pen- 
sons pas qu’il faille adopfer comme une 
règle applicable à tous ses ouvrages le 
prix fixé par lui à son’ travail, à une 
certaine époque de sa vie, de 100 flo- 


rins par jour. Il faut se tenir en garde 


contre ‘ges exagérations. Même avec 


l’aide de ses élèves, une telle furie 


d'exécution est difficilement admissible. 


Rubens s’est évidemment inspiré ісі 
la 


tement nu au moment où il va recevoir 


la communion. Son corps est exténué 
par le jeùne, émacié раг la maladie; 
soutenu par deux moines, il s’agenouille 
sur les angles blessants des degrés de 
marbre. Mais 1а bizarrerie de cette scène 
s'efface devant l'impression saisissante 
qu'elle cause. La tête du saint respire 


une extase surhumaine. L'expression de 
l'adoration, le rayonnement de la joie 
religieuse s'associent merveilleusement à 
l’altération maladiye et moribonde des 
traits. C'est, à notre sens, une création 


de génie; quelque chose que Гор peut 


sûrement proclamer n'avoir jamais rien 
eu d'analogue dans tout l'art antique. 


Les moines qui entourent saint François 


font ressortfr des contrastes pleins de ` 
vérité, mais d’un réalisme qui tombe 
dans la vulgarité du portrait. On y 
trouve des.études de physionomies, des 
peintures de caractères admirablement 
saisies; l'ascétisme, l'abétissement, 
l'égoïsme étroit, les instincts brutaux, 
toutes les passions Mmonacales’ mises en 
scène avec ипе verve qui prouve l'esprit , 


“d'observation et le sentiment pittoresque 


de Rubens, mais qui, rélant le trivial 
et l'idéal, distrait l'attention de [extase 
religieuse du sujet.) 


274, l'Éducation de la Vierge (а 
été à Paris). 


{Tabléau d'une excellente couleur, 
Les anges sont aériens, légers, dans sa 
plus charmante manière. La tête de la 
Vierge, représentée à l’âge de 14 ans en- 
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viron, est vague et insignifiante. Rubens 
ne sait pas rendre cet àge de Ја femme.) 


275-279 (triptyque) : Incrédulité 
de St Thomas (276, Portrait de 
Rockox, bourgmestre d’Anvers ; 
277, Revers; 278, Portrait de la 
femme de Rockox; 279, Revers) (a 
été à Paris). 


«Les premiers ouvrages de Rubens sont 
loin d'annoncer cette manière large et li- 
bre à laquelle il s'éleva plus tard. Lare- 
cherche du brillant et du fini en exclut 
toute audace d'exécution. Soit qu'il y 
fût encouragé par le gott de la cour, 
ou qu'il se laissåt lui-même éblouir par 
cette coquetterie de son pinceau, il 
tomba presque dans la mignardise. Le 
saint Thomas, du musée d'Anvers, qui 
parait exécuté vers 1610.., est une 
toile brillante et lisse qu’on serait tenté 
de prendre pour une plaque d'émail. А 
côté de la perfection matérielle à la- 
quelle répondent la régularité du dessin 
et la richesse des carnations, vous cher- 
cheriez vainement l'inspiration du gé- 
nie et l'élan du pinceau. C'est de la 
peinture académique aussi froide qu'é- 
tudiée. On s’effraye presque en voyant 
se rapetisser à ce point le géant de 
l'école flamande. Un artiste ordinaire 
n'eùt point eu la force de s’en relever! » 
(Moke.) 


280, la Vierge au perroquet (а 
été à Paris et fut restitué en 1801). 


« C’est une page soigneusement ache» 
vée. et d'une extrème mignardise, où 
brille déjà ce sentiment de la coúleur, 
qui est le caractère le plus frappant de 
Rubens. Mais elle est peinte d'un pin- 
ceau-si lisse et si coquet, qu'on y re- 
connait mieux l'élève d'Otto Yenius que 
l'artiste qui devait déployer un jour un 
génie si puissant. » (Moke.) [La Vierge 
et l'Enfant Jésus regardent le specta- 
teur; ils posent pour le public, comme 
le Père éternel dans le n° 2892.) 


281, Christ en croix (a été à Pa- 
ris). 
[Peinture Célèbre, restée un des types 
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du genre: Je dessin manque de préci- 
sion ; la tête est d’une belle expression.] 


282, la Trinité (a été à Paris), 


[Cet ouvrage, antérieur au départ de 
Rubens, manifeste déjà une indépen- 
dance complète de la.manière de son 
maitre Otto Venius, et, en même temps, 
des qualités qu'il portera plus tard au 
plus haut degré de puissance. Le rac- 
courci de la jambe gauche du Christ 
est hardi, mais il est tendu et d’un effet 
disgracieux. Un des deux anges pleure 
en grimaçanñt, et il semble regarder du 
coin de l'œil si le Père éternel Гарег- 
çoit. Quant au Père éternel, il a lair 
d'un bon vivant. « П а, dit M. А. Mi- 
chiels, les traits d'un vieux paysan 
plein de finesse; il vous regarde d'un 
air scrutateur, et les épais sourcils qui 
ombragent ses yeux en rendent l’expres- 
sion ‘ plus narquoise. » De toutes les 
expressions “que le peintre aurait pu 
chercher à lui donner, et qui, à la vé- 
rité, sont d’une grande difficülté à ima- 
giner, celle à laquelle il s'est arrété est 
certainement la moins concordante avec 
cette prodigieuse- situation d'un Dieu 
tenant les restes inanimés de son fils, 
Dieu lui-même, qui vient d’être miséra- 
blement supplicié pour racheter les pé- 
chés de ja race humaine.] 


283, Descente de croix .( belle 
répétition en proportions réduites 


du célèbre tableau de la cathédrale ‘ 


d’Anvers (a été à Paris). — 285-286, 
Esquisses de décoration pour l’en- 
trée triomphale de Ferdinand d’Au- 
triche à Anvers, en 1635, 

Adam Willaerts (1577-1640) : 
287, Fête à Tervueren, par les’ar- 
chiducs Albert et Isabelle, — Jé- 
rôme Francken (Franck) le vieux 
(1578-1623) : 288, Horatius Coclès. 
— David Winckeboons : 289, Ker- 
messe, — François Snyders (1579- 
1657) : 290, Cygnes et chiens; 291, 
Nature morte. — Jean Jordaens le 
second (1581-1643) : 292, Mort de 
Pharaon. — François Francken 
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(Franck) le jeune (1581-1642) :.293, 
Miracles au tombeau de St Bruno; 
294, les Œuvres Че miséricordes ; 
295-299 (triptyque) : les Quatre cou- 
ronnés condamnés au тагіуге. — 
Déodat del Mont : 300, la Transfi- 
guration. — Guill. Van Nieulant : 
301, Vue de Rome (1611). 

Gaspard de Craeyer (1585-1669) : 
302, Elie au désert [d’un bon senti- 
ment et d’une bonne couleur]. — 
Corneille de Vos le vieux (+ 1651) : 
Portrait du messager de 1а corpora- 
tion de St Luc. | 

[ILest décoré des médailles d'honneur 
remportées раг la guilde dans les 
concours; devant lui, sur la table, sont 
les vases précieux appartenant à cette 
corporation. Ces vases furent fondus en 
1794, à l'occasion de la contribution de 
dix millions de livres tournois imposée 
à Anvers par le conventionnel Laurent.) 


304-305, Portraits; 306, St Nor- 
bert recueillant les hosties et les 
vases sacrés cachés pendant l’héré- 
sie de Tanchelin (V. p. 158) (a été à 
Faris); 307, Adoration des mages; 
308-309, Portraits; 210, Vœu à la 
Vierge (1588); 311-315, Divers traits 
de la vie de St Éloi. [On ignore le 
nom du peintre de ces tableaux où 
se lit la date de ‘1588, et qui sont 
remarquables sous le rapport du 
dessin et des portraits qu’ils.con- 
tiennent.] 

Daniel Zeghers (Seghers) (1590- 
1661) : 316, Guirlande de St Ignace; 
317, Guirlande de la Vierge. — At 
dê Rycker : 318, Portrait; 319 (re- 
vers), la Vierge; 320, Portrait (re- 
vers) (St Louis). — Gerard Zeghers 
(Seghers) (1591-1651) : 322, St Louis 
de Gonzague; 323, Mariage de la 
Vierge, 324. Ste Thérèse; 325, J. C. 
revenant des limbes; 326, Ste Claire; 
327, la Vierge au ѕсаршаіге; 328, 
St Norbert recevant l’habit de son 
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ordre. — Jacques Jordaens (1593- 
1678) : 329, la Cène [sans les qua- 
lités saillantes habituelles de sa 
peinture]; 330, les Sœurs hospita- 
lières; 331, Christ au tombeau; 332, 
Pégase; 333-334, Allégories; 335, 
Adoration des bergers. — Luc Van 
Uden le jeune : 336, Vue de l’ab- 
baye de St Bernard, sur l’Escaut. 
— Théodore Rombouts (1597-1637) : 
337, J: С. en pèlerin reçu par St 
Augustin. — Jean Wildens (1584- 
1635) : 338, Ste-Famille. — Cor- 
neille Schut (1597-1655) : 339, la 
Vierge donnant un bref d’indul- 


gence à St François; 340, РёсоПа-, 


tion de St Georges; 341. Purification 
de la Vierge. — Van Hoeck (Jean 
Van den Hoecke, 1598-1651) : 342, 
St François d'Assise. 

Antoine Van Dyck (1599-1641) : 
343, Christ’ en croix (a été à Paris). 


[Се tableau fut donné par Van Dyck, 
àgé de 30 ans, aux Dominicains d'An- 
vers. C'est sans doute à cause de cette 
destination qu'il a représenté- au pied 
de la croix saint Dominique et sainte 
Catherine, rapprochement qui substitue 
le conventionnel à la vérité, et la fantai- 
sie mystique au sentiment-religieux. La 
lumière est habilement distribuée; le 
corps du Christ est éclairé etsa tête re- 
jetée dans la demi-teinte; mais elle а 
pris, peut-être par suite de l'altération 
des couleurs, un aspect cadavérique, 
qui forme un contraste trop violent avec 
le reste du corps]. —A la suppression 
des couvents par Joseph IT, ce tableau, 
transporté à Bruxelles, fut vendu, en 
1785, 12 690 fr. 


344, Beau portrait d’évêque; 345, 
le Christ déposé de la croix [œuvre 
expressive et de sentiment]; 346, le 
Christ au tombeau [се tableau, d’un 
ton plus chaud que le précédent, a 
été peint en Italie]; 347, Beau por- 
trait du prélat Scaglia; 328. Christ 
en croix [petite toile souvent co- 
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ріёе]. — Adrien Van Utrecht (1599- 
1653) : 349, Nature morte.— Pierre 


Van Mol (1599-1660) : 350, Adoration 
des mages. — Valentin (peintre 


français du хуп" ѕ.) : 351, le Bre- 


lan. — Jean Cossiers (1600-1671) : 
352, Adoration des bergers; 353, 
Scène d'intérieur; 354, Portrait; 
355, Adoration des bergers; 356, 


Flagellation du Christ. — Penne- 
358 
(école flamande ) : Ensevelissement 


maeckers : 357, Ascension ; 
du Christ; 359-360 (idem): Por- 
traits. — Jacques Van Es ou Essen 
(1606-16...) : 361, Nature morte.— 
Erasme Quellin le jeune (1601- 
1678) : 362-363, Miracles de St Hu- 
gues; 364, le chartreux Molenaer 
sauvé par Ste Gatherine; 365-366, 
Portraits d’évêques. — Théodore 
Van Thulden : 367-368, Arcs de 
triomphe ; 369, Portraït de soh frère, 
religieux.— Abraham Van Diepen- 
beeck (1607-1675) : 370, St Bonaven- 
ture. — Rembrandt (1608-1669) . 
Portrait de femme (a été А Paris. 
— En 1850, acheté 7830 fr. à la vente 
du roi des Pays-Bas). — Pierre Van 
Lint le vieux (1606-1690) : 372, 
Ste Catherine: 373, Portrait; 374, 
le Gué; 375, St Christophe; 376, 
Miracle de St Jean de Capistran; 
377, Franciscain.— Jean Fyt (1609- 
1661) : 378, le Repas de l'aigle [vrai 
de mouvement ; scène sauvage, éner- 
giquement peinte]; 319, Deux le- 
vriers. — David Teniers le jeune 
(1610-1694) : 380, Panorama de Va- 
lenciennes ; 381, Buveurs flamands. 

[Grâce à ce tableau, acheté en 1840 
14 600 fr., ce peintre célèbre de l’école 
d'Anvers, dont le musée de Madrid 
possède soixante-seize ouvrages, а com- 
mencé à être dignement représenté dans 
le musée de sa ville natale.] 


882, le Matin; 383, l’Après-diner. 
Jean et André Both : 384, Beau 
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paysage d'Italie. — Jean Van Воск. 
horst : 385, Couronnement de la 
Vierge.— Van Cortbemde(1612-16..): 
386, le Bon Samaritain. — Р. Н. 
Francken : 387, St François d’As- 
sise; 388, la Coupe empoisonnée ; 
389. St Louis; 390, St Antoine de 
Padoue. — Godefroid ou Govaert 
Flinck (1615-1660) : 391, Portraits. 
— Ant. Goubau : 392, l'Etude des 
arts à Rome; 393, Place Navone à 
Rome. — Pierre Thys le vieux 
(1616-1680) : 394-395, Portraits: 
396, St François; 397, Icare et Dé- 
даје; 398-399, Apparition de la 
Vierge; du Christ. — Murillo : St 
François d’Assise. — J. Phil. Van 
Thielen (1618-1667) : 401-402, Fleurs. 
— Théodore Boeyermans (1620- 
1678) : 403, Ambassadeur; 404, la 
Piscine de Bethsaïde. , 

Grande toile, ,bien composée; ma- 
nière onctueuse. « Les tons roses et lilas, 
aussi bien que l'élégance des formes, dit 
M. A. Michiels, trahissent au premier 
coup d'œil une grande analogie de ma- 
nières entre l’auteur de cet ouvrage et 
le célèbre Van Dyck, qu’il a beaucoup 
étudié, » '\ 

405, la Visite, « tableau remar- 
quable par sa grâce coquette ;» 406, 
Anvers, mère nourricière des pein- 
tres; 407, Tête de femme. — Thierry 
Van Delen : 408, Allégorie.— Marc- 
Ant. Garibaldo : 409, Fuite en 
Égypte: — François Goubau : 410, 
Adoration du St Sacrement, + J. 
В. Boel : 411, Nature morte. — 
Jean Peeters : L’Escaut devant An- 
vers..— Н, V. Anthonissen : 413, 
Une rade. « Beaucoup de rapport 
avec Van Goyen; grisaille; perspec- 
tive profonde.» — Jean Van Kessel: 
414, Concert d'oiseaux. — J. Sibe- 
rechts le jeune : 415, Miracle de 
St François d'Assise. — J. B. Mar- 
tine Wans : 416, Paysage. — Guill. 
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Тап ' Ehrenberg (1630-1677) : 417, 
Caricine devant le roi d'Éthiopie. — 
Н. Van Minderhout : 418, Port du 
Levant. — Jean Érasme Quellin 
(1634-....) : 419, Piscine de Beth- 
saïde. 


[Cette toile immense, placée dans la 
salle d'entrée du musée, pose sur le par- 
quet et monte jusqu'à la voûte. Elle 
présente une vaste disposition d'archi- 
tecture théâtrale où sont perdues une 
foule de figures banales et lourdes.) 
« On voit, dit M. Moke, que l’auteur a 
eu l'ambition de lutter dans cette com- 
position contre Paul Véronèse, Il y mon- 
tre une connaissance parfaite des condi- 
tions d'art particulières à ces pages gi- 
gantesques, une heureuse enñtente de 
l'agencement des masses, et une har- 
diesse d'imagination à laquelle le talent 
du peintre ne fait pas défaut. Mais il y 
a dans son œuvre plus de science. que 
d'inspiration. Les personnages de Р. Vé- 
ronèse ont une sorte d'élégance natu- 
reile qui captive, un éclat qui séduit. 
Ceux de Quellin manquent d'attrait, de 
distinction et d'originalité. Son. crayon 
était lourd et disgracieux, quand il pre- 
nait ses modèles dans la nature, comme 
lè prouvent ses martyrs de Gorcum, qui 
tombent dans la trivialité. » 


421-423, Martyrs de Gorcum ; 424, 
Saint Bernard; 426, Jésus-Christ 
chez Siméon ; 427, Martyrede sainte 
Agathe; 428, Nativité. — Abrah. 
Genoels le jeune : 429, Minerve et 
les Muses. — Adrien Backer : 430, 
Allégorie. — Jacques Нетгеупѕ le 
vieux (1643-17392) :431, Dieu le père. 
— Jacques Denys : 432, Portrait; 
433. Ctude du modèle vivant. — Р. 
' Ykens : 434, Portrait; 435, Sainte 
Catherine disputant avec les philo- 
sophes. — P. Ykens'et J. В. de Wrée 
le vieux : 436, Portrait. — Godefr. 
Maes le jeune (1649-1700) : Mar- 
tyre de saint Georges. + Jaiques 
Biltius : 438, Combat de coqs. — 
J. Р. Tassaert : 439, les Philoso- 
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phes. — J. V. Penne? 440, Une ` 
cuisine.— Richard Van Orley : 441, 
Rentrée d’[nnocent П à Коте. — 
Gasp. Jacques Van Opstal le jeune : 
449-443, Portraits. — Р. Rysbrack: 
444, Paysage. — Godef. Kneller : 
445, Portrait, — Gasp. Pierre Ver- 


„bruggen le jeune (1664-1739) : 446, 


Fleurs. — Н. Goovaerts (1660-1720) : 
447, le Serment de l'arhalète. — 
Balth. Van den Bossche : 448, Sujet 
analogue. — Р. Snyers : 449, Pay- 
sage. — J. Jos. Horemans le vieux : 
450, Réception au serment de l'es- 
crime, — Guill. Ignace Herricx > 
451, Saint Luc; 452, la Pâque еп 
Égypte; 453, l’Agneau de Dieu. — 
Franç. Xav. H.. Verbeeck : 454, Vi- 
site au serment de Геѕсгіше. — 
455 (école flamande) : Portrait. — 
456 (ёс. holl.): Hiver. — 457-471 
(ёс. flam.) : Portraits.— 472, Ense- 
velissement du‘Christ. — 473 (ёс. 
ital.) : Ascension. — 474 (éc. flam.) : 
Sainte Agnès et Dorothée. — 475 
(éc. flam.) : Pastorale. — 476 (éc. 
flam.) : Mort d'Abel. — 477 (ёс. fl.) : 
Vanitas. — 478-483 (éc. fl.) : Figu- 
res allégoriques. — 484 (ёс. Паш.) : 
Portrait. — 485 (ёс. fl.) : Lecon d'a- 
natomie. — 486 (ёс: fl.) : la Vierge 
allaitant. — 487 (éc. fl.) : Christ en 
croix. — Le frère dominicain Thys: 
488, Descente de croix. — Mart. 
Jos. Geeraerts : 489, Bas-relief en 
grisaille.: —: Corn. Jos. ФНецт г. 
490-195, Armoiries et allégories.— 
Вай. Beschey (1108-1716) : 496, 
Joseph vendu par ses frères; 497, 
Joseph en Égypte; 498, Portrait; 
499, Portrait au pastel. . 
Van der Voort: 500-501, Allégo- 
ries. — Р. Jos. Verhagen (1728- 
1811) : 502, Agar et Ismaël chassés. 
— André Corn. Lens (1739-1822) : 
503, Annonciation [le tableau le plus 
fade du musée]; 504, Portrait; 505, 
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Allégorie. — Guil, Jacq. Herreyns 
(1743-1827) : 506-509, Portraits. — 
Sim. Alexand. Clém. Denis (1755- 
1813) : 510-512, Paysages.— Balth. 
Paul Ommeganck (1755-1826) : 513, 
Paysage. — Robert Le Fèrre (1756- 
1831) : 514, Portrait de Van Dael, 
le peintre de fleurs. — Fr. Smits 
(1760-1833) : 515, Portrait de Guil. 
Herreyns. — J. Fr. Eliaerts (1761- 
1848) : 516, Fleurs. — Math. Ign. 
Van. Brée (1773-1839) : 517, Mort 
de Rubens. — Ferd. de Braekeleer 
(1792) : 518, la Furie espagnole.— 
519, Portrait de Pie VI.—520-523, 
Copies. — 524, Portrait de M. J. Van 
Brée. 


MONUMENTS CIVILS. 


“Hôtel de ville — (sur la grande 
place), construit en 1561, sur les 
dessins de Corneille de Vriendt, 
frère du peintre Floris, achevé en 
1565, et en partie. détruit par un 
incendie en 1476 pendant le pillage 
de la ville par les soldats espagnols. 
Il fut restauré de 1581 à 1585. Sa 
lourde façade a près dé 84 mètres 
de longueur, et se compose de trois 
étages à pilastres, élevés sur une 
base rustique, et d’un avant-corps, 
au centre, de cinq étages. Cet édi- 
fice n'offre aucun point de compa- 
raison avec les magnifiques: Hôtels 
de ville de Bruxelles, de Gand et 
de Bruges. Son style italien bâtard 
appartient à une époque où Ja li- 
berté communale était étouffée par 
la domination espagnole. Cette ab- 
sence d’édifice municipal est une 
lacune regrettable. pour une. ville 
de l'importance, d'Anvers еі dans 
un pays où le caractère de ces mo- 
numents rappelle si fréquemment 
cette glorieuse période de son his- 
toire. On remarquera dans une des 
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salles (cabinet du bourgmestre) une 
vaste et belle cheminée, richement 
décorée de sculptures dans le style 
de la renaissance. Le morceau prin- 
cipal représente les Noces de Cana. 
Quelque salles contiennent des-ta- 
bleaux d’une importance secon- 
daire. — Au second étage est la bi- 
bliothèque de la ville, ouverte de 
10 h. à 5 h. Elle se compose de 
22 000 volumes. ; 

La Boærse.— Cet édifice, consis- 
tant en une cour quadrangulaire de 
51 mèt. 1/2 de longueur sur 40 de 
largeur, entourée d’un portique à 
voûtes surbaissées, décorées d'arêtes 
et de nervures, et qui était porté 
par 38 colonnes dont les fûts étaient 
couverts d’une ornementation va- 
riée, fut commencé en 1531, alors 
qu’Anvers était une des premières 
places de commerce de l’Europe. 
C’est sur le modèle de cette bourse 
que furent construites les апсіеппеѕ _ 
‘bourses de Londres еп 1566, et 
d'Amsterdam en 1608. En grande 
partie engagée dans des îlots de 
maisons voisines, elle avait une en- 
trée sur ses quatre faces, corres- 
pondant à l’entrecroisement des 
rues. Еп 1853, la cour fut couverte 
par une toiture vitrée dont la cage 
et les 12 piliers de support en fonte 
étaient très-ouvragés. Cet édifice 
important a été détruit par un in- 
cendie au mois d'août 1858. Le 
commerce d'Anvers a résolu de le 
relever et de ne rien épargner pour 
lui rendre sa magnificence. Deux 
artistes anversois, MM. Swerts et 
Guffens, doivent, dit-on, y peindre 
à fresque les compositions relatives 
à l’histoire де la ville. Au mois de 
septembre 1859 rien n’était encore 
décidé sur la question de savoir si 
Гоп reconstruirait la Bourse sur le 
même emplacement. Les nouyeaux 
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projets d’agrandissement d’Anvers, 
qui ont été décrétés, vont sans 
doute provoquer une détermination 
prompte et définitive à ce sujet. 

Le Palais du Roi (place de Meir). 
= Ancien hôtel bâti au хупе siècle 
par un patricien d'Anvers. Il fut 
acheté sous l'Empire pour servir de 
logement à Napoléon.Quelques salles 
sontornées de peintures de Vervoort 
le jeune. 11 n’est point visible. 

La vieille Boucherie. —" Cet édi- 
fice (situé à égale distance de Té- 
glise Saint-Paul et de l’hôtel de 
ville) fut construit vers 1502 ; il sert 
aujourd’hui d'entrepôt de grains. 11 
est flanqué de tourelles octogones; 
la façade, qui se termine en pignon, 
est percée de deux fenêtres ogivales 
au premier étage et au-dessus de 
six rangs de croisées carrées. 

Maison hanséatique. — Édifice 
situé entre le grand et le petit bas- 
sin. « En 1164, dit M. Van Vyve, 
une confédération se forma à Вгё- 
me, entre les villes maritimes de 
l'Allemagne, sous lé nom de ligue 
hanséatique, dans le but de pro- 
téger le commerce et la navigation 
contre les pirates qui infestaient les 
mers du Nord, et aussi contre la 
rapacité féodale à laquelle les mar- 
chands étaient sans cesse exposés à 
cette époque encore barbare. Bru- 
ges et Anvers se hâtèrent d'entrer 
dans cette ligue, dont Brême, Lu- 
beck et Hambourg étaient les prin- 
cipales villes. Bruges devint un des 
quatre comptoirs généraux de la 
Hanse, source pour elle d’une pros- 
périté que sa révolte contre Maxi- 
milien lui fit perdre, et dont An- 
vers hérita. Les Hanséates, en effet, 
quittèrent peu à peu da ville de 
Bruges, dans les premières années 
du xvi: siècle, et transférèrent leurs 
comptoirs dans le port d'Anvers, 
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qui leur offrait plus de sûreté, et 
des débouchés plus commodes. Ce 
ne fut, toutefois, qu’en 1564 que 
la Hanse fit construire le vaste édi- 
fice connu sous le nom de Maison 
des Oosterlings, sur les dessins de 
Corneille de Vriendt. Il а 81 mètres 
de long sur 65 de large. La tour 
qui le surmontait servait de vigie; 
elle a été en partie démolie depuis, 
et la maison elle-même a subi de 
notables modifications. » 

Le Théâtre royal. — Commencé 
en 1829, а été achevé en 1834. Les 
dessins sont de M. Burla, architecte 
de la ville. 

Entrepôt. — Les trois pavillons 
faisant face au bassin ont été con- 
struits de 1829 à 1832. L’entrepôt 
est bâti sur pilotis et relié par un 
embranchement au chemin de fer. 

Halle aux poissons (quai Van 
Dyck, en face du débarcadère des 
bateaux à vapeur anglais). — Le 
matin, entre 7 et9 h., on y vend le 
poisson aux enchères. — Derrière 
est le Steen, ancienne demeure féo- 
dale convertie vers le xrv° siècle en 
prison. L'édifice actuel, bâti en-par- 
tie sur les assises du Burgt (ancienne 
forteresse), date de 1520. On voit 
encore des carcans dans la cour, 
les cachots et la salle des juges. 

Maison de Rubens (rue de Ru- 
bens, n° 1450, aboutissant à la place 
de Meir). — Rubens ayant épousé, 
en 1609. Isabelle Brandt, acheta, 
l’année suivante, une maison qu’il 
fit démolir et reconstruire selon son 
plan. 11 fit bâtir, entre la cour et 
le jardin, une vaste rotonde où il 
disposa la riche collection qu'il avait 
apportée d'Italie. Les frais de cette 
maison s’élevèrent à env. 127 000 fr. 
(Pour les difficultés qui s’élevèrent 
au sujet de cette construction, voir 
р. 171). C’est dans cette maison que 
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le grand artiste mourut de la goutte 
le 30 mai 1640. Еп 1669, son fils, 
Philippe Rubens, vendit cette mai- 
son à un individu portant un nom 
illustre dans la peinture flamande, 
Jacques Van Eyck. En 1680, un cha- 
noine de Saint-Jacques l’acheta et y 
bâtit une chapelle. En 1763, elle 
passa à un nouveau propriétaire qui 
la rebâtit et la changea compléte- 
ment. La rotonde a été détruite, il 
y а plusieurs années, lorsqu'on sé- 
para l’habitation en deux. 

Maison de Plantin (place du Ven- 
dredi). — Ce célèbre imprimeur, né 
près de Tours, еп 1514, vint s’éta- 
blir à Anvers, et devint premier 
imprimeur de Philippe П. « L’ate- 
lier, les presses, le matériel d’im- 
pression, tels qu’ils ont été délais- 
sés par les Moretus, ses successeurs, 
ont été conservés comme de pré- 
cieuses reliques par leurs descen- 
dants. Ceux-ci possèdent, outre de 
curieux manuscrits, une belle collec- 
tion de dessins еї croquisde Rubens, 
et plusieurs portraits peints par ce 
maître еї par Van Dyck. Un car- 
touche, sculpté par-Quellyn, orne 
le frontispice de la maison. On y 
lit la devise: Labore et Constantia.» 
(Van Vyve.) 

Jardin s0ologique.—Situé à l'E. de 
la ville, près de la station du chemin 
de fer de Malines. Il a été fondé par 
une société d'actionnaires et ouvert 
en 1844. Le premier fond du musée 
d'histoire naturelle а été formé de 
la collectionde M. Kets, donnée par 
lui à Pétablissement, dont il a été 
nommé directeur. Ce jardin , où l’on 
donne quelquefois des concerts, est 
un butde promenade agréable. (Prix 
d'entrée : 1 fr. pour les étrangers.) 

COMMUNICATIONS D'ANVERS: avec 
BRUXELLES (V. route 13) ;— avec GAND 
(У. В. 53). 
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Borgerhout — (2 kil. E. d’An- 
vers); l’église bâtie en style ogival 
sur les plans de l’architecte Berck- 
mans, de 1841 à 1846. est couron- 
née d’une tour de 45 mèt. de haut. 
La dépense de la construction ne 
s’est élevée qu’à 120 000 fr. 

Berchem — (3 kil. S. d'Anvers): 
possède de jolies maisons de cam- 
pagne. А l'entrée du village est la 
promenade dite la Pepinière. 

Tête de Flandre — ( l’autre côté 
de lEscaut, vis-à-vis du quai 
d'embarquement). On donne ce nom 
à un fort qui défend de ce côté les 
approches d'Anvers ; il est situé au 
bord du fleuve et est appuyé à g. 
(en regardant la ville) par le fort 
d’Austruweel, et à dr. par celui de 
Burgt. « En 1853, le gouvernement 
a fait construire à la Tête de Flan- 
dre et sur lesterritoires de Deurne, 
Borgerhouth et Berchem, de nou- 
veaux forts qui, avec ceux d’Aus- 
truweel et de Burgt complètent le 
formidable système de défense d’An- 
vers. En cas de siége, il suffirait 
d'ouvrir à la Tête de Flandre une 
seule écluse, pour inonder à plu- 
sieurs lieues les polders (У. р. 203) 
que ce point important domine. » 
Pendant le siége d'Anvers des Hol- 
landais percèrent les digues au- 
dessus de la Tête de Flandre, et 
toute la contrée fut inondée de 
4 pieds d’eau. Le sol, imprégné de 
sel ou recouvert de sable, fut frappé 
de stérilité. Pendant trois ans ай- 
cune voiture ne put parvenir jusqu’à 
la Tête de Flandre. Les réparations 
des digues coûtèrent plus de 2 mil- 
lions de francs. 

Нетітет =— (10 kil. S. d'Anvers); 
situé sur la rive droite de 1 Escaut. 
L'abbaye de Saint-Bernard, fondée 
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en 1241 par Henri II, duc de Bra- 
bant, est aujourd’hui une maison 
centrale de correction. 

Hest-malle — (24 kil. E. d’An- 
vers): à moitié chemin et à g. de la 
route d’Anvers à Turnhout. Un peu 
avant dy arriver, à peu de dis- 
tance de la route, est un couvent 
de Trappistes, occupé par une soixan- 
taine de religieux qui observent la 
règle sévère de l’ordre et travaillent 
au défrichement des bruyères au 
milieu desquelles ils se sont établis. 
Leur labeur a fécondé les terres in- 
cultes de la Campine, et leur exemple 
est un encouragement à entreprendre 
de pareils travaux. Le cimetière est 
situé dans leur jardin; une tombe 
est toujours ouverte attendant le 
premier qui doit mourir. 

Hoogstraeten — (38 kil. d'An- 
vers, au N. de West-malle, près la 
frontière de Hollande); 1918 hab. | 
Ce fut, dit-on, dans le principe, 
une forteresse bâtie par les Huns. 
En 1213, c'était une baronie appar- 
tenant aux seigneurs de Cuick; elle 
passa à се titre dans la maison de 
Lalaing; Hoogstraeten fut érigé en 
comté раг: Charles-Quint, en 1532; 
puis en duché, en faveur du rhin- 
grave prince de Salm. L'ancien chà- | 
teau fut bâti avec une extrême ma- 
gnificence par Antoine de Lalaing ; 
mais il fut incendié en 1581, et 
ruiné pendant les guerres religieu- 
ses, en 1602. Ilfut rebâti au хүпеѕіё- 
cle. Depuis 1809, il a été converti 
en dépôt de mendicité. Les détenus 
s’occupent du défrichement des 
bruyères. — L'église paroissiale fut 
construite de 1540 à 1546 par le 
comte de Lalaing. « Sa tourse dresse 
au-dessus des vastes plaines sablon- 
neuses de la bruyère qui se déve- 
loppe de toutes parts dans ce cercle 
de l'horizon. » А l'intérieur, on ad- 
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mire de magnifiques vitraux; un 
monument funèbre à la mémoire de 
la. famille де Lalaing, et des stalles 
en bois où l'esprit inventif et peu 
sévère des sculpteurs s’est donné 
librement carrière. 


ROUTE 31. 


D'ANVERS A LIERRE 
ET А TURNHOUT. 


En chemin de fer. 


18 kil. d'Anvers à Lierre; 56 kil. 
d'Anvers à Turnhout.— Trois convois 
par jour.— Trajet en { h. 50, Prix jus- 
qu'à Turnhout: I", 5 fr. 30 с.; Ile, 4 fr. 
15 C.; Ше, 2 fr. 60 с. 

Il y a tous les jours une diligence 
d'Anvers à Turnhout (V. р. 157). 


L'établissement du chemin de fer 
de Contich à Turnhout a été autorisé 
au mois de juillet 1853. | 

On suit d’abord le chemin de fer 
d'Anvers à Malines jusqu’à la station 
de Contich (V. R. 13, p. 119). 

11 kil. Contich. — On prend à g. 
l'embranchement qui, s'avançant à 
travers la Campine anversoise, se 
dirige au S. vers Turnhout. 

18 kil. Lierre. — 14273 hab. V. 
située au confluent de la grande et 
de la petite Néthe, qui, réunies à la 
Dyle, forment le Ruppel, affluent 
de l’Escaut. Elle fut fondée au 1х°5. 
Elle ‘souffrit beaucoup pendant les 
guerres religieuses du ху s. Ses 
fortifications furent abattues en 1784 
par ordre de Joseph II. — Église 
de St Gommaire, un des édifices 
religieux remarquables de la Belgi- 
que, fut commencée en 1425, sur 
l'emplacement d’une église plus an- 
cienne qui menaçait ruine. Le chœur 
ne fut terminé qu’en 1515. La tour 
était terminée par une haute flèche 
en bois qui fut détruite par la fou- 
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. dre en 1102, et remplacée par une 
coupole d’assez mauvais goût. » Les 
fenêtres sont à meneaux flamboyants 


qui varient pour chaque fenêtre. » 


Devant le chœur s'élève un jubé 
construit en 1534, et sculpté dans 
le riche style ogival du хү° s. De 
beaux vitraux donnés par Гетре- 
reur Maximilien 1° se font remar- 
quer au chœur par l'éclat de leurs 
couleurs et leur conservation. Dans 


une chapelle à dr. du chœur est un 


tableau faussement attribué à Jean 
Van Eyck, puisqu'il représente sym- 


boliquement le mariage de Philippe 
le Beau et jeanne de Castille, célé- 
bré à Lierre en 1496. Оп remarquera 
deux petites toiles de Rubens, re- 
présentant St François recevant les 
stigmates et Ste Claire. Elles fai- 
saient partie d'un triptyque peint 
pour la corporation des tailleurs, 


qui fut donné par Napoléon à Ja ville 


de Dijon. — Près de l’église de St 
Gommaire est la chapelle St Pierre, 
qui possède des traces d'architecture 
romane. — L'hôtel de ville a une 
facade moderne sans caractère. П 
s'élève sur l'emplacement de lan- 
cienne halle aux draps, dont ilreste 
encore le beffroi (1369-1411), tour 
carrée terminée aux quatre angles 
par quatre clochetons en encorbel- 
lement, et surmontée par un cam- 
panile à toit aigu. — Lierre se livre 
à plusieurs branches d'industrie : 
fabriques de gros lainage, de soies ; 
filature de coton; coutellerie, еіс... 
Grand commerce de bière blanche, 
nommée cavesse. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Lierre: 


N. B.— Les localités où se trouve une 
station de chemin de fer sont indiquées 
par un astérique. 


Aerschot. — (Hôtel du Faucon). Départ 


-~ 5 


197 


à 4 h. {5 ш. s.; (гаје еп 3 h. Prix, 
2 fr. 

* Anvers. — (A la Cave de l'Hôtel de 
Ville). Départ à 7 h. mat. ; trajet en 
2 h. Prix, 68 с. 

Idem. — (Hôtel du Faucon). Départ à 
10 h. mat.; trajet en 2 h. Prix, 68 с. 

Diest. — (Id.). Départ à 4 h. 45 min. 5.; 
trajet en 5 h. Prix, 3 fr. 

* Duffel. — (Hôtel du Faucon). Départ 
à 8 h. mat.; trajet en { h. 15 шїп. 
Prix, 50 c. 

Idem. — (1d.). Départ à 7 h. s.; trajet 
еп 45 min. Prix, 60 c. 

* Herenthals.—(A la poste). Départ à 
10h. 15 s.; trajet en 2 h. 15 min. 
Prix, { fr. 50 с. Malle-poste. 

Idem.— (14.). Départ à 2 h. mat. ; tra- 
jet en 2 h. 15 min. Prix, 2 fr. ۴ 

* Malines.— (Hôtel du Faucon). Départ à 
8 h. mat.; trajet en 2 h. Prix, 1 fr. 

Westerloo.—(1d.) Départ à 4 h. 5 8.; 
trajet en 4h. Prix, 2 fr. 


24 kil. Nylen.— 1889 hab. 

32 kil. Bouwel. 

38 kil. Herenthals. — 3500 hab. 
Cette ville était considérée comme 
la capitale de Іа Campine aux xıy* 
et xv° s. Son église, bâtie en 1417, 
n'offre point d'intérêt, ni sous le rap- 
port de l’architecture, ni sous celui 
des nombreuses peintures. qu’elle 
renferme. On y remarque seulement 
un autel en bois sculpté du xve з. 

En quittant Herenthals, le che- 
min de fer franchit la petite Nethe 
et s'avance à travers des landes en- 
tremêlées de quelques cultures et 
de bouquets d’arbres. 

43 kil. Lichtaert. — 1605 hab. 

46 kil. Thielen. — 1020 hab. 

56 kil. Turnhout.— 14 861 hab. 
Au хше s., les ducs de Brabant ai- 
maient à y séjourner pour s’y livrer 
au plaisir de la chasse dans la forêt 
voisine. Cette ville changea souvent 
de maîtres. Marie, duchesse de 
Gueldre, fille de Jean III, duc de 
Brabant, у bâtit un château au 
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хгу* s., qui, embelli et augmenté 
de jardins par la sœur de Charles- 
Quint, puis ruiné plus tard pendant 
les guerres religieuses, est devenu 
le local du palais de justice. — In- 
dustrie : fabriques de toiles, de 
draps, de coutils, de siamoises, etc... 

Diligence de Turnhout (hôtel des 
Sept-Étoiles) à Anvers : départ 5 h. 
mat.; trajet en 4 h. 30; prix, 3 fr. 
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DIVERSES LOCALITÉS DE LA PROVINCE. 


Gheel. — 9949 hab. (14 kil. E. 
d’Herenthals, 18 kil. S. de Turn- 
hout). La commune contient depuis 
un temps immémorial une colonie 
d’aliénés. 

On présume que dans le principe 
ces malheureux étaient réunis dans 
un établissement placé sous Pinvo- 
cation de Ste Dympne, fille d’un roi 
d'Irlande, qui se réfugia dans се 
pays et fut, dit-on, martyrisée aux 
environs de cette ville. Ils sont au- 
jourd’hui répartis, au nombre d’en- 
viron 800, chez les cultivateurs, 
qui, pour une pension de 100 à 
120florins, en preunentsoin ,enleur 
laissant toute la liberté que permet 
leur état; habitués de bonne heure 
à étudier le genre de folie de leurs 
pensionnaires , ils les conduisent 
avec facilité et les emploient à quel- 
ques travaux de la campagne. La 
plupart des villes qui envoient leurs 
aliénés à Gheel y entretiennent des 
préposés pour surveiller, auprès des 
cultivateurs, les intérêts des mala- 
des. Gheel possède quatre églises; 
la plus importante est celle consa- 
crée à Ste Dympne. On y voit un 
mausolée en marbre, érigé (1559) à 
Jean, baron de Мегойе, et deux au- 
tels en bois sculpté. 

Tongerloo. — 1931 hab. (10 1. S. 
де Gheel; 50 kil. d'Anvers). On у 
voit les restes de la célèbre et riche 
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abbaye fondée au хп° s. Presque 
toute la Campine lui appartenait ; 
elle avait fait de vastes plantations 
de bois, Cette abbaye.fut supprimée 
au siècle dernier. On y voit six ta- 
bleaux attribués à Quintin Massys. 

Westerloo. — 2685 hab. ( 2 kil. 
de Tongerloo). Près de ce village 
est un beau château qui a appartenu 
aux seigneurs de Wesemael et а 
passé à la famille de Merode. 


ROUTE 32. 


D'ANVERS A LA FRONTIÈRE 
DE LA HOLLANDE. 


En chemin de fer. 


98 kil. d'Anvers à Erschen. — 
(59 kil. à Breda; 95 kil. à Rotter- 
dam). Cette route sera décrite dans 
la troisième section. (У. R. 83 d’An- 
vers А Breda et à Rotterdam.) 


ROUTE 33. 
DANVERS А GAND. 
4. Par le pays de Waes. 


En chemin de fer. — 50 kil. 


Six convois par jour. — Trajet (le pas- 
sage de l’Escaut compris) en { h.20 min. 
ou 2 h. — Prix (le passage de l'Escaut 
compris) : Ie, 4 fr. 50 с.; I, 3 fr. ; 
Ille, 2 fr.— Le trajet par Malines dure 
une demi-heure de plus. 

Ce chemin de fer du pays de Waes 
est exploité par une compagnie parti- 
culière, autorisée en mars 1845. La du- 
rée de la concession est jusqu'en 1935. 


Si le pays de Waes, que Гоп tra- 
verse en allant d'Anvers à Gand, 
n'offre point d'intérêt sous le rap- 
port de l'aspect pittoresque, c'est 
une des contrées de l’Europe les 
plus intéressantes au point de vue 
de l’agriculture. L'homme a dù у 


ROUTE 33.— D'ANVERS A GAND. 


conquérir, dans le voisinage de ГЕѕ- 
caut, le terrain sur les inondations 
et les envahissements des marées, 
au moyen de digues qui enferment 
et protégent des terrains inférieurs 
au niveau des hautes eaux, et nom- 
més polders (de poel, palus, ma- 
rais). La fameuse digue du comte 
Jean, qui protége le N. de la Flan- 
dre et le pays de Waes, depuis 
Damme (6 kil. de Bruges) jusqu’à 
Anvers, date du commencement du 
хгү* siècle. 

Les omnibus amènent les voya- 
geurs à l’embarcadère (quai St-Mi- 
chel) du bateau à vapeur, qui les 
transporte sur Pautre rive de l'Es- 
caut. Le fleuve a ici 600 mètres. On 
aborde à la Tête de Flandre(V.p. 195) 
et l'on gagne à quelque distance la 
station du chemin de fer. On entre 
dans la FLANDRE ORIENTALE, séparée 
ici par l’Escaut de la PROVINCE 
D'ANVERS. La voie ferrée traverse 
pendant un certain temps les pol- 
ders, dont les terres d’alluvion for- 
ment une multitude d’espèces d'îles 
ou carrés, plus ou moins étendus, 
dans lesquels paissent des trou- 
peaux, ou réussissent diverses cul- 
tures. Се sol nivelé qui s'étend jes- 
qu’à l’horizon offre d’ailleurs un as- 
pect monotone. 

4 kil. Zwyndrecht. — 794 hab. 

9 kil. Beveren. — Commune de 
près de 7000 hab. — Fabrication de 
dentelles. 

15 kil. Nieukerken. — 2507 hab. 
— Le territoire que l’on traverse 
est un des plus fertiles de la Belgi- 
que. 

19 kil. St-Nicolas. — 21 682 hab. 
(hôtel : de Flandre). 


[Cette ville est située au centre du 
canton nommé le pays de Waes, un des 
plus peuplés de l'Europe, proportion- 
nellement à son étendue (5210 hab. 
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par lieue carrée), et en même temps le 
territoire le mieux cultivé et le plus fer- 
tile. Et cela est d'autant plus digne de 
remarque, que le sol par lui-même est 
peu favorable. Au temps des guerres ci- 
viles de la Flandre, il пе formait qu’une 
stérile bruyère. C’est l'assiduité soute- 
nue et la direction intelligente appor- 
tées а la culture, qui seules ont déve- 
loppé sa fertilité et créé, à force d'en- 
grais, une terre grasse et féconde. L'ex- 
tension des prairies artificielles a per- 
mis au fermier d’avoir une plus grande 
quantité de bétail. Outre les engrais qui 
se produisent à la ferme, le cultivateur 
achète dans les villes les détritus de 
toute nature. « Il fait venir à grands 
frais des fumiers de la Zélande. » La 
chaux, les cendres, le plûtre..., tout lui 
sert à féconder son champ selon le genre 
de productions qu'il veut lui faire por- 
ter. La terre est très-divisée, entre un 
très-grand nombre de petits proprié- 
taires. Elle est cultivée avec autant de 
soin que pourrait l'être un potager. Les 
champs, partagés en carrés, sont sépa- 
rés les uns des autres par des fossés, et 
entourés par des haies vives, que domi- 
nent quelques arbres. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Saint-Nicolas : 


Doel. — (Hôtel de de l’Ancre). Départ à 
1 h. s.; trajet en 2 h. 30 min. Prix, , 
1 fr. 50 с. Jeudis. 

Hamme.— Hôtel des 4 Sceaux). Départs 
6 h. 30 mat., 1h. 15 et 4 h. s. ; trajet 
en { h. Prix, 75 с. Malle-poste. 

Idem. — (A l'Étoile). Départs à 11 h. et 
à midi; trajet en i h. Prix, 73 с. 
Jeudis. 

Huist.— (A la reine d'Angleterre). Dé- 
parts à 7 h. 30 et à 11 h. 30 mat. ; tra- 
jet en 2h. 15 тіп, Prix, 1 fr. 6 с. 
Malle-poste. 

Idem.—(A la Boulangerie. Départ à 
1 h. 30 s.; trajet en 2 h. 30 min. 
Prix, 1 fr. 6 с. Jeudis. 

Idem. — (Aux ‘Trois Harengs). Départ à 
i h. s.; trajet en 2 h, 30 min. Prix, 
i fr. бе. (Id.). 

Kemseke.—(A la Reine d'Angleterre. 
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Départs à 7 h. 30 et à 11 h. 30 mat.; 
trajet en 1 h. 30 min. Prix, 60 с. Malle- 
poste. 

Kieldrecht. — (Hôtel de 'Ё1ёрһап!). Dé- 
part а 4 h. 15 s.; trajet en 2 h. Prix, 
1 fr. Jeudis. 

Idem. — (Hôtel de ГАпсге). Départ à 
„1h. 15 s.; trajet en 2 h. Prix, 1 fr. 
(14.). 

Saint-Paul. — (Ala Reine d'Angleterre). 
Départs à 7 h. 30 et à 11 h. 30 mat.; 
trajet en 30 min. Prix, 50 с. Maile- 
poste. 

Steckene.— (Au Parc, Grand'Place). Dé- 
part à 12 h. 30 s.; trajet en { h. 30 min. 
Prix, 70 с. Jeudis. 

Tamise.— (Au Guillaume-Tell). Départs 
à7 h., à 1th. 30 mat., et à 5 h. 305. ; 
trajet en 45 min. Prix, 60 с. 

Idem.— (Hôtel du Miroir). Départ à 
11 h. 30 mat. ; trajet еп 1 h. Prix, 
50 c.(Id.). 

* Termonde. — (Hôtel des 4 Sceaux). Dé- 
parts à 6h. 30 mat., à 1 h. 15 et à 
4h. s.; trajet en 2 h. Prix, 1 fr. 50c. 
Malle-poste. 


L'industrie de la ville de Saint- 
Nicolas а de l'importance. Le com- 
merce embrasse les principaux pro- 
duits de la contrée : les graines, le 
lin, le chanvre; les bestiaux et les 
chevaux, qui se vendent à deux 
foires annuelles. 

On continue à s’avancer à travers 
un pays richement cultivé, et, 
après avoir franchi la Durme, on 
arrive à la station de : 


25 kil. Mille Pommes. 

32 kil. Lokeren, — 17338 hab, 
(hôtel : des quatre Sceaux). Ville 
industrielle. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Lokeren : 


Beerlaer. — (Au Miroir). Départ à 11 h. 
30 mat.; trajeten 1 h. 30 min. Prix, 
75 c. Mercredis. 

Calken. — (14.). Départ à 1h. s.; trajet 
en 1i h. Prix, { fr. (Id.). 
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Hamme. — (Au Cerf). Départ à midi; tra- 

jeten 2 h. Prix, 75 с. (Id.). 
Wachtebeke. — (Au Miroir). Départ à 

midi; trajet en 2 h. Prix, 4 fr. (Id.». 
Idem. — (A la Porte-Verte). Départ à 

12h. 30 s.; trajet en 2 h. 30 min. Prix, 

1 fr. (Id.). 

« La sculpture religieuse n’a recu 
incontestablement nulle part autant 
d’encouragements que dans le pays 
de Waeset dans les communes qui lui 
sont limitrophes; à preuve les égli- 
ses de Tamise, Belcele, Waesmun- 
ster, Sinay, Zele et Lokeren. 

L'église de St-Laurent, à Lokeren, 
possède trois chefs-d'œuvre dont peu 
de personnes connaissent l'existence. 
Ce sont : le grand confessionnal; 
les médaillons des portes du bapti- 
stère, représentant le Baptème du 
Christ et le Christ et Nicodème; et 
surtout la chaire de vérité, due au 
ciseau de Théod. Verhaegen, de 
Malines. П reçut pour ce travail la 
somme de 3500 florins. Ces sculptu- 
res datent de 1719, peu après le 
terrible incendie qui détruisitl’église 
de fond en comble. » On pense que 
le confessionnal, orné de quatre 
statues de la hauteur de1 mèt. 47 с., 
doit avoir été l’œuvre des frères 
Philippe et Jacques Nys, de Tamise. 
(Le nom de ces artistes est taillé 
dans le confessionnal de Zele, sous 
la datede 1768.) (Journal des Beaux- 
Arts, 15 juillet 1859.) 

Embranchement du chemin de fer — 
sur TERMONDE et ALOST (У. В. 39.) 


En approchant de la station sui- 
vante, on laisse à quelque distance 
à dr. Loo-Christy, village de 
1009 hab. On cite le château comme 
un spécimen intéressant de l’archi- 
tecture domestique au ху1° siècle. 

41 kil. Beirvelde. — 329 hab. — 
Les hauts clochers et le beffroi de 
Gand, que l’on commence à aper- 
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cevoir, annoncent l'approche de la | Il n’y а pas de place fixée pour leur 


capitale de la Fandre orientale. 
50 kil. Gand (У. К. 34). 


B. D'Anvers à Gand par Malines, 
(En chemin de fer.) 


Pour la description de cette route, 
У. les routes 13 et 14. 


ROUTE 34. 


GAND. 


Gand (Flam. Gend, all. Gent).— 
Altitude (repère, hôtel de ville) 
10 mèt. 6. — 106641 habitants. 
(15 394 maisons) —(325 kil. de Paris; 
73 kil. de Lille; 58 kil. de Bruxel- 
les; 45 kil. de Bruges; 67 kil. d'Os- 
tende). 

HôreLs : —de la Poste, place d’Ar- 
mes près du théâtre; Royal, place 
d’Armes,13; de Vienne, marché aux 
grains, 8; d'Allemagne, marché 
aux grains,22 ; du comte d’'Egmont, 
rue de Catalogne, 17 : de Courtrai, 
rue aux draps; du Lion d'or; Wel- 
lington. 

Carés : — des Arcades, place d’Ar- 
mes; Royal, près du théâtre et du 
palais de Justice. 

RESTAURATEUR :— Café des Étran- 
gers, marché aux Oiseaux , 3. — 
PATISSIER, rue du Théâtre.— MAR- 
CHAND DE COMESTIBLES, Aubry, rue 
du Soleil. 

BAINS PUBLICS : — Place d'Armes, 
n° 5, ouverts depuis 5 heures dı 
matin jusqu’à 10 heures du soir. 

POSTE AUX LETTRES : — Près de 
l'Université, au coin de Ја rue des 
Foulons et de la rue Courte du Ma- 
rais. 

BUREAU DES PASSEPORTS : — А 
Phôtel de ville. 

VOITURES DE PLACE :— Vigilantes. 





stationnement. Les bureaux sont 
situés marché aux grains. — Prix 
de la course: 1 fr.; la première 
heure, 1 fr. 50 с.; les suivantes, 
1 fr. 

Bawquiers : — Martens- Pelck - 
mans, quai au Blé, 26; Verhaege 
de Naeyer, place du Sablon, 11. 

CHANGEURS DE MONNAIES : — Dael, 
rue de Brabant, 1; Hage Claeys, 
rue des Champs, 23; Onghena, rue 
des Champs, 14; Smetryns, quai 
des Récollets, 36. 

LIBRAIRES : — Duquesne, rue des 
Champs, 81 ; Hoste, rue des Champs, 
43; Lebrun Devigne rue des Champs, 
29; Muquardt, place d’ Armes. 

GRAND THÉATRE : (A côté de la 
Place d’Armes). — Prix des places : 
Loges de rez-de-chaussée, d’avant- 
scène, premier et deuxième rang, 
4 fr. — Stalles retenues d'avance, 
4 fr.; prises au bureau, 3 fr. 50 с. 
— Troisième rang, 2 fr. Parquet, 
9 fr. 50 с. Parterre, 1 fr. 50 с. — 
Théätre Flamand (rue du pont Ma- 
dou.) 


STATIONS DE CHEMINS DE FER : 1° 
de l'État : (Bruxelles, Courtrai, Bru- 
ges, etc.) au S. E. de Gand, près 
du jardin zoologique. — 2° du pays 
de Waës (Anvers) au N. E. de Gand, 
en dehors de la porte d'Anvers. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER. — MESSAGERIES, etc., avec indica- 
tion des lieux de départ dans Gand. 


N. B. Les localités où se trouve une 
station de chemin de fer sont indiquées 
par un astérisque. 


* Aeltre — (hôtel de la Picardie, place 
au Foin), départ, 3 h. s.; trajet, 3 h.; 
prix, 1 fr. — Vendredis. 

Assenede — (à la Rose, rue de l'Écluse), 
départ, 4 h. s.; trajet 4 h.; prix, 1 fr. 
10 с. ”, 
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* Audenarde — (au Lévrier), départ, 
4 h. s.; trajet, 3h.; prix , 1 fr. 50 с. 
= Mardis et vend. 

Beirlegem — (à la Bourse à l'huile), 
départ, 3 h. 30 s.; trajet, 3 h.; prix, 
1 fr. — Mardis et vend. 

Bouchaut — (hôtel de Flessingue), dé- 
part, 4 h. s.; trajet, 5 h.; prix, 1 fr. 
50 с. — Vendredis. 

Eecloo — (à la Demi-Lune), départ, 
6 h. 30, m., 4 h. s.; trajet, 2 h. 30; 
prix, 1 fr. — Et le matin, 1 fr. 50 с. 

Idem — (au Damier), départ, 1 h. 15 s.; 
trajet, 2 h.; prix, 4 fr. — Vendredis. 

Idem — (aux Armes de Zélande, mar- 
ché aux Grains, 16), départ, 2 h. s.; 
trajet, 2 h. 30; prix, 1 fr. — Id. 

Idem — (au Lévrier), départ, 3 h. з.; 
trajet, 2 h. 30; prix, 1 fr. 

Idem — (aux Armes de Zélande), dé- 
part, 4 h. 30 s.; trajet, 2 b. 30; prix, 
1 fr, 

Idem — (hôtel de la Cour Saint-Georges, 
rue de la Haute-Porte, 48), départ, 
9 h. 45,8. ; trajet, 2 h. 10; prix, 1 fr. 
75 с. — Malle-poste. 

Maldegem — (à la Picardie), départ, 
3 h. 30 s.; trajet, 4h.; prix, 2 fr. 
— Vendredis. 

Idem — (au Lévrier), départ, 4 h. s.; 
trajet, а h.; prix, 2 fr. — Id. 

Idem — (hôtel de la Cour Saint-Georges), 
départ, 9 h. 45 s.; trajet, 3 h.; 
prix, 2 fr. 50 с. — Malle-poste. 

Munchzwalm-— (à la Bourse à l’huile), 
départ 3 h. 30 s.; trajet, 3 h. 30; 
prix, 1 fr. 25 с. — Vendredis. 

Nederzwalm — (au Pèlerin), départ, 
3 h. 30, 5.; trajet, 3 h.; prix: 1 fr. 
25 с. — Id. 

Nevele—(à la Picardie), départ, 3h. 30 
s.; trajet, 2 h. 30 s.; prix, ойт. 75 с. 
— Lundis et vend. 

Oosterzeele — (hôtel de la Cour Saint- 
Georges), départ, 5 h. m., 3 h. s.; 
trajet, 1 h. 30; prix, { fr. 50 с. 

Saint-Laurent — (au Lévrier), départ, 
3h. s.; trajet, 4 h.; prix, 1 fr. 80 с. 

Sas de Gand — (au Cornet de Poste, rue 
Tortue, 9), départ, 3 h. s.; trajet, 
3 h.; prix, 2 fr. 50 с. 

Selzacte — (hôtel de la Cour Saint-Geor- 
ges), départ, 6 h. 30 m.; trajet, 2 h. 
30; prix, 2 fr. 
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Idem — (hors la porte du Sas, à Ia 
Pomme d'Or), départ, 3 h. s.; trajet, 
3 h. 30; prix, 0 fr. 32 с. — Vendre- 
dis. Barque. 

Idem — (au Cornet de Poste), départ, 
3 h. s.; trajet, 2 h.25; prix, 2 fr. 
Idem — (à la Pomme d'Or, hors la porte 
du Sas), départ, 4 h. s.; trajet, 3 h. 
30; prix, 0 fr. 32 с. — Mardis et 

vend. Barque. 

Idem — (14), départ, 4 h. s.; trajet, 
3 h.; prix, 0 fr. 32 с. — Vendredis. 
Barque. 

Somerghem — (à la Picardie), départ, 
4 h. s.; trajet, 2 h. 30; prix, 1 fr. — 
Lundis, merc. vend. 

Sottegem — (hôtel de la Cour Saint- 
Georges), départ, 5 h. m., 3 h. s.; 
trajet en 3 h., prix, 2fr. 

Stekene — (à la Pomme d'Or, hors la 
porte du Sas), départ, 1 h.s.; trajet 
7 h.; prix, 0 fr. 75 c.— Barque, vend. 

Terneuzen — (au Cornet de Poste), dé- 
part, 3 h.s.; trajet, 4 h.; prix, 3 fr. 
90 c. 

Wachtebeke — (à la Picardie), départ, 
3 h. s.; trajet, 2 h. 30; prix, 1 fr. 
25 с. — Le mercredi excepté. К 

Waerschot — (à la Demi-Lune), départ, 
6 h. 30, m., 4 h. s.; trajet, 2 h.; 
prix, 0 fr. 75 с. — Et le soir, 1 fr. 

Idem — (aux Armes de Zélande), départ, 
2 h. s.; trajet, 2 h.; prix, 0 fr. 75 с. 
— Vendredis. 

Idem — (au Lévrier), départ, 3 h. s.; 
trajet, 1 h. 30; prix, 0 fr. 75 е. 

Idem — (aux Armes de Zélande), dé- 
part, 4 b. 30 5.; trajet, 2 h.; prix, 
0 fr. 75C. 

Idem — (hôtel de la Cour Saint-Georges), 
départ, 9 h. 45 s.; trajet, 1 h. 30; 
prix, 1 fr. 25 с. — Malle-poste, 

Watervliet — (à la Demi-Lune), départ, 
4 h. 5.5 trajet, 3 h. 30; prix, 2 fr. 
50 с, 
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« À quelque époque qu’un pre- 
mier groupe d'habitants, dit M. 
Moke, se soit fixé au confluent de 
la Lys et де l’Escaut, on peut affir- 
mer que ce lieu avait déjà une cer- 
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taine importance au temps où la 
Belgique reconnaissait les Césars 
pour maîtres; c’est ce que prouve, 
malgré le silence des auteurs la- 
tins, la grande quantité d’antiquités 
romaines trouvée dans l'enceinte de 
la ville et dans les environs. » On a 
expliqué l’étymologie de Gand, les 
uns parle mot de Gwent des anciens 
bretons (Venta des Romains), signi- 
fiant un lieu de marché; les autres 
par celui du chef Wanda, donné 
par les Vandales, au үе siècle, à la 
ville qui fut appelée ensuite Ganda- 
тит Castrum. Un des premiers 
écrivains qui parle de Gand est un 
abbé de Saint-Pierre qui vivait à la 
fin du vu‘ siècle. En temps de 
guerre, les habitants se retiraient 
dans une enceinte fortifiée, entre 
Ја Lys et l'Escaut, dans l’espace 
nommé aujourd’hui de Kuyp van 
Gent (la Cuve de Gand). M. Moke 
pense que les deux bras de l’Escaut, 
qui entouraient la ville, sont des 
fossés creusés pour la défense. — 
Vers l’an 629, le roi Dagobert en- 
voya Saint-Amand à Gand pour y 
ргёсһег le christianisme. Le saint 
après avoir longtemps lutté réussit 
à accomplir sa mission et fonda sur 
le mont Blandin le monastère de 
Saint Pierre (à l'endroit où est au- 
jourd’hui l’église de ce nom), mo- 
nastère qui fut dépouillé par Char- 
les Martel; et un autre, au N. E. de 
la ville, qui prit plus tard le nom 
Saint-Bavon(Y. р. 230). Ces deux mo- 
nastères contribuèrent au dévelop- 
pement de la ville, En 811, Char- 
lemagne vint de Boulogne sur mer 
à Gand , inspecter Ја flotte qu’il 
avait fait construire pour combattre 
les Danois et les Normands, flotte 
composée seulement, selon toute 
apparence, de coges ou bateaux- 
plats. Vers 868, Baudin-Bras-de-Fer, 
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1° eomte de Flandre, éleva le Gra- 
veen Casteelou S’Graeven-Steen(chà- 
| teau du comte, F. p. 230.) forteresse 
devenue le point de départ d’un 
vaste système défensif, à labri du- 
quel fut fondée la première église, 
sous le vocable de Saint-Bavon, 

En 968, Bauduin le Jeune, intro- 
duisit à Gand des tisserands, des 
foulons et favorisa l’agriculture. La 
ville prospérait, s'agrandissait, lors- 
que vers le milieu du x1° siècle, une 
affreuse épidémie la dépeupla. En 
1176-1178, Philippe d'Alsace con- 
firme aux Gantois leurs droits muni- 
cipaux : le droit de s’assembler pour 
délibérer ; d'avoir une bannière, une 
cloche , une juridiction; le droit 
d’être gouvernés par des échevins 
nommés à leur choix. — Gand de- 
vint la capitale de la Flandre en 
1180. Bauduin VIL et Bauduin IX, 
régularisèrent son administration 
et firent prospérer son industrie. 
Cependant, à la fin du xue siècle, 
Gand ne comprenait que l’espace ren- 
fermé entre la Lys et l’Escaut, pro- 
tégé par des fortifications en terre 
flanquées d'énormes tours, notam- 
ment à ses quatre portes. Une loi 
(1202), qui défendait aux Gantois 
d'acquérir des immeubles hors de 
la ville, contribua beaucoup à lélé- 
gance des constructions ainsi qu’à 
l'activité de l'industrie. On expulsait 
de la commune, quiconque ne pou- 
vait justifier des moyens d’existence, 
et Гоп attirait les étrangers par des 
concessions etdes priviléges.Les prê- 
teurs sur gages (taefels-houders, 
lombaerd - houders), presque tous 
Juifs, faisaient l'usure à 30 pour 
100. Au conseil échevinal des Treize, 
dont le pouvoir permanent était 
devenu odieux, succéda en 1228, le 
conseil des Trente-neuf, corps poli- 
tique devenu célèbre. En 1252, la 
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ville s'agrandit par Padjonction de 
Ја cité de Saint-Bavon, et par celle 
du quartier Saint-Pierre. А cette 
même époque, les Trente-neuf ob- 
tinrent de la comtesse Marguerite 
l'autorisation de creuser un canal 
navigable, qui a été appelé la Lieve; 
ils construisirent une enceinte for- 
tifiée de 2000 mètres environ. Ils 
acquirent et réunirent à la ville le 
vieux bourg (où était le Graveen- 
Casteel) et les terrains situés au 
delà. р 

L’incorporation du comté de Flan- 
dre à la France, sous Philippe 
le Bel, ne parut pas amoindrir 
l’activité industrielle de Gand; mais 
ses libertés furent restreintes et ses 
magistratures municipales rempla- 
cées par d’autres tribunaux. Aussi 
les Gantois n’hésitèrent-ils point à 
prendre les armes dans le soulève- 
ment général des Flandres contre 
Jacques de Châtillon, leur gouver- 
neur, et plus tard contre Louis de 
Crécy. 

Ce fut alors qu’apparut un hor- 
me qui entreprit de diriger l'esprit 
remuant de ses concitoyens, et 
gouverna Gand pendant sept ans. 
Cet homme s'appelait Jacques d'Ar- 
tevelde. Né à Gand vers 1290, il 
était fils de Jean, seigneur hérédi- 
taire de Tronchiennes. Quoique Jac- 
ques eût été élevé à la cour de 
France et qu’il eût partagé les jeux 
de Louis le Hutin, il sacrifia ses 
souvenirs à son ambition; se dévoua 
au peuple, déserta le parti des no- 
bles, qui était celui de la France, 
et se déclara pour les Anglais. 

Pour accomplir ses projets, il 
avait besoin d’une influence capable 
de contrebalancer l'autorité du 
comte. A l'exemple des nobles qui 
se faisaient admettre dans des con- 
fréries populaires, Artevelde se fit 
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agréger à Gand au métier des bras- 
seurs. П en devint le doyen, et 
bientôt fut élu chef-doyen des cin- 
quante - deux métiers. Aussitôt il 
réorganisa les corporations, et l’or- 
ganisation démocratique qu'il don- 
na à la cité, régit Gand pendant 
deux siècles après lui. Il forma 
des confréries militaires, et divisa 
la ville de Gand en deux cent cin- 
quante voisinages, ayant chacun 
leur doyen. Par là oh pouvait dans 
une heure, lever en armes tous les 
bourgeois; force imposante qui eut 
dicté des lois à toute la Flandre, si 
la mésintelligence n’avait point ré- 
gné entre les corps de métiers et 
causé de funestes querelles, notam- 
ment le 2 mai 1345. 

« Depuis longtemps un funeste 
différend, relatif au salaire, régnait 
entre les foulons et les petits mé- 
tiers d’une part, et les tisserands et 
les négociants de l’autre. Les deux 
partis se livrèrent un terrible com- 
bat le 2 mai 1345. On se battit avec 
tant d'acharnement et de fureur sur 
le marché du Vendredi, que la pré- 
sence même du corps de J. C. ap- 
porté sur la place ne put forcer les 
combattants à se séparer. Quinze 
cents foulons y perdirent la vie et 
le reste fut chassé de la ville. Ce 
jour malheureux fut appelé le mau- 
vais lundi. » 

Pendant l'éloignement du comte 
de Flandre, Louis de Crécy, qui s’é- 
tait retiré en France, les villes de 
Gand, d’Ypres et de Bruges créèrent 
Artevelde ruwaert, ou régent de 
Flandre. 11 conclut avec Édouard Ш 
un traité d’alliance et de commerce; 
et un commerce très-actif se fit 
entre ce pays et l'Angleterre. Les 
ennemis secrets d’Artevelde le ren- 
dirent suspect à la multitude. Gérard 
Denys, doyen des tisserands, insi- 
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nua que l'intention cachée d’Arte- 
velde était de détruire les libertés 
et franchises du pays. pour sem- 
parer du pouvoir suprême, et Гас- 
cusa d’avoir emporté le trésor de 
Flandre. Le 24 juillet 1845, Arte- 
velde, arrivantde Bruges, où l'avait 
conduit les intérêts respectifs de la 
Flandre et du roi d'Angleterre au- 
quel il voulait faire passer la souve- 
raineté de la Flandre, s’aperçut que 
ceux qui le saluaient d'ordinaire 
avec le plus de respect détournaient 
la tête, et que les gens de métiers 
le regardaient d’un air insolent, 
sans ôter leurs chaperons ou leurs 
bonnets. Galopant aussitôt vers la 
place de la Calandre, où il demeu- 
rait, il barricade sa maïson, et se 
met en mesure de se défendre. Les 
crisde mort le ruwaert ! retentissent 
dans les rues, et la foule, sous la 
conduite de Denys, menacent sa 
maison. Artevelde veut fuir, mais 
il est tué d’un coup de hache. Les 
meurtriers se précipitent dans 1а 
maison, qui est saccagée et livrée 
aux flammes, avec les archives de 
son administration. 

Gand, au milieu de tous ces trou: 
bles, continuait cependant à pros- 
pérer. Ce fut surtout à ses fabriques 
de draps qu’il dut son opulence. 
Pétrarque qui le visita à cette épo- 
que, s’il пе soupira point sur les 
bords de la Lyset de l’'Escaut , comme 
le dit M. A. Voisin, quelques-unes 
de ses canzoni, célèbra la pros- 
périté commerciale de la ville. Mais 
l'opulence développa le luxe et la 
licence des mœurs. Le luxe extra- 
vagant de la cour du comte Louis 11 
lui fit lever de lourds impôts qui 
soulevèrent les habitants ; la guerre 
éclata de nouveau entre lui et Gand. 
Les habitants conférèrent alors le 
commandement à Philippe Arte- 
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velde, fils du précédent. й mettre 
à mort les meurtriers de son père; 
força le comte Louis à lever le siége 
de Gand, qui était à la dernière ex- 
trémité, et s’empara de Bruges, 
dont les habitations furent pillées. 
(Dans son expédition contre Bru- 
ges, Philippe Artevelde avait em- 
mené 300 bouches à feu de diver- 
ses dimensions.) Le roi de France, 
Charles VI, embrassa le parti du 
comte Louis; et à la bataille de Ro- 
sebeke, les Gantois furent défaits 
par la cavalerie française et Philippe 
Artevelde périt dans la mêlée, 
«-Malgré tous les troubles qui 
avaientagité Gand pendant le x1v°siè- 
cle, cette ville n’avait rien perdu de 
sa prospérité. L'on rapporte qu’au 
commencement.du ху° siècle, le 
nombre des métiers des ouvriers 
travaillant aux étoffes de laine mon- 
tait à 40000; en y comprenant les 
tisserands en toile. Les ouvriers en 
laine surpassaient de beaucoup les 
autres : en temps de guerre, ils 
fournissaient jusqu'à 18 000 hommes 
tirés de leur corporation. L'indé- 
pendance dont jauissait la redouta- 
ble bourgeoisie gantoise finit par 
lui être fatale, en devenant odieuse 
aux comtes de Flandre. Philippe le 
Bon qui, pendant toute la durée de 
son règne, chercha toujours à éten- 
dre ses prérogatives et à mettre un 
frein à cet esprit de liberté, deman- 
da de sa seule autorité, en 1448, un 
impôt de 18 sous parisis sur chaque 
sac de sel. Les Gantois rejetèren 
cet impôt, ainsi qu'un second qui 
fut exigé sur le blé, en 1449. Le duc 
persistant à vouloir établir ces im- 
pôts, ils courent aux armes, et 
chassent les officiers. Dans ce temps, 
les guerres, ou si l’on veut ces gran- 
des émeutes populaires, coûtaient 
peu de préparatifs. Les bourgeois, 
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les hommes de métiers, armés au 
hasard, ne revêtaient point le cos- 
tume militaire, mais conservaient 
leur air et leur habit. » (A Voisin.) 
La guerre fut opiniâtre, dura deux 
ans et demi pendant lesquels tout le 
territoire fut ravagé. Mais à la ba- 
taille de Gavre (1453) les Gantois 
furent vaincus et perdirent 16 000 h. 

De la domination de Charles le 
Téméraire, Gand passa à celle de 
la princesse Marie, sa fille, qui 
octroya de grands priviléges; puis 
àla maison d'Autriche, en raison 
du mariage de Marie avec Maximi- 
lien d'Autriche, célébré à Gand dans 
Pannée 1477. Les Gantois se refusè- 
rent à reconnaître ce même prince 
comme tuteur du fils de Marie de 
Bourgogne; mais ils succombèrent 
dans un combat livré sous les murs 
de la ville, et demandèrent la paix, 
qui fut signée le 28 juin 1485. 

Le 25 février de l’an 1500, Char- 
les-Quint naquit à Gand, dans le 
palais nommé la cour du prince, dé- 
truit aujourd’hui (quelques restes 
sont englobés dans une filature de 
coton, près de la rue et de l'impasse 
du Prince, dans le voisinage du 
grand Béguinage). Celui qui devait 
posséder une des plus grandes mo- 
narchies modernes, naissait dans 
des lieux d’aisances où sa mère avait 
été surprise par les douleurs de l’en- 
fantement. Ce cabinet qui fut em- 
belli plus tard et décoré de bas-re- 
liefs a disparu dans un incendie en 
1835. Charles-Quint était fier de sa 
ville natale; « Paris, disait-il, ne 
tiendrait pas dans mon Gand. » Mais 
la ville qui lui inspirait ce jeu de 
mots se montra rebelle à son auto- 
rité. Marie, sa sœur, gouvernante 
des Pays-Bas, ayant demandé aux 
Gantois un subside de 1 200 000 flo- 
rins d’or, pour soutenir la guerre 


LA BELGIQUE. 


contre la France, leur résistance 
appela des mesures de rigueur qui 
exaspérèrent la population. 

« Alors se réveilla une faction re- 
doutable, qui autrefois, sous le 
nom de Chaperons-blancs, avait 
agité toute la Flandre. C’étaient les 
Cressers ou Alarmistes, ainsi ap- 
pelés par corruption de Krysschen , 
crier, porter le trouble et l'alarme. 
Cette. faction, composée d’abord de 
gens.des métiers les plus turbulents, 
tels que les meuniers, les tapissiers, 
les maréchaux-ferrants et les cor- 
donniers, eut ensuite pour auxi- 
liaires quelques hommes violents, 
qui s'étaient poussés à la tête des 
affaires politiques, et les chefs de 
quelques corporations. Secondés 
bientôt par la masse brutale et ac- 
tive du peuple, les Cressers sem- 
parent de l’administration commu- 
nale, et sous l'apparence du respect 
pour les lois et la magistrature. 
emprisonnent et destituent les ma- 
gistrats municipaux, chassent les 
nobles et font prendre partout les 
armes.» Charles-Quint ayant obte- 
nu de François Ier la permission de 
traverser la France, fit son” entrée 
à Gand le 16 février 1540. Le duc 
d’Albe, qui venait pour la première 
fois dans un pays dont il devait être 
plus tard le bourreau, lui conseil- 
lait de détruire la ville. Charles- 
Quint l'ayant mené au haut du 
beffroi, d’où Геп embrassait Г6- 
tendue de 1а cité, lui demanda 
combien il croyait qu’il fallût de 
peaux d’Espagne pour faire un 
gant de cette grandeur. Les révoltés 
durent faire amende honorable, et 
la ville fut frappée d’un impôt. 

' Pour mettre un terme aux sédi- 
tions, Charles-Quint posa, le 12 mai 
de la même année, sur l'emplace- 
ment du vieux monastère de Saint- 
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Bavon, la première pierre d’une 
citadelle. Le chapitre collégial fut 


transporté à l’église Saint-Jean, qui’ 


s’appela désormais Saint-Bavon. 

Ce fut à Gand que Philippe II, 
au milieu d'une cour prosternée 
à ses pieds, entendit d’énergiques 
réclamations faites par Borluut, 
orateur-pensionnaire de la ville; et 
qu’il déclara régente Marguerite, 
fille naturelle de Charles-Quint. — 
Bientôt l’hérésie protestante se fit 
jour. Les ministres calvinistes prê- 
chaient publiquement. L’un eux, 
Hermann Stricker, moine apostat, 
apprenant que les magistrats de 
Gand ont mis sa tête à prix, vint 
audacieusement se livrer lui-même 


au président du conseil, qui n’osa, 


pas le retenir. Quelque temps après 
10000 habitants de Gand se ren- 
daient dans une plaine pour Геп- 
tendre. Le 22 août 1566, une troupe 
de populace commença la dévasta- 
tion et le pillage des églises, au cri 
de Vivent les gueux! Le comte d’Eg- 
mont vint au nom de Philippe II 
rétablir l’ordre; mais bientôt un 
lieutenant du duc d’Albe remplit la 
ville d’exécutions sanglantes contre 
des nobles et des bourgeois dont les 
biens furent confisqués. Une foule 
de Gantois s’exilèrent et portèrent 
en Allemagne ou en Angleterre leur 
industrie. Manchester s'enrichit des 
pertes de la Flandre. Cependant le 
duc d’Albe avait dû quitter la Flan- 
dre, qui se souleva et entreprit de 
chasser les soldats espagnols. Le 
8 novembre 1576, fut signé le fa- 
meux traité d'alliance connu sous le 
nom de Pacification de Gand. L’an- 
née suivante, les états généraux 
décrétèrent la démolition des cita- 
delles de барӣ (У. р. 229) et d’An- 
vers, que les Espagnols avaient été 
forcés d’évacuer, 
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A dater de cette époque, Gand 
suivit toutes les vicissitudes des 
autres villes de la Flandre, et son 
histoire , pendant vingt années, 
n’offrit qu’une suite non interrom- 
pue de troubles sanglants, dans les- 
quels le parti protestant des Gueux 
dirigé par des ambitieux et celui 
des catholiques eurent tour à tour 
le dessus. Les églises, les couvents 
furent de nouveau dilapidés. Au 
mois de septembre 1584, le duc de 
Parme, après avoir soumis toute 1а 
Flandre, prit Gand par la famine, 
La domination espagnole y fut de 
nouveau rétablie; la citadelle re- 
construite; la religion catholique 
fut seule admise. Plus de 11 000 ha- 
bitants émigrèrent encore alors et 
allèrent porter leur industrie et leur 
protestantisme en Angleterre et en 
Hollande. Les sources de l’ancienne 
prospérité furent taries pour long- 
temps. 

Le 9 mars 1698, Louis XIV $em- 
para de la ville de Gand après un 
siége de 6 jours, la perdit en 1706, 
la reprit en 1708 pour la perdre en 
1709. A la paix d@’ Utrecht, elle revint 
à l'Autriche. En 1745, Louis XV, 
voulant dépouiller Marie - Thérèse 
d’une partie de son héritage, entre 
dans les Pays-Bas, et quelques 
jours après la bataille de Fontenoy 
fait son entrée solennelle dans Gand. 
А la suite du traité d’Aix-la-Cha- 
pelle, Gand fit encore retour à Ma- 
rie-Thérèse (1749). Son fils Joseph II 
y vint en 1781 et fut inauguré sur 
le marché du Vendredi. 11 indisposa 
les habitants par des édits qui por- 
taient atteinte aux priviléges du 
pays. — Le 13 novembre 1789 des 
patriotes entrent dans la ville et un 
combat s'engage d'abord sur le 
Kauter (place d'armes) et les rues 
voisines, contre les soldats autri- 
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chiens. La lutte dure 4 jours, au 
bout desquels la garnison autri- 
chienne de 3000 hommes évacue la 
citadelle. Le 6 décembre 1790, les 
Impériaux rentrèrent de nouveau 
dans cette cité toujours en révolte. 
Mais deux ans après, la bataille de 
Jemmapes fit tomber les Pays-Bas 
ай pouvoir de la France. Le 12 no- 
vembre 1792, le commandant La 
Bourdonnaie entrait à Gand, suivi 
de quelques troupes républicaines et 
déclarait, dans un ordre du jour, 
qu’il apportait aux Belges la liberté, 
l'égalité, la haine contre la royauté, 
et le 22 juin suivant, les Gantois 
démocrates, assemblés à Saint-Ba- 
von, votaient la réunion des Pays- 
Bas à la-France. Le 29, les Français 
évacuaient la ville; mais ils y ren- 
traient le 4 juillet 1794, après la 
bataille de Fleurus qui mit fin au 
gouvernement de la maison d’Au- 
triche en Flandre. De cette époque 
date pour la ville le régime révolu- 
tionnaire, la suppression de ses cou- 
vents, la fermeture de ses églises. 
Gand devint le chef-lieu du dépar- 
tement de lEscaut; un préfet 
nommé par Bonaparte, le citoyen 
Faipoult, réorganisa l’administra- 
tion , ranima la confiance publique 
bannie depüis longtemps, s’attira 
l'estime générale en déployant dans 
ses fonctions autant de talent que 
de probité, en faisant réparer les 
grandes routes, en favorisant le 
nouvel essor du commerce et de 
l'industrie. La ville de Gand recon; 
naissante, conserve à l'hôtel de 
ville le portrait en pied de cet ha- 
bile administrateur. І 

Le 14 juillet 1805, Napoléon y 
vint avec Joséphine et visita à Phô- 
tel de ville une première exposition 
de l'industrie. Pendant les années 
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struire de nouveaux quais et de 
nouveaux égouts qui contribuent à 
la salubrité de la ville. Le 17 mai 1810, 
Napoléon et Marie-Louise, accom- 
pagnés du roi et de la reine de 
Westphalie, firent leur entrée so- 
lennelle dans cette ville. La lutte 
de l'Empereur contre Rome, la con- 
scription!, le blocus continental in- 
disposent les Gantois qui rêvent 
d’autres destinées. Aussi les troupes 
alliées recoivent-elles chez eux un 
bienveillant accueil. 

Le prince Guillaume d’Orange- 
Nassau est proclamé, le 10 février 
1815, roi des Pays-Bas. Napoléon 
revient de l’île d'Elbe, Louis ХҮШ 
se réfugie le 30 mars à Gand, où 
il occupe, rue des Champs, l'hôtel 
de M. le comte d'Hane de Steen- 
huyse, dans lequel avait logé Pem- 
pereur de Russie. Le 18 juin 1815, 
à onze heures du soir, Louis ХУШ 
apprend le désastre de Waterloo; 
ses voitures et 5 fourgons étaient 
attelés et prêts pour la fuite. Le 22 
il quitte Gand pour rentrer en 


‘France. 


Pendant quinze ans, Gand vit 
croître sa population et renaître sa 
prospérité; il devint la première 
ville manufacturière du royaume ; 
ses rues larges s’embellirent .de 
monuments utiles ou somptueux, et 
un nouveau canal, communiquant 
directement avec la mer, lui permit 
de recevoir dans son sein les pro- 
ductions des deux mondes. En 1830, 
Gand, qui avait si bien profité de la 
paix et du commerce avec la Hol- 
lande, sembla protester, par son 


1. En 1813, les ecclésiastiques de Gand 
et les élèves du séminaire ayant refusé 
de reconnaitre un nouvel évèque, le 
préfet fit enrégimenter 192 de ces jeunes 
séminaristes. 55 d'entre eux ne revirent 


suivantes, l'administration fait con- | jamais leur patrie. 


o ——. 
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silence, contre une révolution qui le 
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tier de Saint-Pierre de celui de 
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ruinait. La citadelle ne se rendit | бапа: elle passe devant le palais de 


qu'après la déchéance irrévocable 
du roi Guillaume. Le bienfait de 
nouvelles institutions, celui de che- 
mins de fer communiquant avec la 
mer, avec la France et avec la 
Prusse rendirent aux Gantois une 
partie des avantages qu'ils regret- 
taient depuis la séparation de la 
Hollande et durent les rallier au 
système de la révolution belge. 


DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 


Gand, chef-lieu de la province 
de la Flandre orientale, ancienne- 
ment la capitale du comté de Flan- 
dre, est situé dans une plaine, au 
confluent de la Lys et de l’'Escaut. 
La marée se fait sentir dans PEs- 
caut jusqu'à Gand, et sa largeur y 
est de 40 mètres. Gand, placé entre 
les villes de Bruxelles, d’Anvers, 
de Bruges, de Courtrai, est à l’en- 
trecroisement de plusieurs lignes de 
chemins de fer qui le mettent en 
communication avec toutes les dis 
rections du pays. Il communique en 
outre avec Courtrai par la Lys, avec 
Anvers par l’Escaut, avec l’embou- 
chure de l’Fscaut (branche occiden- 
tale) раг le canal de Terneuzen; et 
par le canal de Bruges avec la villé 
de cenom. L’Escaut et Іа Lys et deux 
autres petits cours d’eau le divisent 
en vingt-six îles, reliées par plus de 
88 ponts, dont un certain nombre 
sont en bois et tournants. La plus 
importante de ces îles, appelée la 
Cuve de Gand, est formée d’un côté 
par l’Escaut, de l'autre par la Lys. 
Cette rivière entre dans la ville près 
de ta porte de Courtrai,. et reçoit, 
au pont du Jugement, les eaux 
d’une coupure de l’Escaut, faite 
primitivement pour séparer le quar- 


justice, longe le vieux quai aux 
Ognons, le quai des Dominicains, 
et, traversant la ville du sud au 
nord, va.se joindre au Bas-Escaut, 
en face du château des Espagnols. 
Ses eaux, sont limpides, mais elles 
sont quelquefois troublées après de 
fortes pluies par les eaux jaunâtres ` 
de l’Escaut. 

La partie de la ville bâtie sur la 
montagne de Saint-Pierre est regar- 


‚| dée comme la plus saine, Pair у 


circule plus librement, et est moins 
chargé de vapeurs. Le terrain le 
plus bas est celui d’outre-Escaut et 
du Pont-Neuf. Les épidémies ont 
toujours eu leur foyer dans cette 
partie de la ville; on y reléguait 
autrefois les femmes de mauvaise 
vie. — Les saisons sont plus chan- 
geantes à.Gand qu’à Paris. On peut 
y fixer le froid moyen des hivers à 
5 degrés, et la chaleur moyenne 
des étés à 17 degrés. 

La population de la ville de Gand, 
quiétait, en 1780, de 36000 âmes, 
s'est élevée successivement, en 
1802, à 55000; en 1815, à 61000; 
en 1830, à 84000; en 1840, à 
97 000 ; elle est actuellement. de 
107 000. La population est catho- 
lique. 

L'aspect de la ville est des plus 
variés. Certains quartiers ont une 
physionomie toute moderne de 
grande ville, des rues larges et 
aérées, des maisons élégantes et 


-commodes, de riches hôtels. Dans 


le centre de la ville au contraire les 
rues sont en général étroites ; on re- 


‘trouve encore çà et là quelques 


anciennes maisons à toit très-aigu 
pour mieux faire écouler la pluie et ° 
la neige, quelques façades espa- 
gnoles, qui conservent encore leur 


фу gene че pre es mee: 
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caractère orginal, au milieu de lé- 
légance plus uniforme des construc- 
tions modernes. Une de ces maisons 
remarquables est celle des bateliers 
(V. р. 231.) П faut aussi citer parmi 
ses curiosités son célèbre Bégui- 
nage (У. p.224.) Dépuis le commen- 
cement du siècle Gand, par la dé- 
molition de ses vieilles maisons, des 
steenen, ’ ou châteaux gothiques 
flanqués de tourelles (У. р. 230), en 
s’embellissant a perdu de son pit- 
toresque. Des rues tortueuses ont 
été élargies, et ces têtes de pont 
étroites, obstruées de maisonnettes, 
où l’on s'était si souvent disputé le 
terrain pied à pied, ont été rempla- 
cées par des ponts tournants.—Dans 
les rues anciennes on voit encore 
des entrées de caves extérieures; 
une certaine portion de la popula- 
tion vit dans ces sous-sol, comme 
cela a lieu à Lille. — Non-seulement 
la ville est éclairée au gaz depuis 
plusieurs années , mais elle est dotée 
d‘horloges électriques. 

Gand est ainsi que Bruxelles une 
ville ayant des goûts littéraires. La 
musique y est cultivée par plusieurs 
sociétés d'amateurs. Les clubs sont 
nombreux. Le premier cercle est ce- 
lui de la Concorde ( F. р. 233). Tous 
les soirs. les hommes se rendent à 
leurs cercles, espèces de petits fo- 
rums qui, -S'ils sont favorables au 
rapprochement des citoyens entre 
ёих, sont d'un autre côté pour le 
gynécée une cause de délaissement 
trop facilement établie dans les 
mœurs. — À Gand, de même qu’à 
Bruxelles, les gens de métier se réu- 
nissent et forment des sociétés de 
diverse nature, Le corps des mari- 
niers paraît avoir conservé jusqu’à 
nos jours quelques usages des an- 
ciennes corporations. Ainsi, pour 
s’y faire admettre il faut préalable- 
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ment recevoir le baptême d’eau 
froide sur la tête; et, quelle que 
soit la rigueur de la saison, l'aspi- 
rant marinier tient à honneur de 


subir ce bain dans toute la rigidité 


de sa température inclémente. 

‘ Les hospices, les établissements 
de bienfaisance, ceux destinés à 
l'enfance sont administrés avec un 
soin qui fait honneur à la ville de 
Gand. Les enfants en bas âge de la 
classe ouvrière trouvent des soins 
intelligents dans les salles d'asile. 
La propreté qu’on exige deux, au 
point de vue hygiénique, réagit 
d’une manière favorable sur les pa- 
rents négligents. Si l’on visite ces 
établissements on aura lieu d’être 
satisfait de l’air de santé et de con- 
tentement de ces enfants. Au sortir 
des salles d’asile les enfants peuvent. 
entrer dans les écoles primaires où 
ils reçoivent les éléments d’une in- 
struction gratuite. L'administration 
de la ville étend d’année en année 
le nombre. de ses écoles. Elle a sous 
ce rapport une lutte à soutenir con- 
tre l’influence’cléricale. Elle espère 
arriver sous peu de temps à fournir 
l'éducation primaire à tous les jeu- 
nes enfants de la ville ; et elle trouve 
un encouragement à ses sacrifices 
dans l’empressement avec lequel la 
population adopte de préférence ses 
écoles, aussitôt qu’elle en ouvre de 
nouvelles dans un quartier. Les su- 
jets distingués-des écoles primaires 
reçoivent dés bourses pour suivre 
les cours de l’université. 

COMMERCE ET INDUSTRIE. — Gand 
possède de nombreuses manufactu- 
res pour. filer, tisser, blanchir le 
coton; dans l’industrie linière les 
toiles tissées avec des fils mécani- 
ques ont presque entièrement rem- 
placé les toiles de fils à la main. On 
у fabrique des dentelles qui s’ex: 
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portent à l'étranger; оп y compte 
des raffineries, des distilleries, des 
savonneries, des fonderies de fer et 
des ateliers de construction de ma- 
chines, etc... Le commerce de 
grains, d’huiles de graines, de 
toiles de Flandre dont Gand est un 
des grands entrepôts, y est très- 
important. Dans l’année 1856, les 
arrivages par le port de Terneuzen 
se sont élevés à 226 navires jau- 
geant 30 172 tonneaux. 

PORT ET ENTREPÔT. — Le ca- 
nal de Terneuzen , dont le projet 
avait été conçu par Napoléon 
dans un but uniquement militaire 
et avec des proportions plus gran- 
dioses, fut exécuté, en moins de 
deux ans, sous le gouvernement 
hollandais, de manière à pouvoir 
servir utilement le commerce con- 
sidérable de la ville de Gand. 
Dans le principe il ne devait.ser- 
vir qu’à faire écouler les eaux de la 
Flandre orientale et hollandaise, de 
manière à remédier aux inonda- 
tions. Le bassin du canal de Terneu- 
zen, qui s’étend depuis la porte de Sas 
jusqu’à celle d’Anvers, а 1700 mè- 
tres de longueur, 60 en largeur 
moyenne еї 5 de profondeur. L’ou- 
verture du bassin eut lieu le 15 dé- 
cembre 1828, et depuis cette époque 
il a reçu des bâtiments de toutes les 
parties du monde; ils peuvent y 
entrer avec un tirant d’eau de près 
de 6 mèt. Du côté de la ville, règnent 
trois quais de déchargement bâtis en 
pierre de taille, dans une longueur 
de 60 mèt. — Les vastes bâtiments 
de l’entrepôt ont été construits en 
1779, aux frais de la province, 
après que Marie-Thérèseeutordonné 
decreuser la partie du canal nommée 
la Coupure, et d'approfondir Pan- 
сїеп canal de Bruges; cetteopération 
avait pour objet d'établir uné com- 
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munication entre Gand et le port 
maritime d'Ostende. Le bâtiment 
actuel de Гепїгербї date d’une 
quinzaine d'années. ‘ 

Portes : — Porte de Courtrai. 
L'ancienne porte fut détruite раг 
ordre de Joseph IT, qui fit démolir 
toutes les fortifications de la ville. 
La porte actuelle fut reconstruite 
en 1803, et le bâtiment de l'octroi 
en 1809. 

Porte de la Colline (Heuvel- 
poorte) élevée en 1430, fut démolie 
et reconstruite en 1827. — Ce fut 
par Ја qu'après la bataille de Fon- 
tenoy, les Francais, sous la con- 
duite du comte de Lowendal, péné- 
trèrent dans la ville. ` 

Porte de Saint-Liévin, patron de 
la ville, datait de 1300. Les der- 
niers restes ont été démolis en 
1859. Vu de cet endroit, Gand offre 
un coup d’œil varié. 

Porte de Bruxelles ou porte de 
l'Empereur. — Rebâtie en 1523 et 
au commencement du хуп siècle, 
elle fut modifiée en 1807-1808. — 
Le faubourg où mène cette porte 
est le plus fréquenté : dans les beaux 
jours, ses guinguettes servent de 
rendez-vous à 1а bourgeoisie. Les 
villages de Gentbrugge, de Heus- 
den, de Melle, servent de buts de 
promenade. 

Porte d'Anvers. — Cette porte, 
érigée en 1830, sur les plans de 


№. Roelandt, se compose de deux 


pavillons dans le style grec. La 
forme осіовопе de ces pavillons а 
permis à l'architecte de les surmon- 
ter d’un trépied antique, en fer de 
fonte, où se réunissent tous les 
tuyaux des cheminées. Les prairies 
qui, de ce côté, s'étendent jusqu'à 
Meule -Stede sont couvertes d’eau 
en hiver et parcourues par de petites 
barques. è 
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Porte du Sas-de-Gand. — Cette 
porte est éloignée du centre de la 
ville et peu fréquentée. Près de là 
sont les écluses pour, la décharge 
des eaux dans le canal du Sas-de- 
Gand. . 

Porte de Bruges. — De ce point 
partait autrefois tous les jours. pour 
Bruges une barque élégante. Sur 
les bords du canal sont plusieurs 
villages qui servent de buts de pro- 
menade. 

PLaces : — La place dF Armes ou le 
Cauter (ancien mot flamand signi- 
fiant champ, plaine), plantée de 
tilleuls et garnie de bancs de pierre. 
— Entre onze heures du matin et 
une heure de l’après-midi elle forme 
un centre de réunion pour la so- 
ciété. Elle est bordée d’hôtels, de 
cafés, de beaux hôtels où se réunis- 
sent différentes associations artis- 
tiques et littéraires. Le soir la mu- 
sique de. la garnison s’y fait en- 
tendre. 

- „Le marché du Vendredi.— Grande 
_ place carrée, ainsi nommée du jour 
où s'y tient le marché. C'était 
au moyen âge le forum de Gand, 
le lieu de réunion du peuple pour 
y revendiquer ses droits et y pren- 
dre les armes. Lorsque le duc de 
Bourgogne Charles le Téméraire y 
haranguales mutins(V. la chronique 
de Georges Châtelain), cette place 
était d’une étendue immense ; elle 
а été séparée en deux depuis. — 
Près et à l’est de cette place est la 
place St-Jacques. 

Le marché aux.Grains — est au 
centre de 14 ville. C'est là qu'est 
hôtel de l'Octroi. 

La place de Ste-Pharaïlde — 
(Au N. de la précédente et au delà 
de la Lys). Le nom de Ste Pharaïlde 
donné à cette place lui vient d’une 
église consacrée à cette sainte qui 
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s’y trouvait jadis. Dans un angle de 
cette place, on remarque une fa- 
çade en style de la décadence qui 
sert d’entréé au marché au Poisson. 
Elle fut- construite, en 1689, sur 
les dessins du sculpteur Arthur 
Quellyn. Ce monument est sur- 
monté d’une statue colossale de 
Neptune. Au-dessus de l’entablement 
sont couchées deux figures colossa- 
les: l’Escaut et la Lys, appuyées 
sur leurs urnes fluviales. — A angle 
de la place et de laruede la Monnaie 
est l'antique porte d'entrée du 
château des-Comtes (p. 230). 

Certaines places de Gand sont 
désignées sous le nom de plaines: 
telles sont : la plaine St-Pierre, 
qui s'étend devant l'église de ce 
nom; la plaine St-Bavon, petite 
place derrière l’église de ce nom et 
près du bas Escaut; la plaine de 
la Byloke, devant l’hospice civil ; 
la plaine d'Exercices, derrière l'an- 
cienne citadelle des Espagnols et 
les nouveaux abattoirs. 


MONUMENTS RELIGIEUX. : 


Cathédrale de St-Baron. — Cette 
église, une des plus grandes et des 


‘plus belles de la Belgique et un des 


édifices les ' plus intéressants de 
Gand , était primitivement consacrée 
à St-Jean. Elle prit le nom de St- 
Bavon en 1540, lorsque Charles- 
Quint, voulant élever une citadelle 
sur l'emplacement de l’abbaye de 
St-Bavon(V. p. 206), lui donna pour 
chapitre les religieux de cette ab- 
baye qui fut supprimée. L'église fut 
érigée en cathédrale en 1559, et 
St-Bavon est le patron de la ville de 
Gand. (Ce saint après avoir eu une 
jeunesse très-débauchée, et avoir 
fait mourir sa femme de chagrin, 
fit pénitence et mourut au milieu 
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du vire siècle.) La crypte qui s'étend 
sous le chœur est la plus vaste et 
une des dernières constructions de 
ce genre de la Belgique ; elle fut 
bâtie primitivement au x° siècle et 
reconstruite еп.1298 ; la partie pos- 
térieure qui répond au rond-point 
du chœur est dans le style ogival 
du хте siècle. Le chœur paraît ma- 
voir été terminé qu'à la fin de ce 
siècle. Les nefs et les transsepts fh- 
rent commencés en 1533. La tour, 
commencée en 1462, etterminéeen 
1534, n'a de remarquable que la 
simplicité de ses lignès et la jus- 
tesse de ses proportions. Sa hau- 
teur est de 90 m. 66 c. ; elle en 
avait autrefois 122. La flèche, qui 
la surmontait, fut détruite par le 
feu du ciel en 1603. Du haut de la 
plate-forme on découvre les tours 
d'Anvers, de Malines, de Bruxelles, 
de Bruges. St-Bavon manque de 
parvis et le pourtour de l’église est 
encore à moitié enveloppé par des 
bâtiments particuliers. Malgré leur 
grande élévation les murs exté- 
rieurs ne sont renforcés que par de 
minces contré-forts. Le chœur, plus 
élevé que les nefs, a des piliers 
composés de longues et minces co- 
lonnettes cylindriques en faisceau ; 
les colonnettes des nefs sont à mou- 
lures prismatiques. — Deux cha- 
pitres de l’ordre de la Toison d’or 
ont été tenus dans cette église : le 
premier par Philippe le Bon, ‘fon- 
dateur de l’ordre, en 1445; le se- 
cond en 1559, par Philippe II, roi 
d’Espagne. On voit encore au-des- 
sous des fenêtres du chœur les ar- 
moiries des chevaliers. — L'intérieur 
de l’église et celui de la crypte sont 
badigeonnés. L'église de St-Bavon 
renferme des objets d'art précieux, 
que nous décrirons successivement 
en commençant par la droite. 


use cu et us té 
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1" Chapelle. — On у voit une Dé- 
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collation de saint Jean, par Gaspard 


de Crayer. 
2° Chapelle. — Sainte Colette re- 
cevant le diplôme d’une donation 


pour Га fondation d’un coûvent,, 


peint à Rome par Paelinck, mort 
en 1839. 

3° Chapelle. 1 Baptême de Jésus- 
Christ par saint Jean, peinture mo- 
derne médiocre, d’ un professeur de 
Pacadémie de Gand. 

5° Chapelle. — Le tableau d'autel 
est peint sur bois par Abrañam 
Janssens, et représente Jésus déta- 
ché de ia croix, sur г les genoux de 
Ja Vierge. 

6° Chapelle. — La première en 
montant dans k haute église, — 
Elle possède un des meilleurs ta- 
bleaux de François Pourbus ; il fut 
transporté en France et a été rendu 
en 1845. Il représente Jésus-Christ 
au milieu des docteurs; la plupart 


des figures sont des portraits re- ' 


marquables de personragés appar- 
tenant au gouvernement de Phi- 
lippe II. Au premier plan, à gauche 


du spectateur, on remarque Char-: 


les-Quint; après lui, Philippe son 
fils,.et le troisième, qui porte sur 
son, bonnet une inscription, est 
François Pourbus lui-même.— Le 


volet de gauche représente la Сіг-, 


concision; celui de droite le Baptème 
de Jésus-Christ. r 

7° Chapelle. — Elle est ornée 
d’un tableau de G. de Crayer, le 
Martyre de sainte Barbe; les figures 
ne manquent pas d'expression, mais 
elles sont d’une carnation en quel- 
que sorte infiltrée. 

8° Chapelle. — On y voit une des 
meilleures peintures portant le nom 
de Gerard Van der Meire : le Cruci- 
fiement de Jésus-Christ. Elle rap- 
pelle faiblement, toutefois, l’école 
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des Van Eyek (dont Van der Meire 
fut élève), soit pour le style, soit pour 
le sentiment et le coloris. 

9° Chapelle. — La Femme adul- 
tère, peinture moderne médiocre. 

11° Chapelle, connue sous le nom 
de Chapelle de l'Agneau, à cause 
du fameux tableau des frères Van 
Eyck. Le sujet de cette composition, 
peinte sur bois, est tiré de l'Apoca+ 
lypse ; elle représente l’Agneau cé- 
leste adoré par les anges et par les 
saints : де l’Ancien et du Nouveau 
Testament. Sur le premier plam 
sont d’un côté les patriarches et les 
prophètes: de l’ancienne loi, de 
l’autre les apôtres et les confesseurs 
de la nouvelle; dans ce groupe se 
trouvent les portraits des deux frères 
Van Eyck. Dans'le fond Гоп aper- 
çoit les tours bleuâtres de-la Jérusa- 
lem céleste, copiées, dit-cn, sur 
celles de Maëstricht, ville voisine de 
Maeseyck, où Гоп pense que les 
deux peintres reçurent le jour. Au- 
dessus de cette composition . princi- 
pale sont trois autres peintures; 
celle du milieu représente l'Éternel 
assis sur un trône, couronné d’une 
tiare , vêtu d’habits pontificaux ruis- 
selant d'or et de pierreries. D’une 
main il bénit l'assemblée des fidèles; 
de l’autre, il tient un sceptre de 
cristal. А sa droite est la Vierge, 
belle et sérieuse, et une des plus 
belles productions de Part flamand ; 
à sa gauche, saint Jean-Baptiste, 
par Pair sombre et austère, par la 
mâle fermeté de ses traits, contraste, 
avec la candeur sublime de la mère 
de Dieu. Ces trois figures sont Q Hu- 
bert Van Eyck, dont le mérite a été 
pendant des siècles éclipsé par la 
renommée de son frère. 

Ce chef-d'œuvre, un des plus 
précieux monuments de l’histoire 
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pas moins vénérable par le mérite 
de la peinture que par son antiquité. 
Quoiqu'il date de plus de 400 ans, 
il a conservé un éclat et une vivacité 
de coloris extrêmement remarqua- 
bles. А cause de la haute impor- 
tance de cette œuvre capitale, nous 
ne craïgnons point d'entrer ici dans 
des développements un peu étendus 
sur son histoire et sur les considéra- 
tions qui s’y rapportent. 


La célèbre composition de Van Eyck, 
réduite aujourd'hui à quatre sujets, for- 
mait dans le principe douze sujets aux- 
quels il faut ajouter douze autres sujets 
peints sur les volets extérieurs. Cette 
grande épopée religieuse fut exécutée 
pour la famille Vytz et terminée le 6 mai 
1432. Les vers suivants, qu’on a retrou- 
vés sur les vieux cadres de ces volets, 
établissent la part qui revient dans cette 
composition à Hubert Van Eyck, dont il 
ne reste presque plus d'ouvrages, et dont 
par cela même le nom est bien moins 
connu que celui de son frère Jean : ' 

{рет{ив] 
Pictor Hubertus е Eyck, major quo пето re- 
Incepit : pondusque Johannes arte, secundus 
Ftater, perfeeit, Judoci Vyd prece fretus. 


Il résulte de ces vers que cette vaste 
composition, qui couta, dit-on, dix ans 
de travail, fut commencée par Hubert 
et terminée par Jean Van Eyck: C’est le 
musée de Berlin qui possède aujour- 
d'hui les huits panneaux qui complé- 
taient (sans compter les volets de ferme- 
ture), l'ensemble des peintures de la 
chapelle de Saint-Bavon : 1° deux pan- 
neaux à gauche de la composition prin- 
cipale, représentant deux cavalcades, 
composées des juges justes et des soi 
dats du Christ; 2 deux panneaux à 
droite : les anachorètes et les pèlerins, 
conduits par Saint-Christophe; 3° deux 
panneaux de la rangée supérieure, re- 
présentant des anges chantant et sainte 
Cécile, accompagnée par des anges jouant 
des instruments, placés de chaque côté 
des figures de la Vierge et de saint Jean. 
Deux derniers panneaux aux extrémités 


de l'art primitif en Flandre, n’est | de la rangée supérieure représentaient 
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Adam et Ève. Ces deux figures, d'un na- 
turalisme peu relevé, sont encore con- 
servées dans les greniers de l'Église, où 
les a fait reléguer un scrupule pudibond 
de l'empereur Joseph II, qui, visitant 
un jour cette chapelle, fut choqué de 
leur nudité. (La collection du musée 
du Louvre conserve les dessins origi- 
naux de ces deux figures.) Le musée de 
Berlin possède également les quatre 
panneaux inférieurs des volets de re- 
couvrement, représentant : les portraits 
du donateur Judocus Vytz (Josse Vijt, 
seigneur de Pamele), et de sa femme 
Lisbette Burlut, et les figures de saint 
Jean-Baptiste et de saint Jean l'Évangé- 
liste. 


vicissitudes par lesquelles a passé 
l'œuvre des Van Eyck. Des nettoyeurs 
l'avaient endommagée. En 1550, les cha- 
noines résolurent de faire rendre son 
éclat primitif au précieux tableau. Ils 
appelèrent deux peintres, Lancelot, de 
Bruges, et Schooreel, d'Utrecht, qui 
s’acquittérent de ce soin avec un succès 
qui leur valut une riche récompense de 
la part du chapitre. Philippe II convoi- 
tait la possession du chef-d'œuvre de 
Saint-Bavon, mais les chanoines refu- 
sèrent de le céder à aucun prix. Cepen- 
dant ils firent savoir au monarque que, 
si son bon plaisir était d'en avoir une 
copie, ils accorderaient toutes les faci- 
lités au peintre qu'il aurait choisi pour 
cette œuvre difficile Le roi en.chargea 
Michel Coxie, de Malines. Coxie se mon- 
tra digne d’un pareil honneur; après 
deux années de travail il acheva sa co- 
pie qui lui valut quatre mille ducats, 
prix supérieur à celui qu'avait été payé 
l'original. Le bleu d'azur employé dans 
la draperie de la Vierge, alors rare, parce 
que les Turcs occupaient la Hongrie 
d'où on le- tirait, fut envoyé de Venise 
par. le Titien. Cette copie, peinte sur 
bois, comme l'original, fut envoyée par 
le roi d’Espagne а la galerie de FEscu- 
rial. Pendant l’occupation des Français, 
elle passa, avec beaucoup d'autres ta- 
bleaux précieux, entre les mains d’un 
célèbre général, qui la plaça dans son 
cabinet à Paris, et plus tard, elle de- 
vint la possession de M. Dansaert-Engels 





Nous dirons maintenant un mot des 
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‘de Bruxelles, où elle se trouvait en 1817. 
Il existait une autre copie plus , mo- 
derne et sur toile, qui orna la chapelle 
de l'hôtel de ville de Gand jusqu'en 
1796: Elle fut vendue en 1796 et a passé 
depuis en Angleterre. L'original, après 
avoir échappé еп 1566 au fanatisme des 
briseurs d'images, et à l'incendie de 
l'église, en 1641, après avoir été enlevé 
en partie du moins, par les Français, 
en 1794, et enfin rendu à Saint-Bavon, 
en 1816, fut démembré par l'ignorance 
et la cupidité d'un vicairt, qui engagea 
les chanoines à céder les ailes à un 
marchand, nommé Van Nieuwenhuys, 
qui en donnerait 6000 francs. L'autorité 
fut prévenue, mais malgré les pour- 
suites et les recherches de la рдіісе, les 
panneaux sortirent de Belgique et fu- 
rent vendus 100000 francs à un Anglais, 
M. Solly. Celui-ci. les revendit, avec 
quelques autres tableaux, au гоі. de 
Prusse, dont ils ornent aujourd'hui le 
cabinet, pour 410900 francs. Enfin le 
roi de Prusse, pour posséder l'œuvre 
complète, a acheté à M. Dansaert-Engels 
le grand tableau de l'Agneau céleste et 
les volets qui lui manquaient, de la co- 
pie précieuse dé Michel Coxie. 

Quand дп a admiré le fini merveilleux 
de l'exécution, la vérité du dessin, la 
perfection du coloris de l'œuvre des 
frères Van Eyck, on n’en a apprécié que 
le mérite exterieur ; mais il reste encore 
à en pénétrer le séns intime, la pensée 
religieuse, à apercevoir le lien logique 
des différents sujets, à en expliquer les 
symboles. L'indifférence ou le dédain 
des modernes par rapport au but que 
se proposaient les artistes dans leurs 
peintures religieuses, sont ce qui nous 
sépare le plus des maitres du moyen 
âge et de l'intelligence de leurs ou- 
vrages. Nous croyons donc utile de 
chercher à interprèter le sens mystique 
de cette composition. — Le sujet est le 
culte de l’Agneau, l'adoration de celui 
qui a racheté 1а race humaine; il em- 
brasse le monde entier, le ciel et la 
terre, Dieu, les anges et l'humanité. 
Dans la partie supérieure, au centre, 
trône majestueusement Dieu le Père. 
А sa gauche est 1а Viérge qui a enfanté 
le Sauveur du monde. А sa droite saint 
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Jean-Baptiste, à l'apocalypse duquel est 
empruméel'image mystique de l'Agneau. 
Au delà des.anges exécutant de célestes 
concerts, à l'extrémité des panneaux sub 
périeurs, là où finit le monde céleste, 
apparait l'humanité sous les figures 
d'Adam et: Ève, représentés ‘dans leur 
nüdité qui contraste avec la pompe g'o- 
rieuse des vêtements „de Dieu et de ses 
anges. Les ‘premiers habitants de la 
terre sont déjà dans un' état de dé- 
chéance ;. ils cachent lenr nudité sous 
des feuillages; Ève présente à Adam la 
pomme fatale; le péché est entré dans 
le monde. Le premier crime y fait aussi 
son apparition avec des premiers fils 
d'Eve : au-dessus d'elle est représenté 
le meurtre d'Abel par Caïn ; au côté op- 
posé, au-dessus d'Adam est figuré le 
premier sacrifice. L'idée de rachat par 
le sacrifice termine ainsi ce premier 
acte du drame du ciel et de la terre. Cé 
sacrifice et la rédemption ont été opéres 
par le fils de Dieu, et toute la partie in- 
férieure de la composition est consacrée 
à glorifier ce divin mystère. Sur. un au- 
tel se tient l'Agneau sans tache, de la 
poitrine duquel le sang ‘coule dans un 
calice. Des anges agerouillés sont еп 
adoration’ autour de l'autel. Des quatre 
coins de l'horizon accourent des par 


‘triarches de l’ancienne loi, les confes-, 


seurs de 14 nouvelle, les martyrs, les 
saintes femmes, les papes, les évêques. 
Les apôtres placés sur le premier plan 
sont au nombre de treize; le peintre у 
a compris sans doute saint Mathias, ap- 
pelé en remplacement de Judas Iscariote, 
et Judas Iscariote lui-mème, à qui la 
miséricorde divine aurait pardonnëé sa 
„trahison. En dehors de ce concours 
formé de Ja haute hiérarchie des saints, 
. sont représentés sur les panneaux de 
droite et de gauche les troupes diverses 
des fidèles, les juges, les soldats, les 
anachorètes, les pèlerins, le simple 
peuple figuré par le personnage. légen- 
daire de saint Cristophe. — C'est ainsi 


qu’alors l'artiste .cherchait avant tout, 


dans la contemplation de l'idée reli- 
gieuse la puissance de son œuvre, et que 
la peinture s’associait comme un autre 
mode d'enseignement à celui du sacer- 
doce. « Mais la période suivante, dit 
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très-bien M. Moke, vit changer le ca- 
ractère de ses œuvres, et nulle part, 
peut-être, le contraste entre le génie de 
la vieille école flamande et celui des ar- 
tistes du xvıre siècle, пе peut frapper 
daväntage que dans la cathédrale de 
Gand ; car les productions des deux âges 
viennent en quelque sorte s'y heurter ; 
nulle œuvre des temps intermédiaires 
(si Гоп excepte le calvaire de Van der 
Меіге ) né rappelant par quelle transi- 
tion graduelle l'art s'était transformé. 
A Van Eyck succède Rubens. On re- 
trouverait à peine dans les ouvrages 
des deux artistes les traces d'un point 
-dê. départ voisin. L'art du moyen аре, 
chrétien par son essence, mystique dans 
sa forme, s'était développé jusqu'au 
temps de Van Eyck, sans mélange avec 
aucun élémept étranger. Mais dés le 
xy“ siècle un’ autre art, celui des temps 
antiques et de l'Italie païénne se révéla 
aux maîtres Florentins. Brunelleschi, 
en ciselant les portes d’un baptistère, 
faisait revivre, dès le temps de Claus 
Sluter et des imagiers de Bruges, les 
formes. harmonieuses de la sculpture 
grecque. Michel-Ange fut le contempo- 
rain de Memling. » L'étude assidue des 
restes antiques, celle des modèlés vi- 
vants, la science du dessin, le sentiment 
développé du coloris, le perfectionne- 
ment du clair obscur, opérèrent une ré- 
volution dans l'art; mais à mesure 
qu'il faisait des progrès, à mesure que 
les artistes dirigeaient leurs efforts vers 
l'habileté de l'exécution, vers les arti- 
fices des procédés « la pensée disparais- 
sait en quelque sorte sous le mouve- 
ment et sous la couleur. » 

À. B. [La précieuse peinture des Van 
Eyck пе peut être vueıqu’a une certaine 
distance à cause de la saillie de l'autel. 
C’est là uh inconvénient pour une œuvre 
d'une sj délicate exécution. Les musées 
sont les seuls temples convenables pour 
des ouvrages de cette nature; c'est ІА . 
seulement qu'ils pourraient être, non- 
seulement mis complétement à labri 
de l'humidité et religieusement entourés 
des soins conservateurs nécessaires, 
mais eneore placés dans des conditions 
favorables pour étre examinés et étu- 
diés avec ноо qu'ils méritent. — 
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Nous remarquions à la fin de l’année 
1858, que la peinture est boursouflée 
sur quelques points : à gauche, dans les 
vêtements d’une figure du premier plan; 
à droite, dans le chœur des femmes du 
plan éloigné; il est à craindre, si Гоп 
ne cherche point à y remédier, que ces 
parties soulevées ne finissent par se dé- 
tacher tout à fait.] 


12° Chapelle. — Elle renferme 
deux tableaux. Celui de l’autel est 
une Descente de Croix, par G. Hont- 
horst; l’autre, qui est de Crayer, 
représente Jésus-Christ sur la croix. 

13° Chapelle, du Saint-Sacrement. 
— On y voit le mausolée en marbre 
de l’évêque Р. Е. Van der Voot. Оп 
Га représenté couché, méditant sur 
la flagellation de Notre-Seigneur, 
qu'un ange lui fait remarquer. Jé- 
sus-Christ et les deux bourreaux 
sont de J. Boeskent : l’évêque, de 
Géry Helderènberg; lange, de Van 
Sutter. Vis-à-vis se trouve le mau- 
solée d’un autre évêque, Mgr Ant. 
Van der Nout, dû au ciseau de T. Ver- 
schaffelt, artiste gantois. Le prélat 
est agenouillé devant là sainte 
Vierge qui porte l’Enfant Jésus. 

14° Chapelle, dédiée à la Vierge. 
— Le tableau d'autel par Van Roose, 
représente la Vierge au milieu de 
la cour céleste. Le coloris en est 
peu naturel. 

Un tableau médiocre de la Cène, 
placé vis-à-vis de la chapelle de la 
Vierge, derrière le maitre autel, 
est de Van Cleef. 

15° Chapelle. — Si les églises de 
Gand ne possèdent qu’un seul ta- 
bleau de Rubens, au moins celui 
qui se trouve dans cette chapelle 
passe-t-il pour un de ses chefs- 
d’œuvre les plus renommés, Il re- 
présente saint Bavon recu р Pab- 
baye de Saint-Amand. 


[ La disposition de ce tableau qui py- 
BELG. 
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taid: ргё{еа l'agencement pittoresque. 

Rubens y a bravé avec une audace par- 
ticulière l'écueil résultant de la division 
du sujet en deux’ parties : l’une supé- 
rieure, montrant les deux principaux 
personnages sur un perron élevé, saint 
Amand qui reçoit saint Bavon à la porte 
de son monastère ; l’autre au-dessous, 
représentant la distribution des biens 
du saint faite aux pauvres; écueil d'au- 
tant plus sensible que les deux groupes: 
entre lesquels se partage la composition 
y. sont disposés suivant deux lignes dia- 
gonales superposées ; la ligne supérieure 
se relève seulement un peu au moyen 
de la figure debout dans le coin du ta- 
bleau, derrière saint Bavon; et ce léger 
artifice suffit au peintre Cape re 
ler en partie la monotonie de la dispo- 
sition. « Ce qui frappe, ce qui captive, 
c'est la chaleur et le mouvement que 
l'artiste a donnés aux diverses figures... 
C'est une scène imposante et complète, 
où la réalité de limitation est portée à 
ses dernières limites. Elle est bien plus 
vraie, dans le sens de 1а vérité maté- 
rielle, que l’œuvre antique des Van Eyck. 

Étonnante de dessin, de couleur et 
d'ensemble, elle atteste des ressources 
bien plus étendues, des moyens bien 
plus puissants. Mais là se borne l'avan- 
tage du peintre ФАпуегѕ.... On voit 
s'accomplir un fait, on ne cherche pas 
à lire dans une âme... Rubens а peint 
admirablement un sujet donné; mais il 
ne s'était pas recueïllien lni-même pour: 
arriver à l'intelligence dé l'événement 
que célébrait l'Église; ce n’est pas ici 
l'art qui lui a manque, c'est la médita- 
tion... « Du reste, ajoute М. Moke, се 
manque de signification qui fait pälir 
l'œuvre moderne à côté de celle des Van 
Eyck, marque l'esprit du temps et non 
celui de Rubens. D'autres ouvrages de 


„се grand artiste nous permettront de 


montrer ailleurs qu'il'fut le plus eom- 
plet et: le plus profond des peintres de 
son siècle, par la pensée comme par le 
talent. » Il est inutile de faire remar- 
quer l’anachronisme du costume, con- 
temporain de l'époque ‘où vivait le: 
peintre, transporté aux temps barbares 
où se passe la scène. Saint Bavon, 
l'homme du vie siècle , est transforme 
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ici en seigneuf espagnol de la suite ‘йе 
Charles-Quint. — 81 M. Eugène Dela- 
croix а vu ce tableau avant de peindre 
sa Médée, il nous semble qu'il a ай 
trouver ici une inspiration dans la figure 
de-femme représentée sur le premier 
plan, retenant de son bras nu un enfant 
qui lui échappe.] — Ce chef-d'œuvre de 
Rubens ornait autrefois le grand autel 
du chœur; Jl fut enlevé par les Fran- 
çais, puis rendu à la Belgique еп 1817, 
et placé dans le musée de Bruxelles ; 
mais la ville de Gand obtint qu'il fût 
„restitué à l'église de Saint-Bavon. 


16° Chapelle. — Mariage mystique 
de sainte Catherine, de Roose. Le 
tableaugde l'autel représente Іа Ré- 
surrection de Lazare, par Otto Ve- 
nius. 

Оп trouve dans la composition de cet 
ouvrage un sentiment italien. La tête du 
Christ rappelle Titien ou du moins Bonjfa- 
210; deux figurës de femmes placées à ses 
côtés sont d’un pinceau suave qui rap- 
pelle l’Albane. « Les personnäges, ħa- 
bilement groupés, dit M. Moke, se dé- 
tachent bien, et chacun pris séparément, 
est à peu près irréprochable ; enfin une 
touche savante donne de la vie aux 
chairs et de la souplesse aux étofles, 
drapées avec autant d'intelligence que 
de soin. Mais l'artiste, satisfait d’avoir 
rempli ce qu'on pourrait appeler les 
conditions classiques d'une bonne pein- 
ture, ma pas imprimé à son œuvre le 
caractère de force qui éveille la pensée 
et fait impression sur làme.... Et ce- 
péndant Van Veen n'était pas un esprit 
vulgaire: mais l’exagération des peintres 
dramatiques l'avait effrayé, et une pen- 


sée de réaction semble avoir ôte toute 


énergie à sa main et à sa pensée. » 


17e Chapelle. — Elle a pour re- 
table un tableau de G. Seghers; le 
Martyre de saint Liévin. — Un peu 


à droite, en face de cette chapelle, ` 


est placé le mausolée de 1 évêque 


G. Van Eersel (1778), exécuté sur. 
les dessins de Ch. Van Poucke, de | 


Gand, qui a sculpté la statue de la 


= 
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Charité; celle. de la Foi est par F. 
Janssens. : 

18° Chapelle. — Copie d'un ta- 
bleau de Rubens: Martyre de sainte 
Catherine. 

20° Chapelle. —Elle apour tableau 
d’autel les Sept Œuvres de la Misé- 
ricorde, par Сохсїе. 

Chapelle du transsept du nord 
(elle fait face à la chapelle du Saint- 
Sacrement); elle renferme les fonts 
baptismaux qui servirent à baptiser 
Charles-Quint. Ils ont la forme d’un 
globe d'azur aux étoiles d’or, sup- 
portant une croix et un serpent do- 
rés, et soutenus par deux anges en 
marbre blanc. Quelques jours après 
sa naissance il reçut de sa ville na- 
tale un bateau d'argent massif. 

21° Chapelle (la première à 
droite après la nef transversale). 
Le Tableau d’autel, médiocre, est 
attribué à Crayer. Il représente lAs- 
somption de la Vierge. 

22° Chapelle.—On y voit un autre 
Crayer, bien supérieur au précé- 
dent : saint Macaire revêtu d habits 
pontificaux implorant la miséricorde 
du ciel en faveur des pestiférés, au 
moment où lui-même est atteint de 
la contagion; La peste est figurée 
sous la forme d’une flamme visible 
.qui pénètre le saint. Le devant 





d’autel, en marbre blanc, par Por- 
tois, représente une procession où 
figurent les reliques de saint Ma- 
caire. . 
. 23° Chapelle.—Au retable d'autel, 
on voit saint Lambert, apportant, 
pour allumer l'encens, ‘des charbons 
ardents sur un surplis, sans que le 
lingė en soit brûlé; composition 
де М. Van Huffel, directeur de Paca- 
dérnie de Gand (né en 1769). 

24° Chapelle. — C'est Іа dernière 
dans l’ordre que nous avons suivi, 
| et la première à gauche, eu entrant 
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par le grand portail.) Elle renferme 
une Descente de croix, œuvre re- 


marquable de Т. Rombouts, au co- | 


loris duquel on peut reprocher le 
manque d'harmonie. Ce tableau ap- 
pélle une comparaison dangereuse 
avec le plus grand des chefs-d’œu- 
vre de l’école flamande. Rombouts 
nourrissait de la jalousie et de а 
haine contre Rubens et mourut de 
désespoir de ne pouvoir atteindre 
ni à son talent ni à sa fortune. 

La chaire à précher , — sculptée en 
chêne et en marbre blanc, mélange 
qui n’est pas d’un heureux effet, 
est l'ouvrage de Laurent Delvaux, 
de Gand. Ігагрге de vie soutient la 
chaire et lùi forme un dôme de 
ses’ branches; au pied est assis le 
‘Temps; il soulève un voile pour 
contempler la Vérité, qui tient un 
livre où on lit ces mots : Surge, 
qui dormis , illuminabit te Christus. 
Au bas de chaque escalier sont deux 
anges. Ces diverses figures sont 
dans le style effacé du хун° siècle. 
Les quatre faces de cette chaire, 
qui a coûté 37000 florins, sont or- 
nées de bas-reliefs en marbre:blanc 
représentant l’Adoration des Mages, 
la Conversion de saint Paul, la 
Conversion de saint Bavon, le buste 
de l’évêque Triest, qui la fit exé- 
cuter: — Deux statues colossales, 
médiocres, de saint Pierre et de 
saint Paul, en marbre de Earrare, 
раг Van Poucke, décorent l'entrée 
du chœur.—On у monte par une 
dizaine de degrés en marbre: Le 
chœur èst revêtu d’une décoration 
dont le style classique et le mélange 
de marbres blanc et noir, font un 
fâcheux contraste, malgré son élé- 
gance, avec le syle ogival du reste 
de l'église. Devant le maître autel, 
se trouvent quatre candélabres en 
cuivre rouge, qui proviennent du 
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garde-meuble de Charles I, roi 
d'Angleterre, vendu publiquement 
après la mort'de ce malheureux 
prince. Ses armes y figurent encore 
d’un côté, et de l'autre celles de 
l'évêque Triest, qui les a données à 
l'église. —Le chœur renferme quatre 
mausolées en marbre, dont le plus 
remarquable est celui de l’évêque 
A. Triest, qui fut grand protecteur 
des arts. Il èst dû au ciseau de 
Jérôme Duquesnoy, frère du cé- 
lèbre Duquesnoy, qu’il empoisonna 
par jalousie. C’est pendant qu’il 
exécutait се monument : qu'il fut 
surpris dané un acte infàme qui lefit 
condamner à être brûlé vif (1654). 
L'évêque, de grandeur naturelle, 
est à genoux sur sa tombe, regar- 
dant la croix que porte le Sauveur. 
Du côté opposé se trouve la Vierge. 
Ces trois figures, mais surtout les 
deux petits anges placés au bas du 
monument, sont d'une exécution 
pleine de délicatesse. —A côté de ce 
mausolée est celui de l’évêque d’Al- 
lamont, par J. Delcour de Liége. 
Derrière la figure du prélat, age- 
nouillé devant la Vierge, un sque- 
lette en cuivre déroule cette in- 
scription : Statutum est hominibus 
semel mori.—Les deux autres mau- 
solées occupent lautre côté du 
chœur : celui de l’évêque Van den 
Bosch, à genoux devant le Christ, 
est l’œuvre du sculpteur Géry Van 
Helderenberg; celui de l’évêque 
Charles Maes, couché sur sa tombe, 
est du sculpteur italien Paoli. — Les 
stalles des chanoines, travaillées 
en bois de Mahony massif, sont un 
beau travail d’ébénisterie ; elles ont 
coûté 46 000 florins. Au-dessus, des 
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‘panneaux peints en grisaille et imi- 


tant des bas-reliefs de marbre; for- 
ment une décoration mesquine. 
Le maitre autel, entouré de trois 
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portes de bronze d’un beau travail, 
au lieu de retable, est décoré de la 
statue de saint Bavon, en habit 
ducal, porté sur des nuages. 

En 1566, une troupe fanatique 
de gens du peuple dévasta l’église 
de Saint-Bavon, brûlant, brisant 
les œuvres d'art. Outre l'incendie 
de 1641, qui dévora les toits de la 
grande nef, un nouvel incendie 
éclata en 1822, comme cela arrive 
si souvent dans les églises, par la 


négligence des ouvriers plombiers; | 


des personnes dévouées s’empres- 
sèrent d'enlever les panneaux de 
Van Eyck, malgré les débris mena- 
çants qui tombaient de la toiture. 

Église de Saint Jacques — (située 
sur la place de ce nom, derrière le 
marché du Vendredi). Sa fondation 
remonte à l’an 1100 : brûlée avec 
une grande partie de la ville, -en 
1120, reconstruite et incendiée de 
nouveau et restaurée au siècle der- 
nier, elle n'offre rien de remar- 
quable au point de vue architectu- 
ral, les différentes restaurations lui 
ayant enlevé son caractère primitif. 
Ses restes anciens se bornent aux 
deux tours qui cantonnent la fa- 
çade et à la grande tour du centre 
de l’église. Les peintures de .l’é- 
glise, par Van Cleef, Van Huf- 
fel, etc., sont sans intérêt. 

A côté de la chaire à prêcher, 
on remarque la statue de saint Jac- 
ques, par Van Poucke, et contre 
le dernier pilier à droite de la nef, 
le monument du chirurgien Palfyn, 
de Courtrai, célèbre pour l’inven- 
tion du forceps. Sa statue est Pou- 
vrage du même sculpteur. 

Église Saint-Nicolas — (située au 
centre de la ville, sur le marché 
aux grains). Cette église, qui passe 
pour la plus ancienne de Gand, 
fut fondée en 1051. Son étroite fa- 
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çade, sur un coin de la place, a un 
aspect sombre qui éveille plutôt 
l'idée d’une prison du moyen âge 
que celle d’un temple religieux. 
C’est assez généralement le carac- 
tère de toutes ces églises, noircies 
au dehors par la fumée du charbon 
de terre; mais badigeonnées au de- 
dans. Elle fut dévastée, comme lé- 
glise précédente, par l'incendie de 
1120, et reconstruite peu à près sur 
un plan plus vaste. « De cette re- 
construction il subsiste encore la 
base de la tour, les murs du trans- 
sept de la nef centrale (mais les fe- 
nêtres ont été remplacées au ху° 
siècle par des fenêtres ogivales) et 
le portail antérieur. » La tour en 
style ogival, qui s'élève à l’intersec- 
tion du chœur et du transsept, a 
été construite en 1406, et superpo- 
sée à celle du хп siècle. L'intérieur 
de l'église, qui présente des colon- 
nes en faisceaux, prismatiques dans 
les nefs et cylindriques dans le 
chœur, a été refait en 1427. — Les 
tableaux de cette église sont d’un 
médiocre intérêt ; les principaux 
sont : " 
Deuxième chapelle, à droite, еп 
entrant par łe grand portail ou cha- 
pelle des fonts : une Sainte-Famille, 
par M. Maes, tableau moderne, 
dans le goût italien; — quatrième 
chapelle : saint Jérome, de J. Jans- 
sens. Deuxième chapelle du chœur : 
le Samaritain blessé, par N. Roose. 
Le tableau du maître autel passe 
pour le chef-d’œuvrede ce peintre : 
il représente le sacre de saint Nico- 
las. — Quatrième chapelle, à gau- 
che, saint Antoine prèchart pen- 
dant un orage, par Steyaert, né à 
Bruges en 1765. On signale encore 
un Christ en croix, de, Rombouts ; 
une Descente de croix, par M. de 
Cauwer; le Martyre de saint André, 


ROULE 34. — GAND. 221 


par Borremans. — Sur le pilier qui | Liberté. L'église fut rendue, еп 
fait face au tableau de M. Steyaert, | 1802, au culte catholique; mais la 
on remarque lépitaphe d'Olivier | plupart des tableaux et des objets 
Minjau, de sa femme Amelberge | (агі ne se retrouvèrent plus; quel- 
Slagen et de leurs trente et un en- | ques chapelles sont restées dépouil- 
fants. Ils avaient vingt et un gar- | lées; d'autres ont été décorées de 
çons et dix filles. En 1526, quand | tableaux modernes dénués de mé- 
Charles-Quint fitson entrée à Gand, | rite. — Deuxième chapelle, à 
il remarqua dans le cortége - Minjau | | droite, en entrant par le grand por- 
à la tête de ses vingt et un fils en | tail : tableau représentant la Guéri- 
uniforme. Pour le récompenser d’a- | son d’un malade par l’intercession de 
voir élevé une aussi nombreuse fa- | Ја Vierge, раг Fan Oost. — Troi- 
mille, il le pensionna, mais peu à | sième chapelle : la Vierge pleurant 
près, au mois d’août, une maladie | Ja mort de son fils, par Van den Heu- 
contagieuse importée d'Angleterre, | vel. — Quatrième chapelle : le Christ 
la suette, s'étant répandue dans le | rendant la vue aux aveugles, de 
pays, enleva au malheureux Minjau | M. J. de Cauwer. 
tous ses enfants l’un après Pautre; | Transsept du sud : Аппопсїайоп, 
lui-même et sa femme y succombè-| par А. Lens, d'Anvers; Assomption, 
rent dans le même mois. Il fu-| раг М. François, de Bruxelles. 
rent enterrés dans le cimetière de | Еп entrant dans le pourtour du 
Saint-Nicolas , qui entourait 16- | chœur, à droite, 1" chapelle : 
glise. composition de M. J. de Combe: 
Église Saint-Michel — (au S. О. | représentant une Ame délivrée du 
et à peu de distance de la précé- | purgatoire. 
dente, au delà du canal de Іа Lys). | 2° Chapelle. — Louis XI, qui vient 
Cette église, le plus bel édifice | chercher sa guérison auprès de saint 
religieux de Gand après Saint-Ba- | Vincent de Paul, par Van der Plaet- 
von, date de 1440-1480. Elle fut | sen (1838). On remarque également 
élevée sur l'emplacement d’une an- | un portrait (très-noir) de François 
cienne chapelle qui existait déjà en | de Paule, fondateur des Minimes, 
1105. L'extérieur, sans arés-bou- | par Ribera (l'Espagnolet). Le ta- 
tants et d’une construction simple, | bleau qui se trouve à côté : la Vierge 
n’a de remarquable que la tour et le | sur le croissant, est de Van Cleef. 
beau porche à voussures en retraite | 3° Chapelle — (de Sainte-Cathe- 
qui le précède. La tour (1445-1515) | rine), belle Assomption de Gaspard 
est terminée en plate-forme. Elle | de Crayer. 
devait être surmontée d'une Йёсһе | 4° Chapelle. — Saint Grégoire en- 
qui aurait atteint la hauteur zt] are le chant, de Philippe de 








quatre cents pieds, таіѕ elle n’a! Champagne (a été à Paris); Conver- 
jamais été achevée. Le modèle en | sion de saint Hubert, de Langen Jan 
bois est conservé dáns l’intérieur de | (Van Bockhorst, élève de Jordaëns). 
l'église. La république française dé- | 5° Chapelle. — Saint Sébastien et 
pouilla l'église de Saint- Michel de | saint Charles Borromée, par Van 
tous ses ornements, et en fit un | Mander. 

temple de la Raison; оп plaça sur | 6° Chapelle — (derrière le chœur). 
l'autel une statue de la déesse de la ' Tableau ällégorique de Langen Jan, 
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dans lequel l'Ancien Testament est 
représenté par Moïse et Aaron, le 
Nouveau par saint Jean, saint Sé- 
bastien et le-Pape. 

7° Chapelle.. — La Sainte - Fa- 
mille, tableau assez remarquable 
de Maes (mort en 1856). 


8° Chapelle. — Le Jugement et la, 


Pénitence de David, par Langen Jan. 

9e Chépelle. — Une flagellation, 
bon tableau de G. Seghers. 

10° Chapelle. — Le Martyre de 
saint Adrien, œuvre de Van Thulden, 
autre élève de Rubens. 

11°. Chapelle. — La Pentecôte, 
faible ouvrage de G. de Crayer. 

12° Chapelle (transsept du Nord). 
Grand tableau de Van Dyck, le seul 
que possède la ville de Gand. Il re- 
présente le Christ mourant sur la 
Croix, au.moment où un soldat à 
cheval lui offre une éponge au-bout 
d’üne lance. La Vierge, saint Jean 
et-sainte Madeleine se tiennent au 
pied de la croix; dans le haut du 
tableau, des anges pleurent la mort 
du Sauveur. Cette toile, une des 
œuvres capitales de Van Dyck, a 
beaucoup souffert. La couleur est 
noire et a perdu son harmonie. Ce 
tableau était déjà si altéré quand 
Josuah Reynolds le vit, que la cou- 
leur originale lui sembla entière- 
ment perdue: Dans cette grande 
page de Van Dyck, l'imitation de 
Rubens est évidente. A côté on voit 
un tabléau moderne de Paelinck, 
Gantois ‚ peint dans de goût de son 
maître David; il représente l’Inven- 
tion de la Croix, et fut exécuté à 
à Rome, en 1811. On signale dans 
la figure de l'impératrice Hélène 
une ressemblance avec Joséphine 
Beauharnais, qui nous semble assez 
éloignée, Nous .citerons une Fuite 
en Égypte et un Martyre de sainte 
Barbe, par Van den Heuvel; des 
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saints en adoration, par б. de 
Crayer ; une Assomption de: Van 


“Baelen. 


La nouvelle chaire à précher , qui 
date de 1846, présente un remar- 
quable travail de sculpture dans les 
rinceaux de feuillages des rampes 
de l'escalier; au bas sont deux fi- 
gures en marbre, représentant Jé- 
sus-Christ rendant la vue à un 
aveugle. — L’orgue, placé vers Pan 
1821, est sans contredit le plus har- 
monieux de la Belgique. Il passe 
pour le chef-d'œuvre de M. Volder, 
inventeur de l’orgue à crescendo et 
diminuendo. Mais il n’a point fait 
oublier l'ancien orgue, merveille 
composée de 3000 tuyaux. Son buf- 
fet est sculpté d’après les dessins de 
М. Roelandt, dans. le style ‘ogi- 


уа}. . 


Église Saint-Pierre — (dans le 
voisinage du jardin zoologique dont 
elle est. séparée par l’Escaut). Sur 
l'emplacement de cette église exis- 
tait autrefois un temple de Mars: 
Saint Amand y fonda, au commen- 
cement du vır siècle, l’abbaye 
des Bénédictins de Saint-Pierre, 
détruite par les Normands et rebà- 
tie en 946 par Arnould, comte de 
Flandre ; elle fut ensuite presque 
entièrement détruite par les Icono- 
clastes. Le temple qu’on voit au- 
jourd’hui, date de Ја fin du хуп° siè- 
cle. Il fut commencé en 1629 sur 
les plans de l'architecte Van Santen, 
d'Utrecht, nommé en Italie (où il fut 
architecte de Paul V, après la mort 
de son maître Flaminio Ponzio) 
Vesantio ou Giovan Fiamingo; il 
fut-achevé en 1720 par l’architecte 
Matheis. Il est un exemple du retour 
au style romain. Sa position est pit- 
toresque; il s'élève sur l’amphi- 
théâtre qui borde la station du che~ 
min de-fer et domine tout le reste 
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de la ville. On y arrive par une 
bélle place, dont le nivellement a 
fait malheureusement sacrifier un 
perron indispensable au caractère 
de cet édifice. Les deux figures re- 
présentant l’Espéranceet la Charité, 
placées au tympan du fronton sont 
de Delsaert.Le clocher qui s'élève au 
chevet de l'église est une lourde 
construction , mal terminée par une 
toiture de forme ridicule. L'intérieur 
de lPéglise présente un ensemble 
majestueux. 11 est à trois nefs et 
se divise en deux parties : lanté- 
rieure, couronnée d’une coupole, et 
ayant 36 mètres de longueur, et la 
postérieure n'ayant que 32 mètres. 
« Les voûtes en plein cintre de l’é- 
glise, sont à nervures croisées et à 


arcs doubleaux.» La coupole, élevée: 


en 1729 ,a 180 pieds de hauteur; 
les pendentifs sont décorés des fi- 
gures colossales des évangélistes. — 

Les principaux tableaux de l’église 
sont : dans la nef à droite, une 
Pêche miraculeuse , d’Abraham 
Janssens ; une Nativité de N. Roose; 
et deux allégories d'après Rubens, 
représentant le triomphe de la Re- 
ligion et de la Foi, par Van Thul- 
den (Erasme Quellin ?) — Dans la 
nef de gauche, trois tableaux de 
Van Thulden, savoir : une autre 
allégorie d’après Rubens Luther et 
Calvin , terrassés раг Іа religion ca- 
tholique; Saint François-Xavier 
dansles Indes. Une toile de N, Roose, 
représente aussi ce dernier sujet. — 
Dans la chapelle, derrière le maître 
autel, tableau de G. Seghers, le 
Christ guérissant un aveugle; l’au- 
tel est surmonté d'une figure du 
Père éternel, par Ch. Van Poucke. 
Dans la chapelle de gauche, belle 
composition de G. de Crayer : Pé- 
cuyer ,de Totila, roi des Goths, 
reconnu par saint Вегпага. Sur le 
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mur latéral, la Résurrection de-La- 
zare, par G. Seghers. 

Église Saint-Martin. — . L'église 
succursale d’4kkerghem ou de Saint- 
Martin (sur la rive gauche du canal 
de la Coupure, à l’extrémité O. de 
Gand), fut consacrée vers le milieu 
-du x° siècle. Elle fut deux fois in- 
cendiée. En 1579, les -calvinistes 
achevèrent de la détruire, en épar- 
gnant seulement le clocher. On la 
reconstruisit, еп 1616, au' moyen 
d’un impôt sur le vin. — Parmi 
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, beaucoup -d'œuvres : médiocres, on 


remarque le retable du grand autel, 
représentant une Résurrection de 
G. de Crayer: 

Église succursale de Saint-Étienne 
ou des Augustins — (à l'extrémité N. 
de la ville, rue Sainte-Marguerite). 
Le couvent des Augustins fut fondé 
en 1299. L'église, vendue еп 1825, 
par les Calvinistes, à ‘condition 
qu’on Ја démolirait, fut rebâtie en 
1607. Le 20 janvier 1838, un in- 
cendie la dévora; elle а été recon- 
struite depuis. Une partie des dépen- 
dances monastiques (après 1а sup- 
pression du couvent, en 1796) ser- 
vent à une filature de coton; l’autre 
partie est occupée par l’Académie 
royale de peinture ou de dessin et 
par le musée. On y voit deux ta- 
bleaux de G. de. Crayer : lun à 
droite, daris le chœur, représentant 
des saints, Pautre représentant saint 
Nicolas-Tolentino, distribuant des 
pains bénits aux malades. ` 

Oratoire des Dominicains. — La 
construction de cet oratoire (situé 
à quelque distance , à РО. de l’église 
de Saint Michel) remonte à l’année 
1250; son cloître ne fut achevé qu'en 
1370. L'oratoire ne se compose que 
d’une seule nef, dont la voûte en 
bois, de 20 mètres de largeur, fut 
construite vers 1700, par um reli- 
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gieux de la maison, frère Romain, 
qui fut appelé à Paris par Louis XIV, 
sur le bruit de sa réputation, pour 
achever le Pont-Royal. — Le célèbre 
peintre Gaspard de Crayer est en- 
terré dans cette église. 

Les autres monuments religieux. 
de Gand sont : l’Église Saint-Sau- 
veur, à l'extrémité N. de la ville; 
l'Église Sainte-Anne, place d’Arte- 
velde; l’Oratoire des Carmes dé- 
chaussés, vers le milieu de la rue 
de Bruges ; l’Oratoire de Notre-Dame 
de Schreyboom, près la porte de 
Courtrai, rempli d'ex-voto; et le 
Temple protestant, rue des Capu- 
cins, près la place d’Artevelde. Ces 
monuments ne renferment rien de 
curieux. 

Couvents. — Depuis que la consti- 
tution belge a proclamé la liberté 
d’association, beaucoup de congré- 
gations religieuses se sont organi- 
sées. ' 

Une des curiosités de Gand est 
legrand Béguinage (Beggynhof, Be- 
ginenhof). L'institution des Béguines 
a pris naissance en Belgique, et re- 
monte au уп° siècle. On sait que ce 
sont des communautés de femmes, 
qui ne sont pas liées par des vœux, 
et.vivent de leurs ressources person- 
nelles ou de leur travail. Elles ha- 
bitent de petites maisons particu- 
lières sur la porte de laquelle est 
tracé un nom de saint ou de sainte; 
l’agglomération de ces petites mai- 
sons, dont quelques-unes sont pré- 
cédées d’une petite cour, constitue 
le Béguinage, petite ville, dont l'as- 
ребї calme et mystique transporte 
la pensée au temps du moyen âge. 
Les Béguines, pendant toute la jour- 
née, sont libres de sortir du Bégui- 
nage, mais il faut qu’elles y rentrent 
avant huit heures du soir. Elles 
conservent dans leur costume l'an- 
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cienne faille flamande. Lors de la 
suppression des couvents ordonnée 
par Joseph 11, les Béguines de Gand 
furent exceptées. 

Le grand Béguinage — (situé à 
l'extrémité de la rue de Bruges). 11 
forme tout un quartier séparé du 
reste de la ville par des murailles 
et des fossés parfois remplis.d’eau. 
Il fut fondé par la comtesse de 
Flandre, Jeanne de Constantinople, 
еп 1234. Au centre des rues pai- 
sibles du Béguinage, s'élève église 
actuelle, construite dans le хупе siè- 
cle. La communauté , composée de 
plus de six cents religieuses, se réu- 
nit tous les jours à l'heure de lof- 
fice; l'heure des vêpres est le mo- 
ment que les étrangers doivent 
choisir pour les voir dans leur 
église. 

Le petit Béguinage (près et à PE. 
de Ја station du chemin de fer de 
PEtat). — Il fut également fondé par 
Jeanne de Constantinople et sa sœur 
Marguerite, sur le Pré-Vert, en 
1234, pour les jeunes personnes que 
leur pauvreté empêchait d’eñtrer 
dans les cloîtres. П forme égale- 
ment un quartier séparé, et ren- 
ferme environ 400 Béguines. 


MONUMENTS CIVILS. 


Hôtel de Ville — (au centre de 
la ville). Cet édifice se compose de 
deux édifices de styles différents : 
l’ancien, dont 1a façade donne sur 
la rue de la Haute-Porte, fut com- 
mencé en 1481, par Jean Stassins 
ou Taessens, mort en 1527. Son 
successeur, Eustache Polleyt, dé- 
molit la majeure partie des construc- 
tions de Stassins et il rebâtit l'hôtel 
de ville dans le style ogival tour- 
menté que l’on voit encore aujour- 
d’hui dans cette partie du monument. 
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Malheureusement les troubles reli- 
gieux du xvi*siècle firent suspendre 
les travaux, lorsqu'ils n'étaient 
qu'aux deux tiers de la hauteur, 
sur un côté seulement. ( On peut 
voir dans l’histoire de l’architecture 
en Belgique, par Schayes, tome IV, 
page 43, la reproduction de la fa- 
саде entière telle qu’elle était pro- 
jetée. Si ce vaste ensemble eût été 
réalisé, l’hôtel de ville de Gand ѕе- 
rait un dés monuments gothiques les 
plus remarquables de la Belgique.) 
La tourelle d'angle, qui n’est point 
terminée, a deux galeries en pierres 
travaillées à jour. En 1600, leséche- 
vins firent reprendre la construc- 
tion interrompue. Mais les progrès 
de l'architecture en Italie contri- 
buaient à détrôner l'architecture 
gothique. La. nouvelle façade (sur 
le marché au beurre) fut construite 
dans le goût italien. Elle est à trois 
étages présentant la classique hié- 
rarchie des trois ordres dorique, 
ioniqueet corinthien, et elle semble 
avoir été inspirée par l'étude du 
palais Farnèse à Rome. — L'hôtel 
de ville renferme de précieuses ar- 
chives remontant au хп° siècle. 

Le Beffroi (V. p. 232). 

Hôtel du Gouvernement (près et 
au 5. de Saint-Bavon).—Cet édifice 
moderne, dont l’aile gauche a été 
terminée en 1827, est occupé par 
l'administration de la province. Оп 
y conserve les archives du comté 
de Flandre et celles des abbayes 
de Saint-Pierre et de Saint-Bavon. 
Sur cet emplacement existait une 
résidence seigneuriale donnée en 
1581 au prince Guillaume d’O- 
range; le passage souterrain par 
lequel il allait s’'embarquer sur 
PEscaut a disparu dans les recon- 
structions. Cet édifice servit ensuite 
d'habitation aux archiducs Albert 
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et Isabelle, puis il devint palais 
épiscopal, et hôtel de préfecture 
sous Napoléon, qui y logea deux 
fois. 

Le Palais de Justice — (à peu Че 
distance à PO. de la place d’Armes, 
au confluent de la Lys et du haut 
Escaut).—Cet édifice occupe une su- 
perficie égale à celle de la Bourse 
de Paris, et passe avec raison pour 
un des plus beaux monuments mo- 
dernes du royaume. Il a été con- 
struit en pierres de taille, par 
L. Roelandt , élève de M. Percier. 
Оп y a placé la Cour d'appel, la 
Bourse, la Chambre de commerce. 
1l forme un parallélogramme avec 
des avant-corps au centre de cha- 
cune des. façades que décore un 
péristyle à six colonnes. Le rez-de- 
chaussée, en forme de soubasse- 
ment, est traité еп bossage. Au 
premier étage, des colonnes enca- 
drent chaque croisée, que surmonte 
un fronton, et qui ont une saillie 
extraordinaire. Le style de Parchi- 
tecture affecte un caractère de force 
exagéré, il semble avoir été inspiré 
à l'architecte par le désir d’imiter . 
la manière de San-Gallo dans le 
palais Farnèse de Rome: Les fenê- 
tres des extrémités, trop serrées 
entre les pilastres des angles, sont 
d'un mauvais effet, 

Palais del’ Université — (à quelque 
distance au N. de la place d’Armes). 
— Cet édifice, fondé en 1819, sur 
lPemplacement d’un ancien couvent 
des jésuites, est d’une magnificence 
d'architecture qui fait honneur à la 
ville qui s’est imposée les dépenses 
de cette belle création, due, comme 
le palais de justice, à l'architecte 
Roelandt. Élevée dans une rue, la 
facade n’a point l'importance et lef- 
fet qu’elle prendrait si elle était 
précédée d’une place. х Elle se com- 
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pose de huit colonnes d’ordre corin- 
thien à l'instar et dans les propor- 
tions du Panthéon de Rome. Les 
chapiteaux en sont d’une grande 
beauté: ils ont été copiés sur ceux 
des temples d’Antorin et de Faus- 
tine. Le péristyle, qui a 14 mètres 
d'élévation, et dont Faire, ainsi 
que celle de l’intérieur du bâtiment, 
se trouve élevée de cinq marches 
au-dessus ‘du niveau de la rue, 
embrasse dans sa hauteur tout le 
bâtiment. Tl donne entrée, par un 
beäu portique, à un vaste vestibule 
dans le style des salles des thermes 
chez les anciens. Le vestibule , en- 
touré d’une double galerie, est 
orné de quatre colonnes et de huit 
pilastres corinthiens de 12 mètres 
d’élévation. Ils supportent des ares 
‘doubleaux qui forment une voûte 
d’arête au centre. Cette voûte, de 
28 m. de hauteur, imprime un air 
de majesté et de grandiose à une 
salle magnifique, dans laquelle le 
. choix des ornements et des profils: 
appartient à l’architecture la plus 
riche. Cette salle, éclairée par 
deux lunettes, chacune de 32 pieds 
de largeur sur 16 de haut, prati- 
quées au-dessus de la corniche de 
Pordre, est ornée des bustes des 
' princes du pays qui ont le plus fa- 
vorisé la culture des lettres et des 
sciences. | 

«L'escalier principal, placéau fond 
du vestibule et en face de la grande 
entrée, se compose de treize mar- 
ches en шагрге, chacune d’une 
seule pièce de 20 pieds de lon- 
gueur. et donnant entrée dans 1а 
salle de la rotonde, destinée aux so- 
lennités académiques. A cette hau- 
teur, l'escalier se divise en deux 
rampes opposées, coñduisant aux 
galeries sui entourent le. vesti- 
bale. — La voûte en berceau des 
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escaliers est soutenue par seize co- 


'lonnes et seize pilastres d'ordre do- 


rique, formant des balcons autour 
des rampes; ils sont éclairés aux 
deux extrémités par des lunettes 
demi-circulairess une coupole, for- 
mant le couronnement du palier, 
est. ornée dans les pendentifs de 
renommées distribuant des cou- 
ronnes. L'artiste semble avoir épuisé 
dans cette partie du monument 
toutes les richesses et tous les orne- 
ments de architecture romaine. — 
La salle de la rotonde, dont la somp- 
tuosité a été annoncée раг la ma- 
gnificence des constructions qui la 
précèdent, est стешаіге et décorée 
au pourtour de colonnes d’ordre 
corinthien, au nombre de dix-huit; 
elles sont d’un stuc blanc poli. L'in- 
térieur де ła salle se divise en deux 
parties distinctes. L'une, destinée 
au public, est formée de gradins 
disposés en amphithéâtre; l’aûtre, 
réservée au sénat académique, est 
composée d’une estrade à laquelle 
on arrive par le vestibule attenant. 
— Le dôme de la salle des Actes est 
à compartiments octogones ornés 
de différentes rosaces; une lanterne 
en abat-jour, de 20 mètres de cir- 
conférence, ` couronne ce dôme et 
éclaire cette salle qui peut contenir 
16 à 1700 personnes. » (Voisin : 
Guide de Gand). Les bâtiments de 
l'Université contiennent diverses 
collections, .parmi lesquelles, un 
cabinet d'anatomie (il n’est pas 0g- 
vert au public); un cabinet d’ostéo- 
logie; les collections d'histoire na- 
turelle , réunies dans plusieurs 
vastes salles; un cabinet d'archéo- 
logie.... Un grand nombre de cours 
sbnt faits dans l'établissement, par 
des professeurs des diverses facultés 
des lettres, de la philosophie, des 
sciences naturelles et mathémati- 
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ques,-de physique, de chimie, de 
médecine, de droit; on y а joint 


une école du génie civil. —Pour. la. 


bibliothèque et le jardin botanique 
dépendants de l'Université , У. ci- 
dessous. 

Le grand Théâtre. — (Près de Іа 
place d’armes). — Est aussi un des 
monuments remarquables de la ville 
de Gand. Sa riche façade, dont les 
fenêtres et plusieurs détails sont 
empruntés au palais de la chancel- 
lerie, par Bramante, à Rome, aurait 
besoin pour son développement, d’un 
espace moins resserré que celui de 
la rue où elle s'élève. Le grand théâ- 
tre fut construit еп 1837 , par M. L. 
Roelandt, et décoré par MM. Phi- 
lastre-et Cambon, de Paris. La salle 
peut contenir 1800 personnes; et 
les sorties en sont si bien ménagées 
qu'en. cinq minutes là foule peut 
s'écouler. Au premier, étage, sont 
trois salles richement décorées, ser- 
vant de foyer, de salles de bal et de 
concert. Pour les grandes fêtes un 
escalier provisoire fait communi- 
quer ces trois salles qui ‘se suivent, 
avec la salle de théâtre et elles for- 
ment ‘alors un ensemble d'espace à 
parcourir comme peu de capitales 
peuvent еп offrir pour leurs fêtes; 
on- estime ‘qu’alors elles peuvent 
contenir 6000 personnes. Un vaste 
vestibule couvert permet aux per- 
sonnes de monter en voiture et d’en 
descendre à couvert. 


ÉTABLISSEMENTS DIVERS. 


Bibliothèque de l’Université. — 
(Près du jardin botanique, à Pex- 
trémité N. E. de Gand). — Actuelle- 
ment située dans église de lan- 
cienne abbaye de Baudeloo, enlevée 
au culte à la révolution. Elle se com- 
pose de plus de 70000 volumes, 
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pèces de plantes. 
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riche colléction commencée en 1800 
par M. Van Hulten. Outre des ma- 
nuscrits, précieux, provenant de 
couvents et d’abbayes supprimés, 
elle possède une série d’anciennes 
éditions, non interrompue de 1467 à 
1499; la bible latine, in-folio, sans 
date ' (entre 1466 et 1470); la bible 
de Mayence imprimée en 1472 par 
P. Scheffer. Les incunables sont au 
nombre de 350. Cette bibliothèque, 
parfaitement bien tenue et bien dis- 
posée pour l'étude, s'enrichit cha- 
que jour des publications les plus 
estimées sur les diverses branches 
des sciences et des lettres. Elle pos- 
sède deux catalogues imprimés, l’un 
alphabétique, l’autre méthodique. 
Elle est ouverte tous les jours au 
public, excepté le dimanche et pen- 
dant des vacances, de 9 heures du 
matin à midi, de 2 heures à 5 heu- 
res de l'après-midi en été, et en 


“hiver de 2 à 4 heures. 


Jardin des plañtes ou: jardin’ de 
l’Université. (A l'extrémité N. Е. de 
Gand). — Il fut fondé en 1797 dans 
Рапсіеп jardin de l'abbaye bénė- 
dictine de Baudeloo. Quoique 
d’une étendue peu considérable, il 
est un des plus riches de la Belgi- 
que; оп y cultive environ. 8000 es- 
Il possède une 
belle orangerie, construite еп 1829; 
les serres chaudes renferment des 
richesses végétales très-précieuses, 
et de nagnifiqués' spécimens des 
grands végétaux des tropiques ; 
une riche collection de fougères 
qui augmente tous les jours d’es- 
pèces nouvelles recueillies par les 
voyageurs, еіс.... 

Athénée. — Collége Royal, 
près du jardin botanique. 

Académie de dessin et de pein- 
ture.et musée. — (Rue Sainte-Mar- 
guerite et rue de l’Académie, dans la 


situé 
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partie N. de Gand. On peut y entrer 
à toute heure en s'adressant au 
concierge. 50 cent. par personne.) 
L'académie fut fondée en 1751. De- 
puis 1804, elle est établie dans les 
bâtiments de l’ancien collége des 
Augustins. Le musée de peinture 
contient 150 tableaux, anciens et 
modernes, parmi lesquels on dis- 
осие: n°5. Rubens: Saint François 
recevant les stigmates ; plusieurs 
tableaux de Jordaëns : 25. la Récon- 
ciliation (Évang. saint Math. 5, 23, 
24.) La femme adultère.—De Crayer: 
4. Tobie et lange; 6. Jugement de 
Salomon; 1°. Couronnement de Ste 
Rosalie ; 10. François I“ fait pri- 
sonnier à Pavie, et 11. Charles- 
Quint faisant une descente à Tunis, 
deux ébauches hardiment touchées, 
destinées à décorer J’arc de triom- 
phe élevé à Gand à l’occasion de la 
visite de l'infant Ferdinand. —De Du- 
châtel (élève de Téniers) ; 17. Instal- 
lation de l’empereur Charles VI, 
comme comte de Flandre (1668), 
sur la place du marché du vendredi. 
— De M. Coxcie, 21.leJugementder- 
nier.—De Pourbus : 31. Le prophète 
Isaïe prédit à Ézéchias sa guérison 
et fait rétrograder l'ombre du gno- 
mon.— De Rombouts: un ange aver- 
tit Joseph де prendre la fuite. — D’A- 
drien Van Utrecht: 3. Échoppe d’un 
marchand de poisson, etc... Et par- 
mi,les modernes, des tableaux de 
Gallait : Jésus et les Pharisiens; 
de Keyser : l'Infanticide; de Pae- 
linck; de Funck de Francfort : Un 
paysage du Tyrol; de-de Vigne : 
une forêt, de Verboekhbven; de de 
Noter, еїс.... 

Casino — (sur la rive droite du 
canal de la Coupure). — Cet établis- 
sement fut fondé en 1835 par la ѕо- 
ciété- de botanique et par la société 
musicale de Sainte-Cécile. L'édifice, 
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devant lequel s'étend un jardin, а 
été construit par M. Roelandt; il sert 
à ja fois à donner des fêtes et des 
concerts et à des expositions de 
fleurs, qui ont lieu deux fois: par 
an, au mois de février et au mois 
de juin. | 

Maison centrale de détention (sur 
la rive gauche de la Coupure, pres- 
qu’en face du jardin du Casino). — 
A été élevée en 1772, et considéra- 
blement augmentée depuis; la con- 
struction en a été terminée en 1825 
et a coûté en tout deux millions 
deux cent mille francs: Cette prison 
a été souvent citée avec éloges par 
les écrivains qui se sont livrés à des 
études sur le système pénitentiaire, 
et elle a servi de modèle pour plu- 
sieurs constructions analogues. Les 
bâtiments peuvent contenir 2600 in- 
dividus ; ils présentent la forme d’un 
octogone divisé en huit triangles, 
dont le sommet aboutit à une cour 
octogone centrale. Le premier bå- 
timent sert d’entrée et d'habitation 
au commandant ainsi qu'au direc- 
teur des travaux; un quartier ren- 
ferme les ateliers des hommes. Au 
bruit de métiers et d'outils qui se 
fait entendre, on se croirait dans 
une vaste manufacture plutôt que 
dans. ипе maison de force. — Les 
femmes occupant exclusivement un 
quartier séparé, cousent, filent ou 
tissent de la toile. Au milieu de leur 
cour, un bassin alimenté par le ca- 
nal fournit l’eau nécessaire au blan- 
chissage du linge de la maison. Les 
cellules, entretenues avec une 
grande propreté, contiennent cha- 
cune quatre lits. Un quartier ren- 
ferme linfirmerie et l'hôpital. Un 
médecin y visite les malades deux 
fois le jour. L'enseignement primaire 
est donné aux condamnés. — Un 
quartier servant de dépôt civil et 
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militaire, renferme tous les indivi- 
dus condamnés à moins de six mois 
d'emprisonnement. Cequartier , sou- 
misàunrégimeentièrementdistinct, 
a son entrée particulière sur la rue. 
— On estime à 35 centimes par jour 
la dépense de nourriture et d’entre- 
tien de chaque prisonnier. L’éta- 
blissement a. longtemps coûté à 
V'État,quiaujourd’hui, aucontraire, 
par suite d’une. meilleure organi- 
sation y trouve un bénéfice. Une 
retenue est faite sur le salaire des 
détenus; mais il est formé une 
masse qu’on leur remet au moment 
de leur sortie de prison. Une mon- 
naie spéciale de zinc, & seule cours 
dans l'intérieur de la prison. — Оп 
peut visiter la maison de détention 
avec un permis du gouverneur qui 
se délivre au bureau de Ја 1" divi- 
sion. г 

Hôpital civil de la Byloque — (au 
S. de Gand, près de la nouvelle ci- 
tadelle). Cet hôpital civil occupe 
l’église et les bâtiments de lab- 
baye de la Byloque (mot qui signi- 
fie : enclos), construits -vers 1230. 
Des adjonctions, de constructions 
récentes et des aménagements nou- 
veaux intérieurs en ont totalement 
changé l'aspect. Mais il sy con- 
serve encore des spécimens remar- 
quables de larchitecture du xine 
siècle : tels sont 1а façade princi- 
pale de lhôpital, composée de 
deux parties à pignons, la grande 
salle à l’intérieur du bâtiment et 
l’ancien réfectoire. « La partie la 
mieux conservée de tous ces monu- 
ments, c’est le pignon qui fait face 
aux prairies; c’était l’ancien réfec- 
toire du couvent : il est bâti en 
briques. L'architecte s’est plu à y 
répandre une richesse d’ornements, 
dont peu d’édifices en ce genre 
peuvent supporter la comparaison. 
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Des rosaces, divisées en lobes ar- 
rondis du dessin le plus gracieux, 
les ornements tréflés, Чез larges 
bordures qui encadrent tout le pi- 
gnon, sont ouvrés en brique, de la 
plus belle cuisson. Ces briques ont 
reçu dans leur moule, ces divers 
contours qui les modifient de vingt 
manières diverses.» C’est dané la 
partie interieure de l'édifice, trans- 
formé en grenier qu’a été conservée 
une peinture murale à la détrempe, 
du хе siècle, monument peut-être 
unique en Belgique. « Cette pein- 
ture ressemblede tout point à d’au- 
tres peintures chrétiennes d’origine 
grecque, conservées en Italie et qui 
sont en général d’une époque anté- 
rieure à celle du monument gan- 
tois. » — A quelque distance de 
Phôpital civil et au delà de la Lys 
est la : 

Nouvelle citadelle—(au Sde Gand) 
— située sur le mont Blandin, la 
seule partie élevée de la ville et des 
environs; elle s’étend de la porte de 
St-Pierre à celle de Courtrai. Elle 
a été construite de 1822 à 1830. 
Elle peut contenir 10 000 hommes 
et commande le cours de la Lys et 
de l’Escaut. 

L'ancienne citadelle ou château 
des Espagnols — (près la porte d’An- 
vers, au N. E. de Gand). Élevée par 
Charles-Quint еп 1540 pour mal- 
triser l’opulente cité qui avait bravé 
sa puissance, elle fut démolie en 
1577; les bourgeois, les enfants et 
même des femmes de qualité tra- 
vaillèrent à la destruction de ce bou- 
levard de Ја domination étrangère, 
qui venait d’être défendu - vail- 
lamment par une poignée d’Espa- 
gnols, commandés par madame 
Mondragon en Рарѕепсе de son 
mari. Les restes des bastions du côté 
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‚ de la ville ont été démolis en 1830 
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— C'est dans cet enclos que les ar- 
chéologues vont visiter les ruines de 
l’aäbbaye de St-Bavon (У. ci-dessous) 


MONUMENTS HISTORIQUES 
ET CURIOSITÉS. 


Château des Comtes — (au coin de 
la place Ste-Pharaïlde et de la rue 
de la Monnaie). — Le château du 
Vieux-Bourg (Oudeburg ou ' $Gra- 
vensteen) fut bâti, vers 867, par 
Baudoin-Bras-de-Fer, premier 
comte de Flandre et reconstruit en 
1180 раг le comte Philippe, comte 
de Flandre et de Vermandois. De 
ce château fort, habité par les sou- 
verains du pays, il ne reste plus 
que la porte d'entrée , flanquée de 
deux tours crénelées; la voûte 
sombre et profonde est à pléin 
cintre. Les comtes de Flandre quit- 
tèrent ce château (entouré alors 
d’une enceinte circulaire que bai- 
gnait un cours d’eau), pour Pim- 
mense palais de la Cour du Prince, 
où Charles-Quint vint au monde et 
dont il ne reste que quelques dé- 
bris (V. histoire р. 206). Plus tard, 
ancien château des Comtes servit 
de prison, et Гоп exécuta les cri- 
minels devant la porte que nous 
voyons aujourd’hui. En 1418, lecon- 
seil de Flandre, après avoir quitté 
Lille, s'y établit. Il servit ensuite 
de résidence à la cour spirituelle de 
l’évêque de Tournay, puis à la cour 
féodale du - Vieux-Bourg. Il fut 
vendu, en 1779, et une fabrique 
fut établie dans ces ruines vénéra- 
bles que Gand aurait dû tenir à 
honneur de conserver. Les maisons 
particulières enveloppent ces restes 
d’un autre âge dont l'aspect sévère 
et sombre frappe par son contraste. 
Déjà les derniers châtelains de ce 
donjon purent,- ей contemplant 
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avec inquiétude les agrandisse- 
ments de l’industrieuse cité qui les 
enveloppait peu à peu, pressentir 
les dangers que l'avenir et l'activité 
de cette bourgeoisie unie et tous les 
jours plus compacte préparaient à 
lèur pouvoir féodal. 

Château de Gerard le diable ou 
le Maure. -— On voit encore au bord 
de lEscaut, dont ils semblaient 
commander ke cours, les anciens 
murs de ce château (Steenen, litté- 
ralement :.pierres) construit par 
un seigneur gantois portant ce nom 
redoutable. Une tour carrée qui s’é- 
levait au centre et les fortifications 
extérieures ont, été détruites il уа 
longtemps. Sur cet emplacement 
est aujourd'hui Ја caserne des 
pompiers (rue du Bas-Escaut, der- 
rière l’église de St-Bavon). 

Ruines de l'abbaye de St-Bavon 
(au N. Е. de Gand). — : Ces ruines, 
que l’on a commencé à déblayer en 
1832, sont une des curiosités les 
plus intéressantes de Gand, et sont 
considérées comme le plus ancien. ' 
monument du moyen аде en Bel- 
gique. Elles sont situées dans Гап- 
cien Castrum, berceau de la ville 
de Gand, où fut élevé/au xvi* siè- 
cle le château des Espagnols dont il 
est’ parlé р. 229. Un monastère y fut 
fondé vers 629. St Bayon lui donna 
ses biens vers 651. Оп pense que les 
bâtiments claustraux furent rebâtis 
au commencement du 1x° siècle раг 
le célèbre secrétaire et historien 
de Charlemagne, qui présida А Ја 
construction du dôme d’Aix-la-Cha- 
pelle. « Bien que се monastère ait 
été-incendié à trois reprises diffé- 
rentes par.les Normands, en 850, 
851 et 881, nous ne doutons aucu- 
nement, dit М. Schayes, que les 
murs d'enceinte encore subsiétants, 
du clottre et ceux de la crypte joi- 
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gnante, dite de Ste-Marie, bâtis les 
uns et les autres en blocage et en 
arête de poisson, ne soient un reste 
des bâtiments érigéssous Eginhart.» 
Ces bâtiments restèrent abandon- 
nés et en ruines jusque vers 935. 
L'église abbatiale de St-Bavon, fut 
rebâtie alors, et réédifiée une se- 
conde fois au хп° siècle. Les fon- 
dements де la grande tour de lé- 
glise ne furent jetés qu'en 1138. 
Elle fut démolie par ordre de Char- 
les-Quint pour faire place à la con- 
struction de la citadelle. « Une 
beile porte qui servait d’entrée à 
l'église par le cloître est tout ce qui 
reste aujourd'hui de ce monument. 
Cest un type fort élégant du style 
ogival primaire. De beaux débris 
subsistent encore de là reconstruc- 
tion de la crypte ou église de Notre- 
Dame. Les murs extérieurs de cette 
crypte quadrangulaire ‘doivent re- 
montér au 1x° siècle. Celui qui fait 
face au cloître est percé de deux 
portes géminées et à plein cintre 
et de fenêtres géminéés et ogivales, 
comprises sous un arc plein cintre. 
Ces types du passage de l’architec- 
ture romane à l’architecture ogi- 
vale datent indubitablement du x1r° 
siècle. L'intérieur de la crypte fut 
reconstruit en 1148.» — Un reste des 
plus intéressants de l’architecture 
romane, enfermé également dans 
le cloître de l’abbaye de St-Bavon, 
c’est la tour octogone dite chapelle 
de St-Macaire, qui aurait été con- 
struite selon les uns l’an 1179 et 
selon d’autres en 1067. M. Schayes 
dit que l'architecture de ce joli 
oratoire accuse évidemment un age 
antérieur à la partie de la crypte 
voisine de Ste-Marie, rebâtie en 
-1148. Le rez-de-chaussée est cou- 
vert d’une voûte qui porte encore 
des traces de peinture. A létage 
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supérieur on a réuni quelques frag- 
ments recueillis dans les fouilles : 
des médailles romaines, des саг- 
.reaux en terre cuite émaillée (un 
certain nombre sont encore en 
place), des fragments de squelette 
avec des anneaux de fer... — Еп 
face de la porte d’entrée des ruines 
de l'abbaye de St-Bavon sont les : 
. Nouveaux abattoirs que la ville de 
Gand a fait récemment construire, 
et devant lesquels est une place ré- 
servée pour le marché au bétail. 

Le Rabot — (au N. Е. et près du 
grand Béguinäge) est une redoute 
élevée en 1488 par les Gantois pour 
immortaliser la victoire des 53 mé- 
tiets sur les troupes de Frédéric HI, 
qui était venu assiéger Gand à da 
tête de 40 000 Allemands. 

Maison des Bateliers — (quai aux 
Herbes, sur la Lys, à quelque dis- 
tance au N. E. de l’église de Saint- 
Michel). Cette maison, construite 
en 1531, pour servir. d’assemblée 
à cette puissante corporation, offre 
par sa forme pyramidale, par la 
variété de disposition de ses fené- 
tres et par son ornementation, un 
aspect des plus pittoresques. — On 
voit sur le même quai une maison 
à façade nue et de forme pyra- 
midale, percée de fenêtres plein 
cntre. Cette maison, qui porte le 
сагасіёге d’architectureromane, ré- 
gnant à la fin du xı ou au com- 
mencement du хп° siècle, serait 
cependant, à ce que l’on croit, de 
1323. Les fenêtres du premier étage 
éclairent une galerie -à laquelle on 
montait au moyen d'une échelle. 
Cette maison, si curieuse par son 
aspect et son ancienneté, était une 
halle ‘au blé, où les habitants, pour 
se mettre à l’abri de la disette, dé- 
| posaient la quatrième partie du blé 
qui entrait en ville, | 
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Beffroi — (à peu de distance de 
l'hôtel de ville, au coin de la rue 
Saint-Jean). — Parmi les princi- 
peaux priviléges accordés dans lé- 
tablissement des communes ‚ on 
comptait celui d'établir un beffroi 
portant une cloche destinée à ras- 
sembler les bourgeois pour lé- 
lection-des magistrats et à avertir de 
l'approchede lennemi. La commune 
de Gand, constituée par Philippe 
d’Alsace en 1178, commença, cinq 
années après, la construction de son 
beffroi, si l’on s’en rapporte à Pin- 
scription du plan original conservé 
aux archives. Cependant le style de 
la partie supérieure et non con- 
struite de ce plan (reproduit dans 
l’histoire de l'architecture, en Bel- 
gique par Schayes, tom. IV-15) ap- 
partient à la fin du хе siècle. La 
construction n’en fut terminée 
qu’en 1339. Les cinq tourelles en 
bois qui le couronnaient ont été dé- 
molies, il y а quelques années; et 
après l'avoir redoré, оп a replacé 
sur la flèche pyramidale en fer l'é- 
norme dragon de cuivre qui sert de 
girouette. On prétend , sans preuves 
bien certaines , qu’au temps des 
croisades , il fut enlevé à l’une des 
mosquées de Constantinople. Les 
Gantois, commandés par Phil. Ar- 
tevelde, le prirent, en 1382, aux 
Brugeois , à qui Baudoin l'avait 
donné. Pour célébrer la naissance 
de Charles-Quint, on avait établi 
une galerie · de cordages entre le 
sommet du beffroi et celui de la 
tour Saint-Nicolas : les bourgeois 
traversèrent , pendant plusieurs 
jours, cette promenade aérienne, 
que Гоп illuminait la nuit avec des 
torches et des lanternes. Charles- 
Quint monta au beffroi avec le duc 
d’Albe dans une circonstance so- 
lennelle pour la ville (V. p.206). 
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— La vue qu’on а du haut de 
cette tour est très-étendue. Il faut 
pour y monter payer 2 francs au 
gardien. 

Grand Canon — surnommé la 
Merveille de Gand et Marguerite 
l'Enragée (Dulle Griete). (Sur une 
petite place, au bord de la Lys, et 
à langle de Ја rue de la Monnaie 
et de la place du marché du ven- 
dredi). Tant sous le rapport de ses 
dimensions que sous celui de sa 
| construction, cet ancien pierrier 
passe pour un chef-d'œuvre de lart 
du forgeur. Il a 6 mètres de lon- 
|gueur sur 3 mètres 66 cent. de 
| circonférence; son ouverture est de 
90 cent. de diamètre : il est forgé 
de lattes de fer, entourées de cer- 
icles. du même métal, et pèse 
16803 kil. Sa construction date des 
premières années de l'invention de 
| l'artillerie. On croit que ce fut au 
| siége d’Audenarde (1382) , que les 
| Gantois s’en servirent pour la pre- 
mière fois, et on se fonde pour cela 
| sur la description donnée par Frois- 
sard : « Pour plus ébahir ceux de la 
| garnison d’Audenarde, ils (les Gan- 
| tois ) firent faire et ouvrer une 
| bombarde merveilleusement grande 
laquelle avait 53 pouces de bec, et 
| jetait carreaux merveilleusement 
| grands et gros pesants, et quand 
| cette bombarde descliquoit (déchar- 
| geait), on l’ouioit (Pentendait) par 
| jour bien de cinq lieues loin, et par 
| nuit de dix, et menoit si grande 
| noise (bruit) au descliquer, que il 
sembloit que tous les diables d'en- 
fer fussent en chemin. > Il est cer- 
| tain du moins que les Gantois se 
servirent de ce pierrier à l’attaque 
| d’Audenarde en 1452. Forcés de le- 
ver le siége, ils l’abandonnèrent , et 
il resta au pouvoir des boûrgeois 
d’Audenarde jusqu’en 1518, époque 








ROUTE 34. — GAND. 


à laquelle les Gantois le reprirent. 
Ce canon est d’une telle dimension, 
que le général anglais Congrève 
croyait impossible d'en faire un 
semblable dans la Grande-Bretagne. 
Il servait à lancer des boulets en 
pierre, ou des barils contenant une 
espèce de mitraille composée de 
morceaux de pierre, de fer, de 
verre, etc. La chambre se sépare de 
la vollée, et s’y réunit de la même 
manière qu aux pièces de bronze 
qui défendent l'entrée des Darda- 
nelles. Celles-ci ont à peu près la 
même forme et la même dimension 
que la pièce de Gand, regardée 
comme Іа plus grosse de toute l’Eu- 
горе. Le canon qui, dans l'arsenal 
de Saint-Pétersbourg, attire Pat- 
tention des étrangers, а 7 mètres 
de longueur, mais il ne pèse que 
16872 kil. 

PROMENADES : La Coupure. — Ce 
canal, destiné à joindre les eaux de 
la Lys au canal de Bruges, fut 
creusé en 1738. Les quais qui le bor- 
dentet qui sont plantés d’arbres, 
forment la principale promenade de 
Gand. Elle est très-fréquentée pen- 
dant lété. C’est sur un des quais 
qu'est situé le jardin du Casino 
(V. p. 228). Les remparts qui font 
le tour de la ville, et particulière- 
ment le Rempart de Plaisance, au 
N. de Gand, servent aussi de lieu de 
promenade. Dans l'intérieur de la 
ville, la Place d'armes (V. р. 212), 
est le lieu de rendez-vous habituel. 
— Outre le Jardin Botanique, dont 
nous avons parlé p. 227, les étran- 
gers ne manquent point d’aller vi- 
siter le : . 

Jardin Zoologique— (près du che- 
min de fer, au sud de Gand ; prix 
entrée : 1 fr.). Оп y voit des ani- 
maux vivants, une galerie consa- 
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Serres. — Le goût de la culture 
| des fleurs est très-répandu à Gand. 
Plusieurs riches particuliers ont des 
serres remarquables. Parmi les éta- 
blissements d’ horticulture , là pépi- 
nière de M. Van Houtte et Cie jouit 
d’une ancienne réputation (prix 
d’entrée : 1 fr.). — Il faut signaler 
| particulièrement aussi à l'attention 
| des amateurs celle de M. Ambroise 
Verschaffelt, rus du Chaume, 50. 

SOCIÉTÉS ET CERCLES. — Les asso- 
ciations sont très-nombreuses. Gand 
compte plusieurs sociétés littéraires 
ou scientifiques. Outre la grande 
Société Philharmonique qui donne 
des concerts tous les ans, il уа un 
certain nombre desociétés de chant. 
‘Les cercles ou simples réunions d’a- 
grément sont également très-nom- 
breux; les principaux sont situés 
sur la place d'armes. Quelques-uns 
ont une installation très-éiégante. 
Le plus remarquable est celui de 
la Concorde. On y admire particu- 
lièrement une longue galerie dans 
laquelle on donne des banquets de 
400 couverts, et qui est très-riche- 
ment décorée de statues en marbre, 
par Geefs. Un cercle situé à peu de 
distance de la société de la Con- 
corde est plus particulièrement ce- 
lui de la noblesse ; d’autres sociétés 
appartiennent à diverses nuances 
politiques. — П y a plusieurs so- 
ciétés de tir : l’Escaut, Guillaume 
Tell, Saint-Antoine, Saint-Georges, 
Saint-Sébastien. 





Communications de Gand : avec 
BRUXELLES (V. R. 14); — avec TER- 
MONDE et MALINES (idem); — avec 


ALOST (idem); — avec ANVERS (V. R. 
33); — avec BRUGES et OSTENDE (У. R. 
15 ; — avec .COURTRAI et LILLE (V. R. 
36); — avec AUDENARDE (V. R. 37); — 
avec MONS (V. R. 38); — avec PARIS (У. 


crée aux oiseaux et aux singes, etc. | R. 2). 
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ROUTE 35, 


DE GAND А BRUGES ET A OSTENDE. 
En chemin de fer. 


Pour la description de la route, 
V. la route 15.: 


ROUTE 36. 


DE GAND А COURTRAI ET А LILLE. 


En chemin de fer. 


De Gand à Courtrai, 44 kil. — Plu- 
sieurs convois par jour ; trajet en 4 h. 1/4 
environ. Prix: Ie 3 fr. 50 c.; Ile 2 fr. 
10 с.; Ше 1 fr. 75 с. 


Pour la description de la route, 
V. R.16. 

De Courtrai à Lille, 29 kil. Trajet 
en 1 h. environ (Ё. К. 50). 


ROUTE 37. 


DE GAND А AUDENARDE. 


En chemin de fer. 27 kil. 


Trois convois par jour. Prix : Ire 2 fr. 
20 c.; Пе 1 fr. 60 c.; Ше 1 fr. 10 с. 
L'établissement de ce chemin de fer a 
été autorisé le 14 juillet 1854. > 


En quittant Gand, on laisse à dr. 
le chemin de fer de Bruges, et à g. 
celui de Termonde; on franchit la 
chaussée de Gand à Audenarde, et 
Гоп s’avance à travers une plaine 
fertile et sans accidents de terrains. 
On laisse à dr. le village de St-De- 
nis Westrem. Parvenu à la station 
de la Pinte, on quitte la ligne de 
Courtrai, et l’on prend à g. l'em- 
branchement qui mène à Aude- 
narde. 

9 kil. La Pinte. — On continue 
à glisser à travers des plaines. 

14 kil. Eecke. — 1785 hab. — Ici 
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les méandres enferment la plaine à 
g. de la voie. — On aperçoit à g. 
également le village de Semmer- 
saeke (900 hab.), situé près de la 
rive dr. de l’Escaut. 

18 kil. Gavere (Gavre). — 1330 hab. 
— Le duc de Bourgogne Philippe le 
Bon y battit une armée de 20000 h. 
envoyée contre lui par la ville de 
Gand révoltée.—Le comte d'Egmont, 
décapité à Bruxelles (У. р. 54), 
portait le titre de prince de Gavre. 
— On passe près du village d’Asper, 
qu'on laisse sur sa g., et on ne tarde 
pas à atteindre la station de : 

20 kil. Synghem. — Commune de 
2309 hab. — Plus loin, la voie fer- 
rée côtoie à dr. le village de Heurne 
et se rapproche а g. de l’Escaut. 

25 kil. Eyne. — 2139 hab. 

On aperçoit à g. Neder-Eename 
(524 hab.), situé sur la rive dr. de 
l'Escaut, puis, еп approchant d’Au- 
denarde , Eename (797 hab.), v. qui 
fut brûlé par les Normands en 880. 
En face d’'Eename, оп voit à dr. du 
chemin de fer Bevere (1619 hab). 
On a trouvé des médailles romaines 
dans les diverses localités entre Ga- 
уге et Audenarde. 

27 kil: Audenarde (flam. Oude- 
naerde). — 5485 hab. (hôtels : Cas- 
selrij; Lion -d’Or). Chef-lieu @'аттоп- 
dissement, situé sur l’Escaut, au 
pied d’une montagne qui la domine 
à ГЕ. — L'origine de cette ville est 
très-ancienne. On y a trouvé une 
grande quantité de médailles ro- 
maines et gauloises. Dans le prin- 
cipe, elle longeait la rive g. de 
ГЕѕсаш seulement, Mais un dessei- 
gneurs d’Audenarde, descendant 
des comtes de Narbonne, ayant 
épousé l'unique héritière de la mai- 
son de Pamele, dont les terres s’é- 
tendaient de l’autre côté du fleuve, 


on se rapproche de l’Escaut, dont | un pont en pierre jeté sur le bras 


ROUTE 37. — AUDENARDE. 


principal de l’Escaut, rattacha à la 
ville le quartier de Pamele. En 1272, 
la comtesse Marguerite de Constan- 
tinople lui donna une constitution 
municipale. Les Gantois l’assiégèrent 
inutilement en 1452 et y laissèrent 
leur fameux pierrier (У. le gros ca- 
non de Gand, p. 232), qu’ils repri- 
rent еп 1578. Cest près d’Audenarde 
que fut livrée, le 11 juillet 1708, 
une bataille où les Français, mala- 
droitement mis par Louis XIV sous 
le commandement de deux chefs 
aussi antipathiques l’un à l’autre 
que le duc de Bourgogne et le duc 
de Vendôme, furent battus par le 
prince Eugène et Marlborough. 
L'indolence de Vendôme laissa sur- 
prendre ses ‘soldats, qui, fatigués 
par la marche, s'engagèrent sans 
ordre et sans artillerie. Si la nuit 
ne fût venue, l’armée eût été dé- 
truite. Elle se retira sur Gand, et 
lennemi vint mettre le siége devant 
Lille. — Les fortifications d’Aude- 
narde ont été démantelées par les 
Français en 1745. — La ville d’Au- 
denarde possède plusieurs monu- 
ments remarquables, parmi lesquels 
il faut citer en première ligne son 
hôtel de ville. Le 
Église Notre-Dame de Pamele, 
— commencée en 1235 et terminée 
en 1239, est un des types les plus 
précieux du style de transition en 
Belgique. « Ce monument révèle, 
dit M. Schayes, l’existence du plus 
ancien architecte belge que l’on 
connaisse jusqu'ici. Une inscription 
lapidaire du temps, posée au chevet 
du chœur, apprend que le 4 des 
ides de mars de l’année 1234 (1235 
nouveau style), on posa la première 
pierre de ce temple, élevé sur les 
plans de ‘maître Arnould de Binche. 
П est à regretter que l’intérieur de 
ce monument ait été défiguré par 
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de prétendus embellissements mo- 
dernes. А 

Église Ste-Walburge, — fut éle- 
vée en 1150 sur l'emplacement d’une 
église brûlée en 880 par les Nor- 
mands, et par les Gantois en 1127. 
Il subsiste encore de cet édifice les 
deux bas côtés du chœur. La nef 
centrale du chœur actuelle, fut, 
après un nouvel incendie causé par 
les Gantois, reconstruite à la fin du 
x1ve s. : les bas côtés ne furentache- 
vés qu'en 1515. « La tour, dit 
М. Schayes, est une des plus bélles 
de la Belgique. » Elle a 295 pieds 
de hauteur. Avant 1803, elle était 
surmontée d’une flèche en hois 
haute de 78 pieds. 

Hôtel de ville. — Ce monument 
est la merveille d’Audenarde et un 
des édifices célèbres de la Belgique. 
Cette ville, enrichie par ses fabri- 
ques de draps et de tapis, voulut 
rivaliser de magnificence avec les 
rithes cités flamandes, et doter ses 
magistrats d’un palais municipal. 
On s'adressa, pour cela, à Jean 
Stassens , l’architecte de la ville de 
Gand. Mais, peu satisfaits de son 
plan, les échevins recoururent, en 


1527, à Henri Van Peede, architecte 


bruxellois, dont le plan, sauf de 
légers changements, fut adopté et 
exécuté. On lui imposa l'obligation 
de se conformer, pour certaines 
parties, àce que Роп connaissait 
de mieux dans les édifices des villes 
voisines. « Ainsi-l'on fit mesurer et 
dessiner à Courtrai la galerie qui 
couronnait l'hôtel фе ville et les 
belles cheminées qui décoraient les 
salles. D'autres détails furent em-. 
pruntés à des châteaux, et notam- 
ment à celui du comte d’Egmont à 
Sotteghem. Enfin on exigea de Van 
Peede qu’il refit son escalier prin- 
cipal, que les connaisseurs avaient 
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trouvé mesquin, et l’on fit venir de 
Malines, pour le consulter à ce su- 
jet, Rombaut Van Gansdaele, dit 
Kelderman, maitre architecte géné- 
ral de Charles Quint. » On a signalé 
des points de ressemblance entre 
l'hôtel de ville d’Audenarde et ceux 
de Bruxelles et de Louvain. «Celui 
d’Audenarde est le seul où certaines 
parties de la façade semblent se dé- 
gager et faire saillie sur l'ensemble, 
ce qui, dit M. Moke, lui donne à 
. nos yeux une grande supériorité 

d'effet. — La construction coûta 
86658 livres parisis, qui féraient en 
monnaie d'aujourd'hui 700 000 fr. 
Cette somme énorme, payée en 
quatre ans par une ville dont la po- 
pulation ne s'élevait qu’à 8000 âmes, 
permet de juger de la richesse qui 
régnait alors dans les communes 
flamandes. » Cet édifice, ayant la 
forme d’un trapèze, isolé sur trois 
de ses côtés, présente à sa façade 
une largeur de 25 mèt,; le côté g. 
a 21 mèt. , et le dr. 12 mèt. seule- 
ment. La partie postérieure est 
adossée à l’ancienne halle, aujour- 
d'hui salle de spectacle. — L’inté- 
rieur, dont la simplicité contraste 
avec la riche décoration extérieure 
du monument, offre à la curiosité 
le portail de la chambre du conseil, 
chef-d'œuvre de sculpture en bois 
exécuté en 1531 par Paul Van der 
Schelden, et une cheminée sculptée 
par le même artiste. 

П se fait à Audenarde un com- 
merce considérable de toiles, de 
graines, de beurre et de cuirs tan- 
nés. 


CORRESPONDANCES AVEC LES CHEMINS 
DE FER ET LES MESSAGERIES, etc., avec 
indication des lieux de départ dans Au- 
denarde. 


Avelghem.— (Hôtel du Saumon.) Départ 
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à 3 h. 40 min. 5.; trajet en 2 h. 
30 min.; prix, { fr. 50 с. 

Renaiz. — (Hôtel de la Couronne.) Dé- 
part à 10 h. 40 min. mat., 3 h. 
40 min., 9h. s.; trajet en 1 h. 30 min.; 
prix, 1 fr. 


ENVIRONS D'AUDENARDE. 


12 kil. Renaix. — 11502 hab. 
Marché de’toiles fréquenté. 

21 kil. Sottegem (Sotteghem). — 
2400 hab. (19 kil. d’Alost). Ville in- 
dustrielle. On y voit les restes de 
l’ancien château du comte Lamora! 
d'Egmont, qui fut décapité à Bruxel- 
les (V. p. 54). Ses dépouilles mor- 
telles y furent déposées dans un ca- 
veau sépulcral de sa famille. Le 
17 octobre 1804, par suite de 1а re- 
construction du principal autel, ce 
caveau fut découvert et l’exhuma- 
tion en fut faite en présence de té- 
moins. Le procès-verbal en fut dé- 
posé à la mairie de Sottegem. 


ROUTE 38. 


DE GAND А MONS PAR ALOST ЕТ 
JURBISE. 


En chemin de fer (de Dendre et Waes). 
103 kil. 


Ce trajet se fait par correspon- 
dance à Ath. 


Trois convois par jour. (Consulter le 
guide officiel sur le temps variable du 
trajet.) Prix : І'е 8 fr. 30 с.; IIe 6 їг. 20 с.; 
Ше 4 fr. 10 е. 


27 kil. Alost (У. р. 122). 

34 kil. Denderleuw. — 1950 hab. 

Pour la description de la route 
fusqu’à Ath (У. R. 17). 

А1 kil. Ninove. — 52501. (R. 17). 

47 kil. Santbergem. — 1348 hab. 

50 kil. Ideghem. — 1168 hab. 
(К. 17.) 

52 kil. Schendelbeke. 


ROUTE 39. — D’ALOST А LOKEREN. 


56 kil. Grammont. — 8700 hab. 

61 kil. Acren. 

63 kil. Lessines. — 5202 hab. 

66 kil. Papignies. — 100 hab. 

70 kil. Rebaix. — 1063 hab. 

74 kil. Ath.— 7844 hab. (р. 126). 

Au delà d’Ath, on a sur la g., à 
quelque distance, la rivière de la 
Dendre, dont on remonte le cours 
jusqu’à Lens. 

77 kil. Maffles. — 1191 hab. 

80 kil. Chierres. — Commune de 
3094 hab. Chievres est située à dr. 
à quelque distance du chem. de fer. 
А g., sur le bord de la Dendre, est 
Attre, 550 hab. І 

82 kil. Brugelette. — 1736 hab. 
V. située près de la Dendre. 

87 kil. Lens, — 2242 hab. — Un 
peu au delà de Lens, le chemin de 
fer franchit la Dendre. 

91 kil. Jurbise. — 950 hab. (F. 
p. 35). — Le chemin de fer qui, 
d’Ath à Jurbise, avait décrit une 
courbe dans la direction du N. О. 
au S. E., se redresse au S. et décrit 
un $ entre Jurbise et Mons. +1] s'a- 
vance d’abord à travers une plaine 
où sont disséminées des usines; en 
approchant de Mons, il s'engage 
dans des tranchées peu profondes, 
mais qui masquent cependant la vue 
du pays. 

` 103 kil. Mons. — (V. р. 30.) 


ROUTE 39. 


D'ALOST А LOKEREN PAR 
TERMONDE. 


En chemin de fer. — 26 kil. 


Plusieurs convois par jour. — Trajet 
еп 4 h. Prix : Ire 4 fr. 70 c.; Пе { fr. 20с.; 
Пе 85 с, 


Cet embranchement forme la voie 
Ја plus directe pour aller au centre 
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du pays de Waes (V. p.198), en par- 
tant de Denderleuw (7 kil. d’Alost. 
— F. р. 122), soit qu’on vienne de 
Bruxelles, soit qu’on vienne d’Ath. 

7 kilom. Gysegem (Gyseghem) — 
1253 hab. 

Continuant à traverser les plaines 
fertiles de la Flandre, on arrive à 
la station de : 

10 kil. Audegem (Audeghem) — 
1817 hab. 

13 kil. Termonde — (У. К. 14, 
p. 120). — (Correspond. pour Ma- 
lines et Anvers). 

La voie ferrée franchit l'Escaut et 
s'avance au milieu du fertile pays 
de Waes. 

91 kil. Zele, — commune de 
11796 hab., V. industrielle : fabri- 
ques de toiles d'emballage, de toiles 
à voiles, de calicots, de toiles 
peintes, etc. — On continue à glis- 
ser sur le chemin de fer au milieu 
d’un sol plat uni et d’une grande fer- 
tilité, jusqu’à : 

27 kil Lokeren — 17 338 hab. 
(V. А. 33, р. 200). — Correspon- 
dance du chemin de fer avec Gand 
et Anvers. 


ROUTE 40. 


BRUGES. 


Bruges (Пат. Brugge). — Chef-lieu de 
la Flandre occidentale, 47575 hab. ; 
8651 maisons. — Altitude (repère station 
du chemin de fer’, 8 mèt. 6. 

HÔTELS : — de Flandre, rue Nord-du- 
Sablon; — du Commerce, rue Saint- 
Jacques ; — Fleur du Blé, rue Flamande ; 
— Panier-d'Or, Grand Marché. 

CAFÉS : — de Foy, Grand Marché; 
des Étrangers, idem. 

CHANGEUR : — Bay, rue Flamande. 


LIBRAIRE : — Denoor, rue Philip- 
stock, 1. 
VIGILANTE : — la course, 4 fr.; la 


première heure, і fr. 50 c.; les autres 
heures, 1 fr. 
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CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Bruges. 
Ardoye. — (Au Cornet-d'Or.) Départ 3 h. 

30 тіп. s.; trajet en 3h.; prix, 2fr.; 

mercredis et samedis. 

Blankenberghe. — (Bureau de la poste 
aux lettres.) Départ 6 h. 30 min. mat.; 
trajet en 1 h. 30 min.; prix, 1 fr. 300. 
malle-poste. 

Idem. — (A la station.) Départ 10 h; 
30 тіп. mat., 6 h. 30 min. s.; trajet 
en 2 h.; prix, 1 fr.; du 15 juin au 
30 septembre. 

{dem. — (14:) Départ 2 h. 30 min. 8.; 
trajet en 2 h.; prix, 4 fr.; du 15 juin 
au 15 septembre. { 

Idem. — (14.) Départ 3 h. 5.; trajet 
en2h.; prix, í fr.; du 15 juillet au 
30 septembre. 

Eecloo. — (A l'Ours-d'Or.) Départ 2 h. 
30 min. s.; trajet еп 3 h.; prix, 1 fr. 
50 с.; mardis. 

Idem. — (1d.) Départ 4 h. s,; trajet en 
3 h.; prix, 1 fr. 50 c.; samedis. 

Idem. — (А la Demi-Lune.) Départ 3 h. 
30 min s.; trajet en 3 h.; prix, 2 fr. 
10 с.; mardis et 4 h. les samedis. 

L'Écluse, — (A la Porte de Damme). 
Départ 8 h. mat.; trajet en 4 h.; prix, 
60.c.; lundis et mercredis. Barque. 

ldem. — (Bureau de la poste aux let- 
tres.) Départ 3 h. 15 min. s.; trajet 
en2h.45 min.; prix, 2 fr. 50 с.; malle- 
poste. \ 

Idem. — (А la Porte de Damme.) Dé- 
part 4 h. s.; trajeten 4 h.; prix, 60 c.; 
jeudis, vendredis, samedis. Barque. 

Maiïdeghem. — (A l'Ours-d'Or.) Départ 
2 h. 30 min. s.; trajet en 2 h.; prix, 
{fr.; mardis. 

Idem. — (14.) Départ 4 h. s.; trajet en 
2 h.; prix, 1 fr.; samedis. 

Idem. — (A'la Demi-Lune.) Départ 3 h, 
30 min. s.; trajet en 2 h.; prix, 1 fr.; 
mardis et samedis. 

Idem. — (14.) Départ 4 h. s.; trajet en 
2 h.; prix, 1 fr,; samedis. 

Nieuport. — (A Schipsdaele.) Départ, 
7 h. mat.; trajet en 6 h.; prix, 1 їг.’ 
dimanches, jeudis. Barques. 


PRINCIPALES CURIOSITÉS DE BRUGES: 
la Grand’Place et la tour de Halles 
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(p. 257); la Cathédrale (Saint-Sau- 
veur) (р. 242) ; Notre-Dame (р. 244): 
Hôpital Saint-Jean (р. 248); Hôtel 
de Ville (p. 253); Palais de Justice 
(p. 254); chapelle du Saint-Sang 
(р. 254); Musée (р. 255). 


N. В. Si Гоп ne veut pas séjourner à 
Bruges, on peut déposer son bagage à la 
station du chemin de fer. On trouve en 
sortant de nombreux domestiques de 
place qui s'offrent à guider les voya- 
geurs dans la ville, moyennant une ré- 
tribution qui varie de 4 fr. à 3 fr., selon 
la saison et le temps qu’on les garde. 
Bruges offre d'ailleurs, sous le rapport 
des beaux-arts, des objets assez іпіёгеѕ 
sants pour mériter que les personnes 
qui ont le temps lui accordent un exa- 
men moins rapide, 

La rue qui fait face à Ја station du 
chemin de fer mène en quelques instants 
à la cathédrale. А peu de distancé et an 
S. E. de la cathédrale sont Notre-Dame 
et l'hôpital Saïnt-Jéan: La grand'place, 
où est le curiéux monument des halles, 
est un peu plus loin au N., vers le'cen- 
tre de la ville. Au N. E.; et à une courte 
distance encore du monument des hal- 
les, on trouve réunis sur une petite 
place l'hôtel de ville, la chapelle du 
Saint-Sang et le palais de justice. L'a- 
cadémie est un peu plus éloignée, vers 
le N. О. 

Nulle part en Belgique le voyageur 
n'est exposé comme à Bruges aux im- 
portunités des mendiants. 


HISTOIRE. 


La plus ancienne mention de Bru- 
ges se trouve dans la vie de saint 
Éloi, écrite en 678.— Le terrain où 
cette ville s'établit était très-maré- 
cageux. Les habitants de cette con 
trée, les Menapit, sont au nombre- 
de ceux que César ne put dompter 
pendant son occupation de la Bel- 
gique. C’est aux cantons situés au- 
tour de Bruges que s'appliquait 
dans le principe, prétend-on, le 
nom spécialde Flandres (Flandriæ) 
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désignant des plages submergées 
` ou du moins coupées par de grandes 
flaques d'eau. Le пот de Bruges 
(Brugæ, Bruzziæ, en flamand Brug- 
gen) paraît tirer son étymologie des 
ponts qui servaient en cet endroit 
à traverser cette contrée maréca- 
geuse. Les pirates du nord étendi- 
rent leurs ravages dans le pays. 
Pour s'opposer à leurs incursions, 
le comte Baudouin, bras de fer, fit 
construire, еп 867, à Bruges, un 
burg (Burghrum) ou château fort 
entouré de fossés, Ayant épousé la 
fille de Charles le Chauve, il reçut 
de son beau-père le pays de Flandre 
à titre de comté souverain. Les hor- 
des du nord continuèrent cependant 
à saccager de temps à autre le pays 
età en massacrer les habitants. Cette 
désolation dura jusqu’à l'époque où 
Charles le Simple céda la Neustrie, 
en 912, à leur chef Roland. En de- 
hors, et sans doute sous la protec- 
tion du château féodal, où les an- 
ciens comtes de Flandre résidèrent 
fréquemment, se développa la ville 
bourgeoise (Foortburg, faubourg). 
Elle fut agrandie en 1270. Puis elle 
fut successivement décimée par la 
peste, ravagée par une inondation 
de la mer (vers l'an 1214), et dé- 
truite en partie par des incendies 
en 1215, 1218, 1228. Celui de 1280 
consuma le beffroi, qui n'était 
qu’une tour de bois, avec les archi- 
ves et les chartes municipales qui 
contenaient les titres des franchises 
et des priviléges. Le comte Gui de 
Dampierre voulut profiter de cet 
événement au détriment des habi- 
tants, ce qui produisit plusieurs ré- 
voltes. Philippe le Bel prit Bruges 
au comte de Dampierre, et rendit à 
cette ville ses priviléges en 1300 ; 
néanmoins elle se révolta bientôt 
contre la domination francaise. L’es- 
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prit d'indépendance de ces commu- 
nes naissantes rappelle celui des 
républiques de l'antiquité. « П pa- 
rait que les magistrats de la ville 
étaient choisis même daus la der- 
nière classe du peuple; car en 1240 
Thomas de Savoie, marié à la com- 
tesse Jeanne, ordonna aux habi- 
tants, tant de Gand que de Bruges, 
de ne plus admettre dans la magis- 
trature des gens du peuple, à moins 
qu’ils n’eussent cessé tout travail 
depuis un an et un jour. » (Guide 
dans la ville de Bruges.) 

Jacques de Châtillon, nommé par 
Philippe gouverneur de la Flandre, 
la traite en pays conquis, accable 
le peuple d’exactions et manifeste 
dans ses relations avec les corps de 
métiers le mépris qu’il ressentait, 
comme gentilhomme, pour ces ar- 
tisans qui prétendaient parler de 
leurs droits. Il fit arrêter trente 
chefs des corporations de métiers 
qui étaient venus lui faire de justes 
réclamations. Parmi eux était Jean 
Bride, consul des bouchers, et Pierre 
König, consul des tisserands; ce 
dernier âgé de 60 ans, petit, maigre, 
borgne, mais d’un caractère intré- 
pide, et exerçant une grande in- 
fluence sur ses compatriotes par son 
éloquence. Les métiers se soulèvent 
et délivrent les prisonniers, quoi- 
que la haute bourgeoisie eût em- 
brassé le parti. du gouverneur. 
L'année suivante (1302) nouvelle ré- 
volte à Bruges ; Châtillon y entre à 
la tête de 1500 cavaliers. Mais Pierre 
König et Jean Bride, qui battaient 
le pays, rentrèrent pendant la nuit 
avec leurs troupes dans la ville, 
dont Philippe le Bel avait fait raser 
les murailles; les corps de métiers, 
qui les attendaient, prirent les ar- 
mes, tendirent des chaînes dans les 
rues, et, le 21 mars, les Français 
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furent réveillés par les cris de Vive 
la commune, mort aux Français. 
Le massacre continua trois jours; 
1200 cavaliers et 2000 sergents y 
périrent; Châtillon put se sauver à 
l’aide d’un déguisement. Les Fla- 
mands se liguèrent, et le 11 juil- 
let 1302 Robert d’ Artois fut tué, à 
la bataille de Courtrai, avec une 
grande partie de la noblesse fran- 
çaise. Philippe le Bel marcha lui- 
même contre les Flamands et les 
défit à la bataille de Mons-en-Puelle | 
(1304). Cependant ils reparurent | 
bientôt avec une troisième armée 
considérable ; tous les bourgeois de 
Bruges, de Gand, d’Ypres avaient 
quitté leurs métiers pour courir à 
Parmée. Philippe crut prudent de 
faire la paix avec des gens qui dé- 
fendaient si opiniâtrément leur li- 
berté. 

Au commencement du хше siècle 
Bruges devint, par son industrie et 
par son commerce, une des villes 
les plus florissantes de l'Europe. 
Les villes anséatiques, qui venaient 
de former leur puissante associa- 
tion, choisirent Bruges pour y éta- 
blir leur entrepôt, et elles y placè- 
rent un comptoir. Les négociants 
italiens, désignés alors sous le nom 
de Lombards, y apportaient les pro- 
ductions des Indes et venaient y 
échanger les marchandises italien- 
nes contre celles du Nord, et ces 
produits étrangers étaient ensuite 
transportés par les commerçants 
anséatiques dans les ports de la Bal- 
tique et dans l’intérieur de l’Alle- 
magne. Bruges était devenue, au N., 
le grand marché de l’Europe, comme 
Venise l'était au midi. Elle était 
l'entrepôt des toiles de Ја Flandre, 
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des laines d'Angleterre. Livrée tout 
entière au commerce maritime, | 
cette ville « jouissait déjà d’une ! 
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prospérité remarquable, dit M. Moke 
avant Ја conquête de lAngle- 
terre par les Normands. Ses rela- 
tions avec ce royaume se multi- 
plièrent par la suite à tel point, que 
les marchands de Bruges formèrent 
une hanse de Londres, société com- 
merciale à laquelle, plus tard, seize 
autres villes se firent agréger, en 
reconnaissant la suprématie des 
Brugeois. L'activité qu’elle donna 
au négoce et à la navigation, créa 
une nouvelle ville à une lieue de 
Bruges, autour d’un large bassin 
où s’arrêtaient les navires. Ce fut 
le célèbre port de Damme. Beau- 
coup de commerçants établirent à 
Bruges des comptoirs et vinrent 
eux-mêmes y résider. Ainsi se 
formèrent des corporations de mar- 
chands qui furent appelées na- 
tions... Elles prirent tant d'impor- 
tance qu’elles intervinrent quelque- 
fois comme médiatrices entre les 
souverains du pays et les communes 
de Bruges et de Gand... Six à sept 
cents négociants étrangers venant 
ainsi résider dans une même ville 
et y portant leur expérience etleurs 
capitaux, offraient un spectacle jus- 
qu’alors unique dans le monde sep- 
tentrional.... Chacune de cesnations 
voulut bientôt avoir sa maison com- 
mune, occupée par ses syndics, et 
servant à la fois de bourse et d'en- 
trepôt.... Ces édifices existent en- 
core pour la plupart, mais dépouillés 
de leurs ornements, qu'a mutilés le 
cours des siècles ou l’insouciance 
des nouveaux possesseurs. » 

Les Gantois ayant refusé de payer 
de nouveaux impôts dont les frap- 
pait Louis de Male, les Brugeois 
consentirent à les acquitter, à la 
condition que le comte leur permet- 
trait de creuser un canal passant 
par Deynze, pour relier leur ville à 
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la Lys. Cette concession leur fut ac- 
cordée ; mais les Gantois marchent | 
contre les ouvriers Brugeois et en 
tuent une partie, ce qui amena la | 
guerre entre les deux villes rivales. | 
(У. р. 205). 
Marie de Bourgogne ayant laissé | 
deux enfants en bas âge, Maximi- 
lien dut partager la tutelle avec les 
États de Flandre. En 1488, dans une 
révolte des métiers de Bruges, Maxi- 
milien fut pris et gardé à vue pen- 
dant deux mois dans la maison ap- 
pelée le Cranenburg (grande place), 
d’où il entendait les cris de douleur | 
de ses partisans, mis à la torture. 
Des marchands osterlings avaient 
été emprisonnés au milieu des trou- 
bles ; d’un côté le mécontentement 
de la hanse et les troubles intestins, 
de l’autre les communications avec 
la mer devenues, par suite de l'en- 
sablement graduel des ports de l'É- 
cluse et de Damme, plus difficiles, 
depuis qu'on faisait usage de plus 
grands navires, ces circonstances | 
et quelques autres encore expliquent 
la translation du comptoir de Bruges 
à Anvers, en 1545. Ce fut un coup 
mortel pour Bruges. La ligue han- 
séatique, si prospère au milieu du 
xve siècle, était en décadence à la 
fin du même siècle. « Les causes 
qui amenèrent la chute du comptoir 
de Bruges se trouvent dans l’orga- 
nisation même dela Confédération. 
Plusieurs villesde Hollande , du Rhin 
et de la basse Saxe commencèrent 
à se soustraire à obligation de con- | 
tribuer aux frais assez considérables 
qu’exigeait l'entretien du comptoir.» 
D'un autre côté une classe de mar- 
chandises ne pouvaient être vendues 
que dans le dépôt, moyennant un 
droit ; d’autres marchandisesétaient 
libres de cette servitude. Les villes 
s’efforcèrent de faire passer succes- | 
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sivement certaines marchandises de 
la première classe dans la seconde. 
Les négociants des villes hanséa- 
tiques préférèrent consigner leurs 
marchandises à des maisons parti- 


| culières, plutôt que de les placer 


dans un entrepôt coûteux. « A toutes 


| ces causes se joignit la ruine tou- 


jours croissante du monopole des 
Hanséates dans les pays du Nord, 
pour lesquels l’entrepôt de Bruges 
perdit de son intérêt, à mesure que 
les Hollandais et les Anglais ob- 
tinrent une part au commerce de 
Bergen et à celui de la mer Baltique. 
Successivement, les factoreries qué 
d'autres nations entretenaient à 
Bruges, quittèrent cette ville dont 
le commerce déchut complétement 
(Schall, Hist. des États européens, 
t. XV). » Les persécutions religieuses 
et l'administration inintelligente de 
l'Espagne furent une dernière cause 
de ruine ; certaines industries émi- 
grèreni en Hollande et en Angle- 
terre. Les luttes du pays contre 


| l'Espagne et la Hollande achevèrent 


dele ruiner. «Toutefois, dit M. Moke, 
une dernière industrie sauva du 
moins une partie dela population de 


| Ја misère qui la menaçait : ce fut 


la fabrication des dentelles, qui 
donna du travail aux femmes et 
suppléa ainsi à l'insuffisance du 
gain de Partisan. » 

Le canal d’Ostende et celui de 
Gand ayant été mis en communica- 
tion par l’intérieur de Bruges, un 
navire fit, le 24 décembre 1753, 
pour la première fois, le trajet d’Os- 
tende à Gand, en traversant la ville. 
Mais l'amélioration des voies de 
communication ne put rappeler la 
splendeur et l’activité de son passé 
dans cette ville que l’industrie et le 
commerce avaient cessé de vivifier, 
mais qui conservait seulement dans 
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ses édifices l'empreinte originale de 
son antique grandeur municipale, 
alors que sa population était triple 
et quadruple même, dit-on, de ce 
qu’elle est aujourd’hui. 

« Quand, au commencement du 
xive siècle , Philippe le Bel visitait 
avec sa femme la Flandre nouvelle- 
ment conquise, ils furent éblouis du 
luxe qu'y déployaient les riches 
marchands. Toutes les richesses de 
l'Orient, dont Bruges partageait le 
monopole avec Venise, y étalaient 
leurs splendeurs et faisaient de ces 
bourgeoisautant de princes fastueux. 
Comme conséquence de cette pros- 
périté, les beaux-arts vinrent ajou- 
ter leur éclat à celui du commerce 
et de l’industrie. » 


L'école de PEINTURE DE BRUGES 
tient un des premiers rangs dans 
Phistoire de l’art flamand. (У. dans 
l'introduction : l'aperçu historique 
sur l’histoire de l’art.) 


DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 


Bruges, située au milieu d’une 
plaine, a près de 7 kil. de circuit ; 
elle est entrecoupée de canaux. Ses 
édifices seuls attestent son ancienne 
opulence; son commerce s’est tari ; 
le paupérisme est aujourd’hui une 
plaie de cette ville déchue. Là, 
plus qu'ailleurs, une foule de gens 
semblent n’avoir d'autre clientèle 
que le voyageur et s’acharnent à 
vouloir le conduire. Si Гоп veut 
jouir de sa liberté et parcourir seul 
la ville, on est assailli d'offres de 
services, dont parfois l'insistance 
est importune. On se croirait en 
Italie, n'était le langage. Bruges 
conserve plus qu'aucune autre ville 
en Belgique la physionomie du 
moyen âge. Cet aspect d’un autre 
âge, ses édifices, les objets d'art 
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qu’elle possède, et, entre autres, 
les précieuses peintures їе Memling, 
font de la visite de cette ville une 
des plus intéressantes excursions de 
la Belgique. Une ancienne renom- 
mée lui attribue encore un dernier 
genre de mérite qui ne serait pas le 
moindre de ses attraits. si la réalité 
est d'accord avec la tradition ; c’est 
la réputation de beauté de ses 
femmes : Formosis Bruga puellis. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Cathédrale de St-Sauveur.—Cette 
église, bâtie en briques, et sans 
portail, comme beaucoup d'églises 
de Belgique, occupe emplacement 
d’une première église détruite par 
l'incendie en 1116, qui, elle-même. 
aurait remplacé, dit-on, une antique 
chapelle consacrée par saint Eloi. 
Elle fut bâtie dans ses grandes di- 
mensions actuelles et consacrée de 
nouveau en 1127. Un nouvel incen- 
die, causé par la négligence des 
plombiers, la consuma en 1358; 
mais la tour et les murs de la nef 
et des transsepts furent conservés. 
Un dernier incendie détruisit com- 
plétement , еп 1839, l’intérieur de 
la tour et la toiture. La tour carrée 
qui s'élève à l’origine de la nef est 
de style roman. Ses deux étages su- 
périeurs avec leurs tourelles ont été 
ajoutés en 1843, sur les plans de 
MM. Chantrell , archit. anglais , et 
Bucky. A l'intérieur règnele style ogi- 
val. Les chapelles, autour du rond- 
point du chœur, sont du commen- 
cement du xvi° siècle. La nef, qui 
n’a que quatre travées, parait ne pas 
avoir tout son développement, et 
semble tronquée à la tour d’entrée, 
où elle se termine brusquement. De 
mauvaises statues des apôtres sont 
adossées à l’intérieur des piliers. Un 


ROUTE 40 — BRUGES. 


jubé en marbre blanc et noir, de 
style moderne, la sépare du chœur; 
le buffet d'orgue qui le surmonte et 
qui se profile en ombre sur la clarté 
du chœur, est d’un effet pittoresque. 
On remarque au jubé une statue, 
en marbre blanc, du Père éternel, 
par Artus Quellin. (Elle а coûté 
500 liv.). Cette église possède un 
grand nombre de peintures (Les 
noms des peintres sont inscrits ёп 
or sur les tableaux). A droite: 
Gilles Backereel(né à Bruges 1570) : 
St. Charles Borromée donnant la 
communion aux pestiférés. — Jac- 
ques ‘Van Oost : le Triomphe du 
Christ sur 1а mort et l'enfer, trip- 
tyque ancien que conservait avec 
soin la corporation des tanneurs, et 
représentant le Christ en croix, 
Ste Barbe et Ste Catherine. 

« Le fond d’or gauffré sur lequel se 
dessinent les figures annonce une époque 
où les traditions byÿzantines régnaient 
encore.» 


Zegers, Adoration des Mages (ré- 
duction du tableau de l'église de 
Notre-Dame). — Jean Schoreel, la 
Mort de la Vierge. — Dans la 
deuxième travée , panneau, attribué 
légèrement à Van der Meire, et re- 
présentant : 1° le Portement de croix; 
2° le Christ en croix; 3° le Christ 
sur les genoux de sa mère. 


Cette peinture est détériorée. Comme 
sentimént, comme dessin et comme cou- 
leur, on la trouve inférieure au Crucifie- 
ment de Gand (église St Bavon, 8° cha- 
pelle). [Selan nous, cependant, quoique 
cet ouvrage appartienne à un art encore 
barbare, il offre des choses remarqua- 
bles, telles que l'expression de 1а dou- 
leur de la Vierge et le dessin du Jarron 
de gauche, renversé et vu de dos.] 


Jean Maes (né à Anvers, 1660), 
Baptème de Constantin, Ste Agathe 
et Ste Dorothée (ayant appartenu à 
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la corporation des jardiniers fleu- ' 
ristes). — Martyre de St Hippolyte, 

triptyque , faussement attribué à 

Memling. Un article critique du 

Journal (belge) des beaux-arts 

(15 août 1859) considère ce tableau 

polyptique comme l’œuvre de Thier- 

ry Bout ou Stuerbout. 

Cette peinture (qui appartenait à la 
corporation des porteurs de chaux) a été 
retouchée. Le caractère des têtes et des 
figures est défectueux, les attitudes sont 
exagérées. Les panneaux des ailes sont 
mieux conservés et plus dans le style 
de Memling que le panneau central. Les 
chevaux qui sont dans ce tableau ont 
servi d'argument en faveur du séjour de 
ce peintre en Italie, parce qu’on a voulu 
у voir, quoiqu'ils ne justifient pas cette 
supposition, une copie des fameux che- 
vaux de Venise. 

Transsept de droite. — Van Or- 
ley, trois grandes toiles, d’une or- 
donnance facile : 1° le Christ au 
milieu des docteurs; 2° Entrée à 
Jérusalem : 3° le Portement decroix, 
(Elles ont servi de modèles pour des 
tapisseries; У, plus loin.) — А Реп- 
trée du chœur, à dr.: Martin de 
Vos, le Sacre de St Eloi; et à g.: 
J. Van Oost (le fils?) : St Hubert rece- 
vant l’étole de la Vierge. 

Chœur. — Tableau du maitre-au- 
tel : Janssens, la Résurrection. Sur 
les bas côtés de l'autel : Уап Thul- 
den, Jésus etla Vierge; Van Oost 
père : têtes deStPierreet de St Jean ; 
deux bonnes productionsdu peintre. 
— Mausolées en marbre раг Puling 
(né à Bruges, 1698), de deux évè- 
ques de Bruges, morts au milieu du 
хүпе siècle. — Les stalles sont de 
deux époques différentes, 1478 et 
1608. Au-dessus sont des armoiries 
de chevaliers de l’ordre dela Toison- 
d'Or. 

Chapelles du pourtour du chœur. 
— А droite, 1”° chapelle : Triptyque 
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‘du temps de Memling (Purification ; 
Présentation ; nunc dimilis ; Circon- 
cision), — 2° chapelle : Mater dolo- 
rosa, tête expressive sur fond d’or, 
attribuëe à Jean Van Eyck.—J. Van 
Oost, le Christ montre à sa mère 
lesinstruments de sa passion ; Adieux 
du Christ à sa mère. — Portrait de 
Philippe le Beau, père de Charles- 
Quint, faussement attribué à Van 
der Goes, 1480. (A cette date Phi- 
lippe n'avait que deux ans). — 
3° chapelle (dite du St-Sacrement, 
derrière le maître autel) : Pourbus 
(Franz, le vieux), panneaux repré- 
sentant la Cène; Élie; Abraham et 
Melchisédech. — А dr. et à g.: Van 
Orley, la Pêche miraculeuse; Ma- 
deleine chez le pharisien. — Quatre 
petits panneaux : la Manne: David 
dansant devant Parche; Ја Pàque; 
les Disciples d'Emmaüs. — 4° cha- 
pelle (de la Ste-Croix) : J. Van Oost, 
Fuite en Égypte.— Deyster( né à 
Bruges , 1656), Scènes de la passion. 
— À gauche, 5° chapelle (de St-Jo- 
seph):J. Van Oost, St Joseph et lEn- 
fant Jésus jouant avec des copeaux. 
— Un Christ en croix (copie de Van 
Dyck). — 6° chapelle : Roose (Lie- 
maecker, né à Gand, 1574), Insti- 
tution du Rosaire. — Janssens, 
Adoration des bergers. Avant de 
quitter le pourtour du chœur, on 
remarquera un triptyque d’Ant. 
Claeyssens, Descente de croix. 

Transsept degauche.—Trois toiles 
de Van Orley: 1°Adoration des ber- 
gers; 2° Noces de Cana; 3° la Ré- 
surrection. 


Ces trois tableaux, avec ceux du 
transsept correspondant et de la cha- 
pelle du Saint-Sacrement, ornaient an- 
ciennement le chœur de la cathédrale 
de Saint-Donat (antique église, recon- 
struite au хпе з. et détruite еп 1799). 
Ces huit tableaux avaient été peints 
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pour servir de modèles à des tapisse- 
ries que Гоп tend dans le chœur les 
jours de fète. « Ce sont plutôt des 
peintures de décoration que des œuvres 
achevées. » 

Ici s’ouvre la chapelledes SS. Cré- 
pin et Crépinien, qui renferme 
d’anciennes pierres tombales. 

Près de l’entrée de la chapelle 
des fonts baptismaux, triptyque de 
1609, par Claeyssens : Ecce homo; 
et sur les volets, St Jean et un abbé 
de l’abbaye de l’Feckhoutte. — Dans 
la chapelle, un Crucifiement peint 
à 1а colle (du commencement du 
xıv® siècle). 

En continuant à redescendre vers 
le grand portail, on trouve :‘une 
Résurrection, panneau de 1585, de 
Claeyssens. 11 faut encore signaler 
un Crucifiement de Van Hoech (né 
à Anvers, 1600, élève de Rubens), 
et une Descente du St-Esprit sur les 
apôtres (1658), toile de J. Van Oost, 
haute de près de 5 mèt. Le peintre 
s’y est représenté, dit-on, sur les 
marches du temple, et il aurait 
donné les traits de son fils à un jeune 
homme qui ouvre un rideau. 

Notre-Dame'. —Cette église oc- 
сире emplacement d’une ancienne 
chapelle, bâtie en 745 par St Ni- 


1. « Avis. Par résolution du bureau 
des Marguilliers en date du 21 décembre 
1856, le clerc de l’église est autorisé à 
percevoir de tous ceux qui désireront 
voir les tombes de Charles le Témé- 
raire et de Marie de Bourgogne, une ré- 
tribution préalable, fixée à 1 franc pour 
un visiteur se présentant seul, et à 
50 centimes par personne pour deux ou 
un plus grand nombre de visiteurs qui 
se présenteront simultanément. 

Par cette même résolution, ledit clerc 
a été également autorisé à exiger une 
rétribution identique de ceux qui visite- 
raient l'église durant les heures de 
fermeture, mais à condition que pour 
lors il ne sera pas exigé une seconde ré- 
tribution de ceux qui voudront entrer . 
dans la chapelle des tombes. » 
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colas. Le chœur fut commencé | 
en 1119; mais la majeure partie de 
la construction date du xııı® et du 
xiv® siècle. Les chapelles des bas 
côtés sont du xv° siècle. L’architec- 
ture пе présente rien de remar- 
quable à l'extérieur, si ce mest son 
portail de style ogival secondaire. 
La tour, qui date de 1230, est une 
lourde construction carrée, flan- 
quée de contre-forts, et placée au 
bas côté gauche de l’église. « C'est 
la plus colossale de toutes les tours 
en briques de la Belgique, et en 
même tempsune des plus hautes du 
royaume. » La flèche qui la cou- 
ronne а été reconstruite au XVI® s. 
Quatre tourelles en pierre de taille, 
placées à chaque angle, qui en 
masquaient la nudité, ont disparu 
en 17601. А l’intérieur, un trifo- 


1. En 1711, on plaça sur cette flèche, 
pour girouette, une espèce de coq de 
5 mètres de hauteur, avec une croix en 
fer de la même dimension. On raconte 
qu'un charpentier nommé Stevens, 8'6- 
tan trouvé absent de la ville quand on 
exécuta ce travail, à son retour ses ca- 
marades le raillèrent de son absence. 
Piqué de leurs moqueries, Stevens ré- 
solut de leur donner un éclatant dé- 
menti. Après avoir recommandé son 
âme à Dieu, il se munit d'un paquet de 
cordes et arrive à la dernière ouverture 
de la tour, séparée encore de la gi- 
rouette раг un intervalle de t) mètres. 
Il passe ses cordes autour de son corps, 
les attache successivement aux têtes de 
corbeaux en saillie qui garnissent le 
haut de la tour, et s'élève ainsi sus- 
pendu sur l'abime, jusqu'à ce qu'il ait 
atteint le pied de la girouette. Il par- 
vient enfin à se placer à cheval sur le 
coq. Еп ce moment le vent vint à chan- 
ger, la girouette décrivit rapidement un 
cercle immense, et le pauvre charpen- 
tier se crut lancé dans les airs. Cepen- 
dant son sang-froid ne l’abandonna 
point. Il attendit avec courage que le 
vent eût cessé, pour se préparer à des- 
cendre. Il fut assez heureux pour rega- 
gner la lucarne par où il était sorti, et 
a foule le reçut au pied de l’église pour 
le porter en triomphe à sa demeure. 
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rium dont les arceaux sont à cin- 
tres surbaissés règne sur les arcs 
en tiers-point de la nef et s'étend 
autour du chœur. De médiocres 
statues des apôtres sont adossées, 
dans des niches, aux piliers de la 
nef. Les vitraux ne sont point co- 
lorés. L'église Notre-Dame est par- 
ticulièrement intéressante par les 
objets d’art qu’elle renferme (les 
noms des artistes sont inscrits sur 
les tableaux). Commençant la visite 
de l’église par la droite, on voit : 
Adoration des Mages, grande toile 
et chef-d'œuvre de Gérard Zegers. 


[Riche peinture qui vise à rivaliser 
avec Rubens, mais qui n’en а point l'é- 
lan, si elle en a en partie la couleur.] 
M. Alfred Michiels compare justement 
Zègers à ces vassaux du moyen âge 
qu'on prenait pour des rois quand on 
les voyait chez eux, mais qui relevaient 
d’un suzerain plus puissant. 


Bas côté à droite : Immensetripty- 
que; panneau central: Crucifiement, 
par Pierre Pourbus. [La peinture est 
noire; on a attribué les volets à di- 
vers peintres.] 

Chapelle à dr. du chœur : Sur le 
maître autel, groupe en marbre 
blanc, de la Vierge et de l’Enfant 
Jésus, attribué à Michel-Ange. 


Selon la tradition, cette statue des- 
tinée à la ville de Gênes, fut prise par 
un corsaire hollandais, et donnée à 
l'église par Pierre Mouscron, mort en 
1571. Horace Walpole en offrit, dit-on, 
30 000 florins. 

« C’est, dit M. Viardot, un très-beau 
groupe, d'un style élevé, noble, saint. 
La Vierge, assise, est couverte jusqu’au 
cou par sa robe, et jusque sur la tête 
par son voile, comme le serait une Ма- 
done byzantine ; mais toutes ces drape- 
ries sont légères, fines et charmantes. 
L'Enfant Jésus est debout entre ses 
jambes, comme celui de Raphaël, dans 
le tableau de la Vierge au Chardonneret 


.. 
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de Florence ; il est nu; son mouvement 
est plein de grâce, sa chair parfaite. А 
tout prendre, Гоп peut donner à ‘ce 
beau groupe le nom trop prodigué de 
chef-d'œuvre. 

Mais est-il de Michel-Ange? Ici le 
doute est plus permis, et, pour mon 
-compte, je n'hésite point à douter. 
Où est la preuve historique? Les œuvres 
de Michel-Ange, depuis le masque de 
Faune qu'il sculptait à quinze ans, jus- 
qu'à la coupole de Saint-Pierre, qu’il 
terminait à quatre vingt-sept ans, sont 
toutes connues dans son pays, et men- 
tionnées par ses biographes. La Madone 
de Bruges n’est nommée nulle part.... 

Si la preuve historique manque, celle 
de l’art existe-t-elle au moins? La Vierge 
de Bruges porte-t-elle l'empreinte du 
maitre? Ici, assurément, le ciseau se 
montre plus doux; plus fin, plus délicat 
que celui de Michel-Ange.. Si, par im- 
possible, се groupe était de Michel- 
Ange, il appartiendrait а, sa jeunesse, 
lorsque le triple artiste mettait à ses 
travaux plus de patience et de soins mi- 
nutieux que de fougue et de hardiesse.... 
Une autre observation, qui porte sur un 
fait matériel et palpable, doit, à mon 
avis, trancher la question; et je m'é- 
tonne que personne епсбге ne l'ait faite 
devant cette Madone, pour révoquer en 
doute l'opinion commune qui l’attribue 
à Michel-Ange: c'est que ni la Vierge, 
ni l'Enfant, n'ont de prunelles aux yeux 
{à demi fermés}, et je ne crois pas qu’il 
y ait, dans l'œuvre entière du grand 
Florentin, ипе tête quelconque de sta- 
tue ou de buste qui soit sans prunelles. 
Cette remarque me parait décisive. 
Comme le style du groupe, quoique 
plein de noblesse et de dignité, n’est pas 
extrémement sévère, qu’il у a dans plu- 
sieurs détails une délicatesse un peu 
coquette {nous signalons, entre autres 
la jolie petite main de l'Enfant, avec son 
petit doigt, écarté], je ne crois même 
pas qu’il soit de l’époque terminée par 
Michel-Ange, et qu'on puisse l’attribuer, 
par exemple, à Donatello, à Giam-Bo- 

- logna, à Della Robbia.... i 

Cette Madone dé Bruges ne serait-elle 
pas l'œuvre du Florentin Torrigiani, qui, 
fuyant son pays par jalousie des succès 
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de Michel-Ange, voyagea en France, en 
Flandre, en Angleterre, et alla mourir 
en Espagne? 


Dans cette même chapelle : la 
Cène (1562), panneau de Pierre 
Pourbus.— Un peu plus loin, à dr. 
du chœur, est une chapelle conte- 
nant les : 

Tombeaux de Charles le Téméraire 
(71477), duc de Bourgogne, etde sa 
fille Marie (t 1482), épouse de Maxi- 
milien. 

Le tombeau. де Charles le Téméraire 
fut érigé par ordre de Philippe, en 
1558, et terminé en 1562. La statue du 
duc est en cuivre doré. Il est couché 
sur un lit doré, en costume de guerre, 
ayant sur la tête uné couronne ducale, 
au cou l’ordre de la Toison-d'Or: an 
lion est à ses pieds,, son casque à sa 
droite, ses gantelets sont à côté de lui. 
On lit la devise de ce prince aventureux : 
Je Раі empris, bien en avienne. La dé- 
рёпѕе de ce mausolée incrusté d’émaux 
s'éleva à 24 895 florins, plus une grati- 
fication aux ouvriers devenus impotents 
ou privés de leurs dents par suite de 
l'emploi du mercure pour la dorure. 
C'est Jacques Jongelinckx qui coula et 
cisela l'effigie du monarque, d'après 
les dessins de Marc Gheraerds. Des 
anges, exécutés de la mènte manière, 
soutiennent les rameaux d’un arbre gé- 
néalogique, auquel sont appendus les 
écussons des maisons de l'Europe aux- 
quelles il était allié., 

L'inscription suivante couvre 1а face 
intérieure du monument : 


« Су gist tres havlt tres pvissant et 
« magnanime prince Charles dve de 
u Bovrgogne.de Lothrycke de Brabant 
« de Lembovrg de Lvxembourg et de 
« Gveldres conte de Flandres d'Artois 
« de Bovrgogne Palatin et de Hainav de 
« Hollande de Zeelande de Namvr et de 
« Zvtphen marquis dv sainct empire 
« seigneur de, Frise de Salins et de Ma- 
« lines, leqvel estant grandement dové 
« de force constance et magnanimité 
« prospera longtemps en havltes entre- 
« prinses batailles et victoires tant à 


ROUTE 40. 


« Montlheri en Normandie еп Arthois 
« en Liege que avltrepart jvsqve à ce 
« que fortvne lvi tovrnant le doz lo- 
« pressa la nvict des Roys 1476 devant 
« Nancy fvt depvis par le tres havt tres 
« pvissant et tres victorievx prince 
« Charles emperevr des Romains узе 
« de ce nom son petit nepvev heritier 
« de son nom victoires et seignories 
« transporté à Brvges ov le гоі Philippe 
« de Castille Leon Arragon Navare etc. 
« fils dydict emperevr Charles la faict 
« mettre en ce tombeau du côté de sa 
« fille et vnique héritiere Marie femme 
« et espevse de treshavlt et tres pvissant 
« prince Maximilien archidve d'Avstrice 
« depvis гоі emperevr des Romains — 
« Prions Diev povr son ame. — Amen. » 


Le: mausolée de Marie, duchesse de 
Bourgogne, qui mourut à 25 ans d’une 
chute de cheval, élevé vers la findu 
XV“ s,, est le meilleur des deux. Le nom 
de l'artiste est resté inconnu. La statue 
de la duchesse, couchée sur un lit 
d'honneur, est également en cuivre doré 
au feu: deux chiens sont à ses pieds. 
La dalle noire qui la supporte n'est 
point en pierre de touche, comme on le 
dit communément. Les figurines ewcui- 
vre ciselé et doré qui ornent les côtés 
sont d'un travail remarquable, Quel que 
soit, du reste, Je mérite de ces mauso- 
lées, ils sont loin d'égaler les fameux 
tombeaux des ducs dé Bourgogne Jean 
sans Peur et Philippe le Hardi, que l’on 
admire au musée de Dijon. Autour du 
mausolée se trouvent les /écussons des 
principautés que cette riche héritière 
avait apportées en dat ù la maison 
d'Habsbourg. On lit l'inscription sui- 
vante : 


« Sépulture de très-illustre princesse 
« dame Marie de Bourgogne, раг la 
« grâce de Dieu archiduchesse d’Autri- 
« che, duchesse de Bourgogne, de Lo- 
« thryc, de Brabant, de Limbourg, de 
« Luxembourg, de Gueldres, comtesse 
« de Flandres, d'Artois, de Bourgogne, 
« palatine de Haynau, де Hollande, de 
« Zélande, de Namur et de Zutphen, 
« marquise du Sainct-Empire, dame de 
« Frise, de Salins et de Malines, femme 
«et épouse de très-illustre prince 
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«a Mg" Maximilian lors archiduc d’Au- 
« triche et depuis roi des Romaihs, fils 
« de Frédéric, empereur de Rome; la- 
« quelle dame trespassa de ce siècle en 
« leage de vingt-cinq ans, le xvie jour 
« de mars, Гап mil quatre cent vingt- 
« cinq, et demoura d'elle son héritier 
« Philippe d'Autriche et de Bourgogne, 
« son seul filz en leage de trois ans et 
« neuf mois, et aussi Marguerite sa fille 
«en leage de quatorze mois et cinq 
« jours. Fut dame des pays dessus 
« 4' quatre ans et neuf mois, fut en ma- 
« riage vertueusement et grat amour 
« vescut avec mondit S" son mary, re- 
« grettée, plainte et plorée fut de ses 
« sujebtz et de tous autres qui la con- 
« naissoient autant que fut oncques 
« princesse. Priez Dieu pour son âme. 
« — Amen. » 


Napoléon, en 1810, acçorda 10000 fr. 
pour la restauration de cés deux tom- 
beaux. 


Chapelle du côté gauche derrière 
le chœur : statue de la Vierge et de 
l'Enfant Jésus. 


[Contrastant par sa mollesse flamande 
et son manque de style avec celle attri- 
buée à Michel-Ange.] 


Près de là est la tribune des sires 
de Gruythuyse, en bois de chêne du 
Rhin, d’une architecture gothique. 
Elle communiquait avec l’église de 
l’ancien hôtel de се nom. Les ar- 
moiries y sont sculptées. — En con- 
tinuant le tour du chœur, on voit 
sur le mur une Adoration des 
bergers, triptyque de Pierre Pour- 
bus(ordinairement couvert d’un ri- 
deau), avec les portraits des dona- 
teurs sur les volets. Les revers des 
volets, peints en grisaille, repré- 
sentent l’Adoration des Mages et la 





Circoncision. 


[Се triptyque, peint en 1574, et donné 
par Philippe II, est une production dis- 
tinguée. Р. Poûürbus fait preuve dans 
cet ouvrage de style et d'habileté 
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comme dessinateur. La Vierge a une 
belle tournure tout à fait italienne.] 

On signale encore de ce côté: les 
disciples d'Emmaüs, toile attribuée 
à Michel-Ange de Caravage. — Vi- 
sion et couronnement de Ste Rosa- 
lie, bonne copie, d’après Van Dyck, 
par J. Van Oost. — Vision de 
St Thomas d’Aquin, par E. Quellin 
(on l’attribue à G. de Craeyer). — 
Mariage mystique de Ste Catherine 
de Sienne, par E. Quellin. — En 
achevant le tour de l’église on voit, 
près de la porte d’entrée, une toile 
de G.de Crayer : l'Enfant Jésus dans 
la crèche, entouré de sa mère, de 
St Joseph, de saints et de reli- 
gieuses. 

Parmi les autres églises de Bru- 
ges, nous citerons : 

Chapelle du St-Sang (V. p. 254). 

Église St-Jacques.—Reconstruite 
à la fin du ху° siècle. Tableaux de 
Van Oost, Bockhorst (Langen Jan, 
né à Munster, 1610), Pourbus, etc. 

Chapelle du couvent des dames 
anglaises. — L'autel est décoré 
d’une profusion de marbres précieux. 
On peut être admis à y entendre 
chanter le service divin. — Près de 
là est : 
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leuses peintures de Memling qui у 
sont conservées et y brillent dans 
toute leur grâce naïve et leur éclat 
primitif, font de la visite à l'hôpital 
St-Jean un des plus grands attraits 
de Bruges. Nous ne dirons rien ici 
de ce charmant artiste, longtemps 
méconnu; on trouvera tous les dé- 
tails qui le concernent dans l'intro- 
duction : (У. Aperçu historique de 
la peinture flamande). Nous allons 
passer en revue ses ouvrages ехро- 
sés dans une salle de l’hôpital Saint- 
Jean. | 


PEINTURES DE MEMLING. 


N° 1. (Notice de 1854.) Triptyque 
(haut. 1 m. 74; largeur 3 m. 34). 
Panneau du milieu : Mariage mys- 
tique de Ste Catherine. — Volet de 
gauche : Décollation de St Jean.— 
Volet de dr. : St Jean écrivant lA- 
pocalypse. — Revers des volets : 
1° Portraits de deux frères hospita- 
liers, Jacques de Keuninck, bour- 
sier, et Ant. Seghers, maître direc- 
teur de l'hôpital, avecleurspatrons, 
St Jacques de Compostelle et St An- 
toine, ermite ; 2° portraits des sœurs 
hospitalières, Agnès Cazembrood, 


Église de Jérusalem. — Bâtie au la supérieure, etClaire Van Hultem, 
ху“ siècle; cette église n’a de re- | avec leurs patronnes Ste Agnès et 


marquable que la singularité de son 
plan. La réputation erronée qui lui 
a été faite d’être une imitation de 
l’église duSt-Sépulcre, à Jérusalem, 
attire quelquefois des visiteurs dans 
cette partie éloignée de la ville. 

Le Béguinage — (à quelque dis- 
tance au S. de l'hôpital St-Jean), 
n’a ni l'étendue ni l'importance de 
celui de Gand. 

Hôpital St-Jean '. — Les merveil- 


1. A côté de l'église N.-Dame. On fran- 


| Ste Claire. — La signature : Opus 


Johannis Memling, 1479, aëté ajou- 
tée postérieurement. 


[Ce triptyque, exécuté dans les plus 
grandes proportions dont on usât alors, 
est considéré comme le chef-d'œuvre de 
Memling, avec le baptéme de J. С. qui 
est à l'académie de Bruges. Outre la 
perfection de l'exécution et l'éclat du 
coloris, on y admire l'expression mo- 
rale donnée par l'artiste à ses figures; 


rieure fermée. On est admis à visiter la 
salle où sont les peintures de Memling, 


chit la porte extérieure, ouverte dans la | de 9 h. à midi et dè і h. à 6. On donne 
journée, et Гоп sonne à une porte inté-!50 с. ou 1 fr. 
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on se sent doucement attiré par leur 
placidité et leur candeur religieuses. La 
disposition symétrique de lacomposition 
rappelle encore la manière byzantine. 
On y trouve réunie dans un même cadre 
une série de scènes épisodiques expri- 
mant divers moments du sujet. — Les 
plis des étoffes forment encore des cas- 
sures un peu roides. —Dans le pan- 
neau central, à g. de la Vierge et der- 
rière sainte Barbe et saint Jean, est 
représenté, en costume de frère hospi- 
talier, Jean Floreins (Van der Rüst). 
Cette tête est d’une naïveté parfaite. 
On remarquera aussi à la dr. du Christ 
une tète charmante d'ange, en habits 
sacerdotaux, jouant d’un orgue portatif. 
— On a voulu voir dans l’amphithéâtre 
placé par Memling dans son paysage, un 
souvenir du Colysée et par suite une 
preuve qu'il aurait été à Rome. Toutes 
ces conjectures sont plus qu'incertaines. 
—Dans le volet de gauche, Memling a 
donné à la jeune Salomé, qui reçoit 
dans un plat la (ёё de saint Jean, une 
pudique figure de jeune fille, sans con- 
fondre cette pudeur avec la chasteté 


d'une vierge. Ce sentiment des nuances’ 


nous semble une chose alors nouvelle 
dans l’art flamand. — La tête de. saint 
Jean (volet de dr.) est belle, grave et 
expressive. Sa vision, réalisée par le 
peintre, est d’une invention tout à fait 
fantastique. — Nous signalerons encore 
à l'attention (revers des volets) l'oppo- 
sition des portraits des moines, rendus 
dans leur vérité vulgaire, avec le type 
idéal des saints patrons. Раг l'impor- 
tance de la place que ces religieux oc- 
cupent, il est probable que ce sont eux, 
et non Jean Floreins, qui ont com- 
mandé cet ouvrage à Memling. C'est 
cette partie extérieure du triptyque qui 
a le plus souffert des restaurations.] 


2° Châsse de Ste Ursule. — Le plus 
renommé et le plus séduisant des 
ouvrages de Memling. 


« C'est un morceau d'orfévrerie orné 
de ciselures et de peintures, alors des- 
tiné à contenir des reliques... Ё 

ч Qu'on se représente une petite cha- 
pelle gothique, formant un carré long, 
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et n'ayant pas deux pieds de hauteur en- 
tre sa base et le sommet de son toit 
aigu. Les deux façades, si l'on peut se 
servir de ces grands mots d’architec- 
ture, les murs latéraux et la toiture 
mème forment, de leurs bordures d’or 
finement découpées, les cadres des 
peintures d'Hemling, plus fines et plus 
précieuses encore, qui sont les fresques 
de ce temple en miniature. 

Sur l’une des façades est représentée 
la Madone, entre deux religieuses qui 
l'adorent. C'est une figure d'un pied de 
haut, et les religieuses sont plus petites 
de moitié. Sur l'autre façade est sainte 
Ursule, grande comme la Vierge, tenant 
à la main la flèche, instrument de son 
martyre, et cachant sous son ample 
manteau [dix] jeunes filles rapetissées à 
Ja taille des religieuses. Elle représente 
ainsi ce personnage des comédies en- 
fantines qu’on appelle la mère Gigogne. 
Les deux pentes du toit contiennent 
chacune trois cadres ronds: l'un au 
centre; les autres, plus petits, sur les 
côtés. Sainte Ursule est peinte dans les 
deux cadres du milieu: là, parmi ses 
compagnes, qu'elle semble mener, sa 
flèche en main, à la gloire du martyre; 
ici, agenouillée entre le Père et le Fils 
qui la couronnent, tandis que l'Esprit 
saint plane sur sa tète. Les petits ca- 
dres latéraux contiennent quatre anges, 
qui forment un concert céleste. L'un 
joue de la mandoline, l’autre du violon, 
ou plutôt d'une guitare à archet ; celui- 
là d'un orgue portatif, celui-ci d’un in- 
strument inconnu de nos jours, espèce 
d'armonica.à cordes pincées. Enfin, sur 
les deux flancs de Ја chasse, divisés en 
six compartiments, qui ont la forme 
d’arceaux еп ogive, est représentée 
toute la légende des vierges de Co- 
logne. D'un côté, leur départ de cette 
ville [оп croit reconnaitre, outre la cé- 
lèbre cathédrale, les églises Saint-Sé- 
verin, Saint-Cunibert, Saint-Pierre et 
Saint-Paul et la tour dite Beyen-Thurn}; 
leur arrivée à Bâle sur de gros bateaux 
ronds [оп а argumenté de ce que Mem- 
ling n'avait point peint les Alpes cou- 
vertes de neige pour prouver qu'il ne les 
avait point traversées. M. Alfred Mi- 
chiels écarte la difficulté en disant qu'il 
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se rendit en Italie par la France]; puis 
leur entrée à Rome, et la réception que 
leur y fait le pape. sous le péristyle 
d'un temple; de l’autre, leur départ de 
Rome, ramenant .le pape au milieu 
d'elles; leur retour à Cologne, et leur 
martyre enfin, sous les coups des sol- 
dats, qui les percent à coups deflèches, 
de lances et d'épées. 

« Dans les six chapitres de cette lé- 
gende peinte, il y a bien deux cents fi- 
penne en action, dont les plus gran- 
des, ‘celles des premiers plans, n'ont 
pas au delà de quatre pouces ; et je ne 
compte point dans le nombre les per- 
sonnages microscopiques des derniers 
plans, qui n'atteignent pas six lignes de 
hauteur. Il faudrait une loupe pour 
contempler à Раіѕе ce monde lilliputien. 
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Je n'ai pas besoin de dire que le peintre. 


a transporté Fhistoire de sainte Ursule 
des commencements du christianisme à 
son époque: édifices, paysages, costu- 
mes, armures, tout est du xve siè- 
cle. On reconnait sans peine dans 
ses personnages unè foule de portraits. 
Оташе èt son armée de vierges sont de 
belles filles flamandes, blondes, frai- 
ches, gracieuses, élégamment parées ; 
et certes, се dut étfe sans beaucoup de 
peine qu'Hemling trouva tant de 
charmants modèles dans une ville riche 
alors; largement peuplée, et qui comp- 
tait la beauté des femmes parmi ses 
titres de gloire. 

« On devrait croire, en lisant cette 
courte description, que la peinture 
d'Hemling, au moins sur cette chasse 
de sainte Ursule, n’est rien de plus 
qu'un chef-d'œuvre de patience, de fini, 
de Іёсће, de minutieuse perfection dans 
tous les détails; оп se tromperait. C'est 
un grand et magnifique ensemble, plein 
de vigueur, de noblesse, d'expression 
religieuse et pathétique. Pour compren- 
dre ce travail surprénant, qu'on se fi- 
gure des tableaux d'histoire qu'aurait 
conçus Ега -Angelico dans -son plus haut 
style, qu'aurait exécutés Gérard Dow 
dans sa plus fine manière. Et c'est en- 
core trop peu dire: car, en réunissant à 
lui seul dans ses.ouvrages, sans effort 
et sans contraste, la touche de Gérard 
Dow à la pensée de Fra Angelico, 
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Hemiling les a faits plus naïfs, plus forts 
et plus complets. » (Viardot.) 

(Quelle que soit notre déférence pour 
le jugement si éclairé et si juste du cri- 
tique célèbre que nous venons de citer; 
quelle que sait, d’ailleurs, notre admi- 
ration pour le chef-d'œuvre de Memling, 
nous ajouterons cependant ici quelques 
observations de détail que l'étude de la 
chàsse de sainte Ursule nous a suggé- 
rées: Cette peinture confine à Part ima- 
gier des miniaturistes du moyen âge. 
La science du clair-obscur fait defaut. 
Les couleurs ont de l'éclat et de la frai- 
cheur, mais l'emploi des ombres est ti- 
mide; elles ne se fondent point avec 1а 
teinte et y font à part un petit travail 
égratigné. Dans la majeure partie des 
figures, il n’y a qu’un léger frottis dont 
la transparence voile à peine le fond. 
Cela est particulièrement sensible pour 
les vêtements. Les mains, pour la plu- 
part, sont seulement indiquées ét d’un 
dessin défectueux. Les yeux de toutes 
ces petites figures, qui. пе sont pas tou- 
jours ensemble, sont allongés à la ma- 
nière des yeux chinois. Le ciel, le pay- 
sage sont d’une légèreté, d’une fraicheur 
de teinte charmantes. L'architecture est 
traitée avec une délicatesse merveil- 
leuse. Entre cette peinture, qui semble 
maniée à la façon de l'aquarelle, et 
celle ай tableau n° 1 et des tableaux du 
musée de Bruges, il y a une différence 
marquée qui doit en grande partie pro- 
venir de la différence du procédé. On ne 
trouve plus autant dans ces derniers la 
maigreur d'exécution, le manque de 
sûreté du pinceau, qu'on remarque dans 
la chässe de sainte Ursule, tout séduit 
qu'on soit de l'éclat du coloris, du fini 
gracieux de ces petites figures, de la 
vérité des caractères, du charme naïf et 
de l'intérêt de la composition.— La pe- 
titesse relative des figures de religieu- 
ses, agenouillées au pied de la Vierge, 
ou des dix vierges autour de sainte Ur- 
sule qui les dépasse beaucoup en pro- 
portion, est un procédé enfantin de 
Fart, très-fréquemment employé par les 
anciens dans leurs œuvres religieuses 
et que l'art byzantin a conservé.] 

[Nous ajouterons encore quelques dé- 
tails sur la Légende de sainte Ursule et 
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des 14000 vierges. D'après la légende 
de Sigebert (qui vivait еп 1111), Ur- 
sule était la fille d’un roi de l'Heptar- 
chie. Elle fut élevée dans la religion 
chrétienne. Parvenue à l’âge de 16 ans, 
elle excita par sa beauté l'amour du fils 
d'un roi раїеп du voisinage. Pour se 
soustraire à cette union et obéissant à 
un avertissement du ciel, elle quitta 
l'Angleterre ; de jeunes filles du pays la 
suivirent dans son pèlerinage; et des 
‘chevaliers et des pages, ayant fait vœu 
de chasteté, les accompagnèrent. Leur 
flotte, poussée par le vent à l'embou- 
chure du Rhin, remonte ce fleuve et 
aborde à Cologne, où Ursule reçoit un 
bon accueil de la reine Sigilandis; mais 
le ciel lui ordonne de poursuivre son 
voyage jusqu'à Rome. La troupe s'em- 
barque de nouveau pour Bâle, d'où elle 
se dirige à pied vers les Alpes, et arrive 
а Rome. Le pape, qui ГассиеШе avec 
joie, reçoit, à son tour, un ordre du ciel 
de l'accompagner. А leur retour à Co- 
logne, la face des choses a changé : le 
cruel empereur romain, Maximien, per- 
sécute les chrétiens, et tous succombent 
sous le glaive ou sous les flèches des 
païens.— Les versions relatives à cette 
légende varient beaucoup, quant aux 
faits et quant aux dates (du me au ve 
siècle). Quant au nombre de onze mille 
vierges qui accompagnaient Ursule, 
comme on a pensé que c'était beaucoup 
de vierges à la fois, on a cherché divers 
modes d'explication. On a voulu expli- 
quer ce nombre, un peu fabuleux, par 
une erreur provenant du nom d'U: nde- 
cimilla, porté par l'une des martyres. 
Mais les critiques, qui veulent bien 
s'occuper de ces matières, ont rejeté 
cette interprétation forcée. Une explica- 
, tion plus admissibleserait celle d’une mé- 
prise venant des abréviations XI. M. V. 
(dans le manuscrit de Sigebert), qu on 
‚ aurait lues: Undecim millia virginum, 
et qu'on propose de lire: Undecim mar- 
tyrum virginum, Memling a conçu 
sa composition dans cette donnée de 
onze vierges seulement, plus conforme 
au sens commun, mais qui ne cadre 
point avec les prétentions de la ville de 
Cologne à posséder dans l’église de 
Sainte-Ursule, où l’on peut les voir en- 
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core de nbs jours, les reliques des onze 
mille vierges martyres, Pour compléter 
les renseignements qui ont trait à la 
légende de sainte Ursule et de ses сот = 
pagnes, nous citerons un fait aussi sin- 
gulier que la légende elle-même, savoir, 
qu'un jésuite de Cologne, nomme 
Crombach, mort еп 1680, ait pu réussir 
à écrire sur ce sujet deux grands vo- 
lumes in-folio, qui ont eu une seconde 
édition: Ursula vindica!a.... Cologne, 
1647 ; sans compter un vol. іп-4» de 
supplément: Auctarium sanctz Ur- 
sulæ vindicalæ, contra quosdam im- 
pugnatores. Cologne, 1669.] 


3. L’Adoration des Mages, iripty- 
que (hauteur 0,47 ; largeur du pan- 
neau du milieu, 0,58; largeur des 
volets ,0",25). — Volets intérieurs : 
à gauche : Adoration de l'Enfant 
Divin; à dr., Présentation au tem- 
ple. — Volets extérieurs : Saint 
Jean-Baptiste et Sainte Véronique. 
(Selon l'inscription, cette adorable 
peinture aurait été faite pour frère 
Jean Floreins, еп 1479). | 


[Suivant les auteurs de l'ouvrage : Thie 
early Flemish painters, dans cette pein- 
ture de Memling, les groupes sont dis- 
posés et les figures sont placées exacte- 
ment comme dans le tableau de l'Ado- 
ration des Rois de Van der Weyden 
(galerie de Munich); mais la scène est 
arrangée d'une manière moins symétri- 
que. On voit, dans le panneau central, 
un charmant portrait du. frère Floreins, 
âge de 36 ans, absorbé dans la prière; 
et du côté opposé, à une lucarne, der- 
rière le roi nègre, une tête aux lignes 
caractéristiques, que la tradition dit être 
celle de Memling lui-même. Cette figure 
au teint bronzé est maigre, et, à travèrs 
son expression de douceur, ‘elle porte 
les traces d’une vie qui а eu ses épreu- 
ves et sa part de souffrances. La tête 
du roi nègre est d’un noir d'encre bleuà- 
tre et sans relief. Il fallait Rubens pour 
donner aux nègres des tons bruns et 
chauds, ne faisant point dissonance 
avec l'harmonie générale du tableau. 
Dans le paysage lointain, on aperçoit 
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les rois mages cheminant vers Beth- 
léem, petites miniatures délicatement 
touchées à la fine pointe du pinceau.— 
On admirera (au volet de g.) la tête de 
St Joseph, pleine de vérité, chaude de 
ton et exprimant une paisible joie inté- 
rieure; et (au volet de dr.) celle de la 
Vierge, sérieuse et pure. Mais la plus 
merveilleuse création de Memling est 
pour nous (malgré une légère inégalité 
dans la hauteur correspondante des 
yeux} la figure de Ste Anne, qui doit 
être le portrait d’une femme âgée con- 
temporaine du peintre; c'est tout un 
caractère : elle respire le charme de la 
bonté, la sérénité d’une âme occupée de 
pieuses pensées; c'est d’une extrême sé- 
duction. j 


4. Diptyque. La Vierge et l'Enfant 
Jésus et Portrait du seigneur de 
Nieuwenhove, jeune homme qui fit 
faire ce tableau. 

iLes deux figures sont repétées en 
sombres silhouettes dans le miroitement 
d’une petite glace; patiente recherche 
de l'effet précieux.] 


5. Sibylle persique, Sambetha. 
(Panneau.) 


[Tête sans ombre; point de relief; 
couleur mince; exécution fine. Figure 
inexpressive, froidement flamande, et 
par conséquent nullement persique et 
encore moins sibylle. Des bagues aux 
diverses phalanges. — Pour l'exécution, 
ce portrait se rapproche entièrement de 
ceux de 1а collection Van der Schrieck, 
de Louvain. V. р. 153.] 


6. Triptyque. (Haut. 0",44; larg. 
0—36). La Sainte-Famille autour du 
corps du Christ, et s'apprêtant à 
le mettre au sépulcre. — Volets in- 
térieurs; à gauche : Sainte Barbe; 
à dr. : Adrien Reins, jeune frère su- 
périeur de l’hôpital et patron de 
Memling.—Volets extérieurs : Р/т- 
pératrice Hélène portant la croix; 
Sainte Marie Égyptienne passant le 
Jourdain. 
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Nous compléterons l'indication 
des autres tableaux, dont un grand 
nombre sont médiocres d’ailleurs et 
d’attributions douteuses. 

7. Repas chez Simon le Lépreux. 

[Се panneau, qui ne manque point 
d'intérêt, a été tout à fait faussement 
attribué à Memling.] 


8. Adoration des Mages. — 9. Le 
Christ sur les genoux de son père 
(triptyque postérieur à Memling). — 
10. Sainte-Famille (peinture an- 
cienne sur fond d’or). — Fan Oost 
l'ancien : 11. Philosophe méditant. 


[Belle exécution de la tête; couleur 
chaude et solide. On у remarque l’écor- 
ché de Michel-Ange.] 


12. Descente de croix. 
Triptyque peint sur toile. Les figu- 


res de Van Oost père et fils sont repré- 
sentées debout. 


13. Saint Augustin; 14. La Ma- 
ternité; 15. La Vierge et l'Enfant 
Jésus; 16. Sainte Apolline; 17-22. 
Portraits. — Van Oost, le fils : 23. 
La Vierge et l'Enfant Jésus; 24. 
L'Ange gardien; 25-28. Portraits. 
— 29. Madone (bonne copie de Van 
Dyck). — 30. Ecce Homo (esquisse 
attribuée à Van Dyck); 31. Portrait 
(idem). — D. Teniers le jeune : 32. 
Pèche miraculeuse; 33 et 34. Por- 
traits. — L. de Deyster : Résurrec- 
tion de Lazare; 36. Portrait.—J.B. 
Franck : 37. Calvaire ; 38. La Vierge 
aux Anges.— Van der Straeten : 39. 
Le bon Samaritain. — Nicol. Maes: 
40-42. Portraits. — Achtschelling : 
43. Paysage. — J. Van Artois: 44. 
Paysage. — Josse Momper : 45. 
Paysage. — Cracsbeke : 46-47. Fêtes 
de village. — Rombouts : 48. Ecce 
Homo; 49. Mater Dolorosa. — Р. 
Claeyssens : 50. Portementde croix. 
— Herregouts, le vieux : 51. Saint 


ша... 
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Augustin ; 52-53. Portraits, — Pee- 
ters: 54 Marine. — Van der Ker- 
khove : 55: Portrait. — De Visch : 
56. Portrait. — Beerblock : 58. In- 
térieur de Рһоѕрісе Ѕаіпі-Јеап. — 
Van den Berghe : 59. Portrait. — 
Rémaut : 60. Portrait, etc... 


ё ~ 


MONUMENTS CIVILS. `` 


Hôtel de ville. — Sif n'a ni la 


grandeur ni la richesse dés hôtels 


de ville de Bruxelles et.de Louvain, 
il est particulièrement remarquable 
par son élégance. A une époque où 
l'architecture du mogen àge était 


tout à fait еп défaveur, Napoléon,” 


bien qu’il partageât les préventions 
de son temps contre l’art gothique, 


faisant une exception en faveur de 
cetle construction plus simple et 
plus symétrique, aurait, dit-on, ex- 


. primé son regret de ne pouvoir le 
placer sur des roulettes et le faire 
transporter à Paris. Cet édifice, le 
- plus ancien peut-être des hôtels de 
ville bâtis en Belgique dans un style 
monumental, date du хгү* siècle. 
Le comte de Flandre, Louis de Male, 
en.posa la première pierre en 1377. 
Sa façade, Ја seule partie apparente, 
n’a que-26 mèt. 30 cent. de dévelop- 
pement, avec une hauteur de 19 ш. 
15 cent, jusqu'à la naissance du 
toit. Les trois tourelles octogones, 
terminées par un toit aigu, qui pár- 
tent en encorbellement des angles 
et du centre de la façade, contri- 
buent par leur élancement à lui 
donner de la légèreté. Les quarante 
niches placées entre les fenêtres 
étaient garniesdes statues-en pierre, 
peiutes et dorées , des comtes.et com- 
tesses de Flandre, depuis Baudouin 
Bras de Ѓег; сеѕ statues ont été dé- 
truites à l’époque de la Révolution. 
Outre les statues, on y voyait vingt- 
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quatre écussons où étaient peintes 
les armoiries des villes soumises à 
la juridiction de Bruges. On travaille 
depuis quelques années à la restau. 
râtion dé l'hôtel de ville de Bruges, 
et Гоп fait à Louvain les statues 
qui doivent être successivement res- 
tituéés aux niches. — L'intérieur 
n'offre de remarquable que la vaste 
salle du premier étage, éclairée par 
quatre des fenêtres ogivales de la 
façade, et dont. le plafond forme 
une voûte en bois à. ogives et à pen- 
dentifs. Les pierres qui servent de 
culs-de-lampe, à la- naissance des 
ogives, sont du sculpteur Van Oost, 
sans doute un des ancêtres du cé- ` 
lèbre peintre brugeois de се nom: 
elles- représéntent les attributs des 
douze mois de l’année’, et les pàr- 
ties qui occupent le centre des ogi- 
ves offrent des sujets de РАпеіеп 
Testament, La voùte, ainsi que les ` 
ornements des portes anciennes de 
la. salle, conservent encore leur 
peinture décorative. — Dans” cette 
salle est établie la bibliothèque de 
la ville, composée de plus de 10 000 
volumes et de 600 manuscrits, et 
ouverte de 10 h. à 3. On conserve 
aussi un dépôt précieux d'archives, 
de comptes de la commune (le plus 
ancien remonte à 1280) ; une collec- 


‘tion de chartes, ordonnances de 


police, еїс.... — L'hôtel de ville 
possèdé aussi quelques tableaux, 
d'une médiocre valeur du reste : 
une grande toile allégorique, peinte 
pe A. Claeyssens en 1590, dans 
e fond de laquelle ondistinguüe une 
vue de Bruges avec ses différentes 
tours et la raison aux sept tours, 
qui se trouvait dans la rue Haute: 
le Repas d'Esther , par. А. Claeys- 
sens; un Saint Martin, par Van Oos: 
le père ; quelques portraits; deux 
grands paysages, de Lucas Acht-, 
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schelling (fin du хуп sièele); plà- 


sieurs toiles italiennes ; une vue du’ 


Boûrg et .une autre de la Grand’- 
Place, en 1600; des plans anciens 
de Bruges; une carte coloriée ‘du 
térritoire du ci-devant Frane de 
Bruges, peinte en ‘1562 par Pour- 
bus. Cette carte ayant près йе 12 m., 

carrés, indique toutes les villes, 
seigneuriês, chemins, ponts,- ri~ 

vières, dunes, etc... Le peintre 


reçut pour salaire une somme équi- 


valant à 20000 fr. environ.—Sur la 
place de l'Hôtel-de-Ville se trouvait 
autrefois -le Bourg, ancienne ‘cita 
delle construite; selon les chroni- 
_‘ques, par le comte de Flandre, Bau- 
douin Bras de fer. Cette place, fer- 
mée de trois côtés par:dês portes 
bien fortifiées, présentait ай 5:, 
l'hôtel de ville et la chapelle de 
Saint-Basile ou du Saint-Sang ; à 
ГЕ. , le palais des Comtes et le siége 
du magistrat du Franc; à TO., ш 
grand bâtiment appelé le Steen; au 
N. s'élevaient les bâtiments de la 
prévôté et l’église.de Saint-Donat, 
démolie sous le gouvernement fran- 
çais. (У. ci-contre) 

Chapelle du Saint-Sang. — (On 
paye 50 с. pour la visiter.) Elle est 
située dans l'angle de la place et 
est attenante аз côlé g. de l'hôtel 
de ville. L’oraioire du bourg primitif 
était dédié à St Basile ; il changea 
de пош еї fut rebâti, tel qu'il existe 
aujourd’hui, par Thierry d'Alsace; 

‘comte de Flandre, en 1150, pour y 
placer une fiole que le patriarche 
de Jérusalem avait donnée au prince 
flamand, comme contenant quelques 
gouttes du sang. de Jésus-Christ. 
Selon les récits légendaires, il se li- 
quéfiait tous les vendredis. Ce mi- 
racle cessa-én 1310. Cette église est 
composée d’une chapelle basse què 
quelques-uns prétendent être très- 
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ancienne, et d’une chapelle һайќе ; 
toutes les deux sont de Style roman, , 
La tour, qui.est опе forme origi- 
nale , «-appartientau style detransi- 
tion. » Cet édifice а été . restauré 
de 1829 à 1839 et orné de vitraux 
de couleur (médioctes) exéeutés à 


Malines et figurant les princes des 


maisons de Bourgogne et de Habs- 
bourg. On est admis à voir dans la 
sacristie la châsse du St-Sang, pièce 
d’orfévrerie, d’untrès-mauvaisgoût, 
exécutée ев or et argent et enrichie. 


‘de perles et de pierres précieuses; 


par Crabbe, orfévre de Bruges (1617). 
— La seule chose vraiment intéres- 
sante, à notre.avis, c’est l’élégante 
façade en style. ogival de la drenière 
période, formée de trois portiques. 
superposés et exécutée en pierres 
bleues (1533). Les sculptures de cette 


riche façade, qui contribuent à l’em- 


bellissement. de la place, ont été 
également-restaurées dans ces der-- 
nières années. « La facade дие l’on 
remarque à dr. de.celle de Іа cha- 
pelle est celle de l’ancien greffe du 
tribunal de Bruges; elle ч de la 
même époque. » 

En face de l'Hôtel de ville et de l'église 
du Saint-Sang était l’église de . Saint- 
Donat, où fut enterré Jean Van Eyck. 
Cette église fut détruite par les Fran- 
çais. C'est à Napoleon qu'est due la con- 
sérvation de l'église du Saint-Sang, 
qu'un maire de Brûges voulait faire dé- 
molir. А 
Palais de Justice. — C'était au- 
trefois, en grande partie, le palais 
des comtes de Flandre, qui pou- 
vaient de là se rendre à couvert, 


d’un côté, à l’église Saint-Donat, de 


l'autre, à la chapelle du Saint-Sang, 
en traversant les salles de l'hôtel dé 
ville. Ce bâtiment , où les souverains 
se trouvaient trop à étroit, fut 


abandonné au magistrat du Franc 
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par Philippe le Bon, quand il eut 
fait construire ‘celui où naquit Phi- 
lippe le Beau. Le palais actuel: fut 
rebâti en 1722; il n’a rien à l’exté- 
rieur qui le recommande à Patten- 
tion des voyageurs; mais il possède 
à l’intéfieur une curieuse. relique 
du passé, la fameuse cheminée, avec 
sculptures еп chêne, de la salle où 
le magistrat du Franc de Bruges te- 
nait ses séances. Cette vaste déco- 
ration (dont lè musée du Louvre 
possède une reproduction), fut exé- 
cutée en 1529. Selon une tradition 
‘fabuleuse, с'ёзї un ymagier du пот 
d’Haltsmann, qui, condamné à mort, 
aurait demandé la-faveur d'entre- 
prendre се traväil avant de mourir, 
et qui, Payant achevé avec l’aide de 


sa fille, obtint sa grâce. Mais il ré~, 


sulte d’une pièce trouvée. dans. lës 
archives que l'exécution de cette 
cheminée est due à divers ouvriers : 
° а Herman’ Gloséncamp, Rogier de 
Smet её Adrien Raset ou Ras, dont 
tous les travaux s’exéèutaient sous 
la direction de Guizot de Beaugrant 
et de Lanceloot Blondeel, le pre- 
mier de Malines.et le second de 
Bruges. Les détails d'architecture, 
dont ce dernier a orné tous {ses ta- 
bleaux, auraient dû mettre sur la 
voie de la découverte. 

« Quant à Guizot de Beaugrant, 
dont le nom nous est moins connu 
que celui де Lanceloot Blondeel, il 
est incontestable que c’est à son ha- 
bíle et gracieux ciseau que nous 
devons, dans ce monument, et les 
ornements de la frise et toute cette 
histoire de la chaste Suzanne, qui 
couvre le. cadre de chambranle. » 
(Delepierre, Guide de Bruges.) — 
Les statues dont la cheminée est 
ornée sont celles de l’empereur 
Charles-Quint , de Maximilien et 
Marie de Bourgogne : de Charles le 
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Hardi'et de, Marguerite d'York (on 
varie sur les noms de quelques-unes 
de ces statues). Aux deux côtés et 
au-dessus des statues sont des écus- 
sons aux armes d’Espagne „йе. Bour- 
gogne, de Flandre, d'Angleterre, etc. 
Dans la niche, derrière la statue 
de Charles-Quint, on aperçoit, en 
médaillon, le profil de Philippe le 
Bel, son père, et celui de Jeanne 
d’Espagne, sa mère. Les petits gé- 
nies qui. décorent la frise, ainsi 
que le bas-relief représentant ГНіѕ- 
toire de la chaste Suzanne, le Ju- 
gement et la condamnation des 
deux vieillards, sont en marbre 
blanc. Toute cette cheminée. a été 
“restaurée en 1850 par M. Geerts. 
— Dans Ја salle où siége le tribunal 
de. police ; on remarque un tableau 
représentant le Jugement d’un cri- 
minel, faussement attribué à Van 
Oost le père, et qui est de Ghillis 
Thilbrugge (1659). Sur la cheminée, 
on voit un paysage avec animaux, 
manière de Momper et de Breughel 
de Velours. Dans la salle des Con- 
férences , une vue de Fancien 
Bourg, etc. — La façade du palais, 
qui donne sur le Bourg, date de 
1722. On prétend que la partie la- 
térale, située sur le canal, subsiste 
encore telle qu’elle a été bâtie, avec 
quatre pétites tourelles intactes. 
Académie des beaux-arts et Mu- 
зве: — (L'entrée est dans la rue 
de l’Académie. Les étrangers peur 
vent visiter le musée en tout temps 
sous là conduite du concierge. Un 
côté de l'édifice. est situé sur une 
place, faisant face à un canal, et où 
a été élevée une vulgaire statue de 
Van Eyck.) Lemonumentétaitautre- 
fois la Loge des bourgeois, édifice 
fondé au ху siècle, mais dont Гаг- 
chitecture fut sans doute renouvelée 
à la fin du xv? siècle. Après avoir 
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servi de lieu de réuniôn‘et de plaisir 
pour les bourgeois de Brugeset avoir 
passé à diverses sociétés, il fut con- 
cédé en 1719 à l’Académie desbeaux- 
arts. Dans quelques salles de cette 
école, au deuxième étage (au pre- 
mier étage sont placés des tableaux 
modernes sans intérêt), on a réuñi 


. un petit nombre detableaux, parmi 


lésquels plusieurs peintures très- 
remarquables des anciens maitres 
méritent une attention toute, spé- 
ciale. 

N° 1 (Catalogue de 1855). Jean 
‘Van Eyck : la Vierge, St Georges et 
St Donatien. 


[Cette peinture, dont le musée d’An- 
vers possède une répétition âvec quel- 
ques variétés dans les détails (по 11, 
У. р. 181), а été exécutée en 1446 pour 
le chanoine de la Pala (Van der Paele), 
qui y est représenté agenquillé, ‘et dont 
la grosse figure à chairs pendantes, sil- 
Jonnée de veines et de rides, est si sin- 
gülière. Près de lui, St Georges debout, 
bardé de fer, soulève sur son front un 
casque lourd et laid de forme, et regarde 
le petit enfant Jésus avec l’attendrisse- 
ment niais d’un grossier soldat. А g. de 


la Vierge, St ‘Donat, en costume dar- 


chevêque, est la meilleure figure de Ja 


composition. Les restaurations ont un 


peu altéré cette peinture; les fonds sont 
bien conservés. Pour la vigueur de la 
couleur, elle se rapproche du tabléau 
(по 11) attribué à Memling. La confor- 


‚ mité de manière, de coloris et d'exécu- 
tion est une circonstance que lon a con- 


tinuellement l'occasion de remarquer, 
lorsque l’on étudie les maitres primi- 
tifs.] Ce tableau de Jean Van Eyck et la 
répétition, du musée d'Anvers, ornaient 
jadis l’églisé de Saint-Donat à Bruges. 

2. Portrait dè la femme de Jean 
Van Eyck (à l’âge de 33 ans), peint 
par lui-même. 

[Ce portrait est modelé dans le ‘clair 


avec précision et avec une grande finesse. 
Nal peintre, à cette époque, ne songe à 


l'effet pittoresque. Le procédé est plus 
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ou moins habile, mais il est identique 
chez les divers artistes. — Ce portrait, 
peint en 1539, était jadis à la chapelle 
des peintres; il a été donné a l’Académie 
en 4808. — On remarquera les deux cor- 
nes, singulières que forment au-dessus 
des tempes les nattes de sa coiffure, qui 
ne contribuent pas à donner de l’agré- 
ment à cette tête de femme, aux lèvres 
minces et serrées, et dont les traits ont 
de la sécheresse.] : 


3. Tête du Sauveur (1440), 


[Tête froide, sans vie, dénuée, de no- 
blesse et-de sentiment. On conteste l'at- 
tribution de cette peinture à Jean Van 
Eyck.) 


i Rogier de Bruges (élève de J. Van 
Eyck) : 4. Adoration des Mages; 5. 
Adoration des bergers. 


[Attributions douteuses. Peintures fa- 
tiguées par les restaurations.) 


6. Adoration des Mages (1400, 
auteur. inconnu). — 7. Histoire de 
là vie de St Jacques de Compostelle 
(inconnu). — 8. Le jugement de 
Cambyse. — 9. L'exécution de Cam- 
byse. 

Ces deux tableaux, peints еп 1498, onf 
fait partie du musée du Louvre. 


Memting : 10. Triptyque: St Chris- 
tophe portant l'enfant Jésus ; à dr. 
est S. Benoît; à g, St Eloi ;—volets: 
à gauche, le Donateur et ses fils; à 
dr., за femme et ses filles; — vo- 
lets extérieurs : grisailles, St Jean 
et St Georges (1484). 


{Peinture plus forte de tôn, plus 
chaude de couleur, exécutée plus large- 
ment (surtout pour la manière de distri- 
buer les ombres) què les petites com- 
positions ‘de la chasse de Ste Ursule, à 
l'hôpital Saint-Jean. Elle а été altérée 
en plusieurs points par les restaura- 
tions; le St Jean-Baptiste est une des 
figures qui a le plus souffert. La tête de 
la donatrice, dans le volet de dr., nous 
semble rappeler un peu la sibylle per- ` 
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sique(V. р. 252). П у a parmi ses filles 
quelques têtes assez jolies et naïves. 
Les yeux offrent encore cette disposition 
allongée, à la manière des Chinoises, que 
nous avons déjà signalée (p. 250) dans 
les figures de Memling.) 


‘11. Triptyque : Baptème de Jésus- 
Christ; — volet de g. : le Donateur 
et St Jean l’Évangéliste j — volet de 
dr. : la Donatrice avec quatre pe- 
tites filles et Ste Claire; — volets 
extérieurs : la Vierge et l'enfant Jé- 
sus tenant une grappe de raisin ; 
üne femme agenouillée et une pe- 
tite fille sous la protection de Ste Ma- 
deleine. | 


[Се que l’on admire particulièrement 
dans cet ouvrage, c’est le paysage splen- 
dide qui forme le fond des trois pan- 
neaux, Le coloris en est vif et vigou- 
reux. Les fleurs, le feuillé des arbres, 
les eaux du Jourdain, les nombreux dé- 
tails qui animent la scène sont traités 
avec une délicatesse de pinceau et une 
précision parfaites. On -reproche au 
groupe du Christ et de St Jean un des- 
sin incorrect et une eouleur inharmo- 
піейѕе. Le doctéur Waagen et les aú- 
teurs de l'ouvrage : The eafly Flemish 
painters, adoptant ses conclusions, re- 
‘gardent ce précieux triptyque comme 
l'ouvrage d’un élève ou. imitateur im- 
médiat de. Memling.] 


École de Memling `: 12. L’Avare 
et la mort. — 13-14. Volets (du ta- 
bleau n° 12) représentant les. dona- 
teurs. 

Pierre Pourbus : 15. Jugement 
dernier. 


[Cette composition de couleur grisätre 
manifeste, dans un sujet analogue à ce- 
lui traité par Floris (V. p. 71), un égal 
savoir ânatomique. On remarquera un 
corps de femme assez élégant. L'homme 
nu, grimpant sur le tertre du premier 
plan, est d’un bon caractère de dessin. 
Michel-Ange n’a rien de plus terrible 
, qu'une figure de mort, se levant dans 
son suaire, les yeux fixes et caves.] 
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P. Pourbus : 16. Descente de croix 
(en grisaille) ; 17. Trois panneaux : 
Nativité, Annonciation et Circonci- 
sion; 18-19. Portraits rernarquables 
d'homme et de femme (1551). —. 
Blondeel Lancelot : 20. St Luc pei- 
gnant la Vierge.—J. Schoreel : 91. 
La mort dela Vierge. — Р. Claeys- 
sens : 22. Pacification de Gand. — 
Meyrop: 23. Nature morte. — Min- 
derhout : 24, Bassin de Bruges au 
хүп* siècle. — Van Oost le vieux : 
25. St Augustin lavänt les pieds de. 
J.-C. en pèlerin; 26. St Antoine en 
extase; 27, St Antoine ressuscitant 
un mort; 28. Madone (copie d’après 
Van Dyck).— Van Oost, jeune : le 
P. Labbe, jésuite; 30. Jugement 
dernier (composition remarquable 
dont l’auteur est inconnu ); 31. 
Madone (copie d’après Raphaël) ; 
32. Dessin à la plume {d’après le 
n°9 du musée d'Anvers. У. р. 181). 
— J. В. Franck: Nos 33-37.— Van 
Goyen : 38-39. Paysages. — У, Artois: 
40. Paysage. — 41-45. Paysages. — 
Diepenbeke : 46. Jacob et Ёѕай; 47. 


_Samson -et Dalila. — J. B. Herre- 


gouts : 48. Portrait du peintre ; 
49. Portrait de son père David. — 
У. Breedal: 50-51. Foires.— G. Se- 
gers : 57. La Ste Trinité. — Van der 
Kerckhove : 58. Ste Catherine en 
extase, etc., etc. 

La Halle et le Beffroi. — Le bef- ' 
froi ou la tour dela halle est, parmi 
les anciens édifices élevés par les, 
communes, un de ceux dont l'aspect 
est le plus original et le plus saisis- 
sant; c’est lui qui contribue le plus 
à caractériser l'aspect de la ville de 
Bruges, vue à distance. Cette tour 
а 107 mèt. 43 centim. de hauteur. 
On prétend qu’elle incline un peu 
vers le S. Е. Elle était, dit-on, iso- 
lée dans 1е principe, et les ailes au- 
raient été postérieurement adaptées 
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àsa base. M. Schayes dit au con- 
traire, dans son Histoire de Parchi- 
tectureen Belgique : « Quadrilatère 
isolé, de 84 mèt. de.longueur sur 
43 mèt. 53 centim. de largeur, ce 
vaste édifice, construit en briques et 
en pierres, fut commencé:en 1284, 
etle magnifique heffroi qui oécupe 
le centre de la façade, en 1291. De 
nouveaux travaux y furent encore 
exécutés en 1364. Le côté postérieur 
dé la halle ne fut même élevé que 
deux siècles æprès. La façade, dont 
les ouvertures inférieures sont de 
` style ogival tertiaire, a dû subir 
plusieurs modifications au xv° siè- 
cle,» La tour, déjà si élevée, était 
surmontée d’une flèche en bois, 
haute: de: 19 mèt. , qui fut incendiée 
par la foudre en 1741; les grosses 
charpentes alimentant l'incendie, 
les cloches du carillon témbèrent et 
furent fondues. Ce carillon Үйі réta- 
bli et augmenté ; on le dit un des 
meilleurs de l’Europe. (On peut le 
visiter moyennant une rétribution 
de50c.àtfr) . 

Édifices de la Grande place ou 
Marché (groote Merkt). — Le bâti- 
ment moderne qui occupe le côté E. 
de la grande place a été construit 
en 1789 sur l'emplacement d’une an- 
cienhe halle aux draps, nommée 
water halle, parce qu’elle était bå- 
tie sur un canal. Cette halle, fondée 
au хше siècle, fut probablement 
restaurée au xv°. Le gouvernement 
autrichien la fit démolir en 1787. 
— Vis-à-vis de ce long bâtiment 
moderne, dont le bas est occupé 
par des cafés et ùes magasins, sont 
des maisons d'une architecture sin- 
gulière, dont quelques-unes étaient 
les hôtels consulaires et les comp- 

_toirs des nations de Ја hanse éta, 
blis à Bruges(V.p. 240). М) Schayes 
Чоппе le dessin de plusieurs де сев 
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maisons. (consulter aussi Gaillard, 


‘Ephémérides brug., p. 73). — Au 


coin de la rue St-Amand, un esta- 
minet- occupe , emplacement du 
Craenenburg, ой fut emprisonné 
Maximilien (V. p, 241). — A l'autre 
coin opposé est lamaison qu’habita 
Charles IL pendant son exil d’An- 
gleterre. ` 

Place Simon Stévin (près et au 
N. E: de la cathédrale). — Elle est 
décorée d’une statue de, Pillustre 
Brugeois de ce nom, savant mathé- 
maticien et ingénieur, né vers le 
milieu du xvi° siècle. Cette statue, 
exécutée par M. Simonis, a été 
inaugurée en 1847. 

Place du Marché du Vendredi 
(place de la station). — « Qu'on se 
rappelle, dit M. Delepierre,- que 
c'est là que, le 30 mars 1128, les 
communes proclämèrent comte de: 
Flandre, Thierry d'Alsace, et que 
les Brugeois assemblés firent cette 
sd réponse aux envoyés du ` 
roi de France : « Allez dire à votre 
« maitre que nous nous sommes 
« choisi un autre comte ; que ce n’est 
« point au roi de France à y trouver 
« à redire, parte que c’est à nous ` 
« seuls, peuple et nobles de Flandre, 
« qu’il appartient de choisir nossei- 
« gneurs. » 


ROUTE 41, 
OSTENDE. 


Ostende, — 22 kil. de Bruges (V: R. 
15, р. 193). 45 020 habitants. 

N. B.— 0 у a des omnibus à la sta- 
tion; mais si Гоп n’a point de bagages, 
on peut, en sortant à dr., prendre le pént 
jeté sur le bassin du Commerce, et, en- 
trant dans la rue en -face, traverser la 
ville d’Ostende, en quelques minutes, jus- 
qu aun des deux ponts qui franchissent 


. vis-à-vis de la station, hôtels du Comi- 


. de Cancale), rue des Capucins, 3; — 


: Pavillon des Dunes et le Pavillon du 
` Rhin sont à l'extrémité S. de la digue, 
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‘FER , MESSAGERIES, etc., avec indication 

des lieux de départ dans Ostende. 

N. B.— Les localités où se trouve 
une station de chemin де fer sont indi- 
quées par un astérisque. 

Douvres.— (Quai des Pêcheurs.) Départ 
‚46. 30 min.s. ; trajeten4 h. 30 min.; 

a prix: 12 fr. 75 с. Bateau à vapeur. 
Les samedis exceptes. 

*Dunkerque.— (Bureau Van Gend et cie). 
Départ, 42 h.; trajet еп 6 h. 30 min.; 
prix : 5 fr. | 

* Furnes. — (Id.). Dépaït, 12 h.; trajet 
ên 3h: 30 min.; prix: 2 fr. 50 €. 

Idem. — (De la’ station). Départ, 9 h. 
30 min. s.; trajét en 2 h. 42 min.; 
prix : 3.fr. Corriole. е 

Ghistelles, — (4.).. Départs 7 һ. mat.; 
trajeten 1 h. 47-min.; prix : 1. fr. 25 €. 

Londres. — (Quai des Pêcheurs). Dé- 
part, mardis et vendredis soir; trajet 
“en 10,h.; prix: 17 fr. 73 c. Bateau à 
vapeur. 

Nieuport.— (Bureau Van Gend et с. ) 
Départ”, 12°һ.} trajet еп 2. h.; prix т 
1 fr. 50 €. i 

Idem. — (ре la station.) Départ, 9 h. 
зо min, S.; trajet en 4 hb. 45 min.; 
prix: 2 fr. Carriole. ы 


les fossés des remparts et mènent.sur 
la digue de mer. 

HÔTELS : — d'Allemagne, près de Ja 
station; — de l'autre côté du bassin, 
















merce et de la Couronne, quai de 
l'Empereur, 15; — Fontaine, rue Lon- 
gue, 75, à l'extrémité dé la ville, dans 
le voisinage. de la digue ; il est fréquenté 
par les Français;, — des Bains, rue 
du Quai, 13; — du Lion d'or, place 
d'armes, 1; — Marion, rue de l'Église, 
26; — Mertian, rue d'Ouest, 14; — St- 
Dénis, rue'de la Chapelle, 18 (prix mo- 
dérés); — Ship-Hotel, près'dé l'Entre- 
pôt, quai des Pécheurs, 15. 
RESTAURANTS : — L'Antoine (Rocher 


grand restaurant de Paris, près dn 
jardin des Princes ; — Cadran bleu ; — 
Ship-Hotel, etc. 

‘Dés restaurants -sonf aussi -établis f 
dans plusieurs maisons, qui sont situées 
sur la digue dé mer : le Kursaal, bâti 
en 1852, près du Pont-Neuf (il Faut ètre 
abonné): — le Pavillon Royal; — le 


dans une situation isolée.’ On y louè dés 
appartements. | 

MAISONS BOURGEOISES :— Pendant la 
saison des bains (du 4er juillet au15 otc- 
tôbre) on trouve des, chambres et des 
appartements à louer chez des particu- 
liers. Les: prix augmentent à l’époque 
des vacances. ‘Le déjeuner, café ou thé, 
s'y paye ordinairement 75 centimes. 

CASINO, ou Société littéraire : — à 
lhôtel de ville, sur la place d'armes; 
journaux, billard, café; dans la saison, 
plusieurs bals par semaine. Abonne- 
ment: 12 fr. pour la saison. Les étran- 
gers y sont admis pendant une se- 
maine: 

LIBRAIRE : — Ferd. Claessen ; au coin 
du Marché-aux-Veaux. ‚ 

CONSULATS : — France, place d'Armes; 
Angleterre, rue Longue, 36; Pays-Bas, 
rue du Lait battu, 34 a; Prusse, rue 
des Capucins, 29. 

Vigilantes : — à 1a station du chemin 


La ville d’Ostende, chef-lieu d’ar- 
rondissement de la Flandre occi- 
dentale, est située au bord de la 
тег du Nord, à une extrémité des 
canaux qui conduisent à Bruges, à 
Gand, à Nieuport et à Dunkerque. 
Elle est bâtie sur un- promontoire 
médiocrement avancé dans Océan ; 
elle oppose à ses flots une digue 
longue de 1100 pas, haute de 30 
pieds , construite en pierres de taille 
et revêtue de briques unies, sem- 
blables au parquet d’un apparte- 
ment. Cette digue, sans poussière, 
rafraîchie,matin etsoir,par les brises 
matitimes, forme le promenoir des 
étrangers; elle communique avec 
les rues au moyen de deux ponts 
de fer et sur la place d'Armes. Prix ide intermédiaires aux remparts qui 
la course: 1 fr. ceignent la ville. On ne se lasse, 

CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE Point d'y admirer le spectacle de 
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. l'Océan, dont les flots viennent se 
briser, à chaque marée haute, 
contre les dalles de cette digue. 
A l'extrémité N, est le phare élevé 
en 1771. On peut monter ап haut 
du phare, moyennant une rétribu- 
tion de 50 cent. au gardien; оп y 
jouit, par un temps clair, d’une vue 
excessivement étendue, Un nou- 
veau phare (1859) vient d’être còn- 
struit plus au nord et au delà de 
de l'entrée du port. Des dunes mo- 
notones s'étendent à dr, et à g. le 
long des côtes. Aux heures consa- 
crées aux bains, on jouit, du haut 
de la digue, de l’aspect animé de 
la plage; des ébats d’une foule de 
baigneurs de tous âges au milieu 
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était un véritable golfe que les na- 
vires ne pouvaient traverser qu’à 
l’aide d’un vent favorable; mais 
depuis que l’écluse eut été posée à 
Slykens, on regagna peu à peu du 
terrain sut les inondations, jusqu’à 
ce qu’enfin les digues furent réta- 
blies et l’ancienne gueule fermée 
(1744). C’est depuis ce temps que 
les alentours de la place ont pris à 
peu près leur aspect actuel. » 
Ostende est parmi les villes de 
Flandre, la plupart riches en vieux 
monuments, une ville exception- 
nelle; elle ne se recommande à la 
curiosité des voyageurs par aucun 
édifice public, ou par quelques ob- 
jets d’art. C’est à ses bains de mer 


' des vagues, et de l'allée et venue | qu’elle doit la vogue qu'elle а ac- 
des voitures-baignoires qui les con- | quise et qui y fait affluer chaque 
duisent ou les ramènent.« La marée | année un nombre considérable de 


basse laisse voir une belle plage de 
200 à 406 mètres de largeur., sé- 
tendant à perte de vue à l’orient et 
à l'occident. Cette plage, où Гоп 
se promène comme sur un vaste 
tapis, est formée d’un sable bien 
blanc, compacte, offrant une sur- 
face plane, en pente douce insen- 
sible, qui doit ôter aux plus timides 
toute crainte de danger. » (Les 
Bains d'Ostende, раг le docteur 
Verhaeghen.) . 

« Les nombreux étrangers, dit 
M. Moke, qu'amène aujourd’hui à 
Ostende le chemin de fer auraient 
peine à se réprésenter l’ancienne 
ville, formant comme un ilot battu 
de tous côtés par les flots. — Les 
belles écluses de Slykens, par-où 
.se déversent aujourd’hui les eaux 
de l’intérieur, ne furent commen- 
cées qu’en 1670, et leur recon- 
struction , еп 1758, coûta 1 330 000 
florins. Avant l'exécution de ce 
‚ grand ouvrage, tout l’espace com- 
pris entre Ostende et Paschendale 


| 
| 





visiteurs étrangers. Le roi des Belges 
y vient souvent dans la belle saison 


„ауес sa famille. On remarquera, 


seulement dans la nouvelle église 
un monument consacré à la mé- 
moire de la reine Louise, morte à 
Ostende le 11 octobre 1850; il est 
formé d’un groupe de trois figures 
sculptées par Fraikin. 

INDUSTRIE. — Fabriques de toiles 
à voiles, de cordages ; construction 
de navires; la pêche de la morue 
et du hareng y est active, celle 
des. huîtres est l’objet d’un com- 
merce important.— Bien que quel- 
ques industries у prospèrent, Os- 
tende est une ville commerçante 
et non manufacturière. On y fait 
des armements pour la navigation 
de long cours. Son commerce tou- 
tefois, diminue ; Anvers l’a acca- 
paré. 


HISTOIRE D'OSTENDE. 


Ostende, au commencement du 
хе siècle, n'était qu’un petit vil- 
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lage habité par des pêcheurs et 
dépendant des domaines de lab- 
baye de Saint-Bertin, à Saint-Omer. 
к D'anciennes chartes l’appellent 
en flamand Oostende -ter-Streepe, 
c’est-à-dire la pointe orientale de la 
bande. En effet, cette partie de la 
côte offrait jadis, non pas une 
plaine partout asséchée, mais une 
langue de terre étroite, appuyée aux 
dunes et resserrée entre la mer et 
une longue suite de marais. Elle 
s'étendait jusqu'aux environs de 
Nieuport ; le village de Westende (la 
pointe occidentale), situé à plus de 
deux lieues à l’ouest, désigne en- 
соге l'endroit où eHe se terminait. 
Cette bande avait pour habitants des 
bergers et des pêcheurs. Elle n’était 
pas à l'abri des débordements qui, 
à plusieurs reprises, engloutirent 
soit les dunes, soit des espaces na- 
guère cultivés, soit même des ha- 
meaux, comme celui de Notre- 
Dame, qui fut détruit par la mer 
en 1334. Le seul endroit voisin qui 
eut d’abord quelque importance 
était le bourg de Steene, qui se 
trouve aujourd’hui au milieu des 
terres, à une demi-lieue de la côte, 
mais qui dominait alors un vaste 
bassin où se réunissaient les eaux 
de l’intérieur. On en vit partir, à 
l'époque des croisades, les gros 
navires de Flandre. Mais les atter- 
rissements finirent par combler le 
bassin et par rattacher l’isthme aux 
plaines environnantes. — Le havre, 
ou, comme on l’appelait, la gueule, 
qui servait de port dans les premiers 
temps, était une sorte de crique 
située à РО. de la ville et qui mwa- 
vait que peu d'étendue et de pro- 
fondeur (elle est aujourd’hui fer- 
mée); mais en 1443 les habitants 
obtinrent de Philippe le Bon le 
droit de creuser un nouveau port 
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et un nouveau bassin, en tirant 
parti d’une branche que la mer ve- 
nait d'ouvrir dans le rivage du côté 
de lest. Ce grand travail fut exé- 
cuté ауес succès, ét Ostende devint 
alors accessible aux grands navires.» 
(Моке.) 

En 1445, Philippe le Воп Pen- 
toura de murailles et fit agrandir - 
le port; mais ce ne fut qu’en 1583 
que le prince d'Orange lui donna 
des fortifications régulières, fatal 
présent qu Ostende paya bien cher. 
Un siége mémorable de trois ans 
au commencement du хуп° siècle 
détruisit tous ses anciens monu- 
ments. D'ailleurs, la ville lui dut 
sa reconstruction telle qu’on la voit 
aujourd’hui. En 1792, elle fut con- 
sidérablement augmentée. — Les 
maisons y sont en général d’un 
goût et d’une architecture plus 
modernes que dans les autres villes 
de la Flandre. — Ostende fut atta- 
quée de nouveau раг l’archiduc 
Albert en 1601; les Hollandais 1а 
rendirent: aux Espagnols comman- 
dés par Ambroise Spinola,en 1604, 
après un investissement de plus de \ 
3 ans, où les assiégés et les assié- 
geants firent des pertes immenses, 
qui ont été évaluées à 100 000 
morts. La plupart des habitants, 
fidèles au parti pour lequel ils 
avaient combattu, se retirèrent en 
Hollande. Ostende fut rebâtie en 
quelques années; la vieille ville, - 
située vers la mer, acheva alors de 
disparaître. Les alliés s'en rendirent 
maîtres en 1106; elle fut cédée à 
l'empereur en 1715; en 1745, après 
un siége de dix-huit jours qui dé- 
truisit encore ses édifices, elle 
tomba au pouvoir des Français, qui 
la rendirent, trois ans après, à 
l'Autriche. En 1766, une compagnie 
gantoise y forma le premier parc 
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7 d'Auîtrés. Le nouveau bassin, еп- | 
core en usage aujourd’hui, fut! 
creusé en 1775. En 1781, son port, 
déclaré port franc, devint un en- 
trepôt, qui cessa d'exister du mo- 
ment que les Français s’en furent 
emparés de nouveau. Les Anglais 
l'attaquèrent en vain en 1798. Os- 
tende continua à appartenir à la 
France jusqu’en 1814. Cette ville ne 
serait plus aujourd’hui en état de 
soutenir un siége. Assez régulière 
ment fortifiée du côté de la mer, 
elle n’a, du côté de la terre, qû’ une 
enceinte assez fdible. 

` L'empereur Charles VI, ‘ayant 
établi une compagnie des” Indes, 
choisit Ostende pour son entrepôt. 
‘Mais les puissances voisines, et par- 
ticulièrement ` Angleterre ‘et la 
Hollande, s'étant opposées à cet 
établissement, il fut réglé en 1731, 
par le traité de'Vienne (auquel les 
États généraux accédèrent en 1732), 
que la compagnie d'Ostende ne fe- 
rait plus le commerce des Indes 
orientales, cé qui nuisit beaucoup 
à la prospérité de cette ville. 

‘ Depuis 1830 et la séparation de 
la Belgique et de la Hollande, Os- 
tendè est, après Anvers, le port le 
plus important de la Belgique : les 
communications journalières avec 
FAngleterre y entretiennent un 
grand mouvement. Pendant l'hiver 
une colonie d’Anglais viennent s'y 
établir pour y vivre économique- 
ment. 


PORT. 


Le’ port d’Ostende présente une 
entrée dangereuse par les gros 
temps; cependant ce port est fré- 
quenté par de nombreux bâtiments 
de tous pays et de toute gran- 
deur. П a deux bassins: le pre- 
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mier, revêtu de charpente dans 
tout son pourtour, divisé еп trois 
compartiments, où l’eau-sé trouve 
retenue par une écluse, mesure 
55 000 mètres carrés de superficie. 
Le second, bassin d’échouage, а, 
une superficie de 900 mètres carrés. 
Le chenal qui conduit de la mer 
dans ces bassins est fermé раг deux 
longues jetées en charpente, ou 
estacades : celle qui est à РЕ. dé- 
passe de 60 mètres celle de POL, et 
elle se termine par la hutte où se 
tient le pilote. Ces deux estacades, 
qui ‘s’avancent еп mer, servent 
également de promenadés aux bai- 
gneurs. « Le chenal présente Ұ son 
entrée une ouverture de 150 mètres 
de largeur, qui se réduit à 100 :vis- 
à-vis'de l'écluse des bassins. Dans: 
les eaux vives, la-marée monte à 
5 mètres dans lé port de sorte que 
le radier de son’ écluse étant établi 
а un mètre au-dessous de la basse 
mer, il y а, à haute mer, 6 mè- . 
tres d'eau sur ce radier. Le port 
est barré de bancs suf lesquels il 
n’y а que 3 mètres d’eau environ, 


mais en dedans de la barre il y en 


a suffisamment, même à basse 
mer, pour de très-gros vaisseaux. 
Au dedans de la barre, le mouillage 
est bon, mais comme les bancs sont 
sujets à changer de position par 
l'effet des marées, il convient dy 
prendre des pilotes. » Le port 5'еп- 
vase tous les jours. La construction 
d’une nouvelle écluse de chasse, 
plus puissante encore, servira à le 
nettoyer. Tous les jours, au moment 
de la marée basse, оп. ouvre les 
écluses et Peau retenue s'échappe 
et coule rapidement vers la mer. 
L'eau qu’on boit est de l’eau ге: 
cueillie de la pluie et filtrée. — Au 
mois de novembre 1859, les travaux 
du puits”artésien avaient été pous- 


bétons ma. x етн 
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. Sés jusqu’à 306 mèt. de profondeur, 
sans quon eùt encore atteint de cou- 
che aquifère. `- ? Ca 


BAINS DE MER D'OSTENDE. 


Les bains d’Ostende jouissent 
d’une réputation méritée, La saison 
des bains commence le 1° juillet. 
Aux extrémités et au pied de Ja 
digue, en face du phare et en face 
du pavillon des dunes, se trouvent 


les carrés réservés pour les bains 


et séparés pour les deux sexes. Ce- 
pendant usage de cette séparation 
des sexes est presque généralement 
tombé erf désuétude: Pour se bai: 
gner il faut prendre une carte au 
bureau situé au bas de l'escalier 
qui mène à la plage, Le prix d’un 
seul-bain est, pour la voiture:bai- 
gnoire et pour le costume, dè 5 с. 
par personne. Si Гоп sê fait accom- 
pagner d'un ,baigneur оп d’une 
baigneuse, on lui donne un petite 
étribution à part. La voiture ne 
peut s’avancer еп шег qüe jusqu'à 
une distance fixée par le règlement 
(Un joli pavillon, ‘situé sur la crête 
de la digue, renferme un restau- 
rant, une salle de réunion. Il pré- 
. sente un péristyle couronné d'une 
galerie couverte, d’où Ја vue s'é- 
tend au loin le long de Ја côte). La 
durée d'un bain est de trois quarts 
d'heure ; passé ce temps, il sera 
payé en sus, pour chaque demi- 
heure’ et par personne, moitié prix 
du bain. En descendant de la voi- 
ture dans la mer, on devra noter 
le numéro de sa voiture pour 1а 
retrouver facilement si l’on s'en 
écarte. >— On conseille aux baigneurs 
inexpérimentés de tourner d’abord 
le dos aux vagues afin de se familia- 
riser-avec le choc et pouvoir mieux 
y résister. — La pente générale 


dela plage se prolonge assez loin 
d’une manière peu prononcée; ce 
west qu’à une certaine distance de 
la côte qu’elle acquiert tout. à coup 


‘une profondeur de 40 mètres. — 


Les personnes qui , d’après Pordon- 
nance de leur’ médecin, doivent 
recevoir le contact immédiat de 
l'eau de mer surle corps, pourront 
se soustraire. aux exigences du cas- 
tume, en se baignant à l'extrémité 
ouest de la digue de mer, où se 
trouve toujours un certain nombre 
de voitures-baignoires. Le nombre 
total de ces voitures-baignoires est 
de six cents! 

Huitrières.. — .Les huîtres, d’Os- 
lende sont célèbres; on еп: fait à 
Paris une grande consommation et 
bien: des gens, sans doute, peuvent 
croire qu’elles sont pêchées dans le 
voisinage de cette ville; il nen est 
гіет. L'absence de rochers sur tout 
le littoral de la mer du Nord écarte 
les mollusques de ces côtes. Les 
huîtrières d’Ostende пе sont pour 
les huîtres qui portent ce nom que 
des parcs d’engraissement. Ces huî- 
tres sont apportées d'Harwich, de 
Colchester et de plusieurs autres 
points des côtes anglaises. П y a 


Lautour d'Ostende plusieurs de ces 


huîtrières; l’une d'elles est à quel- 
que distance à droite du pont de 
charpente qui sert de communica- 
tion entre l'extrémité de la digue 
et la jetée. — П y a des réservoirs 
particuliers pour les homards , qui 
proviennent en partie de Ја Nor- 
vêge. | 

Coquillages. — On peut s'amuser 
à en ramasser à marée basse. C’est 
particulièrement le long des digues 
de pierre qui servent de contre-forts 
à la grande digue que la mer en 
dépose la plus grande quantité. — 
П y a dans la ville plusieurs maga- 
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96% ITINÉRAIRE DE 
sins de coquilles provenant des pays 
étrangers. 

ENVIRONS. — On үа visiter au 


petit village de Slykens (2 kil. sur 
la route de Bruges) un cabinet 
d'histoire naturelle appartenant. à 
M. Paret. 

C’est à Middelkerke (33 kil. de 
Bruges, à moitié chemin entre 
cette ville et Nieuport) qu’aboutit 


le fil du télégraphe sous-marin éta- |. 


bli entre l'Angleterre et la Belgique. 
. D'OSTENDE EN ANGLETERRE. (F. 
Route 89.) 


` 


ROUTE 42. 


DE BRUGES А BLANKENBERGHE. 
| 413 kil. N. de Bruges. 


Route de voiture (malle-poste; om- 
nibus partant de l'hôtel du Panier d’or 
(Bruges) et de la station. (V. p. 238.) 


Une bonne route bordée d'arbres 
mène de Bruges à : 
Blankenberghe, — 1908 hah. 


Hôtels : Royal; de Bellevue ; de Bru- 
ges ; plusieurs maisons garnies; maison 
des bains, chez le docteur Verhaeghen. 
— Café restaurant: le Curhaus (sur la 
plage). Les cartes de bains: 50 с.; un 
abonnement de 12 cartes : 5 fr. 

Voitures pour Bruges, partant des hò- 
tels : du Lion d'or; de la Maison de 
ville; trajet en 2 h.; prix: {fr,; malle- 
poste, partant du bureau dé ta poste 
aux lettres, trajet en { h. 1/2; prix : 
1 fr. 80 с. 


Ce petit village, situé au bord de 

ia mer du Nord, principalement ha- 

° bité par des pêcheurs , est devenu, 
depuis une vingtaine d'années, 
ainsi que celui de Scheveningen , 
près de la Haye, avec lequel il a 
plusieurs points de ressemblance, 
un lieu de plus en plus fréquenté 
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par lés personnes qui viennent prenr 
dre des bains .de mer. Sous le rap- 
port de la tranquillité et surtout du 
bon marché, Blankenberghe n’offre 
plus, .comme dans le principe, les 
avantages qui le faisaient préférer 
à Ostende. 


ROUTE 43. 


DE BRUGES A FURNES, 
‘En chemin de fer, 56 kil. 


De Bruges à Lichterwelde, 22 kil.; 
trajet en 35 ou 55.min.; prix: 2fr., 
1 fr. 50 Ç., 4 fr. (V. R. 44.) 

De Lichterwelde à Furnes, 34 kil; 
trajet еп 1 h. 1/4; prix : 2 fr. 70 c., 
2 fr. 05 c., 1 fr. 35 с. 


Ce trajet se fait à travers des 
plaines unies et monotones. 

Les stations au delà de Lichter- 
welde sont : Cortemarck ; — Hand- 
хаете, 161 hab. A partir d'Hand- 
zaeme on Jonge le сапа! de ce fiom 
qui-relie cette commune rurale à 
Dixmude..— Zarren; — Eessen, et 
un peu au-delà : 

Dixmude, — 4113 hab., sur la 
rive droite de l’Yser. L'église St- 
Nicolas pessède une Adoration des 
Mages, œuvre capitale dè Jor- 
daëns (1644). Elle a été transportée 
à Paris et restaurée par M. Cau- 
wers en 1821. Оп y voit aussi un 
beau jubé- en style flamboyant, du 
commencement du хте siècle, et 
construit en pierres d’Avesne. 

Un peu au delà de la station de 
Dixmude, on franchit le canal qui 
relie Ypres à Nieuport. On s'arrête à 
la station d'Oostkerke, 244 hab. , et, 
après un trajet de 15 min., оп ar- 


rive à : 


Furnes (Flam. Veurne), — 4700 
hab, (Hôtels: NobleRose; Waterloo). 


ROUTE 44. — DE-BRUGES А COURTRAI. 


Cette ville existait déjà au ух siècle; 
elle fut prise plusieurs fois par les 
Français. L'empereur Joseph II la 
démantela. Elle est située à l'em- 
branchementdes canaux de Dunker- 
que, de Bergue, de Loo et de Nieu- 
port, et à 4 kil, environ de la mer. 
L'église de Sainte-Valburge serait 
un remarquable monument de style 
ogival primaire, si elle avait été ter- 
minée ; elle n’a ni façade ni tour. 


CORRESPONDANCES ; MESSAGERIES ; 
avec indication des lieux de départ dans 
Furnes: ` 
* Dunkerque. —(Hôtel de la Noble Rose). 

Départ, 11 h. mat., 5 h. 15 s.; tra- 

jet en 2h. 30; prix: 1 fr. 

Nieuport. — (14.). Départ, 8 h. mat.; 
trajet en 4 h. 15; prix: 4 fr. 

Idem. — (ïd.). Départ, 1 h. 30 з. ; trajet 
еп 57 min. ; prix: t fr. 95 с. Carriole. 

Ostende. — (Id.). Départ, 8 h. mat; 

{га}. еп 8 h.80 min.; prix : 2 fr, 50 с. 
Idem. — (14.). Départ, 1 h; 30 s.; trajet 

en 2h. 42; prix ; 3 fr. Carriole. 

‚* Poperinghe.—(1d.).Départ,2h. 30 min.; 
trajet en 3 h.; prix : 2 fr. Mercredis. 
” Ypres. — (A la Belle Alliance). Départ, 

6 h. mat.; trajet en 4 h. 30; prix: 

3 fr. , 
Idem. — (Hôtel de la Couronne). Départ 

4h.s.; trajet en 4 h.; prix:3 fr. 


A 9 kil, de Furnes et relié à cette 
ville par uh canal est : 

Nieuport , — 3123 hab., petite 
ville fortifiée, située sur l'Yser et 
près de sori embouchure dans la 
mer. Les habitants se livrent à la 
pêche du hareng êt de la morue. — 
Le beffroi, accolé à l'hôtel de ville, 
est de 1480. 


ROUTE 44, 


DE BRUGES А COURTRAI. 


En chemin de fer (compagnie particu- 
lière), 53 kil. inauguré en 1847. 
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4 сопу. par jour; trajet en i h. 1/2 
ou 3 h.; prix: 1'е cl 4 fr., 2e cl. 3 fr., 
3° cl. 2 fr. 

(Ce trajet est un de ceux qui se font 
avec le plus de lenteur sur les chemins 
de fer belges.) 

L'altitude, qui est à Bruges (repère : 
station du chemin de fer) de 8 mètres 6, 
n'est encore à Courtrai (repère : hôtel 
de ville) que de 16 mèt. 16. 


Le chemin traverse un pays plat 
et monotone, dans lequel sont dissé- 
minés quelques bois dé sapins. — 
On laisse à quelque distance , à g. 
Zedelghem, commune de 3457 hab. ; 
l'église contient des. fonts baptis- 
maux en pierre, dont les sculp- 
tures sont du хи з. 

On arrive par un fort remblai à 
la station de: . 

17 kil. Thourout, — 7935 hab. 
Оп prétend que son nom provient 
d’un bois qui était consacré en cet 
endroit au dieu Thor ( Thor holt ou 
hout). 

22 kil. Eichtwerelde, — 1400 hab. 
— C'est d’ici que part l’'embranche- 
ment du chemin de fer de Furnes 
(F. R. précédente). 

32 kil. Roulers (Пат. Roslaer) ,— 
11 155 hab., V. située sur la Mande! 
et qui fait. un commerce étendu еп 
toiles, en grains et en beurre. 

La toile de Courtrai, si connue 
par sa blancheur, se tisse à Roulers 
et dans les villages voisins. 


39 kil. Iseghem, — 7600 hab. ; 


fabrication de toiles. 
42 kil. Ingelmunster, — 5351 bab. 
V. situéesur la rive g. de la Mandel. 
De ce point part un tronçon de 
chem. de fer qui, se dirigeant au 


N. E., va par Thielt et Deynze 


(У. А. suivante), se relier au chem. 
de fer de Courtrai à Gand. 

La voie ferrée franchit la Lys, 
avant d'arriver à : 

Courtrai (У. R. 46). 


966 ITINÉRAIRE DE 
ROUTE 45. 


D'INGELMUNSTER PAR THIELT 
A DEYNZE. 


‘En chemin de fer, 25 kil. 3conv. par j.; 


trajet en 50 min. 


Ce tronçon de raccordement de 


chem. de fer, dont nous venons de 


parler à la fin de laraute précédente, 
s'avance à travers un pays de plaine. 
Il touche à Meulebeke, commune 


. de 8200 hab. , à moitié chemin entre 


1 


Ingelmunster et : 
_ 10 kil. Thielt, —11 000 hab., V. 
commerçante ; marché de toiles 
fréquenté. — On franchit la Lys un 
peu avant d'atteindre la station de : 

25 kil. Deynse, — 3749 hab., ville 
située sur la Lys, à 17 kil. de Gand. 
(V.p. 124). 

DE-DEYNZE A-GAND. (ү. К. 16.) + 


ROUTE 46. 
COURTRAI. 


. Courtrai (Пат. Kortryck),—22 147 ha- 
bitants; 5528 maisons. 

(Buffet-restaurant à іа station.) 

Hôtels : de l’Aigle Noir (et café restau- 
rant), à dr. en sortant de la station ; — 
du Lion d'Or, sur la Grande place, près 
de l'hôtel de ville ; table d'hôte à midi 1/2; 
— du Damier, Grande place. 

CORRESPONDANCES ; MESSAGERIES , 
avec les indications des lieux de départ 
dans Courtrai : 


© Ardoye.— (А Apen Stoel). Départ, 4 h. 


s; trajet en 2 h.; prix: 1 fr. 50 с. 
Lundis: 


.Avelghem. — (Hôtel du Commerce). Dé- 


part,7 h. 45 mat. et à 3h. 30 5. ; tra- 
jet en 1 һ. 45; prix: 1 fr. 50 с. 
Idem. (Hôtel des Trôis Nègres). Départ, 
4 h. s.; trajet епі h. 45; prix: 1 fr. 
Lundis. 
Dottignies. — (A Saint-Amand). Départ, 
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4 h.s.; trajet en 1 h. 30; prix: 4 fr. 
50 с. Lundis et jeudis. 
Saint-Genois.— (Hôtel du Damier). Dé- 
part, 4 h. 30 s.; trajeten 3 h.; prix : 
75 с. Lundis. ۰ 
Swevezeele. — (A l'Apen Stoel). Départ , 
зһ. 30 з.; trajet en 2 h. 30; prix: 
2fr. Lundis. М 


HISTOIRE DE COURTRAI. 


HISTOIRE. — Courtrai existait déjà 
du temps.des Romains, sous le 
пога de Cortoriacum. Dès le vne 
siècle c'était une ville municipale. 
Sur des monnaies de Charles le 
Chauve {тх° siècle), elle est désignée 
sous le-nom de Curtriaco. “C’est 
sous les murs ‚Пе Courtrai que fut ` 
livrée la célèbre bataille de ce nom 
(de Grœninguë ou des Ёрёгорѕ), 
dans laquelle l’armée francaise en- 
voyée par Philippe le Bel et com- 
mandée par Robert, comte d'Artois, 
fut en partie, détruite par les Fla- 
mands et principalement par les 
corps de métiers de Bruges et de 
Gand. (Une petite chapelle; en de- 
hors de la porte de Gand, construite 


‘lil y a une trentaine d'années, mar- 


que le centre du champ de bataille.) 
Les Flamands y recueillirent une ‘ 
très-grande' quantité d’éperons do- 
fés des chevaliers français. En 1382, 
Charles VI vengea раг la ruine de 
Courtrai la sanglante défaitede 1302. 
Ce fut alors, ‘dit-on, que le duc de 
Bourgogne, Philippe le Hardi , fit 
enlever et transporter à Dijon une 
horloge de la tour des Halles, avec 
les figures célèbres de Jacquemart 
et sa femme, quifrappaientles heu- 
res. Courtrai fut pris par les Fran- 
çais en 1643, 1646, 1667 et 1683; 
il fut rendu à Espagne en 1697. 
En 1744, les Français s’en em- 
parèrent. de' nouveau. Après les 
guerres de la Révolution, quand 
la Belgique fut réunie à la France, 


` ROUTE ‘46. —— COURTRAI: 


il fit partie du département de la 
Lys. 

DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 
La ville de Courtrai est traversée 
par la Lys, rivière qui la met en 
communication avec les principales 
villes des Flandres et le département 
du Nord (France) ; d’un autre côté 


les chemins de fer la relient à Gand, 


à Tournai, à Ypres, à Lille. C’est 
une vile manufacturière, particu- 
lièrement renommée pour la fabri- 
cation des ‘toiles et du linge ‘de 
tablé. Le quartier nouvellement 
construit dans le voisinage de la 
station. contribue -à donner une 
belle apparence à l'abord de la ville 
de ce côté. Elle est du reste bien 
bâtie, a des rues larges et une 
grande: place dont le principal or- 
nement ‘est l'hôtel de ville. 

L'hôtel de ville, — construit en 
1527, а perdu son caractère primi- 
tif. Il était encore en 1859 en voie 
de restauration. Dans ses fenêtres. à 
cintre surbaissé on vient de placer 
des croisées en menuiserie à com- 
partiments Ogivaux. L’attention des 
curieux est attirée par deux che- 
minées sculptées, restes de la riche 
ornementation ded'ancienne maison 
échevinale. Les sculptures de la 
cheminée qui est au rez-de-chaus- 
sée sont lourdes et sans style. La 
cheminée du premier étage est la 
plus curieuse, tant pour l’exécution 
que pour le dévergondage grotesque 

de l'invention. Les sujets sont dis- 
posés au-dessus de la cheminée 
dans trois rangées de niches super- 
posées : à celle du haut sont des fi- 
gures symboliques de différentes 
vertus; au-dessous celles des péchés 
capitaux : la paresse (un ‘homme 
monté sur un âne) ; Іа gourmandise 
(une femme tenant un broc. et 
montée sur un pourceau) ; la luxure 
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(un homme et une femme montés ° 
sur on boue, etc.) La rangée. infé- 


| rieure éontient des diableries, dont 


le sens éc happe. 

Vis-à-vis l'hôtel de ville est Pan- 
cien beffroi, en avant duquel est 
un corps de garde. — Dan$ une autre 
direction on remarque le clocher 
élevé de Péglise Saint-Martin, sur- 
monté au centre d'un toit d'ardoises, 
à formes renflée et bulbeuse, et 
cantonné de quatre petits cloche- ° 
tons à toit pareil; le tout historié de 
girouettes. 

Église Saint-Martin. — Ele fut 
commencée en 1390. La construc- 
tion de sa tour, dont nous venons 
de parler, fut terminée en 1439. Un 
beau porche ogival est placé à sa 
base. Les transsepts sont d'une épo- 
que postérieure. Dans le transsept 
de g. ést un triptyque de Porbus 
1е vieux : Descente dû Saint-Esprit; 
volet de dr., Baptème de J. C.; 
volet de g., la Création de l'homme. 
[On lit dans Pinventaire des vbjets 
d'art de la Flandre occidentale 
publié à Bruges en 1852, que ce 
tableau porte l'inscription suivante : 


‘De Ryckere pinxit et solus fecit, 


1587. C’est sans doute une erreur: ] 
On remarquera encore un ‘haut ta- 
bernacle en grès d’Avesne, que l'on 
croit être du хү* siècle, — Près de 
l'église Saint-Martin est : | 

Notre- Dame. — Cette églisebâtie, 
dit-on, par Baudouin, comte de 
Flandre et empereur de Constantino- 
ple, a aujourd'hui perdu le carac- 
tère de son architecture ogivale, 
remplacée par un revêtement de 
marbre. On va voir, dans une cha- 
pelle derrière le chœur, une œuvre 
de Van Dyck, l'Élévation de la 
croix (1631). 


[ Cette toile, un des derniers ouvrages 
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de Van Dyck, avant son départ pour 
l'Angleterre, était d’abord placée au 
maitre autel. Elle fut commandée à l'ar- 
tiste раг un chanoine de la Çollégiale et 
payée 800 florins. 
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L'aventure racontée par Descamps, | 


suivant laquelle le chapitre aurait d'a- 
bord trouvé que cette peinture était 
l'œuvre d'un barbouilleur , се qui lui 
aurait attiré plus tard la réponse de 
Van Dyck, qu’il voulait désormais tra- 
vailler pour des hommes et non pour des 
ânes, est tout à fait apocryphe. — Tout 
еп admirant le, caractère expressif de 
la tête du Christ, оп remarquera que la 
peinture de cette toile est d'une exécu- 
tion lächée. ] 


LA BELGIQUE. 
ROUTE 47. 


DE COURTRAI À YPRES. 


En chemin de fer, 32 kil. 


4 сопу. par jour ; traj. епі. 5 
et 20 min.; prix: {re cl., 1 fr. 60 ©., 
2e cl, 4 fr. 20 c., 3e cl., 80 С. 


En s’éloignant de Courtrai, le. 
chemin de fer continue à s’avancer , 
à travers des plaines; il longe jus- 
qu'à Comines-la-Lys, dont les méan- 
dres s’éloignent ou se rapprochent 


ЧА gauche. On laisse du même côté 


Bâtie en hors-d'œuvre contre le 
côté dr. de l’église. Notre-Dame est 
une chapelle dite de Sainte-Cathe- 
rine ou des Comtes de Flandre, éle- 
vée en 1374 par Louis de Male. Ala 
voûte (en tiers-point) étaient suspen- 
dus jadis les éperons des chevaliers 
français tués à la bataille de Cour- 
trai(W. р. 266). « Ce que cette belle 
chapelle offre de plus curieux, ce 
sont les bas-reliefs des panneaux en 
arcades trilobées et simulées qui 
décorent les murs au-dessous des 
. fenêtres. Ils représentent les sept 
péchés capitaux. Ce sont de vraies 
caricatures, parfois assez indécen- 
tes. » (Schayes.) 

Anciennes tours et pont dit du 
Broel, sur la Lys. Ces deux tours 
(Broelen Toren), construites, Pune 
en l’année 1413, et l'autre en 1465, 
ont huit pieds d'épaisseur. Elles 
faisaient partie des remparts de 
Courtrai, qui furent démolis par or- 
dre de Louis XIV en 1684. 

Communications de Courtraïavec: 
BRUXELLES (V. К. 16); — GAND (У. 
К. 36); — Bruces (У. R. 44); — 
YPRES et POPERINGHE (У. К. 47); — 
‚ LILLE (У, К. 50); — TOURNAY (У. 
R. 51). 


Wecelghem, 4073 hab., et, 4 kil. 
plus loin, on s'arrête à la station 
de : 

12 kil. Желіп (flam. Meenen), — 
8703 hab. (Hôtel: du Faucon); V, si- 
tuée sur la Lys, ‘qui lui fournit un 
double moyen de communication 
avec la France et-la Belgique. Ses 
fortifications ont été démolies dans 
ces derniers temps. Au xiv° siècle, 
c'était un bourg de médiocre im- 
portance. En 1518, Philippe П le fit 
fortifier régulièrement. Pris par 
Turenne en 1658, il fut restitué 
aux Espagnols раг, le traité de Ni- 
mègue en 1685. Vauban en fit une 
des plus fortes places de la Flandre. 
Ménin fut ensuite rendu à l’Autriche. 
Еп 1744, les Français détruisirent 
ses fortifications ; Jes Autrichiens 
construisirent des ouvrages en terre 
sur les vestiges des anciens ouvra- 
ges, faible barrière, qui n'arrêta 
l'impétuosité républicaine ni en 
1792 ni en 1794. + 

Ménin fait le commerce de bes- 
tiaux, de grains, de tabac (dont la 
culture est répandue dans cette 
partie frontière de la France), de 
toiles , etc. Ў 

17 kil. Wervicq, — 6819 hab. 


ROUTE 48 


` 


Ville frontière de la France sur la 
rive g. de la Lys. Son église rebâtie 
à la fin du ху" siècle est remar- 
quable par les dimensions de ses 
trois nefs et par l'élégance des pro- 
portions. — Соштпегсе de tabac. 

. 21 kil. Comines (Паш. Comen). 
3571 hab. Cette V. frontière de la 
France, située sur 1а Lys, est la 
patrie du célèbre Philippe dé Co- 
mines, conseiller de Charles le 
Téméraire et de Louis ХІ. — А par- 
tir de Comines le chemin de fer, 
changeant sa direction, remonte 
vers le №. О. 

32 kil. Ypres (У. К. suivante). 


ROUTE 48. 
YPRES. 


Ypres (flam. Fperen), — 16517 
hab. (Hôtel : Tête d’Or). V. située 
dans une plaine vaste et fertile, 
conquise sur des marais transfor- 
més en riches cultures, et sur 
l'Yperlée, rivière canalisée qui va 
se jeter dans la mer près de Nieu- 
port. 

La ville d'Ypres n’était encore au 
уше siècle qu’un château fort. Le 
comte Baudouin la fortifia en 958. 
Elle fut prise par les rois de France, 
Louis VI (1128), Philippe Auguste 
(1213), Philippe le Bel (1297). Sa 
population ай xiv® siècle était con- 
sidérable. On prétend qu’elle s'é- 
levait à 200000 habitants, et qu’il 
y avait 4000 métiers de tisserand. 
La peste de 1490 et celle de 1552 
la diminuèrent considérablement. 
Condé et Turenne s’en emparèrent 
successivement. Louis XV la prit 
еп 1744; elle retourna à l'Autriche. 
En 1749 les Français s’en emparè- 
rent de nouveau. 
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А Ypres, comme à Bruges, à côté 
de maisons d'architecture moderne, 
on en voit d’autres dont le toit se 
termine par des gradins, ou dont 
la façade en bois présente différentes 
sortes de sculptures. On en cite 
deux comme remontant au хіп“ siè- 
cle. 

La halle, construite en briques, 
est l'édifice le plus intéressant de la 
ville d’Ypres et le plus vaste qui 
existe en ce genre. Ce monument, 
dans-sa sévère et forte unité, porte 
ce caractère de grandeur que les 
villes du moyen âge jouissant de 
libertés politiques . ont imprimé, 
soit en Italie, soit en Flandre, à 
leurs constructions municipales. La 
halle présente la forme d’un trapèze 
irrégulier, ayant 133 mètres de lon- , 
gueur; elle se compose de deux 
étages de fenêtres ogivales, au- 
dessus d’un rez-de-chaussée. Bau- 
douin de Constantinople en posa la 
première pierre en 1200, mais elle 
ne fut achevée qu’en 1504. Sa fa- 
саде présentait autrefois 12 statues 
colossales de comtes et de comtesses 
де. Flandre; mais, le 13 décembre _ 
1792, les républicains français, 
commandés par quelques démago- 
gues de 1а localité, brisèrent ces 
vénérables effigies, qui ont été rem- 
placées par des statues modernes. 
Un lourd perron à deux rampes, 
qui avait été.ajouté à l'entrée, a été 
démoli, à l’époque de la restaura- 
tion qui a eu lieu, il y a quelques 
années. Une aile de ce vaste édi- 
fice sert aujourd’hui d'hôtel de 
ville. | 

Un beffroi, ou tour carrée, flan- 
quée de quatre tourelles surmonte 
la halle. И passe pour être la partie 
la plus ancienne de l'édifice. 

L'église de Saint-Martin, cathé- 
drale depuis l'an 1559 jusqu’en 1801, 
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époque à laquelle le siége d'Ypres 
fut réuni à celui de Gand, rivalise 
d'intérêt avec l’hôtel de ville. Le 
chœur date de l’année 1221 ; Schayes 
regarde. le chœur comme la con- 
struction la plus grandiose de style 
romano-ogival, existant dans la Bel- 
gique. Les nefs et les transsepts 
sont de 1254, mais la taur ne re- 


monte qu’au хү° siècle. П existait un ` 


vaste cloître dont les dépendances 

furent converties en palais épis- 

copal, en séminaire, ou comprises 
dans d’autres constructions. « L’en- 

trée latérale au transsept du midi 

est décorée d’un très-beau porche 

‘sürmonté d’une magnifique rose. Ce 

porche ne paraît dater que du 

хү s.; resté inachevé, il a été 
restauré et complété il y a quelques 
années sur (les dessins de M. Du- 
mont. » Le-chœur renferme, entre 
autres épitaphes ou tombeaux, la 
pierre tumulaire du fameux Jansé- 
nius, mort en 1638. L'église Saint- 

Martin possède ua tableau en six 

compartiments, le Paradis terres- 

tre , faussement attribué à Jean Van 

Eyck et que l’on pense être l'ouvrage 

de P. Porbus. 

CORRESPONDANCES ; MESSAGERIES , 
avec indication des lieux de départ dans 
Ypres : 

* Dixmude. — (А la Poste aux chevaux). 

Départ, 6 h. 15 mat.; trajet en 2 h. 30; 
prix : 2 fr. 

Idem. — (A l'Épée Royalt). Départ, 3 h. 
s.; trajet en 2 h. 30; prix: 1 fr. 50 c. 
Samedis. . 

Гает. — (Hôtel des Trois-Rois). Départ, 
4 b. s.; trajet en 2 h. 30; prix: 2 fr. 

* Furnes. — (А la Poste aux chevaux). 
Départ, 5 h. 45 mat.; trajet en 4 h.; 
prix: 3 fr. 

Idem.— (Hôtel du Soleil). Départ, 4 h. 
30 s.; trajet en 4 h. 30; prix: з. 

* Roulers. — (Hôtel du Petit-Ypres). Dé- 
part, 3 h, s.; trajet en 2 h. 30; prix : 
1 fr. 75 с. Samedis. 
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ROUTE 49. 
D'YPRES А POPERINGHE. 


En chemin de fer (continuation de 
l'embranchement de Courtrai а Ypres), 
9 kil.; trajet en 20 min. ; prix : 80 с., 
60 C., 40 с. ` 


On laisse à dr. Vlamertinghe, — 
2711 hab. 

9 kil, Poperinghe, — 11033 hab. 
Cette ville, déchue de son ancienne 
prospérité, fait un grand commerce 
de houblon. Les houblonnières sont 
très-répandues dans les environs. 


De Poperhingue : à DIXMUDE, voiture 
les lundis mat.; traj. еп 3h.; prix: 2 fr. 
50 с.; — à FURNES, les mercredis mat. ; 
traj. en 2 h.; prix 2 fr.; — à Rous- 
BRUGGE (près de la frontière française 
dans la direction de Bergues), deux dé- 
parts par jour ; traj. en 1 h, 1/2; prix : 
4 fr. (У. р. 27). 


| ROUTE 50. 
DE COURTRAI A LILLE. 


En chemin de fer, 29 kil. 


& сопу. par jour; trajet еп 1 h. 20 
environ; prix: {re cl, 3 fr. 20 с.; 2e cl, 
2 fr. 20 с.; 8° cl., 1 fr. 60 с. 

L'altitude qui est de 19 mèt. 50/4 
Courtrai, est de 39 met. 81 à la station 
de Mouscron. . 


En partant de Courtrai, le che- 
min de fer (ouvert en octobre 1842} 
traverse un pays fertile; jusqu’à la 
frontière de France, il franchit une 
suite nombreuse de remblais ou de 
tranchées. A quelque distance de 
Courtrai on se rapproche de la Lys 
à dr. , au delà de laquelle on laisse le 
village de Bisseghem; à g. on dé- 
passe le village de Marcke. Parvenu 


: ROUTE 52. 


А Ја hauteur du village de Lauwe, 
2163 hab. (à droite), le chemin de 
fer décrit une courbe et reprend la 
direction $. O. 

12 kil. Mouscron, — 6819 hab. 
(V.R. 2, p. 15), situé à dr. à quelque 
distance de la station où est le bu- 
reau de douane belge. — А g. est 
Luingne, 1483 hab. 

`Еп sortant de la.station de Mous- 
cron on voit se détacher à g. Pem- 
branchement du chemin de fer de 
Tournai. On ne tarde-pas à franchir 
la frontière de France. 

Pour la suite de la route jusqu a 
Lille (V. К. 2). 


ROUTE 51. 


DE COURTRAI А TOURNAY. 


En chemin de fer (ouvert le -24 octobre 
1842), 31.kil _ 


` 4 cony. par jour ;trajeten 1 h. environ; 
рїїх : 1'е cl., 2 fr. 50 с.; 2e cl., ffr,.80c.; 
3e cl., 1 fr. 25 с. 


De Courtrai à Mouscron (V. К 
précédente). 

De Mouscron à Tournay (19 070 
mèt,) la ligne, un peu infléchie à ses 
extrémités et droite dans le milieu 
de son parcours, présente une pente 
générale dans la direction de Tour- 
пау; altitude étant de 39 mèt. 81 à 
Ја station deMouscron et de 8 mêt, 58 
à celle de Tournay. 

En quittant la station de Mous- 
cron, on laisse à dr. l’embranche- 
ment du chemin defer qui se dirige 
vers Lille. On s'avance. à travers 
une contrée bien cultivée. On laisse 
à g. la commune industrielle de 
Herseaux, 2109 hab.: puis un peu 
plus loin (en longeant pendant 2 kil. 
la frontière de France et après être 
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entré dans le. Hainaut) celle d’Es- 
taimpuis, 1187 hab. Оп franchit, au 
milieu d’un fort remblai , le canal de 
l'Espierre (de ‘Roubaix А ГЕѕсаш); 
П est bordé d’arbres. 


10 kil. Néchin, — 1845 hab. Ү.. 


s'étendant à quelque distance à dr. 

13 kil Тетріецте, — à dr., eom- 
mune agricole de 3456 hab. — А 
mesure qu’on avance le pays perd 


son aspect monotone de plaine et ` 


devient plus acciderité. On com- 
mence à apercevoir quelquescollines, 
à g. à l'horizon, où domine le mont 
Saint-Aubert(146 mèt.),désigné sous 
le nomde Trinitéà cause de lapetite 
chapelle qui est au sommet. (Оп s’y 
rend de Tournay en 1 h. 1/2 à pied. 
Опа du haut ипе très-belle vue.) Les 
fermes, les châteaux se multiplient. 
On aperçoit les cinq clochers de 
Notre-Dame de Tournay, ce monu- 
ment, l’orgueil de la Belgique, et 
un peu à dr. celui du beffroi. — 
Laissant à ‘dr. la commune de 
Froyennes, on franchit l’Escaut, 
qu'on longe jusqu'à la station de 
Tournay (V. К. suivante). 


ROUTE 52. 
TOURNAY (TOURNAI). 


Tournay (Тигпасит; en flamand 
Doornick),— 29 067 habitants; 4180 mai- 
soñs (Hôtels : du Singe d'Or (rive ‘droite 
de la ville; rue de la Tête d'Or); — de 
l'Impératrice, près de la Grande place 
(rive gauche); — Bellevue, près et à 
gen sortant de la station; — de la Pe- 
tite Nef (rive dr.), à peu de distance de 
la station. 

On trouve, à la station, les omnibus 
des hôtels. 


CORRESPONDANCES ; MESSAGERIES , 


avec indication des lieux de départ dans ` 


Tournay. 
Blaton. — (Au due de Bavière. Départ, 
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3 h. 30 s.; trajet en 3 h. ; prix : 
50 с. Mardis et samedis. 

Celles.—(Au petit Capucin). Départ 4 h. 
‚30з.; trajet en 2 h. 30; prix: 1 fr. 

Idem. — (Au Soleil Levant). Départ, 
{0 h. 30 5.; trajet en 2 h.; prix: 1 fr. 

Escanaffles. — (Au petit Capucin). Dé- 
part, 4 h. 30 s.; trajet en 3 h.; prix: 
1 fr. 25 с. ' 

Frasnes. — (Chez M. Van Temsche, rue 
Duquesnoy). Départ, 3 h. 30 s.; tra- 
jet en 2 h. 30; prix: 1 fr. Samedis. 

Idem. — (Id.). Départ 4 h. s.; trajet en 
2 h. 30 ; prix : 1 fr. Samedis et diman- 
ches exceptés, „ 

Idem. — (Au Valet de Pique). Départ, 
& h. 30 s.; trajeten 2 h.; prix: 1 fr. 
Mardis, jeudis et samedis. 

Реса. — (A l'Enflé). Départ, 5 h. s.; tra- 
jeten{h.; prix: 75 с. 

Peruwelz. — (Au bailly du Hainaut). 
Départ, 5 h. s. ; trajet en 3 b.; prix: 
4 fr. 50 с. Lundis, mercredis et same- 
dis. 

Renaix.— (Rue Saint-Jacques). Départ, 
9 h. mat.; trajeten 3h.; prix: 2 їг. 
Гает. — (Au Chapeau Vert). Départ, 

i4 h.s.; trajet en 3 h.; prix : 2 fr. 

Saint-Amand. — (Marché aux Poteries, 
n° 32). Départ, 4 h. $.; trajeten 2 h. 
30; prix: 1 fr. 55 е. 

Saint-Genois. — (Hôtel du Miroir). Dé- 
part, 4 h. 30 s.; trajet en 2 h. 30; 
prix: 4 fr. 25 @ Samedis. 


1, fr. 


HISTOIRE DE TOURNAY. 


Quelques antiquaires ont voulu 
établir que Tournay était l’ancienne 
capitale des Nerviens avant César; 
mais cette opinion esttrès-contestée. 
Cependant plusieurs faits attestent 
l'antiquité de la ville : des médailles 
gauloises avec la légende Dvrnacos! 
(Durnacum, Turnacum); des restes 
d’un cimetière romain. Au milieu 


1. Une de. ces médailles gallo-ro- 
maines porte la légende DVRNAC (ауес 
une tête de Pallas ou de Rome casquée), 
et au revers : EBVRON (avec un cavalier 
armé de la lance) У. Atheneum fran- 
çais, août 1854, р. 799.) 


LA BELGIQUE. 


du ні siècle, saint Piat, de Ra- 
venne, y prêcha l'Évangile. Au mi- 
lieu du ve siècle, les chefs francs y 
ont un palais et y battent monnaie. 
Selon la tradition, ce palais aurait 
été situé sur la rive dr. (près de 
l’église de Ѕаіпі-Вгісе). C’est là, 
qu’en démolissant de vieilles mai- 
sons, on découvrit en 1653 le tom- 
beau de Childéric qui mourut ісі en 
481. On y trouva : une agrafe d’or 
et un sac de cuir pourri, contenant 
une centaine de médailles d'or; puis 
deux cents médailles d'argent, deux 
têtes de mort et quelques os, des 
dents, la mâchoire d’un cheval etun 
fer à peu près intact; ensuite, dans 
un espace d'environ cinq pieds car- 
rés, une épée dont la lame, quand 
оп la leva, tomba en plusieurs mor- 
ceaux; diverses parcelles d’or qui 
servaient d'ornement au baudrier et 
au fourreau de l'épée, etc.; le fer 
d’une hache et celui d’un javelot 
rongés par la rouille; une petite 
tête de bœuf en or émaillé; un grand 
nombre d’abeilles d’or et émail; une 
petite boule en cristal; enfin un 
anneau d’or portant un grand cachet 
avec la figure de Childéric et ces 
mots gravés à Pentour en caractères 
romains : CHILDERICI REGIS. Tous 
сез objets précieux furent donnés à 
Louis XIV; ils furent déposés à la 
Bibliothèque royale de. Paris, où 
une partie a été volée il y a quel- 
ques années (V. plus bas église 
Saint-Brice). Tournay servit de re- 
fuge à Chilpéric et à Frédégonde. Н 
fut saccagé de fond en comble en 
882 par les Normands. Jusqu’à Phi- 
lippe-Auguste la ville occupait seu- 
lement le rive g. Cefut lui qui, en lui 
octroyant une charte de commune; 
réunit à Tournay, en 1187, le bourg 
Saint-Brice et son église. De 1251 à 
1295, Tournay prit un grand dé- 
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ROULE 52, — TOURNAY. 


veloppement, sans doute par suite 
des troubles causés par la rivalitė 
des d'Avesnes et des Dampierre, qui 
firent affluer des habitants venant y 
chercher la tranquillité: En 1295, 
Tournay obtint de Philippe le Bel la 
permission d’entourer de murailles 
les nouvelles paroisses. En deux ans 
l'enceinte fut terminée par le zèle 
des habitants sur un développement 
de 5450 mèt., comprenant les deux 
rives. « Cette enceinte, à quelques 
parties près, est encore celle que 
nous voyons aujourd’hui. Les tours 
existent encore sur la rive dr. » 
Dans les guerres du ху° siècle en- 
tre la France et la Bourgogne; dans 
celles du хут siècle entre la France 
et l’Angleterre, Tournay ne put res- 
ter neutre. Henri VIII, Charles- 
Quint s’en rendirent maîtres; Fran- 
çois Ier le posséda quelque temps, 
mais le traité de Cambrai Ріпсогрога 
(1529) dans le royaume des Pays- 
Bas. Assiégé en 1581 par le prince 
de Parme, Tournay ne se rendit 
qu'après une vigoureuse défense di- 
rigée, en l’absence de son mari, par 
la princesse d'Épinoy, née Lalaing. 
En 1566, les réformés chassèrent le 
clergé et les moines et pillèrent les 
églises. — Louis XIV s'empara de 
Tournay en 1667, reconstruisit 
une partie de la ville sur un large 
plan, et fit élever des fortifications. 
En 1708, cette ville tomba au pou- 
voir des alliés; la bataille de Fon- 
tenoy (1745) la soumit de nouveau 
aux Français; Louis XV la fit dé- 
manteler, ainsi que la citadelle que 
Louis XIV avait fait construire. Le 
traité d’Aix-la-Chapelle la rendit 
aux Autrichiens. — L'armée répu- 
blicaine s'empara de Tournay le 
8 novembre 1792; Pichegru y entra 
en 1194. Enfin il fut évacué par 
les Français le 7 février 1794. — La 
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citadelle a été reconstruite depuis 
cette époque sur le plan de celle 
d'Anvers: elle est située sur une 
hauteur qui domine la vie au sud. 

DESCRIPTION.—La ville de Tournay 
estdivisée dans la longueur en deux 
parties par le canal de l’Escaut. La 
partie occidentale, ou rive gauche, 
s'élève en amphithéâtre depuis le 
quai de l’Escaut; c'est le quartier 
le plus animé; les quais larges et 
plantés d’arbres forment une agréa- 
ble promenade. yers le milieu de ce 


‘quartier est la : 


Grande place, — de forme trian- 
gulaire. On y voit l'édifice de la 
grande garde; et à une des extré- 
mités l’église de Saint-Quentin, et à 
lautre le beffroi. Cette tour élevée, 
ainsi. que les clochers de l’église 
Notre-Dame, forment un bel effet, 
vus de cette place. — Un peu plus 
loin en se dirigeant du côté de la 
citadelle, et à quelque distance du 
beffroi est la :: 

Place du Pare. — On remarque à 
l'entrée une rotonde à colonnes, ser- 
vant de salle de concert; et à dr, 
à Pautre- extrémité, la promenade 
du Parc. 

Le beffroi — est une tour carrée 
isolée, flanquée aux angles de con- 
tre-forts; on croit que la partie infé- 
rieure est du commencement du 
хше siècle. Cet édifice a été restauré 
en 1852; la flèche qui le termine 
est une addition toute moderne. 

Tournay, ville industrielle ét flo- 
rissante, n’a plus cependant lim- 
portance qu’il avait au commence- 
ment du xv° siècle. S'il est déchu 
de sa grandeur, il est encore par 
ses monuments et particulièrement 
par sa cathédrale, Notre-Dame, une 
des villes les plus intéressantes de 
1а Belgique. Il possède aussi quel- 
ques maisons curieuses à étudier 
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Sous le rapport de Parchitecture do- 
mestique au moyen âge. 
CATHÉDRALE (Notre-Dame). — 
Cette vaste et splendide église est le 
` plus beau monument d’architecture 
romane que possède la Belgique. 
On pense que Cestau x1’ siècle, vers 
1030, que commença.la reconstruc- 
tion de l’église actuelle de Notre- 
Dame; l'ancienne ayant été dé- 
truite parles Normands. La nef et 
les transsepts seraient du х1 siècle ; 
les portails latéraux de la seconde 
moitié du xu*; le chœur ogival de la 
seconde moitié du, хп. La nef cen- 
trale, d’abord couverte d'un pla- 


fond, n’a été voûtée qu’en 1777. 


‘L'église est en croix grecque; le 
vaisseau est divisé en trois nefs. La 
longueur est de 124 mèt.f. La hau- 
teur du chœur est de 33 mèt.; la 
largeur est de 27 mèt, et de 69 aux 
transsepts. La nef centrale а ses 
arcades en fer à cheval, qui repo- 
sent sur des piliers courts et frapus. 
Au-dessus de tes arcades du rez-de- 
chaussée, est un second rang Q'ar- 
cades également en fer à cheval et 
formant une galerie qui règne au- 
dessus descollatéraux. Les arcades de 
cette galerie supportent А leur tour 
les arcades plein ceintre d’une se- 
conde galerie plus basse, ou trifo- 
rium, surmontée elle-même defené- 
tres plein ceintre. Le bas côté ‘de 
droite, dans le principe destiné aux 
hommes, est plus large et plus haut 
que celui de gauche. Les transsepts 
terminés par des absides? sont, avec 


1: La longueur de la cathédrale de 
Reims est de 138; celle de la cathédrale 
@ Amiens, de 134; 14 hauteur du chœur 
d'Amiens est de 42 mit. 88; celle du 
chœur de Reims, de 38 m. 

2. La forme arrondie des transsepts а 
été conservée dans la construction de la 
remarquable cathédrale de Noyon, com- 
meicée vers 1150, sans doute en souve- 
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leur ceinture de colonnes, la partie 
la plus majestueuse de l’église. А 
cause de leur caractère byzantin, 
quelques auteurs considèrent ces 
transsepts comme la partie la. plus 
ancienne de l’église. Les colonnes, 
au lieu d’être trapues comme les 
piliers de la nef, sont très-élancées 
au rez-de-chaussée , plus courtes.à 
la galerie supérieure, et les arcades, 
au lieu d'être en fer à cheval, sont 
ici à ceintre surhaussé. Au-dessus 
de la seconde galerie езї ип trifo- 
rium, et.au-dessus de celui-ci la 
claire-voie, où les fenêtres sont. sé- 
рагёеѕ par des nervures d’une grande 
saillie, qui convergent vers un arc 
ogivak. « La grande arçade qui en- 
cadre l’abside était primitivement 
semi-circulaire et a été ainsi modi- 
fiée lors de la construction du nou- 
veau chœur au хш° siècle, afin de 
la raccorder avec l’arcade d’entrée 
de ses collatéraux. » Chaque trans- 
sept est composé : 1° d’une abside; 
2° d’une travée à laquelle les faces 
opposées de deux clochers servent 
de parois; 3° d’une. troisième divi- 
sion qui sert, à PE., d'entrée aux 
collatéraux du chœur, à РО., de sor- 
tie aux collatéraux de la nef. Au 
centre des transsepts s'élève à la 
hauteur de-48 mèt. 50 с. une lan- 
terne carrée, couverte d’une voûte 


Qui supporte le clocher central. 


Quatre autres tours plus élancées 
s'élèvent aux angles des transsepts. 

Le chœur avec la légèreté aérienne 
de ses colonnettes élancées е} de 
ses grandes croisées ogivales (aux 
verrières modernes, par Capron- 
nier), par où ruisselle le jour, forme 
un heureux contraste avec la sévé- 


nir de la cathédrale de Tournay. La 
réunion des deux évêchés de Tournay 
et de Noyon fut maintenue jusque vers 
1135. 
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rité de la nef romane qui lui sert | châsse de Saint-Éleuthère (évèque 


introduction et comme de repous- | 


soir. Les deux styles purs de tout 
mélange, sont ici en présence et 
sont d'autant plus curieux à étudier 
dans leuropposition, qu’ils sont des 
modèles parfaits de deux formes de 
l’art du moyen âge parvenus à leur 
point culminant. La nef romane, 
sombre, austère et froide, sent le 
cloître; Farchitecture du chœur, 
où éclatent toutes les hardiesses du 
stylé ogival du x° siècle, atteste, 
que ce ne sont plus, comme jadis; les 
moines seulement qui dessinent les 
églises, mais que les gens des com- 
munes, les francs-maçons, rivali- 
sent de glorieuses et libres inven- 
‘tions. «'L’admirable vaisseau. du 
chœur de Notre-Dame égale en 
étendue et en hardiesse de construc- 
tion-le chœur de la cathédrale de 
Cologne... Lorsqu'on la bâtit, on 
forma le projet (comme l'attestent 
les pierres d'attente, les commen- 
` cements de voûtes ogivales dans les 
toitures à l’attache du chœur) de 
reconstruire l’église entière dans le 
style ogival et de sacrifier ainsi au 
goût nouveau les superbes nefs et 
їгапѕѕеріѕ de style roman. » 

Le jubé, en marbre blane et noir, 
placé en avant-corps à l’entrée du 
chœur, forme un.portique percé de 
trois arcades plein-cintre, ‘dont les 
archivoltes retombent sur des co- 
lonnes de marbre de couleur: Il fut 
élevé en 1566, par Corneille de 
Vriendt ou Floris, (larchitecte de 
Vhôtel de ville d'Anvers), aidé pour 
les fines sculptures qui le décorent, 
du ciseau de son frère. Au-dessus 
du jubé est un Saint Michel terras- 
sant le démon, figures en bronze 
exécutées par Lecreux, artiste tour- 
naisien. 

A gauche du maître autel est une 





de Tournai ап vı“ siècle), remar- 


quable travail d’orfévrerie, portant 


la date de 1247. Une autre châsse 
gothique est, dit-on, celle de Sainte- 
Ursule. — Outre ёз anciennes ver- 


rières le chœur a perdu ses belles : 


stalles du xv“ siècle. Au-dessus des 
stalles actuelles on voit des peintures 
en grisaille peu en harmonie avec 
le ‘style sévère de. ce magnifique 
édifice. — Les peintures dignes 
d’être remarquées sont: à gauche, 
dans la nef latérale, un Purgatoire, 
de Rubens, tableau d’une bonne 
couleur, mais altéré par les restau- 
rations; dans une chapelle derrière 
le chœur, un Christ couronné d’é- 
ріпеѕ,: attribué à Quentin Massys; 
à droite, dans une chapelle avant 
les transsepts, un crucifiement, de 
Jordaëns, la Vierge fait. la moue, 
la Madeleine grimace la douleur; 
on remarque aussi un tableau de 
І. Gallait, Jésus-Christ guérissant 
les aveugles. On. conserve dans la 
sacristie quelques ornements , cu- 
rieux. - 

Extérieur. La cathédrale de Tour- 
nay est malheureusement, dans une 
grande partie de son développement, 
engagée dans des constructions 
particulières qui la  masquent et 
obligent à faire un grand détour si 
on veut examiner de tous les côtés. 
La façade, située sur la petite place 
de РЕуёсће, est liée à gauche ауес 
le bâtiment de la bibliothèque etun 
établissement fondé pour les. vieux 
prêtres ; à droite, elle communique 
par une construction, au-dessous de 
laquelle on passe au moyen d’une 
voûte, avec le bâtiment de l’arche- 
vêché (en traversant cette voûte et 
se dirigeant par le côté droit de 
l'église, on arrive un peu à droite 
au beffroi, р. 273). Cette façade, 


gr 
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d’un style bâtard, ne fait nullement 
pressentir les beautés architectu- 
rales qui vont’ frapper les yeux à 
l'intérieur. Un pignon central, avec 
un oculus, s’élève entre deux tou- 
relles romanes nues ,-à toiture d’ar- 
doise, au-dessus de la terrasse d’un 
péristyle en avant-corps, à arcades 
ogivales d’mégale ouverture. Sous 
cé portique ont été prodigués des 
statues et des bas-reliefs de mauvais 
goût. Cette fâcheuse addition, qui 
date du хуп siècle, et qui a été ré- 
cemment restaurée, masque la fa- 
çade- primitive, que M. Renard, 
architecte, & recomposée dans sa 
forme primitive. (V. Schayes, Hist. 
de l'Architecture en Belgique, t. ЇЇ; 
au frontispice et p.114.) — On varie 
d'opinion sur l’âge des cinq clochers 
qui dominent la cathédrade. Ces 
‘quatre tours sont percées de plu- 
sieurs étages de croisées, toutes à 
plein cintre à: la tour placée au 5. 
du chœur, mais, aux trois autres, 
alternant avec l'ogive. Ces trois der- 
nières ne remonteraient pas au delà 
du хп° siècle, suivant M. Schayes. 
Une remarque, qui ѕе-тайасће à la 
différence d'époque de construction 
de ces diverses tours, c’est que celles 
placées à l'occident des transsepts 
sont portées sur des piliers, tandis 
que les autres sont sur des murs 
pleins avec voûtes de décharge. 
Écuises : Saint-Quentin. — (Sur 
la Grande place.) La façade offre un 
des types les plus élégants du style 
de transition, tel qu’il a régné en 
Belgique. On restaurait cette façade 
à la fin de l’année 1859. Le côté g. 
de la nef et le chœur sont éclairés 
par des fenêtres plein-cintre; les 
fenêtres des bas côtés du chœur 
paraissent être de la fin du xv*siècle. 
Cette église doit son origine à un 
temple bâti au vu siècle par saint 
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Éloi, et qui fut détruit еп 882 par 
les Normands. 

Saint-Piat. — L'ogive a été sub- 
stituéeauplein-cintre dans plusieurs 
parties de cette ancienne église, 
particulièrement dans le grand por- 
tail et dans la grande fenêtre de la 
façade. (У. Schayes, Hist. de PAr- 
chit. en Belg.,1. Ш, р. 33 : le dessin 
de la façade romane primitive.) 

Saint-Brice.—(Rive droite de PEs- 
caut.) Cette église, défigurée par des 
remaniements postérieurs, n'offre 
rien d’intéressant au point de vue 
de architecture. L’extérieurest nu; 
le clocher a été alourdi par des 
contre-forts en briques. La décora- 
tion intérieure estde mauvais goût. 
On y voit, derrière le mattre autel, 
une Descente de croix, tableau de 
Van Oost, dans lequel, pour notre 
part, nous ne trouvons à signaler 
que Ја roideur des figures infiltrées, 
que le peintre a représentées pleu- 
rant autour du Christ. — C'est en 
face du porche septentrionalde cette 
église qu’on a découvert le tombeau 
de Childéric (p. 272). 

Saint-Jacques. — Cette église bà- 
tie au хїш° siècle, à l'exception du 
chœur construit en 1365, présente 
dans son architecture quelques par- 
ticularités intéressantes pour les 
personnes qui étudient l'architecture 
du moyen âge. 

Tournay possède quelques mai- 
sons anciennes; une, entre autres, 
antérieure au хте siècle, de con- 
struction romane, située en face de 
de l’église Saint-Piat, à l’angle de 
la rue des Cordes. 

L'hôtel de ville occupe les bâti- 
ments construits au xvIıı® siècle pour 
le prieur de l'abbaye de Saint-Mar- 
tin, et qui sont les seuls restes de 
cette célèbre abbaye. L'église, dont 
Louis XIV posa la première pierre, 
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a été démolie en 1801. Sur l’empla- 
cement des jardins, on voit aujour- 
d’üui le parc de la ville (У. р. 273) 
et le jardin botanique. 

Musée: — Une collection de ta- 
bleaux, récemment formée, est 
déposée à l’hôtel de ville. Parmi ces 
tableaux est celui de И. Gallait, 
représentant les corps des comtes 
d’Egmont et de Horn, après leur 
supplice, Се tableau a été exposé à 
Paris. 

INDUSTRIE. — Tournay est prin- 
cipalement renommé pour sa fa- 
brication de tapis et pour la bonne- 
terie. Ses tapis s’exportent au loin 
sous le nom de tapis de Bruxelles. 
La manufacture royale, la plus im- 
portante dela ville, a introduit dans 
le pays une fabrication anglaise: 
celle des tapis imprimés sur chaîne. 
La filature dé laine et l’industrie 
linière, occupent un assez grand 
nombre d’ouvriers. La fabrication 
des tissus nouveautés en laine, soie 
et coton se développe d’une manière 
remarquable. 11 faut aussi tenir 
compte de la fabrication de la por- 
celaine et de la faïence. Le canton 
de Tournay fait une exportation 
- considérable de chaux en France. 

Communications de Tournay 
avec : 

BRUXELLES (У. К. 17); — avec 
COURTRAI (У. К. 51); — avec Мохѕ 
(V.R. 53 ; —avec LIEGE (У, К. 53); 
— avec Lille (19 kil. jusqu’à Mous- 
cron, où l’on change de voiture, et 
où l’on trouve, à tous les convois, 
une correspondance pour Lille. De 
Mouscron à Lille, 17 kil.). 

ENVIRONS : Antoing, 2526 hab. 
(î kil. S. E. de Tournay), sur une 
éminence qui domine l’Escaut, dont 
les eaux servent à l'irrigation des 
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du ху1° siècle, et qui passa à Ја 
maison de Ligne. — L'église, si- 
tuée dans l’enceinte du château, а 
été rétablie au хуше s., mais Ја: 
tour est une construction remar- 
quable dans le caractère des clo- 
chers de la cathédrale de Tournay: 
— De l’autre côté de l’Escaut est : 
Fontenoy, — 835 hab.; célèbre 
par la sanglante bataille qui s’y livra 
le 11 mai 1745, entre les Français 
commandés par Louis XV et le ma- 
réchal de Saxe, et les Autrichiens, 
Hollandais et Anglais réunis sous 
les ordres du duc de Cumberland, 


‘du prince de Waldeck et du comte 


Kœnisegg. La victoire, très-dispu- 
tée, resta aux Français. — Un peu 


plus au S., en remontant l’Escaut, 


on trouve 1а: 

Pierre Brunehaut. — Célèbre mo- 
nument druidique, situé entre les 
villages de Hollain et de Rongy. 
Cette pierre debout a 18 pieds hors , 
de terre et est enterrée de 5 р. ; sa 
largeurest de 13 р. et son épaisseur 
de 4 р. 1/2. 


ROUTE 53. 


DE TOURNAY А LIÉGE. 


En chemin de fer; plusieurs convois 
par jour. 


1° De Tournay à Mons (V. R. 54 et 
р. 237); tráj. ев 2 h. environ. 

2 De Mons à Manage (V. R. 55); 
traj. en i h. 

3° De Manage à Charleroy (Y.R. 60); 
traj. еп 1 h. environ. 

4e De Charleroy à Namur (V.R. 70); 
traj. en t h.environ. е 

5° De Namur à Liége (V. К. 76); traj. 
en i h. 1/2 ou 2h. 

A ce trajet de 7 h. cnviron, il faut 


prairies. Ruines du chåteáu féodal, | ajouter le temps perdu aux stations 
bâti en briques au commencement | pour attendre les correspondances. 
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ROUTE 54. 


DE TOURNAY A ATH, JURBISE 
А + ' ET MONS. 


En chemin de fer. 


ре Tournay à Jurbise — (48 kil); 
5 сопу. par jour.; trajet en 1 h. 1/2 ou 
2 h.; prix : {re l, & fr.; 2e cl, 3 fr.; 
3e cl., 1 fr. 90. 

De Jurbise à Mons — (12 kil.); plu- 
sieurs сопу. pat jour; trajet en 25 min.; 
prix: tre cl., 1 fr.; 2e cl., 70 с.; 3ê cl., 50 с. 

L'altitude està la station de Tour- 
пау de 18 mèt. 58; entre Havinnes et 
Barry elle s'élève à 56.mèt.; à Ath, elle 
est de 35 mèt.; à Jurbise, de 72 mèt.; 
depuis Jurbise elle diminue jusqu’à 
Mons. (V. р. 32.) ' | 


En partant de Tournay on trouve 
- successivement : 

6 kil. Havinnes, — 1275 hab., 
station ‘située au commencement 
dine grande coùrbe que le chemin 
de fer décrit sur Іа g: et qui vient 
se terminer à la station suivante : 

8 kil. Barry-Maulde, — station 
desservaht deux communes situées 
à quelque distance : à dr. celle de 
Barry, 869 hab.; à g. cellé de 
Maulde, 1245 hab. — On franchit la 
chaussée de Tournay à Leuze ainsi 
que le cours d’eau de la petite Den- 
dre, et Yon arrive à: . 

6 kil. Leuze (У. p. 126). 


Belæil. — Château ét parc célèbres 
du prince de Ligne. C'est de Leuze qu'il 
peut être le plus facile de s'y rendre. 
Belæil, hameau de 4474 hab., est à en- 
viron 12 kil. de Leuze et à 21 kil. de 
Mons, Le parc de Belœil est. une des 
plus belles propriétés qui soient en Eu- 
горе. Le château , d'architecture ogivale, 
bâti en 1146, se compose d'un vaste bå- 
timent carré, flanqué de tours et baigné 
par un large fossé, La grande avenue 
dela forèt a 4 kil. d'étendue. Les jardins 
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furent dessinés par Le Nôtre, qui méta- 
morphosa une vaste forêt en un parc 
magnifique, aux pelouses vèrdoyantes, 
aux arbres séculaires, aux perspectives 
variées, coupé de nappes d’eau et.enca- 
dré d'épaisses futaies. Ой admire sur- 
tout les charmilles qui s'élèvent à une 
très-grande hauteur. — Le prince de 
Ligne (né à Bruxelles en 1735, mort à 
Vienne en 1814,et connu par les grâces 
de son esprit, par ses succés à la cour de 
Versailles et par des succès dé plus d'un 
genre à la cour de Catherine de Russie qu’il 
accompagna dans son voyage en Crimée) 
reçut cette propriété de son père; mais 
il l'embellit singulièrement : il l'a dé- 
crite dans son Essai sur les jardins. 
L'orangerie et les serres ont été. con- 
struites par le prince actuel , еп 1830; 
elles se prolongent sur une étendue de 
plus de 290 mètres et sont- peuplées 
des plantes les plus rares. La terre de 
Belœil, ancienne pairie du comté de 
Namur, appartient à la maison de Ligne 
depuis 4394. Le château renferme une 
bibliathèque où l’on peut admirer quel- 
ques manuscrits précieux; une collec- 
tion d'armes à feu, depuis l'invention 
de la poudre jusqu'à nos jours ; une gar 
lerie de portraits des princes de la mai- 
son de Ligne, au nombre de 125, indé- 
pendamment: de ceux qui ornent les 
chambres à coucher, et dont quelques- 
uns sont dus aux pinceaux d'Holbein , de 
Van Dyck, etc.; une collection de ta- 
beaux; une foule de curiosités, parmi 
lesquelles on cite le glaive qui trancha 
la tête aux comtes d'Egmont et de 
Horn. 


Entre Leuze et Ath le chemin de 
fer franchit plusieurs fois 1а Dendre. 

6 kil. Ligne, — 990 hab.; berceau 
de l'illustre famille de ce nom. 
L'église conserve des pierres tumu- 
laires de plusieurs membres de cette 
famille princière, 

5 kil Ath, — (У. р. 126). 

De cette ville part à g. l’embran- 
chement du chemin de fer allant 
à Ninove, Alost (et Bruxelles). (F. 
R. 17 et 38.) Laissant cet embran- 
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chement etinclinantauS. Е. , on con- 
tinue sa route vers Jurbise. (У. р. 35.) 

17 kil. Ath à Jurbise et Mons. 
(У. R. 38, р. 237.) 


MONS. 


Pour la description de Mons (У. 
p. 30), 


ROUTE 55. 
DE MONS A MANAGE. 


En chemin de fer, 25 kil. 


& сопу. par jour. ; trajet en 1 h. ; prix: 
1"ecl., 2fr.; 2e cl., 1 fr. 50 с.; 3e cL, 1 fr, 

L'altitude, qui n’est que de 31 mèt. 13 
à la station de Mons, est de 129 mèt 84 
à la station de Manage. ат 

Le chemin de fer de Mons à Manage 
fut commencé le 11 mars 1846. La ligne 
entière, ainsi que embranchement de 
la Louvière au viaduc de Ваѕсоцр (К. 56) 
étaient livrés. à la circulation à la fin 
de 1849. — La construction de la ligne 
de Mons à Manage, avec l’'embranche- 
ment de la Louvière, a couté 9 450 000 fr. 


Mons est un point de rencontre 
de plusieurs lignes de chemin de 
fer (У. р: 35).- Mais c'est surtout 

' autour de Manage et de Charleroi 
que la multiplicité des lignes de 
chemin de fer qui se rencontrent et 
se croisent est la plus grande. 

La partie du Hainaut qui com- 
prend les villes de Mons et de Char- 
leroy.est là contrée de la Belgique 
qui est le plus sillonnée de chemins 
de fer; ce qùi s’explique par le grand 
nombre d’exploitations houillères ; 
de hauts fourneaux, de grands éta- 
blissements industriels qui s’y trou- 
vent réunis. 

En quittant Mons on passe à: 

2 kil. Nimy, — commune in- 
dustrielle de 2777 hab. 


1р. 197). 
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On franchitla Haine (petite rivière 
qui a donné son nom au comté de 
Hainaut, et qui vase jeter dans 
l'Escaut à Condé, après un par- 
cours de 70 kil.) avant d'arriver à 
la station de : 

6 kil. Obourg, — 1190 kab., у. 
entouré de riches prairies. 

Continuant à cheminer à travers 
des plaines unies, on aperçoit à dr., 
à quelque distance, la Haine qu’on 
franchit de nouveau avant : 

10 kil Havré, — 2019 hab. — 
On découvre à dr., au milieu d’un 
parc, le château de la famille ducale 
des Croy et Havré , bâti en 1603. 


Cette station est un dés: points le plus 
rapprochés pour aller gagner le Кеша 
(environ 5 kil) et y visiter la belle rési- 
dence appartenant aux princes de Croy- 
Solre (V. p. 35). 


‚ Des collines commencent à acci- 
denter le terrain entre Havré et : ` 
‘15 kil. Bracquegnies, — hameau 
situé sur la rive dr. de la Haine et 
à g. du Chemin de fer. — A partir de 
Bracquegnies le pays est coupé.par 
de nombreuses collines. Les exploi- 
tations de houillères se multi- 
plient. 

19 kil. La Louvière, — 550 hab. 
— D'ici part un embranchement 
pour Bascoup (V. p. 280), ham. 
faisant partie de la commune de 
S.- Waast (2 kil. au.S. du chem. de 
fer) centre d'extraction houillère. 
Tout le sol qu’en traverse est ici 
noir de poussière de charbon de 
terre, jusqu’à la station de : { 

25 kil. Manage.-Ce hameau n’a 
d'importance que parce qu'il se : 
trouve à l’entre-croisement de quatre 
lignes de. chemin de fer menant à 
Mons, à Charleroy, à Nivelles.et Otti- 
gnies, à Braine-le-Comte (ЮЙ 
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ROUTE 56. 
EMBRANCHEMENT 


DE LA LOUVIÈRE А BASCOUP. 
(8 kil.) 
3 conv. par jour; trajet en 20 min. 


Un tronéon de chemin de fer par- 
ticulièrement destiné à desservir 
des centres houillers et industriels 
se détache de la Louvière (V: ci-des- 
sus). On se dirige à l'Est vers : 

Mariemont, — ham. de 208 hab., 
dépendant de la commune de Hor- 
lanwelz, 8396 hab.; -territoire 
riche en charbonnages et travérsé 
par une chaussée romaine, dite 

„de Bruñehaut. On remarquera à 
Mariemont la belle résidence de 
M. Warocqué. 

La sœur de Charles-Quint, Marie, 
gouvernante des Pays-Bas, avait 
fait bâtir à Mariemont un magnifi- 
que château. Cette résidence prin- 
cière fut détruite par Henri, П roi 
de France en représailles de l’incen- 
die, ordonné par cette princesse, 
du château royal de Folembray, 
construit en Picardie, par Fran- 
çois Ier. Il fit mettre sur les ruines 
l'inscription suivante : 


Royne folle, souviens toy de Folem- 
bray. 


Le nouveau château reconstruit 
par les archiducs Albert et Isabelle 
et embelli par les archiducs d’Au- 
triche fut encore livré aux flam- 
mes en 1794 par les Français. 

L'Olive, — 499 hab. Commune 
de Morlanwelz. 

Bascoup, — 26 hab. Commune 
de Chapelle-lez-Herlaimont, 2432h. 
Ici se termine ce tronçon du che- 
min de fer. | 
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ROUTE 57. 
EMBRANCHEMENT 


DE BAUME A BINCHE 
ET ERQUELINNES. 


Chemin de fer, 23 kil. 


4 сопу. par jour; trajet en i h. envi- 
гоп ;.ргіх : fre cl, 4 fr. 85 c.; 2° cl, 
1 fr. 40 с. ; 3e cl., 90 с. 


Baumeest un hameau de 268 hab., 
dépendant de lacommune de Haine- 
St-Paul. La station de Baume 
est située à l’entre-croisement de 
plusieurs lignes de chemin de fer. 
Par la Louvière (V. R. 55), dont 
il n’est éloigné que de 2 kil., il est 
en correspondance avec Manage et 
Mons. 

4 kil. Morlanwelz, (V. R. 56). 

8 kil. Binche, — 6391 h. Cette 
ville fut entourée de murs en‘1110, 
par Bauduin le Bâtisseur; elle ser- 
тан de dot aux filles atnées des com- 
tes de Hainaut. Dans la guerre de 
Charles-Quint contre Henri П, roi 
de France, en 1554, Binche fut li- 
vré aux flammes avec le magni- 
fique château de Marie, reine de 
Hongrie, sœur de lPempereur. — 
Binche est bâti sur 16 penchant 
d'une colline; on vante la beauté 
des sites qui l’environnent. — Indus- 
trie : forges, coutellerie, taillande- 
rie, fabrication de dentelles. 

12 kil. Bonne Espérance, — 
92 hab. 

17 kil. Peissant, — 781 hab. 

23 kil. Erquelinnes, — 671 hab. 
ү. située près de la frontière fran- 
çaise. 

Ici embranchement de Baume à 
Erquelinnes se joint à la grande li- 
gne de Charleroy à Paris par Mau- 
beuge et St-Quentin (У. R. 62). 


ROUTE 59, — DE MONS A. LOUVAIN. 


ROUTE 58. 


DE MONS А HAUTMONT (FRANCE). 
En chemin de fer, 25 kil. 


3 сопу. par jour; trajet en 4 h.; prix: 
are cl., 2 fr. 45 с.; 2e cl., 4 fr. 90 c; 
Le cl,, 1 fr. 30 с. 

L'altitude, qui est à la station de 
Mons de 31 mèt. 13, s'élève jusqu'à 
150 mèt. à la frontière française. 


3 kil. au delà de Mons est : 

Cuesmes,— commune de 4715hab. 
— Tout le territoire qu'on côtoie à 
dr. est celui où se trouvent les char- 
bonnages du Flenu (V. p. 30). — 
Plusieurs voies ferrées d’exploitation 
viennent s’embrancher sur le che- 
min de fer. : 

т kil. Frameries, — 7144 hab. — 
A quelque distance, le chemin de 
fer coupe ùne chaussée romaine. 

15 kil. Quévy (douane belge). 
Quévy-le-Petit, 1020 hab. ; Quevy- 
le-Grand, 850 hab. ' 

19 kil. FEIGNIES (douane fran 
çaise). 

25 kil. НАртмохт (département 
du Nord). — La Compagnie du 
Nord a pris à Dail à partir du 1°" 
juillet 1858 les lignes de Haut- 
mont à Mons et Saint-Ghislain, 
moyennant une indemnité annuelle 
de 1200000 fr. La ligne de Haut- 
mont doit s'embrancher à Maubeuge 
avec la ligne de Paris à Charleroy 
par Saint-Quentin. 


ROUTE £9. 


DE MONS A LOUVAIN PAR MANAGE 
ЕТ WAVRE. 


En chemin de fer, 


М. В. Le trajet total avec le tèmps 
perdu aux stations de correspondance 
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est de 5 h. environ. Tous les convois ne 
correspondent pas; il faut consulter le 
Guide officiel des voyageurs, pour s'as- 
surer de ceux qui correspondent. 


Le Trajet de Mons à Louvain se 
divise en trois sections : 


to De Mons à Manage (V. R. 55). — 
Le dernier convoi partant le soir de Mons 
ne va au delà de Manage que jusqu'à 
Nivelles. 

2° De Manage @ Ottignies (36 kil.). 

3 сопу. par jour ; trajet en 2 h. į prix: 
{те cl., 2 fr. 95 б.у 2e cl., 2 fr. 20 c.; 
3% ch, 1 fr. 50 с. 

L'altitude, qui est de 129 mèt. 84 à la 
station de Manage, n’est plus que dè 
62 mèt. à Ottignies. 


4 kil. Seneffe, — 4960 hab. La 
Samme et le canal de Charleroy à 
Bruxelles côtoient à dr. cette sta- 
tion. — Une avenue, d’arbres con- 
duit à un magnifique château. 

C'est dans la plaine à g. que le 
prince de Condé, très-inférieur en 
forces au prince d'Orange, battit 
l’arrière-garde alliée, le 11 août 1674. 
Cette bataille de Seneffe, bien que 
peu décisive, fit échouer cependant. 
le projet conçu par la coalition d’en- 
vahir la France. | 

Le chemin de fer franchit la ri- 
vière la Samme, ісі très-encaissée, 
ainsi que le canal de Charleroy 
près de la station suivante : . 

8 kil. Arquennes, — 2182 hab. 
— L'extraction de pierres bleues et 
la fabrication de la chaux sont les 
principales industries du pays. 

Continuant à avancer ап moyen 
d’une suite de remblais et de tran- 
chées, on arrive à : 

14 kil. Nivelles, — 8269 hab. 
Cette ville doit son origine à un 
monastère fondé en 645 par la 
femme de Pepin de Landen et dont 
sa fille Gertrude fut la première ab- 
besse. Au moyen âge les environs 


ES 
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étaient -couverts d’épaisses forêts qui 
s'étendaient jusqu’à celles de Pab- 
baye de Villiers (p. 128). Le bourg de 
Nivelles prit le nom de ville en 1220; 
la ville relevait de l'abbaye. Les 
magistrats étaient à la nomination 
de l’abbesse , princesse du Saint- 
Empire. ‘ 
La Collégiale de Sainte- Gertrude 
- ‘bâtie par la sainte de се nom et 
détruite par les Normands fut recon- 
struiteau хте siècle. L'intérieur de 6- 
glise a été complétement modernisé 
en 1754; mais l'extérieur, à Гехсер- 
tion de la façade et de la tour carrée, 
élevée au хү siècle, a été en par^ 
tie conservé. La crypte а aussi été 
, presque détruite. — Cette église 
était en pleine restauration lorsque, 
le 8 mars 1859, dans la soirée du 
mardi gras, sa flèche fut foudroyée ; 
l'incendie se propagea rapidement 
dans les charpentes du clocher qui 
fut détruit. — On remarquait au 
maître autel une châsse de Sainte- 
Ursule en orfévrerie du xv“ siècle; 
et dans l’église deux chaires ехёби- 
tées par le sculpteur Delvaux: Pune 
représentant Elie dans le désert; 
Fautre en bois et en marbre, d’une 
ornementâtion сопіоигпёе, ayant 
pour sujet le Christ assis près d’un 
puit et causant avec la Samaritaine. 
— À g. de l’église de Sainte-Gertrude 
on peut voir les‘ réstes d’un clol- 
‘ tre dont les colonnettes supportent 
des arcades cintrées sur trois des cô- 
tés. Les arcades d’un des côtés sont 
légèrement ogivales et doivent être 
du хпе ou du хе siècle. 


Une figure en bronze placée à 1а tour 
de la collégiale et frappant les demi- 
heures. avec un marteau était dési- 
gnée sous le nom de Jean de Nivelles. 
Quant au dicton populaire : « П ressem- 
ble au chien de Jean de Nivelles, qui 
fuit quand on appelle, » tel en serait, 
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dit-on, l'origine : Jean 11, de Montmo- 
rency (1414-1477), s'étant attache au 
parti de Charles УП, fut dépouillé раг. 
Henri VI, prétendu roi de France, de 
ses terres en Ile-de-France, en Brie et 
en Normandie; il y rentra par suite de 
l'expulsion des Anglais. S'étant remarié 
en secondes noces, deux fils qu'il avait, 
de sa première femme , héritière de Ni- 
velles et de Fosseux en Brabant, s'étant - 
brouillés avec leur belle-mère, раѕѕё- 
rent du côté du duc de Bourgogne , en- 
nemi de Louis ХІ. Indigné de cette tra- 
hison ; Jean II, fit sommer l’ainé, Jean, 
seigneur de Nivelles, de rentrer dans le 
devoir; sur son refús il le traita de 
chien et le déshérita ainsi que son frère. 
Ces deux fils du premier lit fondèrent 
les branches des Seigneurs de Nivelles, 
comtes de Hornes et des marquis de Fos- 
seux, Son troisième fils, Guillaume, lui 
succéda à l'exclusion des ainés; et, des 
droits de sa mère Marguerite d'Orgemont, 
il acquit Chantilly et d'autres terres; le 
fils de celui-ci fut le connétable Anne 
de Montmorency (1531-1567). . 


Le chemin de fer, qui en ap- 
prochant de Nivelles décrit une 
courbe vers l’est, continue à avancer 
dans cette direction à travers de 
grandes plaines. 

23 kil. Genappe; — 1665 hab. On 
entre ici au centre de la contrée 
qui servit de théâtre à ladésastreuse 
campagne de Napoléon en 1815. La 
chaussée qui se dirige au nord de 
Genappe, aboutit au champ de ba- 
taille de Waterloo (8 kil.). La chaus- 
sée que le chemin de fer traverse se 
dirige à dr.surles Quatre-Bras(skil.), 
où Ney livra bataille le 16 juin (У. 
р. 102). Enfin Genappe lui-même 
est le point par lequel, le soir de la 
bataille de Waterloo, s’écoulèrent 
les malheureux débris de notre ar- 
mée; que traversèrent Napoléon, 
Ney, etc..., et où Lobau, en es- 
sayant vainement de le défendre 
pour protéger la retraite, fut fait pri- 
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- sonnier (р. 111)..— A Genappe on 
entre dans la vallée de la Dyle, et le 
chemin de fer côtoie jusqu’à Lou- 
vain cette rivière qu’il franchit plu- 
sieurs fois. — Un peu au delà de 1а 
station on laisse, à dr., à quelque 
distance, le hameau de Ваїѕу, qu on 
prétend être le lieu de naissance dé 
Godefroy de Bouillon et les restes de 
son Château. И 

28 kil. Bousval, — 1388 h. Au delà 
de Bousval le chemin de fer prend 
une direction plus septentrionale, 

33 kil. Court-Saint-Étienne, — 
2948 hab. Ici vient aboutir à dr. 
lémbranchement de la ligne -de 
Charleroy. — Où continue à cô- 
toyer à g. les méandres de la Dyle. 

46 kil. Ottignies, — 1502 hab. 
Ici se coupent les lignes de chemin 


de fer де Namur à Bruxelles et de’ 


Charleroy à Louvain. 


3° D'Ottignies à Louvain — (29 kil.). 
3 сопу, par jour ; trajet en 4 h. 20 min. ; 
prix : 2 fr. 30 c.,1 fr. 80 c., 1 fr. 15 с: 


Pour la description de la route 
d’Ottignies à Louvain, У. Н. 69. 


ROUTE 60. 


. DE MONS ЕТ DE MANAGE 
А CHARLEROY, 


En chemin de fer. 


1° De Mons à Manage — (У. R. 55). 

2 Manage à Charleroy, — 27 kil. ; 
5 сопу. par.jour ; trajet en 1h. environ; 
prix : 1те cl., 1 fr. 50 с.; 2e cl., 1 fr. 10 c.; 
3e cl., 70 с. 

L'altitude est, à la station de Manage; 
de 129 mèt. 84; après s'être élevée, à 
l'issue du tunnel de Godarville, à +38 m. 
38 c., elle n'est plus que de 103 m. 68 
à la station de Charleroy. 


A deux kil. au delà de Manage, 
après avoir partouru un fort rem- 


MONS ‘A LOUVAIN. 283 


blai, on franchit un haut viaduc, 
sous lequel ‘passe le chemin de fer 
particulier des houillères de Bas- 
coup, qui va aboutir, à quelque dis- 
tance à g., à un embranchement 
du canal de Charleroy à Bruxelles; 
on franchit immédiatement le ruis- 
seau de la Samme, puis on ne tarde 
pas à s'engager dans le tunnel de 
Godarville, long de 350 mèt. Au 
delà du village de Godarville le 
chemin de fer se rapproche du ca- 
nal qu'il longe longtemps à g. et 
dont il suit les ‘sinuosités jusqu'à 
Charleroy. — On laisse à dr. les 
communes de : 

7 kil. Gouy-lez-Piéton, — 3725 h. 

10 kil. Pont-à-Celles, — 2354 hab. 
— On laisse à gauche : : . 

12 kil. Luttre, — 1018 hab. 

A partir de ce point le chemin 
de fer s'engage dans une suite de 
tranchées monotones. Au débouché 
de la première, qui est très-pro- 
fonde , on traverse le canal deux fois 
à peu d'intervalle, et on continue 
ensuite jusqu’à Charleroy à l’atoir 
à gauche. РЕ 

17 kil. Gosselies, — 5963 hab. 
Un omnibus conduit à cetté ville si- 
tuée à près de 2 kil, à g. de la sta- 
tion. `. 

20 kil Roux, — 4131 h, — L'in- 
dustrie de ‘cette commune est 1а 
clouterie ét l'exploitation des chat- 
bonnages, dont les chemins de fer 
particuliers viennent couper la voie 
en se dirigeant vers le canal. — Le 
ruisseau le Piéton coule entre le 
canal et le chemin de fer. — Après 
avoir traversé une plaine, on s'en- 
gage stars une tranchée, ‘on fran- 
chít un viaduc et l’on arrive à la 
station de : | 

23 kil. Marthienne-au-Pont, — 
4102 hab. Cette ville située sur la 
Sambre est au centre de nombreux . 
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établissements industriels. — Le 
chemin de fer franchit la Sambre 
et presque immédiatement le ruis- 
seau de Неше. п 

Les hauts fourneaux, les usines 
qui se multiplient, annoncent Гар- 
proche de Charleroy, dont on aper- 
çoit les fortifications à travers les 
arbres. 

27 kil. (de Manage), Charleroy. 
Cette ville s'étend à g. de Ја sta- 
tion, 


ROUTE 61. 


CHARLEROY. 


. СҺагіегбу (Charleroi), —9429hab,. 
(Hôtels : des Pays-Bas; Grand Mo- 
narque; de France; Lion d'Or.) 
_ Cette ville toute moderne est un 
des principaux centres industriels 
de la Belgique; mais elle n'offre 
sous le rapport des monuments et 
des arts aucun intérêt au voyageur. 
Ce n'était encore qu’un petit village 
nommé Charnoy, lorsqu'en 1666 le 
gouverneur des. Pays-Bas bâtit sur 
la rive g. de la Sambre une forte- 
resse à laquelle il donna le nom de 
Charleroy, en l'honneur de Char- 
les II, roi d’Espagne. Les Espagnols, 
forcés d'abandonner la nouvelle for- 
teresse aux Français, firent sauter 
les fortifications. Elles furent rele- 
уёеѕ par Louis XIV, qui fit bâtir la 
basse ville (1676). Charleroy a subi 
plusieurs siéges et a été plusieurs 
fois. démantelé. La citadelle fut 
reconstruite sur un nouveau plan en 
1816. L'église Saint-Louis a été bå- 
tie sous Louis ХІҮ. Près de la sta- 
tion оп a élevé en 1852 une prison 
monumentale d'un style gothique. 
La ville de Charleroy s'élève en 
amphithéâtre depuis le bord de la 


LA: BELGIQUE. 


Sambre jusqu'aux faubourgs qui for- 
ment la banlieue. Elle est divisée 
en: ville basse située sur la rive dr. 
de Іа Sambre; lentre-ville sur, la 
rive g., et la ville haute entourée 
de fortifications. 

Le canal de Charleroy forme un 
trait d'union entre la Sambre et 
l'Escaut; sur le territoire français 
la Sambre est en communication 
avec l'Oise, par un canal de jonc- 
tion, avec la Seine et le canal. de 
Saint Quentin, C'est la voie suivie 
pour le transport en France des 
charbons de Charleroy expédiés par 
eau. — Les nombreux embranche- 
ments de chemin de fer qui se croi- 


‘sent à Charleroy(F. R. 62-67) éten- 


dent dans toutes les directions le 
rayonnement de ses communica- 
tionset sont de puissants auxiliaires 
qui contribuent au développement 
de la richesse industrielle. 


INDUSTRIE. — L'arrondissement de 
Сһаг1егоу est le centre d’un mouvement 
industriel très-considérable, consistant 
principalement dans les charbonnages, 
dans la métallurgié, et les verreries. Ces 
trois industries emploient plus de 
40 000 ouvriers et leur production s'é- 
lève à plus de cent millions par an. — 
La production de houille .de-l'arrondis- 
sement de Charleroy а été, en 1857, 
de 3 217 934 tonneaux, qui ont coûte 
33 000 000 de fr. en frais ordinaires et ex- 
traordinaires et ont produit 37 0593781. 
Cette production a nécessité l'inter- 
vention de 2% 303 ouvriers. Le salaire 
pour chaque ouvrier a été de 773 fr. 
La moyenne du prix de vente du ton- 
neäu a été de 11 fr. 50 cent.; et le 
prix de revient de 10 fr. 25 с. Le béné- 
fice général réalisé par tous les char- 
bonnages dû district, déduction faite 
des pertes éprouvées par quelques-uns 
et des dépenses occasionnées par des 
créations nouvelles, s'est élevé, en 1857, 
à la somme de 4 059 378 fr., c'est-à- 
dire de 1 fr. 26 с. partonne. La France 
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est toujours le débouché principal, à 
l'extérieur, des houilles belges. L'exten- 
sion des relations de Charleroy avec 
Paris et la basse Seine va croissant, et, 
par suite, elle restreint le développe- 
ment des charbonnages du couchant de 
Mons. L'importation totale de Charle- 
гоу, en France, ёп 1846, пе dépassait 
pas 3 millions de quintaux métriques; 
en 1856 elle a été pour Paris seulement 
de 3 132 920; en 1857 elle a été de 
2 586 390 pour Paris, et de 1 001 940 
pour 1а basse Seine. Rouen est devenu 
un marché très-important, Pour le 
coke, au contraire, les charbonnages 
du céntre et du couchant de Mons pa- 
raissent appelés à en alimenter à l'a- 
venir, au détriment de .Charleroy, les 
établissements sidérurgiques du dépar- 
tement du Nord, depuis l'ouverture des 
chemins du centre à Erquelinnes et de 
Mons à Hautmont. 


La production de l'industrie métallur- 
gique a été, en 1856 (elle a peu varié 
еп 1857), pour l'arrondissement de Char- 
leroy, d’une somme de 37 245 000 fr. 
Cette industrie a oceupé 4902 ouvriers. 
L'exploitation du minerai de fer est peu 
importante dans l’arrondissément ; c'est 
Іа province de Namur qui en fournit la 
plus grande partie aux hauts fourneaux ; 
celle de Liége fournit une certaine quan- 
tité de fer oligiste. 

Charleroy est, avec Liége, un des 
grands marchés des fers belges. « L'in- 
dustrie de la clouterie commune a pris 
autour de Charleroy et de Liége un im- 
mense développement. Cette industrie 
offre aux populations une ressource d'au- 
tant plus précieuse, qu’elle se pratique 
dans les chaumières et se combine 
avec les travaux de l’agriculture. Les 
clous belges s’exportent dans le monde 
entier. » (Dictionnaire du Commerce et 
de l'Industrie. Paris, 1859; Guillaumin.) 
— Un seul fait suffit à donner une idée 
de la grande activité industrielle de Гаг- 
rondissement де Charleroy : c’est qu'on 
compte dans cet arrondissement 660 ma- 
chines à vapeur d'une force de 25 404 che- 
vaux. 

Apres les aperçus qui précèdent sur 
J'mdustrie du district de Charleroy, nous 


nyme de’ la Providence. 


285 


allons donner l'indication de quelques- 
uns des principaux établissements sj- 
tués autour de cette ville. 

(Au nord.) Charbonnages de Lodelin- 
sart (5 kil. de Сһагіегоу). Cette société 
fait partie de la nouvelle société ano- 
nyme des charbonnages de Charleroy, 
capital 6 700 000 fr. — Au pied des col-. 
lines où ils sont situés, sont les usines 
de la Providence. 

(A lest.) Montigny-sur-Sambre 
(% kil.). Hauts fourneaux: 1а production 
de la fonte a été de 20 208 630 kil. pen- 
dant l’année expirant au 30 avril 1857: 
Sur l'exercice finissant le 30 avril 1858, 
le. bénéfice brut a été de 468 899 fr. Les 
actions, outre l'intérèt de 5 ee (sur 
з 000 000 de fr.) ont reçu 45 fr. de di- 
vidende. ~ : 

Châtelineau — (7 kil.) Hauts four- 
neaux, usinés, charbonnages.... Capital 
12 000 000. 

(Ausud-est.)— Couillet (3 kil). Prin- 
cipal établissement à visiter et un-des 
premiers de Belgique comme fonderie де. 
fer, laminage , construction de machi- 
nes. Société anonyme des hauts four- 
neaux de Couillet et des charbonnages 
de Marcinelle (2 kïl.), capital 42 000 000. 
« La nouvelle fabrique d’acier établie à 
Couillet produit déjà environ 2000 kil. 
d’acier fondu par jour. » ( Annuaire de 
l'industrie, 3° année, 1859.) 

(Ouest.) Marchienne-au-Pont (3 kil). 
Laminoirs, forges, hauts-fourneaux, 
fonderies et usines de la société ano- 
Capital 
4000 000. « Depuis cinq ans cette so- 
ciété а distribué 68 °/, à ses actionnai- 
res. » ( Annuaire de l’industrie, 2° an- 
née, 1858.) 

Monceau-sur-Sambre—(5 kil.). Lami- 
noirs, hauts fourneaux, charbonnages. 
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10 kil. Fontaine-l'Évéque — 
(voiture partant de Charleroy, rue 
Moll, 3, à7 h. du mat.; trajet en 
1 h.; prix: 1 fr.) 3271 hab. Cette 
ville jadis fortifiée a été longtemps 
un sujet de contestation entre les 
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comtes de Hainaut et les’princes de 
Liége. Cloutérie, coutellerie ,“tan- 
neries, саггіёгеѕ de pierres bleues, 
fours à chaux. 

10 kil. Ruines de l’abbaye d Aine. 
— (On peut prendre le chemin de 
fer d'Erquelinnes, jusqu’à la station 
de Landelies, et de-là on remontéra 
(2 kil.) les bords pittoresques de la 
Sambre.) : Cette -abbaye, fondée. au 
vil siècle, reçut son nom des aulnes 
qué,.croissaient en abondance dans 
le voisinage. Les. bâtiments recon- 
struits au хүще siècle étaient les 
plus vastes de touté là Belgique, 
après сеих de Pabbaye d’Orval 
(Luxembourg). L'église datait du 
хше et du ху siècle. Cette abbaye 
fut brûlée еп 1793 par une division 
de l'armée française de Sambre et 
Meuse. Les ruines qui en restent 
sont les plus belles de la Belgique 
après celles de l’abbaye de Villers: 
` 3 kil. Couillet, — 9916 hab. 
(У, р. 285); mérite d’être visité à 
cause de son vaste établissement in- 
dustriél. 
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ROUTE 62. 


` DE CHARLEROY A ERQUELINNES. 
En chemin dé fer, 30 kil. 


5 сопу. par jour; trajet ёп 35 min. 
(express), ou еп 4 h.; prix, express : 
3fr.et2fr. 30 с.; з ordinaire : 2fr.40c., 
1 fr. 60 с. 

L'allitude, qui est de +03 mèt. 68 à 
la station de Charleroy, est de 197 mèt. 46 
à celle d'Erquelinnes. 


Cette voie ferrée, qui fait partie 
de la grande ligne de chemin de fer 
de Cologne à Paris, par Аїх-Ја-Сћа- 
pelle, Liége, Namur, Erquelinnes, 
Maubeuge et Saint-Quentin, re- 
monte la vallée de la Meuse, dont 
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elle suit les contours et qu'elle’ 
franchit quinze fois entre Charle- 
гоу et Erquelinnes. En quittant la 
station de Charleroy. оп remarque à ` 
dr. la prison monumentale, dont il 
est parlé: p.. 284. On remarquera 
aussi une série de fourneaux à faire 
du coke. A peme le convoi a-t-il che-- 
miné qu’on arrive à la ‘bifurcation 
de la voie ; on laisse à g. l’embran- 
chement qui se dirige sur Vireux 
(В. 63).. 

Harchienne-au- Pont. 4۷. р. 285.) 


‘On remarque ‘sur. la g. les ruines 


de l’abbaye d’Alne (У. ci-dessus). 
Un рец de verdure vient distraire 
les règardsdel’aspect des hattts four- 
neaux, de la fumée, dusol noirci раг 
le charbon de terre. L’herbe des prai- 
riesest toutenoircie dans le voisinage 
des usines. А Marchjenne onquitte la 
la formation houillère pour entrer 
dans le terrain du grès rouge, qui 
forme un plateau étendu entre Mar- 
‘chienne et Thuin, Les rocherset les 
bois qui sse multiplient donnent au 
paysage un aspect värié et agréa- 
ble ; on remarquera àg. des rochers 
pittoresques. Les usines nombreuses 
qu’on aperçoit ça et là attestent lac- 
tivité industrielle qui $’unit dans la 
contrée à l’éxploitation agricole. 

9 kil. Landelies, — 643 hab. 

Оп peu au delà de Landelies, on 
traverse un funnel.de 420 mèt. 

15. kil. Thuin , — 4874 hab. 
Cette ville, dont on voit à g. іе clo- 
cher dominant une hauteur en am- 
phithéâtre, est située sur la rive dr. 
de 1а Sambre et se divise en ville 
haute assise sur un rocher élevé et 
en villé basse. Au 1x° siècle c'était 
une simple bourgade, qui fut don- 
née en 888 à la cathédrale de Liége, 
avec l’abbaye de Lobbes.: — On fa- 
brique à Thuin des draps communs 
et des étoffes de laine. Dans les en- 


ROUTE. 63, — DE CHARLEROY A GIVET. 


virons on exploite du marbre, du 
minerai et les bois. Il y a aussi des 
usines et de hauts fourneaux. . 


Le {5 juin 1815 le, lieutenant général 
Reille, presque au sortir de ses bivacs, 
donne à Thuin sur les avant-postes 
prussiens, à 4 h. du matin, et les chassé 
après une courte résistance; la сатра- 
gne de Belgique était commencée; ellé 
se terminait trois jours-après d’une ma- 
nière désastreuse.à Waterloo. 


17 kil. Lobbes, — 2737 hab. On 
voit les restes de la célèbre.abbaye 
de Lobbes, Elle fut fondée au уп“ з. 

. et, enrichie par Clovis IT. Ce monas- 
tère, détruit par les Hongrois en 954, 
fut reconstruit et tellement embelli 
qu'au хїп* s, ik devait être un des plus 
beaux édifices romans de la Belgique. 
Il fut de nouveau détruit par un ñ- 
cendie еп 1541. Reconstruits de 1568 

`à 1576 Péglise et le cloître furent un 
des derniers édifices religieux im- 
portants en style ogival, que la fin 
du хуте siècle. vit élever еп Belgique. 
L'armée française les incendia en 
1793. 1 ne subsiste plus que les 
communs bâtis au хуше siècle. 

Un oratoire bâti sur une hauteur 
à la fin du vu: siècle, par saint Urs- 
mer, abbé du monastère de Lobbes, 

` puis reconstruit au xı siècle et 
transformé en église, ést aujourd’hui 
la paroisse du village de Lobbes. 
Elle est curieuse. à visiter à cause 
du caractère roman de son archi- 
tecture, tant à l'extérieur qu’à Pin- 
térieur. Оп у monte par un grand 
nombre de marches depuis le bas 
de la colline. 


25 kil. Ghoy-Labuissière. — Quela 
ques historiens pensent que c’est ici 
que César livra aux Nerviens 1а cé- 
lèbre bataille dont il parle dans ses 
commentaires(Il, chap. xixetsuiv.). 
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— On continue à traverser de rian- 
tes campagnes. | 

27 ‘kil. Solre>sur -Sambre ;— 
1449 hab. , 

39. kil: Erquelinnes, — 671 hab. 
C’est ici-qu’est la douane de la fron- 
tière belge, et que vient également 
aboutir la ligne du chemin de fer de 
Manage ou de Baume à Erquelinnes 
(R. 57). i 

On ne tarde раз. à franchir la 
frontière française et au bout d’un 
quart d'heure Je convoi s'arrête à 
Јеитоті ( Douane française). 
~ Pour la suite de la route jusqu'à 
Paris (V. R. 3 et 86). 


ROUTE 63. 


DE CHARLEROY А VIREUX 
(ЕТ: GIVET.) : 
En chemin de fer (de l'Entre-Sambre- 
` et-Meuse), 63 kil. 


2 conv? par jour ; trajeten $h. 1/2et 

h. 1/2; prix : re cl, 6 fr. 70 c; 
2e сЇ., 4 fr. 70 с.; 3ecl:, 3fr. 35 с. 

L'altitude, qui est de 103 mèt. 68 à la 
station de Charleroy, s'élève successive- 
ment , à 152 mèt. à Berzée; à 180 mèt- 
à Silenrieux ; à 250 mèt. environ entre 
Cerfontaine ét Mariembourg, pour re- 
descendre à tio mèt. à Vireux° 


Ce chemin de fer remonte, pen- 
dant la première partie de son par- 
cours, la vallée arrosée par la ri- 
vière de Heure (eau d’ heure) , qu'il 
longe et franchit plusieurs fois. 
Cette rivière qui prend sa source 
près de Cerfontaine se jette dans la. 
Sambre,.à Marchienne, après un 
parcours de 41 kil. 

Marchienne-au-Pont — (p. 285). 
Les divers villages et hameaux dée- 
vant lesquels on passe sont en par- 
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tie occupés par des cloutiers, des 
carriers et des chaufourniers. 


10 kil. (de Charleroy) Jamioulx,' 
— 823 hab. Le sol est accidenté 


et coupé de collines, dont un certain 
nombre boisées. Un peu. au delà de 
Jamioulx on traverse un tunnel de 
120 mèt., et plus loin, un autre 
tunnel de 445 mèt. avant la - star 
tion de : 


14 kil Hameau, — dépendant 


de la commune de Ham-sur-Heure, 


‚1955 hab., dont la majeuré partie 


sont cloutiers et forgerons. 3 kil. 1/2 


-plus loin, on sort de Ja province de 


Hainaut et l’on entré dans celle de 
Nämur, 
19 kil. Berzée, — 679 hab. Une 


‘ tour carrée, qu'on aperçoit sur une 


| häuteur, est l’ancien manoir de Ber- 


zée. — En sortant de la station, on 
laisse à quelque dist, à д. sur une 
hauteur Thy-le-Chäteau(V. р. 289) et 
l’embranchement de-chemin de fer 
qui ‘se dirige vers cette localité et 
va äboutir à Laneffe (V. R. 289). — 
On longe à dr. les ruines de Гап: 
cienne abbaye du. Jardinet, en arri- 
vant à la station de : £ 

22 kil. Walcourt, — 1319 hab. 
(de Charleroy à Walċourt, prix des 
places du chemin de fer : 9 fr. 50c., 
1 fr, 75 c., 1 fr. 25 с.). Walcourt a 
une gare couverte assez spacieuse. 
Ville de fondation ancienne, située 
sur une éminencé à5..dont le piéd 
est‘baigné par Peau d’Heure. Son 
église possède un beau jubé en 
pierre de 1531.,-et des boiseries re- 
marquables, — Forges, carrières de 
marbre. А 


‚ ре Walcourt part un embranchement 
qui, se dirigeant à l'est, se bifurque 
bientôt lui-même et conduit: fe au nord, 


par Morialmé ù Châtelineau (V. В. 65) i 


2° à l’est, à Florennes (F. R. 66); et au 
sud ; à Philippeviile (V. R. 66). 
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On passe au-dessous de la grande 
route de Philippeville à Beaumont; 
avant d’arriver à : 

26 kil. Silenrieur, — 1075 hab. 


‘occupés de l’industrie du fer. — Le 


sol est accidenté de collines boisées. 
On y a trouvé beaucoup de tom- 
bes de l’époque gallo-romaine, 

33 kil. Cerfontaine, — 1430 hab. 
Exploitation de marbre. — En s'é- 
loignant de Cerfontaine, le chemin 
de fer se dirige vers l'est. — 4 kil. 
plus loin, on traverse un tunnel de 
460 mèt. de longueur. C’est ici le 
point le plus élevé de la ligne: 

47 kil Mariembourg, —120 hab. 
Petite ville entourée de remparts et 
de fossés, fondée en 1542 par Ma- 
rie, sœur de Charles-Quint, et- gou- 
vernante des Pays-Bas. Elle fut 
prise par Henri 11, roi de France; 
démantelée par Louis XIV; forti- 
fiée de nouveau. Cette ville avait 
été laissée à la France par le traité 


‘de 1814; elle a été annexée aux 


Pays-Bas, par celui de 1815. — Il 


у а dans l’Entre-Sambre-et-Meuse _ 


beaucoup de manoirs ruinés, dont 
la destruction date de l'invasion de 
ce pays par le roi de France, 
Henri II, en 1554. І 


ре Mariembourgpartent deux етЬгап- 
chements de chemin de fer: 4° um tron» 
çon, qui se dirige au. S. sur бошап 
(И. R. 67); 2 une ligne, qui se dirige 
à l'O. sur Chimay (V. R. 68). 


Au delà de Mariembourg la voie 
que nous suivons se dirige à l’est 
et descend Ја pétite vallée pitto- 
res que et accidentée du Viroin, 
rivière formée par la jonction de 
l'eau blanche et de l’eau noire et 
qui se jette à Vireux dans la Meuse. 
A 4,kil. де Mariembourg оп tra- 
verse-un tunnel de 460 mèt. de 
longueur. 


` 
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52 kil. Olloy, — 967 hab. — Le Embranchements du chemin de аз: 


chemin de fer franchit plusieurs fois 
le Viroin jusqu’à Vireux. 

56 kil. Vierves, — 681 hab. 
— (douane belge). 

Continuant à avancer à travers un 
pays boisé on ne tarde point à at- 
teindre (4 kil. plus loin) la frontière 
française (département des Arden- 
nes). 

63 kil. VIREUXx, village français 
partagé en deux par la Meuse (7 kil. 
de Givet). 


Cette ligne de chemin de fer doit se 
joindre plus tard (par Givet et Charle- 
ville) au chemin de fer des Ardennes, 
qui de Charleville va à Paris en passant 
par Reims, par Épernay et Château- 
Thierry. 


. 
CORRESPONDANCES DU CHEMIN DE 
FER, avec indication des lieux de dé- 
part dans Vireux. 


Givet. — (Hôtel du chemin de fer.) Dé- 
part, midi; trajet en { h. 15; prix: 
1 fr. 15 с. Malle-poste. ` 

Idem. — (Chez M. Lefebvre. ) Départ, 
1 h. s.; trajet en { h: 15; prix : 4 fr. 
Malle-poste. 

Idem. — (Hôtel du chemin de fer.) Dé- 

‚ parts, 7 h. 155. ; trajeten £ h. ; prix: 
1 fr. Omnibus. у ‚ 

Idem. — (Hôtel du chemin de fer.) Dé- 
part, 8h.s.; trajet en i h. 15; prix: 
d fr. 25 с. 

Idem. — (Chez M. Lefebvre.) Départ, 
9 h. s.; trajet en ih. 15; prix : 1 fr. 
25 с. 

Fumay. — (Chez M. Lefebvre.) Départ, 
7 h. m. ; trajet en 1 h. 30; prix: 1 fr. 
Malle-poste. _ 

Mézières. — (Chez M. Lefebvre.) Dé- 
part, 6 h. et 10 h. m.; trajeten Gh.; 

. ` prix : 5 fr. Malle-poste. 

Idem. — (Hôtel du chemin de fer.) Dé- 
part, 11 h. 45 m.; trajet en 6h.; prix : 
6 fr. 50 c. Malle-poste. 
Idem. — (Hôtel du chemin de fer.) Dé- 
` part, it h. s.; trajet en 6 b.; prix : 
6 fr. 50 с. Malle-poste. 
BELG, 
. 


de l'Entre-Sambre-et-Meuse. 
A. ROUTE 64. 


TRONÇON DE BERZÉE А LANEFFE. 
8 kil 


{ спу. par jour. ; trajeten { h. 5 тіп.; 
prix : 2 fr. 50 c., 1 fr. 75 с., 1 fr. 
25 е. 


De Charleroy à Berzée, 19 kil. 
(V. R. précédente). 

Le tronçon de Laneffe, зе déta- 
chant du chemin de fer de Charle- 
roy à Vireux, se dirige à Pest et 
longe, en le remontant, le ruisseau 
de Thiria, affluent de l’eau d’Heure, 

? kil. (de Berzée) Thy-le-Château, 
— 1318 hab, Village situé à dr. en- 
tre des collines, Extraction de mi- 
nerai de fer, et affinage. - 

8 kil. Laneffe, — 718. hab. Même 
genre d'industrie. 


В. ROUTE 65. 


DE WALCOURT А MORIALMÉ 


ET CHATELINEAU. 
ê 
82 kil. 


2 convois par jout. 


L'altitude, qui est de 165 mèt. à la 
station де Walcourt, s'élève près de 
Morialmé à 264 mèt. et s'abaisse de là, 
jusqu’à Chatelineau , à 100 mèt. 


De Charleroy à Walcourt, 22 kil. : 
trajet en 50 min. ou en 1 h. 40 min. ; 
prix ; 2 fr. 50 c., 1 fr. 75 c., 1 fr. 
25 с. (У. R. 63.) 

io De Walcourt à Morialmé, 


(12 kil., trajet en 30 min.) 


De la station de Walcourt un em- 
branchement se dirige vers le sud- 
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est, remonte le ruisseau d'Yves, af- 
fluent de l’eau d'Heure; après un 
parcours d’environ 4 kil., il se bi- 
furque lui-même ; une des branches 


continue à remonter le cours de PY- f 


ves jusqu'à Florennes (У. R. sui- 
vante); une autre remonte vers le 
` nord le long du ruisseau de Fairoul 
(jusqu'à Fraire); c'est cette der- 
nière ligne, parallèle à celle de Wal- 
court à Charleroy (décrite dans la 
route 63), que nous continuerons à 
suivre. 

8 kil. (de Walcourt) Fraire; — 
1499 hab. Exploitation de minerai 
defer: 

12 kil. Morialmé, — 1150 hab. 
Hauts fourneaux et exploitation de 
шїпегаї de fer. 


9° De Morialmé à Chatelincau. 
(20 kil.) 


De Morialmé un chemin de fer con- 
cédé, à une seule voie (ayant coûté à 
construire 3 155 380 fr.), redescend vers 
le N. jusqu’à Chatelineau, où il aboutit 
à la ligne de Charleroy'à Namur. — 
о сопу. par jour; trajet en 1 h. 1/2. 

Le railway longe, en le descen- 
dant, (à partir d’Hanzinne), le cours 
de PÃcoz. La vallée que cet affluent 
de la Sambre arrose offre des sites 
agrestes, au milieu desquels règne 
le bruyant contraste d’une, grande 
activité industrielle, Après 15 min. 
de parcours. on arrive à la première 
station : 

15 min. Oret ;— 695 hab. 

95 min. Hanzinne, — 715 hab. 
Industrie métallurgique. — Au delà 
d’Hanzinne on rentre dans le Hai» 
naut. 

10 min. Gerpinnes, — 195% hab. 

15 min. Acoz, — 804 hab. Hauts 
fourneaux et laminoir. 

20 min. Bouffoulx, — 1894 hab. 
— Un trajet де 5 min. seulement 
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sépare cette localité industrielle de 

Chatelineau où l’on rejoint le che- 

min de fer de Charleroy à Namur. 
Chatelineau (V. p. 294). 


A la sortie de Chatelineau le chemin 
de fer, n’a que 116 mèt. de.rayon; un 
grand nombre de ses courbes n'ont que 
150 mètres. 


С. ROUTE 66. 


DE WALCOURT A FLORENNES 
ET. A PHILIPPEVILLE. 


En chemin de fer. 


14 kil. jusqu'à Florennes. — 12. kil. 
jusqu’à Philippeville. 

2 сопу. par jour; trajet :.en 30 min. 
jusqu’à Florennes; еп 50 min. jusqu'à 
PhilippeviHe. i 

DeCharleroy à Walcourt. — (У.В. 
précédente.) 

Nous venons de voir dans la route 
qui précède, que l’embranchement 
partant de Walcourt se bifurque à 
4 kil. de cette station; la branche 
à gauche est celle qui Conduit à Mo- 
rialmé et à Chatelineau; Ja branche 
de droite, que nous allons suivre, 
continue à remonter le long du ruis- 
seau d'Yves jusqu’à Florennes. Tou- 
tes les communes qu’on rencontre 
sur се parcours se livrent à l’exploi- 
tation du fer et aux travaux des usi- 
nes. А 

7 kil. (де Walcourt) Saint-Lam: 
bert. — On laisse à droite la com- 
mune de Saint-Aubin, 770 kil., 
3 kil. avant d’arriver à : 

14 kil. Florennes, — 2110 hab. 
Cette petite ville est le terme de 
l’'embranchernent que nous venons 
de parcourir: Les habitants se livrent 
à l'extraction du minerai de fer et à 
l'exploitation des bois. 


ROUTE 68. — DE MARIEMBOURG А CHIMAY. 


À un kil. 1/2, au delà de Saint- 
Lambert, première station de Vem- 
branchement, qui vient d’être dé- 
crit, part à droité un autre tronçon 
de chemin de fer qui se dirige’ au 
sud ,.et, après un parcours d’un peu 
plus de 4 kil., aboutit à : 

Philippeville, — 1569 hab. (hô- 
tel du Commerce.) Cette ville située 
sur une éminence qui domine les 
environs est de création moderne. 
Elle fut.bâtie, près d’un village de 
Corbigny,sousCharles-Quint (1555), 
qui lui donna le nom de son fils 
Philippe II. Elle fut cédée, par le 
traité des Pyrénées, -à la France, 
qui l’arestituée en ‘1815. C'était une 
place forte de 3° classe, qui a été 
démantelée dans cés derniers temps. 
Philippeville est traversée par une 
route qui à la sortie de la ville, à 
Pest, se bifurque et se dirige d’un 
côté sur Givet, de l’autre sur Di- 
nant, situé à 28 kilomètres. 


CORRESPONDANCE pour Dinant. — 
(Hôtel du Commerce à Philippeville. ) 
Voiture partant à 5 h. mat.; trajet en 
3 h. (ou 8 h- s., trajet en 4 h.);prix:3fr. 

П у a aussi des services partant du 
.même hôtel pour Chimay, Couvin, Flo- 
rennes. + : 


D. ROUTE 67. 


TRONÇON. DE MARIEMBOURG 
j A COUVIN. 
En chemin de fer. 5 kil. 


2 сопу. par jour ; trajet en 15 min. 
` L'altitude, qui- est d'environ 155 тёё, 


à la station de Mariembourg, est de 180 ! 


à celle de Couvin, 


De Charleroy à Mariembourg, — 


41 kil. (У. R. 63). 


` De la ligne de Charleroy à Vireux 
sé détachent à Mariembourg deux 
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embranchements : l’un allant à Chi- 


may (route suivante), l’autre se di- 
rigeant au S. S. E. sur Couvin. 


52 kil. (de Charleroy) Couvin, — 
2222 hab. ; situé sur le ruisseau de 
l'Eau-Noire et sur la grande route 
de Charleroy à Rocroy. L'industrie 
du fer est une des principales de la 
commune ; Је territoire-est sillonné 
de coteaux à pente rapide. — Dans le 
voisinage de Couvin une branche de 
l’Eau-Noire exécute dans le terrain 
anthraxifère un trajet souterrain, 
connu sous ‘le: пот de Pont d'Avi - 


gnon. 


CORRESPONDANCES DU CHEMIN DE 


FER , avec indication des lieux de dé- 


part dans Couvin : / 

Charleville, —(HôteLdu chemin de fer.) 
Départ, midi 15, 5 h: 40; trajet en. 
5 h.; prix : 5 fr. 


*Chimay.—(Idem.) Départ, 8 h. 30 т. 


mat.; trajet en 1 h. 45; prix : 4 fr. 
80 с. Malle:poste. 

Dinant. — (14.) Départ, 5 h. 30 s.; 
trajet еп 6 h. 30; prix : 5 fr. 40 с. 
Malle-poste. f 

Mezières. —(1d.) Départ, midi 15 min., 
5h. 40 m.s.; trajet en 5 h.; prix:5fr. 

* Philippeville. — (Id.) Départ, 5 h. 
30 5.; trajet en 1 h. 30; prix : 2 fr. 
50 c. Malle-poste. ' 

Rocroy. — (14.) Départ, midi 15 min. , 
5h. 40;trajet en 2 h.; prix : 2 fr. 


E.. ROUTE 68, 


DE MARIEMBOURG A CHIMAY. 


En chemin de fer, 17 kil. 


2 сопу. par ‘jour ; trajet en 45 min: 
L’altitude, qui est d'environ 155 mèt. 
à la station de Mariembourg, est de 


4 246 à cellè de Chimay. 


Ce chemin de fer doit être prolongé 
de Chimay à la frontière française. 


De Charleroy.à Mariembourg, — 
47 kil. (У. К. 63.) С | 


292 


. De Mariembourg une ligne d'em- 
branchement se détache et se dirige 
vers l’O., en côtoyant à quelque 
distance а g. le ruisseau de l'Eau- 
Blanche. 

*, 10 min. (de Mariembourg) Bous- 
sut-en-Fagne, — 551 hab. On dë- 
signe sous le nom de Fagne, des 
cantons incultes au nord de Chi- 
may. ` 

15 min. Aublain, — 575 hab. — 

Ор. ne tarde pas à entrer dans la 

province du Hainaut. 

6 min. Lompret, — 154 hab. — 
On laisse à quelque distance à dr. 
Pétang de Virelles etle village de се 
nom, 600 hab. А 

14 kil. Chimay, — 2920 hab. La 
ville de Chimay ogcupe une situation 
- pittoresque entre les forêts de la Fa- 
gneet de la Thierrache. ЕЦееѕіА9 К. 
de la frontière de France. La seigneu- 
riede Chimay était une des plus an- 

` ciennes de la province. Érigée еп 

comté parle duc de Bourgogne {1473) 

en faveur фе Jean de Croy, elle fut 

élevée treize ans plus tard en prin- 
cipauté par l’archiduc, Maximilien, 
depuis empereur d’Allemagne. Les 

Espagnols cédèrent cette ville à la 

France еп 1684. Par le traité d'U- 

trecht, elle revint à l'Autriche, elle 

fit encore retour à la France qui la 
céda aux Pays-Bas, par suite des 
derniers traités. Le château de Chi- 
may, qui appartient au prince de 
се nom, occupe le centre. de la ville, 
sur un rocher de 16 mètres de hau- 
teur, entouré de précipices-et bai- 
gné par le ruisseau de l'Eau-Blan- 
che, qui prend naissance près de 
Séloignes daus la forêt de Fhierra- 
che et arrose dans sa longueur le 
parc de Chimay. Ce fut là que mou- 
rut, bénie des pauvres, une femme 
bien célèbre dans поз annales. ré- 
volutionnaires, la veuve de Tallien, 
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devenue princesse de Chimay par 
suite de son mariage, en 1805, avec 
M. de Сагашап. (La famille de Ca- 
ташап qûi descend de Riquet, fon- 
dateur du canal de Languedoc, -se 
divise en deux branches : celle des 
Caramans, créés ducs раг Char- 
les, X et celle des princes de Chi- 
may. Le château de Chimay passa 
en 1750 aux comtes de Caraman.) 


— Industrie : Exploitation des bois, 


usines, raffineries de fer. Les qua- 
tre cinquièmes du territoire sont 
boisés. 


CORRESPONDANCES DU CHEMIN DE FER: 
Malle-postes et voitures partant del'hô- 
tel du Commerce à Chimay pour :Couvin, ` 
Philippeville, Florennes (tr. en 4 h. 1/4, 
prix:4fr. 20 с.); Mons (trajet en 8 h.; 
prix : 7 fr. 20 ç.). 


+ ROUTE 69. 


DE CHARLEROY A LOUVAIN. 


En chemin de fer, 66.kil. 


. 3 сопу. (directs) par jour; trajet eh 
3 h.; prix: Ire cl., 5 fr. 30 с.; Ile,4 fr. ; 
Ше, 2 fr..65. р 

L'altitude est de 103 mèt. 68 à la, sta- 
tion de Charleroy ; elle est de 155 mèt, 
à Fleurus; au delà elle va en s'abais- 
sant successivement : à Ottignies elle 
n'est plus que de 62 mèt.; de 44 mèt. 
à Wavre., et de 27 тёё. 6 à Louvain. 


En partant de Charleroy, on 
trouve : 

5 kil. Lodelinsart, — commune 
de 3159 hab. Industrie : clouterie, 
verreries, fonderies de fer et ex- 
ploitation des charbonnages (У. 
р. 285). ` 

8 kil. . Ransart, — 3140 hab. 
L'industrie principale est la clou- 
terie. 

13 КІ, Fleurus, — 3714 hab. 


‘Fabriques. d’étoffes de laine; filatu- 
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res ; carrières de marbre, de, pier- 
res bleues à bâtir. 

Fleurus est célèbre par plusieurs 
batailles qui furent livrées sur son 
territoire (V. p. 130). 

En arrivant à Fleurus on quitte 
la zone de l’industrie métallurgique 
et des bassins houillers qui s’éten- 
dent autour де Charleroy et on: en- 
tre dans la région agricole du Hai- 
паш. 

Le chemin de fer traverse pen- 
dant quelques instants un territoire 
de la province de Namur, auquel 
appartient : ; 

17 kil. Ligny, — 1387 hab. V. si- 


tuée à quelque distance à-dr. de la- 


station et célèbre par la sanglante 
bataille qui y fut livrée entre les 
Français et les Prussiens le 16 juin 
1815 (У. р. 100). — Unpeuau N. E. 
de Ligny est : 

Sombreffe, 2458 hab. ; localité qui 
eut momentanément une impor- 
tance stratégique dans cette même 
campagne de 1815. 

De la province de Namur. on ren- 
tre pour quelques minutes dans celle 
du Hainaut, puis on entre dans celle 
du Brabant. 

19 kil. Marbais-Marbisoux, 
2007 hab. — A Marbais le chemin 
de fer coupe la chaussée de Namur 
à Nivelles. C'est à la, rencontre de 
cette chaussée avec celle de Ge- 
nappe qu'est (9 kil. à g. du che- 
min de fer) la localité des Quatre- 
Bras, également célèbre dans la 
campagne de 1815. 

22 kil. Tilly, — 800 hab. | 

26 kil. Villers-la-Ville, — 903 h. 

On longe les célèbres ruines de 
Pabbaye de Villers (V. p. 128). 

29 kil. La Roche. 

34 kil. a ONE HS 
2948 hab. 

Depuis Court-Saint-Étienne le 
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chemin de fer suit jusqu’à Louvain, 
à quelque distance, les méandres de 
la Dyle, qui, après un parcours de 
99 kil., réunie à la Nethe forme le 
Rupel. 

37 k. Ottignies, — 1502 h., est 


Ле point d'intersection des lignes de 


Bruxelles à Namur et de, Louvain à 
Manage et à Charleroy. 

39 kil. Limal, — 1580 hab. — 
Beau château. de la famille d'Hoogh- 
vorst.— C'est à Limal que Grouchy 
passa 1а Dyle (У. р. 114). 

42 kil. Wavre, — 5868 hab: C’est 
à Wavre, que -Grouchy, le jour 


“même de la bataille de Waterloo, 


attaqua le corps prussien du géné- 
ral Thielmann, que Blücher y avait 
laissé pour masquer son mouvement 
si fatalement décisif sur Waterloo. 
(V. p. 114.) — Dans les énvirons de 
Wavre on cultive le tabac. Com- 
merce de bestiaux et de grains. · 

On.continue à descendre la vallée 
de la Dyle, en ayant à dr. cette ri- 
vière jusqu’à Gastuche, où on la - 
franchit, pour la longer ensuite à 8 
jusqu’à Louvain. 

46°kil. Gastuche. — 2 kil. plus 
loin on laisse à dr. Archennes; et 
à g., au delà de la Dyle, les restes 
dé antique abbaye féminine de Flo- 
rival, qui appartenait à cette com- 
mune. Le paysage que l’on travérse 
offre à la vue des prairies et des , 
champs cultivés parsemés de bou- 
quets de bois. 

54 kil. Weert- Saint-Georgés, — 
646 hab. On longe à dr. le bois de 
Meerdael et plus loin celui d'He: 
verlé. 

62 kil. Heverlé, — près de 1000 
hab. La commune est de 2085 hab. 
C’est 1ã qu'est le parc et le château 
d’Heverlé, résidence de la famille 
d'Arenberg (р. 154).. | 

66 kil. Louvain, (У. р. 145.) 
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ROUTE 70. 


DE CHARLEROY А NAMUR. 


En chemin de fer, 37 kil. 


т сопу. par jour; trajet en 50 min. ou 
en і h. 45 min.; prix : 2 fr., 4 fr. 40 C., 
95 с. 

L'altitude, qui est de 103 mèt. 68 à la 
station de Charleroy, est de 86 mèt. 90 à 
celle de Namur. . 


Entre Charleroy et Namur le che- 


min de fer suit le cours de la Sam- 


bre, et, à cause de ses nombreux 
détours, il la franchit treize fois. Les 


jotis-aspects de la yallée arrosée par 


la Sambre préparent aux beautés 
pittoresques des bords de la Mons, 
de Namur à Liége. 

Peu de temps après avoir quitté 


Ла station de Charleroy on passe 


devant le grand établissement si- 


' dérurgique de Couillet (V. р. 285), 


à-g. de la voie. Du même côté оп 
aperçoit sur une hauteur le village 
de Montigny-sur-Sambre, s’occu- 
pant de l’industrie des charbonna- 
ges, de la clouterie, de la verre- 
rie, etc. Bientôt, franchissant un 
pont, on longe la Sambre qui coule 
à dr. au pied de collines boisées 
et l'on s'arrête à la première sta- 
tion : 

7 kil. Chatelineau,— 3167 hab., 
situé à g. du chemin de fer et dont 
les hauts fourneaux attestent l’acti- 
vité industrielle (У. р. 285). Sur la 
rive дг. de ia Sambre, divisée ici 
par une île, est le Châtelet, 5551 h., 
autre commune industrielle où 
les charbonnages, les usines, la 
clouterie, la fabrication des poteries 
occupent une grande partie de la. 
population. — Le chemin de fer 
traverse une tranchée, côtoié un 
instant la Sambre à dr. ; puis après 
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une nouvelle tranchée le: convoi 
s'arrête а: 

10 kil. Farciennes, — 2825 hab. 
Au sortir de cette station on s’avance 
sur un remblai; on franchit la 
Sambre sur ир, pont de 12 mèt. d’é- 
lévation, puis on parcourt une.lon- 
gue tranchée, au .delà,de laquelle, 
traversant de nouveau la Sambre, 
on entre dans la PROVINCE DE NA- 
MUR. 

A l'issue de la tranchée on aper- 


goit à dr. le village d'Oignies, dont 


les monuments de l’ancienne ab- 
baye de-Sainte-Marie sont aujour- 
@hui transformés en .une fabrique 
de glaces, la première de ce genre 
qui ait. été établie en Belgique. Le 
convoi aboutit par ùne nouvelle 
tranchée à : 

15 kil. Tamines, — 1735 hab. On 
retrouve ici le mélange des sites 
champêtres et des fabriques, des 
vertes prairies et des usines, qu’on 
a souvent lieu d'observer dans toute 
la région industrielle qui s’étend de 
Charleroy à Liége. — Un remblai 
du haut duquel on domine des 
prairies, un pont sur la Sambre et 
une tranchée amènent au village 
industriel d’Auvelais. 

17 kil. Auvelais,—3273 hab. A la 
suite de plusieurs alternances de 
remblais, de tranchées et de ponts 
sur la Sambre ; pendant lesquelles 
on peut apercevoir une jolie vallée 
où la Sambre décrit son cours si- 
nueux, оп arrive à la station de 
Moustier, après avoir dépassé les 
villages de Jemeppe, 1887 hab., à 
g., et celui de Ham-sur-Sambre, 
1415 hab., à dr. 

28 kil. Moustier , — 920 hab. ; vil- 
lage devant son nom à un couvent 
de religieuses fondé au уп° з. Une 
nouvelle succession de remblais; 
de tranchées et de ponts conduit à 


la station suivante. Pendant le 1га- 
jet on continue à apercevoir un 
riant et frais paysage, dont les ver- 
tes prairies.s’élargissent à g. et sont 
‘bornées à dr. раг’ des mamelons 
boisés. Les aspects agrestes reposent 


de la vue des noires cheminées 


“obseurcissant Pair de leurs épais 
tourbillons de fumée. On aperçoit à 
dr. de grands bâtiments de l’abbaye 


de Floreffe et un clocher pittores-: 


quement situé sur une éminence. 
. Cette abbaye, fondée au. milieu dt 
хпе s., fut reconstruite еп 1770. 
C'est aujourd’hui un séminaire. :., 
28 kil. Floréffe, — 2497-hab.; yil- 
lage bâti sur un coteau et dominé 
par les bâtiments de l’abbaye. — En 
quittant Floreffe on entre dans une 
tranchée, puis lon traverse la Sam- 
bre une dernière fois. La plaine 
s'élargit à д. On côtoie quelkqué 
temps 1а rivière qu’on а désormais 
à sa dr.; on passe au-dessous de 
Flawinne, commune de 2010 hab. 
Du haut de Flawinne on a une très- 
belle vúe sur Namur et les vallées 
de- la Sambre et de la Meuse. Le 
chemin de fer continuant à avancer, 
dans la vallée de la Sambre, que li- 
mitent à dr. et à g. des collines 
boisées , passe devant les, châteaux 
de Salzinne (à g.), en suivant lẹ 


contour d’unesinuositéde la rivière. 


Près du village de Sainte-Croix, la 
Sambre s’en éloigné et, s’infléchis- 
.sant vers le S. E.,contourne Namur, 
y met en mouvement quelques 
usines et va sé jeter dans la Meuse 
entre la ville et la montagne qui 
porte la citadelle, Après avoir fran- 
chi un petit tunnel, le chemin de 
fer, contournant Namur, au N., 
comme la Sambre le contourne au 
S., entre dans une tranchée'pro- 
fonde au-dessous des remparts.et le 
convois’arrèête à la station de Namur. 
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ROUTE 71. 
NAMUR. 


Namur (fam. Naemen), ~22 939 h. 
2197 maisons. 

HÔTELS : d'Harscamp (omnibus pour 
le chemin de fér, 50 c.; diligences, V. plus 
bas : Correspondances ); —de Bellevue, 


| rue de Bruxelles. 


LIBRAIRES : Anciaux, Leroux, place. 
d'Armes. — Tessaro , marchand d'es- 
tampes et de cartes. À; 

CORRESPONDANCÈS DES CHEMINS DE 
FER. — MEŠSAGERIES, etc., avec indica- 
tion des lieux de départ dans Nämur. 

(N. B. Les localités où se trouvent, 
dès stations du chemin de fer sont indi- 
quées par ün astérisque.) 

* Andennes.— (Porte de Gravère.) Dé- 
part, 6 h. mat.et3h.s.; trajet en 1h.; 
prix: 1 fr. Bateau à vapeur. 

Beauraing: — ( Port de Grognon.) Dé- 
part, 11 h. 30; trajet en 8 h.; prix ~ 
2-fr. 25 é. Bateau à vapeur jusqu'à 
Dinant. 

Idem. — (Place de la Monnaie.) Départ; 
9 h. 15:8.; trajet en 6 h. 40; prix : 
6 fr. 60 с. Malle-poste. 

Bierwaert. — (Au Comte de Flandre.) 
Départ, 2 h. 30; trajet en 2 h. 30; prix: 
1. fr, 25 с., mardis, jeudis et sä- 

\ medis. 

Boninne. — (14.) Départ, 2 h. 30; tra- 
jet en 4 h. 30; prix : 75 c., mardis, 
jeudis et samedis. 

Bouillon. — (Place de la Monnaie.) Dé- 
part, 9 h. 15; trajet en 42h. 75 ; prix: 
9 fr. Malle-poste. 

* Chimay. — (14.) Départ, 9 h. 15; tra- 
jet en 13 h.; prix : 10 fr. 80'c. 
Malle-poste. i 

* Couvin. — ( Id.) Départ, 9 h. 15; tra- 
jeten 1} h. 15; prix : 9 fr.; malle-poste. 

Dinant. — (Au péquet de Hollande.) Dé- 

~- part, 6 h.;trajet en 3 h. 45; prix: 

3 fr. Ce service n’a lieu que quand la 

mavigation est interrompue. 

Idem. — (Id. у Départ, 5 h.s.; trajet en 
3 h.; prix :3 fr. (mème observation). 
Idem. 2 (Hôtel d'Harscamp.) Départ, 5h. 

30 m. ; trajet èn 3 h. ; prix : 3 fr. 
Idem. — (Port de Grognon). Départ, 
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6 h. 30et1th.30 m., 2h. 30; trajet 
en 3 h. ; prix : t fr. 25 C- bat. À чар. 


| Idem. — (1@.) Départ, 10 h. m.,4h.s.; |’ 


trajet en 3 h.; prix : 1 fr. 75 с. (ider). 

Мет. — (Place de ‘la Monnaie.) Départ, 
9h. 15 s. ; trajet en 5h. 30; prix: 3 fr. 
40 с. Malle-poste. 

Eghezée. — (Hótel d'Harscamp.) Départ, 
6h. 15 min. mat.; trajet en 2 h.; 
prix: 1 fr. 80 с. Malle-poste. ` 

Гает. — (Id.) Départ, 4 h.; trajet eh 
2h. 30; prix ; 1 fr 25 с. (idem). 

Idem. — (A Saint-Gilles.) Départ, 3 1. 
45 min. s.; traj. en 2 Hi. 15; prix :1 fr. 

* Florennes: — (Place de la Monnaie.) 
Départ,9 h. 15 s.; trajet en 7 h. 40; 
prix : 7 fr. Malle-poste: 

Gedinne.--(Id.) Départ, 9 h. 15 s.; tra- 
јеіеп 9 h.; prix : 8 fr. Malle-poste. 

Givet. — (14.) Départ, 9 h. 45 s. ; tra- 
jet.en 7 h. 35 m.; prix :.5 fr. 60 с. 
Malle-poste. ‘ 

Heer. — (14.) Départ, 9 h. 15 s.; trajet 
en 6 h. 45 m.s.; prix : 5 fr. 20 с. 
Malle-poste. 

* Huy. — (Porte de Gravère.) Départ, 
6 h. m. et 3 h. s.; trajet en ? h. 45; 
prix : 85 с. Bateau à vapeur. 

* Jemelle. — (Place де: Іа Monnaie.) Dé- 
part, 9 h. 15 5.; trajet en 1, һ. 45. Bat. 
à vapeur. 

* Jemeppe. — (Porte de Gravère.) Dé- 
part, 6h.m.et3 h.s.;traj. en 3 h. 30; 
prix : 1 fr. 50 с. Bat a vapeur. 

Liége. — (Id.) Dép’, 6 h. m: et 3' h. 8. 

‚ trajet en 4 h.; prix: 4 fr. 50 с. Bat. à 
vapeur. 

* Mariembourg.— (Place de la Monnaie.) 
Départ, 9 h.15 s.; trajet en 10 h. 50; 
prix : 8 fr.40 с. Changem. de voiture 
à Philippeville. 

” Philippeville. —( Id.) Départ, 9h. 15 s.; 
trajet en 8h. 45 ; prix : 6 fr. Chang. 
de voit. à Dinant. 

Rochefort. — (14.) Départ, 9 h. 15 8.; 
trajet en 7 h- 10; prix: 7 fr: 20 с. 
Changem. de voiture à Dinant. 

Sédan.—(1d.) Départ, 9 b. 15 s. ; trajet 
en i6 h.; prix: 15 fr. 90 с, Changem. 
de voiture à Dinant. 

Spy.— (Au Cheval blanc. Dép., &h:s.; 
trajet en 2 h, 15; prix : 1 fr.; mardis, 
jeudis et samedis, j | н 
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Taviers. — (A, Saint-Gilles.) Départ, 
3h. 455,5 trajet en 8 h.; prix : 1 fr. 
25 с. ` 


‘On entre dans Namur pat la porte 


‘de Fer (côté N.) et l’on prenden face 


la rue de Fer; cette rue et celle de 
Ange quien est la continuation con- 
duisent à la Grande place, non loin, 
etau S.de laquelle se trouve: la jonc- 
tion de la Sambre et de la Meuse. 
Ces deux rues partagent Namur 
еп deux parties à peu ‘près égales. 
А dr. (en allant à'la Sambre), sont 
léglise St-Loup, l'église St-Aubin, 
le collége, l'arsenal, le palais de 
justice, le séminaire, le palais épis- 
copal, le palais du, gouverneur, 
l’Athénée, -etc.; à g., on trouve 
l'hôpital militaire, l’hospice d’Hars- 
сатр, l'académie de peinture, la 
prison, la salle de spectacle. , 

HISTOIRE. — On croit que c'était, 
du temps de César, la place forte 
des aduatiques (oppidum aduatico- 
rum), dont il vante la position for- 
tifiée par la nature. Son nom est 
écrit au moyen âge : Namon, Na- 
vinucum castrum ; Катисит, Na- 
murcum, et enfin Namur dans ипе 
lettre écrite du хп° s. par le comte 
de Soissons à Louis VII, roi de 
France. А Ја fin du 1х* s. cette ville 
n’occupait encore que l’espace au- 
tour du château eñtre la Sambre et 
la Meuse.-Après les invasions nor- 
mandes, ее devint le lieu de rési- 
dence des comtes de Namur dont 
l'histoire est peu connue. En 1213, 
Namur fut affranchi et érigé en 
commune. Le dernier comte de Na- 
mur vend, en 1420, ses droits à la 
maison de Bourgogne ; Namur passe 
plus tard à la maison d'Autriche 
pat le mariage de Marie de Bour- 
gogne avec Maximilien. 

Namur a soutenu de nombreux 
siéges au moyen ‘âge et pendant les 
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ке de là France et de PAutriche. | 
En 1692, Louis XIV, commandant 


en personne, prit la ville le 5 juin f 


après sept jours de tranchée. « M. dé 
Vauban , écrit à Boileau Racine, qui 
assista au siége en qualité d’histo- 
riographe, а fait lui seul toute Pex- 
pédition.'» Le château ne se rendit 
“qule le 30. Ce siége, raconté en prose 
par Racine, fut célébré par Boileau 
dans une ode célèbre et pitoyable, 
qui fut très-laborieusement compo- 
ste, comme l’atteste sa lettre à Ra- 
cine du 4'juin 1693. « Раі pris, 
dit-it, pour sujet la prise de Namur 
comme 18 `р1иѕ grande action de 
guerre qui se soit faite de nos jours 
et comme la matière la plus propre 
à ёспацїег l'imagination d’un 


poëte. J'y ai jeté, autant qua j'ai 


ри, la magnificence des mots; ју ai 
employé les figures les plus auda- 
cieuses, jusqu’à y faire un.astre de 
la plume blanche que.le roi porte 
ordinairement à son chapeau, et 
qui est comme une espèce de comète 
fatale à nos ennemis, qui se jugent 
perdus dès qu’ils l’aperçoivent! > 
Dès le début il s'adresse aux muses : 


+++ + ж ж ж С anna 


Des sons que та1уге enfante 
Ces arbres sont réjouis. 
Marquez-en bien la cadence. 
Et vous vérits 1 faites silence : 
Je vais parler de Louis. 


Quelle effroyable puissance 
Aujourd'hui pourtant s'avance, 
Prète à foudroyer les monts ! 
Quel bruit, quél feu l’environne! 
C'est Jupiter en personne, 

Ou c’est le vainqueur de Mons. 


Le siége de 1695, à son tour, ést 
célébré moins -pindariquement, 
mais d’une façon plus amusante 
dans le roman de Tristram Shandy, 
de-Sterne. Raconter ce haut fait 
d'armes devint, comme on sait, la 
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marotte de mon oncle Tobie, qui 
y avait reçu une blessure. 

En 1695, le prince d'Orange ip- 
vestit Namur, défendu par le ma- 
réchal de Boufflers, et le reprit 
après un siége très-meurtrier. Sous 
Louis XV, en 1746, le comte de 
Clermont К еп empara de nouveau, 
après huit jours de tranchée ou- 
verte. Rendu à l’Autriché en 1748, 
les Français le reprirent en 1792, 
le pærdirent de nouveau еп 1793 et 
у rentrèrent en 1794. Namur devint 
alors et resta jusqu’en 1814 le chef- 
lieu du département de Sambre-et- ` 
Meuse. — Après le désastre de 
Waterloo, Vandamme, pour arrêter 
quelque temps les Prussiens, fit 
remplir de bois l’espace compris 
entre le pont et la porte de Dinant, 
et y fit mettre le feu. Pendant се 
temps il se retirait: le long de la 
Meuse, sous la chaîne. de rochers 
qui 52 prolonge jusqu’à Dinant. 


RÉCIT DU SIÈGE DE NAMUR (1692), 


extrait de Racine, historiographe' 
.de Louis XIV. 


« Le 24 rai 1692, le roi alla camper 
дап la plaine de Saint-Amand entre Li- 
спу (У. р. 100)et Fleurus. ` 

«Lanüit suivante, il détacha le prince 
de Condé, avec 6000 chey aux et 1500 hom- 
mes de pied , pour aller investir Namur 
entre le ruisseau de Rhisne èt la Meuse, 
du cóté dé la Hesbaie. Lesieur Quadt, avec 
sa brigade de cavalerie, l'investit depuis 
ce ruisseau jusqu’à la Sambre. Lé mar- 
quis de Boufflers, avec quatorze batail- 
lons et quarante-huit escadrons, parut 
en même temps devant la place, de l'au- 
tre côte de la Meuse ; et enfin le sieur 
Ximénès, avec les troupes qu'il venait 
de tirer de Philippeville-et de Dinant, 
auxquelles le marquis de Boufflers 
ajouta encore douze escadrons, investit 
la place du côté du château, occupant 
tout le terrain qui est entre la Sambre 
et la Meuse : en tehe sorte que Namur 


LR 


`298 


se trouva еп même temps entourée de 
tous côtés. (V. à la bibliothèque de 
Namur le plan indiquant la position des 
troupes); е 

« Le 26, le roi arriva sur les six heu- 
res du matin devant Namur ; il examina 
la disposition du pays. 11 donna ses or- 
dres pour la-construction de ponts de 
batéaux sur la Sambre et sur la Meuse. 
IL choisit son quartier entre le village de 
Flawinne et une métairie appelée 1а 
Rouge-Cense, un peu au-dessus de Гаһ- 
baye de Salzinne.... Il ordonna au comte 


d'Auvergne de se saisir de cette а ауе’ 


et-des moulins qui еп sont proches, се 
qui fut aussitôt exécuté. 

«Les ennemis crajgnaient surtout 
pour £harleroy, pour Liége et pour 
Bruxelles même. Mais, à l'égard de Na- 
mur, l'Électeur de Bavière, se confiant 
et à la bonté de la place et à la grosse 
garnison qui était dedans, souhaitait 
qu'il prit envie au roi.de l’assiéger. Le 
rendez-vous de leur armée était près de 
Bruxelles.. Lés troupes des confédérés 
faisaient déjà près de 100 000 hommes, 

« L'armée devant Namur était sépa- 
rée par les deux rivières en trois princi- 
paux quartiers, dont Je premier, c’est à 
savoir : celui du roi, occupait tout le 
côté du Brabant, depuis la Sambre jus- 
qu'à la Meuse;-le second , qui était cer 
lui du marquis de Boufflers , s'étendait 
dans le Condroz, depuis la Meuse , au- 
dessous de Namur jusqu’à cette même 
rivière au-dessus ; et le troisième, sous 
lé sieur Ximénès, tenait le pays d'Entre- 
Sambre-et-Meuse. е 

«Те roi, dès le premier jour, donna 
ses ordres pour faire tracer les lignes 
sur un circuit au moins de cinq lieues. 

« Le 27, le lendemain de l’arrivée du 
roi devant la place, il alla visiter le 
quartier du prince de Condé, entre de 
ruisseau de Vedrin et la Meuse, et y vit 
les parcs d'artillerie et de munitions. 
De là, s'étant avancé avee le sieur de 
Vauban sur la hauteur du Tienne-de- 
Bouges, qui commande d'assez, près la 

- ville, entre 1а porte de Fer [côté N.] et 
celle de Saint-Nicolas [à l'extrémité Е. 
de Saumur}, la résolution fut -prise 
d'attaquer cette dernière porte, Ce mème 
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jour les ponts de bateaux furent partout 


achevés, et la communication des quar- 
tiers entièrement établie. Il restait en- 
core les quartiers de Boufflers et de Ximé- 
nès à visiter : le roi s'y transporta le 28, et 
ayant passé la Sambre à la Blanche-Mai- 
son, et la, Meuse au-dessus du village de 
Wépion, reconnut tout le côté de la place 
qui regarde le Condroz; reconnut aussi le 
faubourg de Jambe, où les assiégés s’é- 
taient retranchés au bout du pont de 
pierre qu'ils y avaient sur la Meuse ; et 
ayant remarqué le longde cette rivière 
une hauteur d'où on voyait à revers les 
ouvrages de la porte Saint-Nicolas, qui 
est de l’autre côté, il commanda qu'on 
у élevät des batteries. Ces derniers jours 
et les suivants, les convois d'artillerie 7 
ét de toute espèce de munitions arrivè- 
rent de Philippéville par terre ‚ et de Di- 
nant par la Meuse. 

« Ce fut vers ce temps-là que plusieurs 
dames de qualité dé la province, qui s'é- 
taient réfugiées dans Namur, et plusieurs 
des dames même de la ville, firent de- 
mander par un trompette la permission 
d'en sortir; ce qu’on ne jugea pas à pro- 
pos de leur accorder. Mais ces pauvres 
dames se confiant à la générosité du roi, 
et la peur des bombes l’emportant en 
elles sur touteautre considération, elles 
sortirent à pied par la porteduchâteau, 
suivies seulement де quelques-unes de 
leurs femmes qui portaient leurs hardes 
et leurs enfants, et se présentèrent à la 
garde prochaine. Les soldats les mené- 
rent d’abord à la Blanche-Maison, près 
des ponts qu'on avait faits sur la Sam- 
bre, d’où le roi, qui eut pitié d'elles et 
qui les fit traiter favorablement, les fit 
conduire le lendemain à l’abbaye de. Ma- 
Jonne, et de là à Philippeville. 

« 20 900 pionniers, commandés dans 
les ‘provinces conquises, étant arrivés 
alors à l’armée, ils furent aussitôt em- 
ployés aux lignes de circonvallation, 
aux abatis de bois et aux réparations 
des chemins. 

« La garnison était de 9280 hommes, 
en dix-sept régiments d'infanterie , de 
plusieurs nations, savoir : cinq alle- 
mands des troupes de Brandebourg et de 
Lunebourg , cinq hollandais, trois espa- 
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gnols, quatre wallons, et un régiment 
Че. cavalerie, et quelques compagnies 
franches. 


« Le prince de Barbançon , gouvernèur. 


de la province, l'était aussi de la ville 
et du château ,'et toutes ces troupes 
avaient l’ordre de lui obéir. On he dou- 
tait pas-qu'étant pourvue de toutes les 
choses nécessaires pour soutenirun long 
siége, et ayañt à défendre une place dè 
сее réputation у également bien forti- 


fiée par l’art.et par la nature, une gar- 
nison. ŝi nombreuse пе se signalät par : 


une vigoureuse résistance, d'autant plus 
qu'elle n’ignorait par les grands apprèts 
. qui se faisaient pour la secourir. 

« Le roi, pour ne’point accabler ses 
troupes de trop de travail, n'attaqua 
d’abord que la ville seule. On y fit deux 
attaques différentes ; mais il y en avait 
une qui n'était proprement qu’ une fausse 
attaque, et c'était celle qui était au delà 
de la Meuse; la véritable était en deçà. 
П fut résolu d’y ouvrir trois tranchées, 
qui se rejoindraient ensuite par des li- 
gnes- parallèles : la première sur lehord 
de la Meuse; la seconde à mi-côte de la 
hauteur de Bouges; et la troisième 
par un grand fond qui aboutissait à 
la place du côté de la- porte de Fer. 
Toutes les choses étant préparées, la 
tranchée fut ouverte la nuit du 29 au 
30 mai. Trois bataillons avec un lieute- 
nant général et un brigadier montèrent 
à la véritable attaque, ‘et deux à la 

. fausse avec un maréchal de camp; cé 
qui fut continué jusqu’à іа prise de la 
ville, Le comte d Auvérgne, comme le 
plus ancien lieutenant général, monta 
la première garde; dès cette nuit, on 
avança le travail jusqu'à quatre-vingts 
toises du glacis. On travailla en même 
temps avec tant de diligence aux batte- 
ries, tant sur la hauteur de Bouges que 
de l'autre côté de la Meuse, que les unes 
et les autres sé trouvèrent bientôt en 


état de tirer et de prendre la supério- 


rité sur: le canon de la place. 

« La nuit du 31 mai, on travailla à 
s'étendre du côté de la Meuse, pour res- 
serrer d'autant plus les assiégés et les 
empêcher де faire-des sorties. 

«Le 4er juin, on-continua les travaux 
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à la варе; ГагИНегіе ruinait cependant 
les défenses des assiéges, qui, étant vus 


‘de front et à revers de plusieurs en- 


droits, n’osaient déjà plus paraitre dans 
leurs ouvrages. 

~ «Та nuit du 1% au 2 juin, оп se 10- 
gea sur un avant-chemin couvert, en 
deçà de l’avant-fossé que formaient les 
eaux des ruisseaux de Vedrin et de Rhis- 
hès. On tira ensuite une ligne parallèle 
pour faire la communication de toutes 
les attaques, et on éleva de l’autre côté 
de la Meuse, sur 1è bord de l'eau, deux, 
batteries-qui commencèrent à tirer-dès 
la pointe du jour contre la branche. du 
demi-bastion её contre là muraille qui 
règne le long de cette rivière. Ce même 
jour, sur les’huit heures du matin, le 
marquis de Boufflers fit attaquer le fau- 
bourg de Jambe, que les assiégés occu- 
paient encore, et s’en rendit maître. Sur 
le midi, l'avant-fossé de la porte Saint- 
Nicolas se trouvant comblé, et toutes 
choses disposées pour attaquer là cone 
trescarpe , les gardes suisses et le régi- 


‘ment de Stoppa , de la même nation, у 


marchèrent l'épée à іа main, et l'em- 
portèrent. Ils prirent aussi une petite 
lunette revêtue, qui défendait la con- 
trescarpe , et se logèrent en très-peu de 
temps sur ces dehors ; sans que 1е5 as- 
siégés, qui faisaient de leurs autres ou- 
vrages uri fort grand feu, dsassent faire 
aucune tentative. pour sy établir. On 
leur tua beaucoup de monde en cette ac- 
tion. Le soir du 2 juin, le marquis de 
Boufflers étant de garde à la tranchée, 
on s'aperçut que les assiégés avaient 
aussi abandonné une demi-lune de terre 
qui couvrait la’ porte de Saint-Nicolas. 
Comme le fossé n’en était pas fort pro- 


‘fond , il fut bientôt comblé. Quoique la, 


demi-lune füt fort exposée, et que les 
ennemis tirassent sans discontinuer de 
dessus le rempart, ор se loge encore 
dans cette demi-lune sans beaucoup de 
perte. 

«Та Meuse s’enfla tout à coup par les 
grandes pluies qui survinrent, et qui ne 
discontinuèrent presque plus jusqu'à à la 
fin du siége. ' 

«ІгагіШегіе пе cessà, pendant le 3 et 
le 4 juin, de battre en brèche la face et 
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la branche du demi-bastion de la Meuse, 
et y fit une ouverture considérable. 
Les assiégés témoignaient à leur'air 
beaucoup de résolutien , et travaillaient 
même à se retrancher еп dedans; mais 
` „on les voyait qui, dans lá crainte vrai- 
semblablement d’un assaut, transpor- 
taient dans lé château leurs munitions 
et leurs meilleurs effets. A la fin, comme 
ils ¿virent qu'on était déjà logé sur Ја 
pointe du demi-bastion, le 5 de juin au 
matin, le duc de Bourbon étant de jour, 
ils battirent tout à coup la chamade et 
demandèrent à capituler. Après quelques 
propositions qui furent rejetées par le 
. roi, өп convint, entre autres articles, 
que les soldats de la garnison entreraient 
dans le château avec leurs familles et 
leurs effets; et qu'il y aurait pour cela 
une trève de deux jours; et que, pen- 
dant tout le reste du siége, on ne tire- 
rait point de Ја ville sur le château, hi 
du château sur, la ville, sauf liberté 
aux deux partis de rompre ce dernier 
article lorsqu'ils le jugeraient à propos; 
en avertissant néanmoins qu'ils ne le 
voulaient plus tenir. 

« La capitulation signée, le régiment 
des gardes prit aussjtôt possession de là 
porte Saint-Nicolas. 

« La garnison du château, après la 
„plus vigoureuse défense, пе se rendit 
que le {er juillet, 


TOPOGRAPHIE.. — Namur, chef- 
lieu- de la province de се nom, est 
une assez joke ville, fortifiée, si- 
tuée au confluent de la Sambre et 
de la Meuse, et sur la-rive gauche 
de cette dernière rivière. Plusieurs 
rues sont larges et {es maisons sont 
Шеп bâties. Les places les plus spa- 
cieuses sont la place d’Armes, la 
place de Saint-Aubin et celle de 
Lillen. Elle communique par deux 
ponts en pierre, l’un sur la Sambre, 
l’autre sur la Meuse. Celui du che- 
mih de fer est en aval de ce der- 
nier. Vus de 1а rive droite de la 
Meuse , les hauteurs sur lesquelles 

s'élève la citadelle, le confluent 
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dés deux rivières et la ville de Na- 
mur présentent un aspect pitto- 
resque. | `, 

INDUSTRIE. — La situation .de 
Namur, au croisement de deux 
lignes du chemin de fer et au con- 
fluent de deux rivières navigables, 
la Sambre et la Meuse, qui pren- 
nent leur source en France, est fa- 
vorable, à l'écoulement de ses prin- 
cipaux produits : pierres calcaires, 
ardoises, houille et fer, La fabrica- 
tion du cuivre ÿ est considérable. 
Mais la principale branche de son 
industrie est la coutellerie, qui est 
renommée, еї la fabrication d'armes 
blanches. La fabrication de la chi- 
corée à Namur et dans la banlieué 
est d’envifoï. 500.000 kilog, (1858). 

Par suite des siéges nombreux et 
des boinbardeménts que Namur а 
subis, il n’y reste qu’un petit nom- 
bre d'édifices du moyen âge, etils 
sont d’un faible intérêt. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


Les seules églises à citer sont : 
Ра cathédrale , — sous l’invocation 
de saint Aubin, une des belles 
églises modernes de la Belgique. 
Elle fut commencée en 1751 sur le 
plan de l'architecte milanais Piz- 
zoni ét achevée еп 1767. Elle fut 
élevée sur emplacement de l'an- 
cienne cathédrale, remontant au 
х1* в. Sa longueur est de-78 mètres. 
La largeur des nefs est de 35 mèt., 
et aux transsepts de 53 mèt.Elle est 
surmontée dun dôme, placé au 
centre de l'édifice. Га: façade forme 
‘un placage aux lignes courbes dans 
le goût décoratif et théâtral de la 
décadence; elle est. bien balancée 
comme masses, mais l'effet est 
gâté par quelques détails mesquins 
d’ornementation; le portail est orné 
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de vingt colonnes corinthiennes. 
Ce même ordre se continue à l'in- 
térieur. 

Le vaisseau est clair et peint à 
deux tons : blanc jauniâtre pour les 
fonds et blanc de neige pour les sail- 
lies. La nef, avec sa haute coupole, 
ne manque pas de grandeur, mais 


l’ornementation ‘est d’un goût in-. 


correct et présente de Іа surcharge 
а la voûte. A dr. et Xg. du тайге 
autel sont deux statues en marbre 
blanc de Carrare, de saint Pierre 
et de saint Pau, par Delvaux, 
provenant dé l’abbaye de Floreffe. 
Derrière l'autel est le mausolée, 
„élevé par son neveu Alexandre- Far- 
nèse à la mémoire du vainqueur de 
Lépante, don Juan d'Autriche, 
mort à son camp de Bouges, à 1 
kil. №. Е. de Namur, le 20 août 
1578. Son corps, transporté en Es- 
pagne, fut inhumé dans le tombeau 
de Charles-Quint. А dr, de l'autel 
est le tombeau de l’évêque Pisani 
de La Gaude (en 1826). Sa statue en 
marbre de Carrare est du sculpteur 
Parmentier, de: Gand. Vis-à-vis est 


une copie du Crucifiement, de Van 


Dyck, dont l’original est au musée 
de Lille.La chäire en bois de chêne, 
ouvrage correct et froid du sculp- 
teur anversois Ch, Geerts (1848), 
. représente la Vierge protégeant 
Namur contre l'esprit du mal. Dor- 
gue, placé äu-dessus de la porte 
d'entrée, et sa tribe portée par 
des colonnes de marbre de couleur 
à chapiteaux de marbre blanc, ont 
été, restaurés еп 1848. On y a dé- 
` pensé 100000 fr. — La tour sépa- 
rée qui s'élève derrière la cathé- 
drale est un reste de l’ancienne 
cathédrale. 

Sur la place Saint-Aubin et pres- 
que en face de la cathédrale est le 
palaisdu gouverneur, l’ancien palais 
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épiscopal (1726-1760). — De cette 
place on voit vers le S..les hauts 
talus gazonnés de ła citadelle. 

St-Loup — (autrefois des jésui- 
tes). Cette église est la principale cu- 
riosité de Namur. (Étant sur la place 
St-Aubin, on prendra la rue dy 
Collége, à l'angie du palais du goù- 
verneur, оп passera devant l’Afhé- 
née Royal (ancien collége des jé- 
suites), situé à g., et près duquel 
est l’église St-Loup.) Cette église est 
une fondation somptüeuse des jé- 
suites (1645). « Quand les bons 
pères, dit le Юр" Fremder, étaient 
venus s'établir à Namur en 1610, 
ils n’avaient qu’une pauvre de- 
meure. Trente années suffirent pour 
les rendre riches. » 

La façatle est lourde et déplai- 
sante, mais l’intérieur à un carac- 
tère original et sévère qui.impose. 
« Douze colonnes doriques, de mat- 
bre rouge, forment la division de 
ses trois nefs; et au-dessus de Рел- 
tablement, qui surmonte des arcs 
en plein cintre, s'étendent des: 
voûtes fort élevées et couvertes 
d’ornements d’un dessin élégant et 
varié , sculptés par un religieux du 
couvent '. Des tables en рогрһӯуѓе 
et des pilastres doriques en marbre 
noir revêtent les murs du chœur: 

[La couleur sombre de la pierre 
ajoute encore à aspect sévère, et 
l'emploi général des bossages con- 
tribue à exagérer le caractère de 
force de l'architecture. Mais l'abus 
de ces‘bossages, detes renflements 
multipliés dans les colonnes, les 
pilastres, les archivoltes, nous 
semble accuser hautement la re- 


1. Les joints apparents (plus Ыза) 
des pierfes sont, à notre avis, d’un е 
fet ésagréable et forment comme une 
юге de réseau'à travers cette ornemen- 
ation. 
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cherche, le goût tourmenté et la |. 
décadence de l’art au ҳүпе siècle.] 

L'église paroissiale ае Notre- 
Dame ,— bâtie par les Récollets, en 
1756 (près de l'hospice d'Harscamp, 
un peu au-dessous de la jonction 
de la Sambre et de la Meuse), ren- 
ferme les tombes de Guillaume 1° 
et de Guillaume II, comtes de Na- 
mur. Les autres églises de Namur 
ne méritent ni une visite, ni une 
mention. à 
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MONUMENTS CIVILS. 


Les édifices civils sont encore 
moins remarquables au point de 
yue architectural que les édifices 
religieux. 1] doit suffire de nommer 
ici l'hôtel de ville (sur la Grande 
place), le théâtre (sur la place du | 
Spectacle), le collége de 1а Paix, 
fondé par les jésuites, ёп 1830 (rue 
de Bruxelles), le palais de justice, 
ancienne résidence des gouverneurs 
du comté de Namur (près de la са- 
thédrale. — Depuis 1840 Nañur 
possède un pénitencier de femmes. 


Namur est. une ville forte, proté- 
gée par des murailles et des fossés, 
ouvrages qui ne sauraient résister 
longtemps, surtout du côté de la 
Meuse. Sa véritable défense consiste 
. dans la citadelle, située sur la mon- 
tagne qui forme un promontoire à 
la jonction de іа, Sambre et de la 
Meuse. Eile s'élève en amphithéâtre 
et commaride la ville. Elle est divi- 
sée en deux parties.: la citadelle, 
proprement dite, et le donjon ou 
vieux château, compris dans la 
première, mais formant un ouvrage 
séparé par des fossés et ne se re- 
liant que par un pont. C’est la par- 
tie qui avance le plus sur'la yille, 
On monte à la citadelle par une 
rampe longue et fatigante ‘(c’est | 
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l'entrée principale) ou par un esca- 
lier qu’on trouve au bás de la prison 
militaire adossée au fort. On obtient 
du commandeur de la citadelle la: 
permission de la’ visiter. On a d’en 
haut ийе très-belle vue. — Une 
partie de la citadelle occupe Pem- 
placement du château des comtes 
de Namur, mais il n’en reste plus 
le moindre vestige depuis ła démo, 
lition complète opérée en 1784 раг 
ordre de l’empereur Joseph II, le 
grand destructeur des monuments 
historiques de la Belgique. Depuis 
1817, les fortifications de la cita- 
delle-ont reçu de notables agran- : 
dissements. Des ouvrages extérieurs 
ont été construits des deux côtés 
de la Meuse et de la Sambre. ‚ 
Il existe à Namur une société ar- 
chéologique, et un musée assez ré- 
cemment formé et installé, en.1855, 
dans l’ancien bâtiment qui servait 
de halle à la viande. Il renferme : 
au premier étage, des fragments de 
poterie gallo-romaine trouvés dans 
les environs, un sarcophage, des 
armes et armures ; au second, la 
bibliothèque, quelques vieux por- 
traits, des plans de la ville an- 
cienne, la position des troupes de 
M. de Boufflers lors de l'attaque et 
une petite armoire numismatique. 
Promenade de la Plante. 
Cette promenade renommée, située 
au dehors de la ville le long de la 
Meuse, avait, il y a quelques an- 
nées, de beaux ombrages. Mais, 
mälgré les protestations des habi- 
tants, l’autorité municipale décréta 
la vente de ses arbres séculaires. 
Elle s'étend le long de la rive 
g. du fleuve, au pied de collines 
boisées formant une chaîne à Гех- 
trémité de laquelle est construite 
la citadelle. Il faut près de 20 min. 
pour s’y rendre depuis Namur. De 
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la расе de l'Hôtel de ville on se 
, dirige vers le pont sur Ја Sambre, 
et, après l'avoir traversé, on gagne 
à quelque distance les bords de la 
Meuse; on tourne à droite et lais- 
sant à gauche Је vieux pont de 
neuf arches (qui aboutit à la com- 
mune industrielle de Jambes, sorte 
{де faubourg de Namur), on suit le 
quai, en remontant le coûrs de 
la Meuse, et on aperçoit bientôt les 
arbres de la promenade. 
Communications de Namur avec : 
BRUXELLES (У. R. 20); — avec 
DINANT (У. К. 72); — ауес ARLON 
et LUXEMBOURG (У. К. 73,74); avec 
LIEGE’ (У. К. 16)... < 
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La Meuse, dans la partie de son 
cours que l’on remonte de Машига . 
Dinant, est геѕѕеггёе entre des col- 
lines boisées” et rocheuses. En s'é- 
loignant de Namur on laisse à droite : 
les hauteurs de la citadelle, la pro- 
menade de la Planté (p. 302), et en 
arrière de celle-ci le rocher vulgai- 
rement appelé la montagne qui rote 
(qui marche) à cause des blocs qui 
s’en. détachent de temps à autre; 
un peu plus loin, la Pairelle, et 
Wépion, 1374 hab., avec ses amas 
de scories ; au-dessus s'étendent les 
réstes de l'antique forêt la Mar- 
lagne. ! 

Après avoir contourné une tle qui 
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". [divise ici la Meuse, le bateau laisse 


ROUTE 72. 


ЮЕ NAMUR А DINANT 
ET A GIVET. 


‚А. De Namur à Dinant. 
Par la Meuse en bateau à vapeur. 


‘De Namur à Dinant, départs: 6 h. 30, 
10 h. et11 h. 30 mat.; 2h. 30et 4 h. s.; 
trajet en 3 h.; prix : 4 fr. 75 c., 1 fr. 
25 с. 

De Dinant à Namur, départs : 6 b., 7 
et.11 h. 30 mat.; i h. 30 et4 h. 305.; 
trajet en 1h. 3/4; prix : 1 fr. 75 c., 
1 fr. 25 с. 

Par la malle-poste (V. р. 296). 


La diligence de Dinant à Givet 
est en corréspondance avec les ar- 
rivées du bateau à vapeur’. 

Оп s’embarque sur le Port-à-Gro- 
gnon, ainsi nommé à cause du voi- 
sinage d’une porte autrefois -sur- 
montée d’une tête de porc (groin, 
еп italien : grugno). 


1. Un chemin de fer doit être còr- 
struit de Namur à Dinant et à la fron- 
tière française. La section entre Namur 
et Dinant doit ètre achevée dans un 
délai de trois ans, à partir du 25 mars 
1859. 


à g.: Dare et son château ; des amas 
de minérais de fer indiquent le }voi- 
sinage d'exploitations еї plus loin: 
Tailfer, avec son rocher plongeant 
dans la Meuse, et Frêne, hameau, 
près duquel on a trouvé des mé- 
dailles romaines; le ‘rocher de 
Frène force ici la Meuse à faire un 
déteur. De l’autre côté du fleuve est 
Profondeville, 998 hab. Au delà de, 
Profondeville est l'embouchure du 
Burnot. | 

Le village de Godinne, 693 hab., 
est situé à g. dans une nouvelle si: 
nuosité de la Meuse; après lavoir 
contournée on passe à dr. devant 
Bouillon et Annevoie, 663 hab., 
que domine un haut mamelon. On 
remarquera la masse calcaire, dé- 
signée sous Je nom de la Rocfe 
blanche aux chaudes (corneilles). 
Continuant à remonter, le bateau 
dépasse lè hameau de Hun et son 
parc situé près de la rive. A cet en- 
droit du fleuve est une des.barres 
en gravier qui rendent la naviga- 
tion de la Meuse si difficile. 

On laisse ensuite à g. Yvoir, 713 
hab. „qui possède des forges et une 
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fontaine intermittente. Un peu au 
delà ; la Meuse reçoit le ruissegu le 
Boucq ; ; puis à dr. le Molignée dont 
les eaux alimentent les -usines de 
moulin. A peu de distance,du même 
côté, sur le bord du fleuve, sont 
Anhée, 588 hab., et Hous. ` 
` Ag&,, après les-rochèrs de Cham- 
paul, sont les ruines du château de 
‚ Poilvathe (pille vache). Ce château 
‘très-ancien, que quelques auteurs 
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‘ont prétendu avoir été celui. des | 
quatre fils Aymon, fut saccagé par | 


les Liégeois èn 1430, et la destruc- 
tion-en fut achevée lors de l’inva- 
sion de Henri 11, roi de France. Le 
paysage des bords de la Méuse con- 
tinue à avoir uki aspect très-pitto- 
resqüe. 

Le bateau à vapeur approche du 

. terme de son voyage ; il franchit en- 
coré une passe difficile vis-à-vis 'de' 
la Tour de Crèvecæur, située à dr. 
str 1а colline et menacée d’être en- 
.tièrement démolie à cause .de son | 
état de délabrement. — Du même 
côté-est : 
' Bouvignes, — 979 hab. (2 kil. de 
Dinant}. Avec ses rues étroites, ses 
restes de remparts, ses maisons de 
bois, cette petite ville qui date du 
vue siècle « rappelle la commune du 
moyen âge. > Bouvignes et Dinant, 
faisant concurrence pour le com- 
merce de la chaudronnerie, furent 
souvent en guerre. Les Bouvignois 
élevèrent leur tour de Crèvecœur; 
‚ Tes Dinantais, célle de Montorgueil, 
remplacée aujourd’hui par trois til- 
leuls. « En 1554, les deux vieilles 
antagonistes furent enveloppées 
dans une commune disgrâce, dit le 
D" Fremder, les troupes de Henri П 
lessaccagèrent impartialemént lune 
et l’autre. » 

‚_ Parvenu au terme de sa course, 
le bateau à vapeur longe ‘le. fau- 
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bourg. de Lesse; et aborde au quai 
de Dinant, situé sur la rive dr. de 
la Meuse. 

Dinant, — 6530 hab. (27 kil. de 
Namur). (Hôtels : de la Poste ; de là 
Tête d’Or; du Lion d’Or;des Voya- 
geurs; l’auberge du Sanglier, près : 
du port, probablement la plus an- 
cienne enseigne d’hôtellerie de Ja. 
ville, car il en est parlé, dit-on 
dans un roman du хп siècle). 


CORRESPONDANCES, avec indication 
des lieux de départ dans Dinant. 

* Ciney. — (Hótel de la Poste.) Départ, 
2h. m.; trajet en 2 h.; prix: 1fr. 
80 с. Malle-poste. i 

Idem. — (Hótel де la'Tête d'Or.) Départ, 
7 h. m:; trajet en 2 h.; prix : 1 fr.’ 
50 с. pos 

Idem. — (Hôtel du Lion, d'Or.) Départ, 
3 h. s.; trajet en2h.; prix: 1 fr. 50 с. 

* Couvin. — (A la poste aux lettres.) 
, Départ, 2 h. m.; trajet en ‘6 h. 30; 
prix : 5 fr. 40 с. Id. Malle-poste. 


* Florennes, — (Hôtel de la Poste.) Dé- 


part, 2 h. т. ; trajeten Z h. 55; prix : 
2 fr. 40. (Idem.) ч 

Idem. — (14.) Départ, 3 h. s.; trajet 
еп 2h. 30; prix: 2 fr. 

* Namur.— (A la poste aux chevaux: у 
Départ, 12h.,55 m.;trajet en 3 h. 15; 
prix: 3 fr. 40 С. Malle-poste. 

Idem. — (Port du Grand rivage.) Départ, 
6h. m., 1 h., 308. ; trajet en 1 h. 45; 
prix: 1 fr. 25 c. Batéau à vapeur. 

Idem. — (14.) Dép., 7 h. 15, 11 h; 30 m:, 
4 h: 30 s.; trajet en 1 h. 45; prix: 
4 fr. 25 с. Id. _ 

Idem.—(1d.) Départ, 11 h. m.; trajet 
en 3h.; prix : 3 fr. Ces services n'ont 
lieu que quand la navigation est in- 
terrompuë: 

Idem. —"(Hôt. де Ја Poste.) Départ, 
i h. 45 s; trajet én 3 h. 15; prix : 
3 fr. Id. (Mème observation.) 

Idem. — (14.) Départ, 3 h. s.; trajet еп 
1h. 45 prix: £ fr. 60C. , 

Philippeville. — (14.) Départ, 2 h.m:; 
trajet en 4 h.; prix : 3 fr,; mal.-poste. 


‘Idem. — (1d.) Départ, 3 h; s.; trajet en ” 


3 h: 30; Prix: 3 fr. 


~ ° ROUTE 79. — DINANT. 


` Dinant (portus Dinanfis) est pit- 
toresquement situé ап pied d’un 
baut massif de rochers escarpés, 


couronné d'une citadelle. Des: esca- 


liers taillés dans le ròc conduisent 
à'la plate-forme: 

On ignoré d’où provient le nom 
de Dinant; les étymologies qui ont 
été proposées sont ridicules. Dès le 


vi‘ siècle cette ville était le domaine” 


patrimonial de l'évêque saint Mo- 
nulphe. 
‚ Еп 1465 le pays dê Liége ayant 
proclamé la déchéance de l’évêque 
Louis de Bourbon, neveu du duc 
‘ de Bourgogne, Philippe le Bon, 
celüi-ci battit les Liégeois, et Jes 
Dinantais engagés dans la que: 
relle ne purent être soutenus рі par 
eux ni par Louis XI. La duchesse de 


Bourgogne; sur laquelle, ils avaient | 


répandu des propos outrageants, 
jura qu’elle ferait brûler Dinant’et 


passer les habitants áu fil de l'épée. 


« En Гап. 1466, dit Comines, fut 
pris Dinand, ville assise au pays de 
Liége, très-forte de sa grandeur, et 
très-riche à cause d’une marchan- 
dise, qu’ils faisaient de ces ouvra- 
ges de cuivre, qu’on appelle dinan- 
derie; qui sont pots et poisles et 
choses semblables. Le duc de Bour- 
gogne Philippe s’y fit mener, en sa 
grände vieillesse ; en une litière; 
tant avoit de haine contre eux pour 
les grandes crüautés dont ils usaient 
contre ses sujets ven la comté de 
Namur, et par espécial contre ceux 
дг Bouvines (У. еі-сопіге, р. 304). 
Ladite ville fut bruslée et rasée; et 
les prisonniers jusques à 800 ,noyez 
devant Bouvines, à la requete de 


ceux dudit Bouvines. Je ne sais si ! 


Dieu lavoit ainsi: permis pour leur 
grande mauvaiseté , mais la ven- 
geance fut cruelle sur eux. » (Co- 
mines, 11, с. 1°). 
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Pendant sept mois entiers les po- 
pulations des environs travaillèrent 
à la démolition de la ville. Dinant 
cependant se relevait de ses ruines, 
lorsqu'un ‘nouveau. désastre vint 
fondre sur la malheureuse cité en 
1554. Ils рауёгепт cher la folie qu’ils . 
avaient commise de répondre, par 
des plaisanteries et des outrages, à 
l'offre que Henri П leur avait 
faite de rester neutres entre Charles- 
Quint et lui. Оп peut en voir. le 
triste récit dans les commentaires 
de Fr. de Rabutin (collection des 
mémoires relatifs à l’histoire de 
Krance). On le voit, dit le D" Erem- 
der , les anciens bourgeois de. Di- 
nant s'engageaiènt parfois dans 
d'assez mauvaises affaires, Aussi ` 
quand les Namurois voulaient-par-. 
ler d’une gaucherie, d’un pas de 
clerc, ils appelaient cela une cope- 
ries coperes, étant le ‘sobriquet fa- 
milier donné aux citoyens de Di- 
nant, sobriquet qui selon quelques- 


‘uns viendrait de koper (cuivre), et 


rappellerait leur principale indus- 
trie de chaudronnerie. — En 1577, 
Marguerite de Valois, à son retour 
de Spa (У. R. 82), vint à.Dinant 
dans le temps de la révolte des Pays- 
Bas contre la domination espagnolé. 
« Nous allasmes, dit-elle, coucher 
à Dinan, où par malheur ils avaient 
fait le jour mesme les bourgemais- ° 
tres. Tout у étoit ce jour-là: en dé- 
bauche, toutle. monde yvre, point 
de magistrats connus, bref un vray 
сайоз de confusion. Cette ville, 
quand ils sont en leurs sens rassis, 
tenoit pour les Etats [les Etats gé- 
ñéraux. qui travailloient à expulser 
les Espagnols}, mais Bacchus y do- 
minänt, ils ne tencient pas pour 
eux mesmes, et ne reconnaissoient 
personne. Soudain qu’ils nous voyent 
approcher les faubourgs avec une 
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troupe grande , comme estoit la- 
mienne, les voila allarmez. -Ils 
quittent les verres pour courir aux 
armes, et tout en tumulté au lieu 
de nous ouvrir ils ferment la bar- 
rière; је me lève debout dans la 
littière, et ostant mon masque, je 
fais signe au plus appareñt que je 
veux parler à lui; je leur représen- 
tay qui j'étois et l’occasion de шоп 
voyage. » 

En- 1692, pendant le siége de 
Namur, Mme де Maintenon, qui 
avait suivi Louis XIV, s'était logée 
à Dinant. Dans une de ses Leitres 
édifiantes- adressées aux dames de 
St-Louis, elle fait une description 
peu agréable de la ville. « Elle est 
crottée, dit-elle, à ne pouvoir s’en 
tirer, le pavé pointu à piquer les 
pieds; et les rues étroites où les 
carrosses ne sauraient passer, tien- 
nent, je crois, lieu de privés pour tout 
le monde. Suzon assure que le roi a 
tort de prendre de pareilles villes, » 
Le vainqueur de- Mons, Jupiter en 
personne (V. p. 297) avait, à ce que 
nous apprend Mme de Maintenon, 
la goutte aux deux pieds, et sa gran- 

` deur ne l’attachait point tellement 
au rivage de Namur, qu'il ne vint 
lui rendre visite à Dinant. 

Au milieu des destructions exer- 
céeé à Dinant, plus d’une ancienne 
église a du disparaitre. L'église 
Notre-Dame est la principale de 
celles qui ont survécu. Son archi- 
tecture est de la belle époque du 
xuie siècle. On peut remarquer dans 
sa construction quelques restes con- 
servés d’une église romane primi- 
tive. Elle a deux beaux porches; 
celui de la façade est surmonté 
d’une tour carrée, bâtie en grès, 
haute de [10 pieds, et dont la flèche 
en bois, élancée et. à renflement 
bulbeux , qui date sans doute du 


ITINÉRAIRE DE 


LA BELGÎQUE. 


1 


хуп siècle est, avec le rocher de sa 
citadelle, le trait le plus saillant- de 
l'aspect de Dinant. . 

Un pont de cinq arches réunit à 
Dinant le faubourg de St-Médard, 
situé sur l’autre rive de la Meuse. 

On visité dans l’intérieur de la 
ville la grotte de Monfat. 

Industrie. — La chaudronnerie, 
jadis l’industrie principale de Di- 
nänt, est presque nulle. Les tanne- 
ries, les savonneries, les verreries, 
la coutellerie, les scieries de mar- 
bre , la fabrication d’étoffes de laine, 
forment aujourd’hui les industries 
variées du pays. 

Un produit gastronomique de la 
ville de Dinant a une certaine célé- 
brité sous Је nom de couques (kbe- 
ken), espèce de pain d'épices, com- 
posé de farine dépeautre et de 
miel. 


В, De Dinant à Givet. 
(FRANCE.) 


. En diligence, environ 20 kil. 


A. quelque distance de Dinant, en 
suivant la route qui mène à Givet 
(rive dr. de la Meuse), on arrive à 
un passage étroit nommé le Pas-à- 
Bayard ou là Roche-à-Bayard,nom 
donné par la légende au cheval des 
quatre fils ФАутоп, et appliqué, · 
on ne sait pourquoi, à ce défilé, 
élargi par Louis XIV, et qui laisse 
un espace suffisant pour le passage 
d’une diligence entre le rocher et 
l'aiguille rocheuse qui en est isolée, 
е{ ве dresse sur le bord de la Meuse. 
— C'est par lù. que passèrent les 
soldats de Grouchy après la défaite 
de Waterloo. — Les rochers qui 
bordent cette partie de la. Meuse 
contribuent à l'aspect pittoresque. 

On ne tarde pas à traverser Ја · 
Lesse qui se jette ici dans la Meuse 
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après un parcours de 84 kil., pen- 
dant lequel elle s’engouffre dans la 
caverne calcaire si célèbre sous ‘le 
nom de grotte de Han (V. p. 311). 
— On laisse à dr. Anseremme, 


774 hab., у. situé sur la rive dr. 


de la Meuse et où des forges sont en 


activité. 


Au ~ dessus d'Anseremme et sur la 
rive g. de la Meuse, est le hameau de 
Freyr (6 kil. de Dinant), dont le chà- 
teau, pittoresquement situé, а été té- 


moin de la signature d’un traité de com- 
merce entre.Louis XIV et Charles II 
d’Espagne (1675). — Vers 1820, un petit 
chien en poursuivant un renard dans 
une excavation y fit découvrir une grotte 
qui attire les visites des curieux. ` 
L'élévation de la grotte de Freyr, au- 
dessus du niveau de la Meuse, dépasse 
24 m. L'air y circule librement, Le ther- 
momètre de Réaumur y reste constam- 
ment à 8 degrés au-dessus de zéro pendant 
l'été comme pendanf l'hiver. Plusieurs 
salles, communiquant entre elles par 


des galeries, forment une promenade 
souterraine , variée à chaque pas par le 
nombre et la richesse, des blanches sta- 


lactites qui en tapissent les voûtes et les 
parois. On prétend qu'on a trouvé dans 
cette grotte des vestiges de l'exercice 
d’un culte païen que Гоп suppose avoir 
été celui 4е 14 Vénus scandinave Freya, 
d’où viendrait le nom de Freyr. 

Plus haut et toujours sur la rive g. 
est Waulsort (Walchierre), (8 kil..-de 
Dinant), 382 hab., dont l'antique ab- 
baye fut détruite en 1793. — Avant 
Waulsort, et sur l’autre rive, sont les 
ruines du Château-Thierry, démantelé 
en 1554 par les Français. Ces-ruines 
forment un des aspects agrestes dé la 
Meuse. — Ce fleuve, au-dessus ‘de Waul- 
sort, fait un grand détour et divise en 
deux le village de Hastiere (9 kil. de Di- 
nant) où il y a des carrières et des scie- 
ries de marbre. 


Après l'embouchure de la Lesse, 


la route de Dinant à Givet cesse de 
côtoyer la Meuse, qui s'éloigne de 


plus en plus vers l’O..à cause des | 
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sinuosités qu'elle décrit. Elle passe 
(8 kil. de Dinant) à Falmignoul, 
565 hab.; traverse plus loin le bois 
de Blaimont, et se rapprochant de 
la Meuse, atteiñt (17 kik.) Heer, 
521 habitants. 


‚ Vis-à-vis de Heer, sur une hauteur, 
de l’autre côté de la Meuse, est situé le 
village d'Aigemont (Agimont), où Гоп 
peut voir quelques vestiges de l'ancien 
manoir qu’ Henri Il, roi de France, fit 
raser durant la campagne de 1554 ; cam- 
pagne « qui rappelle les ravages exercés 
plus tard dans le Palatinat par les ar- 
mées de Louis XIV. » 


A peu de. distance “de Heer on 
arrive à la frontière française, mar- 
quée.ici par le ruisseau de Massan- 
dre et l’on entre ici dansle long pro- 
montoire que le département des Ar- 
dennes projette au milieu du terris 
toire belge. Enfin, à 3 kil. environ 
de Heer, on arrive à Givet-Notre- 
Dame, 

Giver (France), — 4000 hab. (h6- 
tels : du Cygne; du Mont d’Or), est' 


' une place de guerre du département 


desArdennes, que la Meuse diviseen · 
deux parties : Givet-Notre-Dame (sur 
Ја rive дг.) еї Givet-Saint-Hilaire (sur 


Ја rive 6.) au bas de la montagne: 


sur laquelle est ‘la forteresse de 
Charlemont. 


CORRESPONDANCES, avec les indica- 


tions des lieux de départ dans Givet. 


*Namur.— (Hôtel du Mont d'Or.) Dé- 
part аА h.s.; trajét en 12 h 10 min.; 
prix : 5 fr, 50c. Malle-poste. ` 

*Vireux. — (Hôtel де ГАпеге.) Départ 
à 5 h: mat.; trajet en 4 h. 15 min.; 
prix : 4 fr. 25°c. | 

Idem. — (Chez M. Collin.) Départ à 5 h. ` 
30 min. mat.; trajet en 1 h. 15 min. ; 
prix : { fr. Malle-poste. 

Idem.— (A la poste aux chevaux.) Dé- 
part à 10 h. 45 min. mat. ; trajet en 
t. b.; prix : { fr. Omnibus: 

Idem. —{Hôtel du Mont d'Or.) Départ à 
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11 h. 50 min. mat.; trajet en ÎÛ h. 15 
min. į prix :.1-їг. 25 с. si 
Idem. — (Hôtel du Mont d'Or.) Départ 
à 9 h. 30 min, з.; trajet en 1: h. 25 

min.; prix : 4 fr. 25 с. Mälle-poste. 


A Vireux on rejoint le chemin de 
fer de Сһагіегоу (У. К. 63). 


ROUTE 73. * 
` DE NAMUR A LUXEMBOURG. . 


fer, 165 kil. (une seule 
voie.) 


: Trajet en 5. h. 15. min. ; prix : re cl., 
t4 fr. 20 с. ; Пе cl., 9 fr. 30.с. ; Ше cl, 
7 fr. 10C. Ы 

N, В. Cette ligne est unè section de 
la grande ligne de Bruxelles à Luxem- 
bourg (V.,R. 20, 21). Il y a un seul 
convoi direct par. jour; le trajet de 
Bruxelles à Luxembourg est de 7 h. 


En chemin de 


А. DE NAMUR А ARLON. | 


En chemin de fer: 136 kih; tra- 
jet en 4 h.; prix : Ге cl., 10 fr. 80 с.; 
пе el., 8 fr. 10 c. ; Ше cl., 5 fr. 40 С. 

L'allitude, qui est de 84 mèt. à la sta- 
tion de Namur, est de 247 mèt. 66 с. à 
celle de Ciney; de 233 mèt. à celle de 
Grupont; de là, s'élevant rapidement, 
elle atteint 485 mèt. à celle de Recogne; 
s'abaisse ensuite jusqu'à 350,'et. se fe- 
lève à Arlon à 418 mèt. environ. 


Entre Namur et Arlon le chemin 
de fer franchit de nombreux rem- 
blais et traverse également beau- 
coup de tranchées dont goe 
unes sont très-profondes. algré les 
accidents de la contrée montagneuse 


que parcourt le chemin de fer, il 


n’y a point de tunnel entre Namur 
et Luxembourg. 

Le parcours offre fréquemment 
des points de vue étendus sur de 
` vastes plaines et sur des plateaux 


ITINÉRAIRE DE LA BELGIQUE. 


montueux des Ardennes; entre Aye 
(V. р. 309), et Recogne (У. р. 318), 
les accidents du passage se mul- 
tiplient dune manière très-pitto- 
resque. 


‚М. В. Jusqu'à la station Ауе (Mar- 
che) (trajet d'une 1/2 h.), le voyageur 
devra se placer de manière à avoir la vue 
de droite; à partir de ce point il con- 
vient de se placer à gauche, parce que 
c'est de ce côté principalement que Је 


| paysage offre le plus d'intérêt. 


En partant de Namur on franchit 
le pont jeté sur là Meuse; on devra 
jeter un dernier regard sur le pa- 
norama de la, ville, de la.citadelle 
qui la domine, dés collines boisées 
qui bordent la Meuse et, à l’horizon, 
des hauteurs de Belgrade, à l'O. de 
Namur. Une tranchée et des plis de 
terrain dérobent bientôt ce tableau. 
En quittant les bords de la Meuse, 
on commence à gravir les rampes 
occidentales du. plateau des Аг- 
dennes. On franchit plusieurs rem- 
blais et dés tranchées au sortir des- 
quelles la vue découvre des plaines 
et quelques bois. Dans une grande 
partie de ce trajet, la voie ferrée, qui 
marche parallèlémént aux cours de 
la Meuse, offre une rampe de 0,016 
sur 6416 mètres. 

8 kil. (de Namur) Nannine 
(1" station), hameau dépendant dé 
la commune de Dave. 

Entre cette station et la suivante 
les tranchées et les remblais se 
multiplient; et avec ces alternances 
se multiplient également les sur- 
prises des points de vue sur des 
plaines ondulées et des bois (à g. 
bois de Dave et bois d’Arche). A 
quelque distance de Nannine le 
chemin de fer traverse la chaussée 
qu'il laisse pendant quelque temps 
à dr.; à partir de ce point, il offre, 
une rampe de 0,016 sur 5245 mèt. 
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18 kil. Assesse (2° station), comm. 
de 1586 hah. — А dr, la vüe s'étend 
sur une plaine ondulée sans inté- 
rêt; à g. on aperçoit des mamelons 
boisés ев approchant de: . 

22 kil.. Natoye (3° station), comm. 
dé 854 hab. — Опе succession de 
tranchées, dans l'intervalle des- 
quelles la vue est un peu récrée 
par la verdure d’un petit vallon 
sinueux qu’arrose un ruisseau, se 
répètent d’une manière monotone 
entre М№аќбуе et Ciney. — Un peur 
avant on voit, à une petite distance 
du ‘chemin de fer, le château, sim- 
ple d'apparence, du célèbre géologue 
belge, M. d'Omalius @'На1юу.' - 

28 kil. Ciney (4° station). — 
2463 hab. Ce bourg, jadis la capitale 
du bas Condroz, est situé à g. sur 
une hauteur isolée. Il fut pris et 
brûlé en 1149 pat le conite de:Na- 
mur .дапѕ. la guerre.de la Vache 
(У. А. 76 p. 348); assiégé еп 1276 par 
le comte de Luxembourg et sac- 
‘cagé. L'église paroissiale d’une 
construction grossière parut être 
très-ancienne. 


CORRESPONDANCES , avec indication 
des lieux de départ dans Ciney : 

Dinant. — (Hôtel du Condroz.) Départ à 
7 h. mat.; midi 1/2 s.; trajetèn2 h,; 
prix : 4 fr. 50. . 

Idem. — (14.) Départ, 8 h. 30 3. ; trajet 

° en2h.; prix: 1 fr. 80. Malle-poste. 

Havelange. — (1d.) Départ à 4 h. mat,; 
trajet en 1 h. 45 min. ; prix : 1 fr. 80 с. 
Malle-poste. 

Idem. — (Chez M. Masseaux.) Départ à 
4 h: mat: ; trajét en 2 h.; prix: 1 fr. 
50 с. Lundis, mercredis, samedis. 

*. Huy.—(id.) Départ à 4 h: mat. ; tra- 


jet en 4 h.; prix: 3 fr. Lundis, mercredis, 


samedis. 


Au delà de Ciney l’on traverse 
des prairies qu’arrose le même ruis- 
seau, puis une nouvelle série de 
tranchées et de remblais; on laisse 
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à g. (3 kil. de Ciney), le v. de 
Leignon, 411 hab. Du même côté 
Ја vue s'étend sur une longue 
plaine boisée. Une dernière tran- 
chée amène А: | 

39 kil. Haversin (5° 


découyre à dr. une -vaste plaine et 
des bois; les horizons appartiennent 
au Luxembourg. Le parcours de- 
vient trèssaccidenté : ee sont des 
tranchées qui -bornent les regards, 
puis des points de vue étendus qui se 
révèlent soudainement. — On laisse 


à dr. à quelque distance Serin- 


champs, commune de 858 hab. 
dont dépend Haversin; et à g. 
Hogue, 173 hab., où l’on remarque 
une grande . propriété partieulière 
entourée de sapins. On ne tarde pas 
à passer de la . province de Namur 
dans la PROVINCE DE LUXEMBOURG. 
Quelques intants après lè conyoi 
s'arrête à: | ) 
48 kil. Aye (Marche, 6° station), — 
873 һар. C'est ici qu’au retour on 
attend dans une voie d'évitemient le 
convoi venant de Namur. 
' Onaperçoit à 2 kil. à g. le clocher 
et la flèche d’ardoise de la ville de : 
Mafche, 2201 hab., — capitale de 
la Famenné ! (hûtel> de la Cloche 
d'Or). Les fortifications furent rasées 
en 1688 par ordre de Louis XIV. La 
contrée est fertile en froment. 


A 2 kil, S.de Marche est Je v..de . 
Waha , 438 hab., remarquable par 


soi vieux, château. et -sa petite 
église’ rdmane qui remonte au 
х1° siècle (23 juin 1051, date con- 
statée par une'inscription lapidaire 
qui se voit dans l’église). « La nef 
du milieu, dit M. Eug. Gens, est 
séparée de ses bas côtés par une 
épaisse muraille percée de trois 


1. La Famenne est ойе contrée qui 
s'étend entre le Condrez et l'Ardenne. 


station). — 
A l'issue d'une longue tranchée on, 
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агсайез еп plein cintre. Le chœur, 
dont le plafond est ‘beaucoup plus 
bas que celui de la nef, est terminé 
par un mur droit. » 4 

A 2t kil. de Marche est la Roche 
(У. К. 75). Еп 1859 une voiture par- 
tait le soir de Marche pour la Roche ; 
trajet en 4 һ:; prix : 3 fr. 50; une 
voiture à un cheval, 10 à 15 fr. 


N. B. C'est à partir d’'Ayequ'ilconvient 
de se placer à gauche dans le wagon, afin 
de mieux jouir de la vue du paysage. 


Au delà ФАуе. la voie. ferrée 
franchit une rampe de 0,016 sur 
2900 mèt. — 12 minutes environ 
après avoir quitté la station, оп 
laisse à д. Hargimont, au milieu 
des prairies et des peupliers d’une 
petite vallée. —Un-peu avant d’arri- 
ver à la station suivante.on passe 
devant une petite maison, genre 
chalet, placée à l’entrée de la: grotte. 
de la Wamme, nouvellement dé- 
couverte et qui offre des curiosités 
naturelles dans le genre de la fa- 
meuse grotte de Hari; le prix d’en- 
trée est, dit-on, de 3 fr. pour une 
personne et de 5 fr.-pour deux. — 
Peut-être quelque habile entrepre- 
neur parviendra-t-il également à 
donner la notoriété qui leur manque 
encore à d’autres grottes naturelles 
. qu'on signale à Jemeppe, à On (3-kil. 
N. E. de Jemelle); à Rochefort 
(4 КП, Оде Jemelle); — On rentre, 
pour un court trajet, dañs la pro- 
vince de Namur et, après avoir tra- 
versé une- profonde tranchée, on 
arrive à : 

57 kil. Jemelle (Rochefort, 7° sta- 
tion), — 366 hab. v. situé au con- 
fluent de deux rivières poisson- 
peuses, la Wamme et ‘Homme. 
Cette dernière rivière (ainsi que la 
Lesse dont elle est un affluent, et 
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plusieurs autres cours d’eau de la 
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contrée) se perd plusieurs fois dans 
les. cayernes du terrain calcaire 
dont le sok est formé. — La grotte 
de Jemelle se trouve dans une 
„grande propriété heureusement si- 
tuée dans le joli vallon appelé les 
Vaux de Jemelle. 

‘Pour la continuation de la route 
de Namur à Arlon voir р. 316. 


Excursions à Rochefort, — а la 
grotte de Han, — dans la vallée de 
. Ма Lesse entre Мап еі Dinant. 


А Jemelle (hôtel de Londres) omni- 
bus pour Rochefort; plusieurs départs ` 
par jour, en correspondance avec Гаггі- 
vée des convois ; trajet en 50 min., ; prix : 
50 с. ۰ 
Un omnibus (même hôtel) attend 
les voyageurs pour les conduire au vil- 
lage de Han (aller et retour, prix : 3fr.); 
durée du trajet : de Namur à Jemelle, 
2 h.; de Jemelle au village de Han, 1 h. ; 
du village à la grotte, 30 min. à pied. 


А. ROCHEFORT, 


Rochefort, — Ville de 2862 hab., 
sur les bords de la rivière 1 Homme, 
qui disparaît près de Jà et.« pas- 
serait tout entière sous la partie 
méridionale de la ville, si l’on ne 
détournait une partie de ses eaux 
en un bras qui fait marcher des 
moulins. » C'était au moyen âge 
une ville importante, dont l'enceinte 
fortifiée s'étendait jusqu’à Behogne. 
Le château, qui datait du хш° siècle, 
a été: démoli dans les premières 
années du siècle. Rochefort, déchu 
de son antique importancé, dé- 
‘pourvu. de voies de communica- 
tion, restait isolé et en dehors du 
mouvement moderne. Grâce à sa 
route nouyelle et surtout au voisi- 
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nage du chemin de fer de Euxem- 
bourg, il deviendra un entrepôt 
pour l’Ardenne et le: Luxembourg. 
L'ouverture de la route nôuvelle а 
fait. disparaître ces vieilles maisons 
en bois dont on admirait encore, il 
y ã quelques années, Jes élégantes 
charpentes. — Le pays est riche 
en mines de plomb, de fer, de 
cuivre, en carrières de marbre et 
de pierres de taille. | 


В. GROTTE DE HAN. 


Cette grotte, désignée d’abord 
sous le nom de Trou de Han, est la 
curiosité naturelle la plus célèbre 
de la Belgique. On la proclame 
bien supérieure en beauté à la fa- 
meuse grotte d’Antiparos. Les des- 
criptions qu’on en а publiées sont 
nombreuses !. : 


1. L'abbé de Feller qui у desçendit en 
1771, en donna une description en 1776. 
Voici l'indication des écrits principaux 
sur la grotte de Han : KICKX et QUETE- 
LEF, rélation d’un voyage fait à la grotte 
de Han au, mois d'août 1822 (Bruxelles), 
in - 4. — ALLEWEIRELDT :. description 

ittoresque de la grotte de Han (Bruxel- 
es, 1829), in-4. — ALPH. WAUTERS : 
Guide pittoresque du voyageur à la grotte 
de Han (Bruxelles, 1841), in-4. — A. 
VASSE : voyage à Rôchefortet à la grotte 
de Han (Bruxelles, 1846), in-4 — La 
plus récente publication est celle du 
Guide-Album du voyageur à la grotte 
de Han, accompagné d’un plan où sont 
indiquées de nouvelles découvertes , et 
orné de 12 vues (Bruxelles, 1859, Phil. 
Hen, libr.); prix : 2 fr. 50. 

Un prospectus affiché dans les gares 
des chemins de. fer (1859) s'évertue à 
tracer un pompeux tableau de cette 
grotte « renfermant des merveilles. de 
tout genre, inconnues jusqu'à ce jour; 
des pyramides, des tombes antiques, 
des ruches en marbre blanc, des fon- 
taines aux bords dentelés, de triples 
rangées de draperies, des stalactites 
sonores, des cascades pétrifiées, des 
colonnes diaphanes, des groupes. de 
chouxfleurs, des poissons marins et 


mille autres. curiosités impossibles à! res à réflècteurs d'argent.» 
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Cette grotte naturelle est сгейзбе 
dans un calcaire appartenant aux 
terrains profonds de sédiment (ter- 
rain Rhenan ou Dévonien, au-des- 
sous du terrain carbonifère). Cet 
étage calcaire, qui fournit des 
marbres recherchés, présente sou- 
vent des cavités souterraines dans 
lesquelles se perdent des cours 
d’eau qui reparaissent plus loin;. 
tel est le cas de la grotte du Han, 
dans laquelle Іа Lesse (qui prend sa 
source un peu à РО. de Recogne à 
l'altitude de 460 mèt. etse jette dans 
la Meuse au-dessus de Dinant, F. 
р. 307, après un parcours de 84 kil.) 
s’engouffre pour ne reparaître que 
8 heures après y être entrée, et 
même, dit-on, lorsque -les eaux sont 
basses, après 24 h., comme on s’en 
j serait assuré au moyen de matières 
colorantes, L'auteur du Guide-al- 
bum du voyageur dit que « la for- 
mation de 1а grotte du Han date 
évidemment du déluge. » C’est là 
une assertion assez singulière. Tout 
ce qu’on peut conjecturer ; c’est qu’il 
s’est fait ici, à une époque incon- 
nue, une dislocation du sol par, 
suite de laquelle la rivière a aban- 
donné son ancien lit. autour du 
promontoire formé par le rocher 
d’Anfaule. D'ailleurs les cavernes, 
si fréquentes dans les terrains cal- 
caires, n’ont point pour. unique 
cause une action mécanique; mais 
les eaux ghargées d’acide  carbo* 
nique en attaquent ét rongent les 
parois en dissolvant le calcaire. 


décrire... — La sortie se fait par eau sur 
une nacelle. large et bien conditionnée, 
Le nautenier fait retentir les échos de 
la voûte des, accents les plus mélo- 
dieux... — La torche. а 1а lueur vacil- 
lante n’obscurcira plus ces lieux enchan- 
teurs. d’une fumée incommode ; elle sera 
remplacée par d'immenses lampes solai- 
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Quant aux stalactites, une des 
principales curiosités йе la grotte 
-du Нап, on sait que le mode de 
formation. en est. très-simple. Се 
sont des dépôts. provenant du suin- 
tement des eaux chargées de car- 


bonate de chaux, à la. voûte зирё-' 


.rieure de la cavité. L'eau, en s'éva- 

рогапі, laisse un petit résidu cal- 
. caire, Par une action longtempsrépé- 
tée, ces concrétions, vont augmen- 
tant et prennent Іа forme de cônes. 
` allongés, quipénderit ã la voûte; c’est 
là ce qui constitue la stalactite. D'un 


autre côté les gouttes qui tombent. 


sur le sol y forment aussi par les 
mêmes сацѕеѕ un. dépôt, qu’on 
nomme stalagmites, et dont Paç- 
croissement se fait en sens inverse, 
c'est-à-dire de bas en‘ haut. S'il 
prend un grand développement, il 
peut se joindre avec celui de Jasta- 
lactite et. donnér lieu alors à des 
colonnes de formes irrégulières, 
comme cela a lieu-ici. 


DESCRIPTION DE LA GROTTE DE HAN. 


А quelque distance (600 mèt. en- 
ўігоп du clocher de l’église), au 5. 
Е. du village de Han-sur-Lesse 
.(413 hab.), est louverture de la 
í caverne conhue sous le nom de 
Trou de Han et par laquelle sort la 
г Lesse, après son trajet souterrain 
sous un rocher boisé, nommé le 
bois de Воёт, qui est élevé de 
92 mèt. au-dessus de la rivière. Le 
point. par lequel entre la rivière à 
. l'autre extrémité est le gouffre, 
‚ ou le Trou de Belvaux; les eaux s’y 
précipitent dans deux cavités ou 
entonnoirs, dans l’un desquels le 
. comte de Robiano se fit descendre 
en 1818, mais au fond duquel il 
Waperçut aucune issue. On devra, 
en côtoyant la montagne, äller vi- 
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siter cette ouverture située à un 
demi-kil. du Trou au Salpétre qui 
forme l'entrée actuelle. Entre les 
deux est le Trou d’Enfaule, qui 
jusqu’en 1857 servait de sortie aux 
visiteurs et qui est interdit aujour- 
d’hui. Nous allons indiquer rapide- 
ment les divers passages souter- 
rains que les visiteurs traversent 
avant d’aller ressortir par le Trou ' 
de Han, après avoir parcouru un 
espace qn'on estime à 1562 mêt. 

Le Trou au Salpêtre par lequel 
on descend est un des plus élevés. 
Au-fond' est le Caveau:on у voit des 
bloes de pierre derrière lesquels, à 
dr.,est une ouverture basse par la- 
quelle on a découvert, en 1858, une 
galerie (des Aventuriers) qui, se re- 
pliant plusieurs fois sur elle-même, 
va aboutir aux Mystérieuses (V.plus 
bas). Laissant à dr. ce passage оп 
commence sa course; on remarque 
successivement les stalactites des 
salles Marée, des Scarabées et des 
Renards, ainsi nommées à cause des 
ossements de ces animaux qu’on y 
a trouvés. Dans le. principe le Trou 
au Salpètre était connu comme un 
terrier de renards. De 1а une gale- 
rie mène à la salle de la Grenouille, 
ainsi nommée parce qu’on y trouva 
une grenouille vivante quand on 
pénétra pour la première fois, en 
rampant, dans ce réduit. Elle ren- 
ferme de curieuses stalagmites di- 
versement colorées par la présence 
d'un oxide де fer. Continuant à 
marcher dans la même direction, 
vn arrive, par le passage Colette, à 
la salle Vigneron, portant le nom 
de celui qui l'a découverte, et qui 
est très-remarquable. 

Les curieux peuvent d'ici faire 
sur la droite une excursion intéres- , 
ѕапіёеї pénétrer dans la galerie du 
Précipice, où ils айшігегопі. sur- 
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tout deux pyramides de stalagmites 
et de stalactites, s'élevant du sol 
au plafond et rappelant la forme 
des clochers gothiques. De cette 
galerie on peut, au moyen d’une 
échelle, descendre par un trou pro- 
fond de 8 mèt. dans la salle du 
Précipice, également curieuse par 
ses cristallisations. Au fond de cette 
salle on a découvert en 1857 un 
couloir menant à une salle nommée 
l’Incomparable, mais qui est d’un 
accès difficile. Cette excursion de- 
puis la galerie du Précipice reste 
en dehors de Ја tournée ordinaire 
que Гоп fait faire aux visiteurs. 
Retournons à la salle Vigneron 
pour continuer de là notre explo- 
ration de la grotte de Han. Laissant 
à gauche la galerie Perdue, im passe 
de 150 mèt. de long et dont lé fond 
est en terre glaise, on avance. par 
le passage de la Bûche ;on laisse en- 
core àg. la Grande Rue, galerie con- 
duisant à différentes salles sans inté- 
rêt,et aboutissantau Troù d Enfaule , 
Гаһсіеппе sortie. Quelques pas 
plus loin, on laisse encore à g. les 
salles d’ Antiparos et des Priapes, 
et inclinant à dr. on prend-la ga- 
lerie de l'Hirondelle (ainsi nommée 
parce que MM. Kickx et Quételet y 
ont vu une hirondelle qui s'était 


probablement égarée dans ces ѕ0џ-, 


terrains, où l’on n’aperçoit d’autres 
animaux vivants que des chauve- 
souris); on laisse à dr. les cinq ga- 
leries du Labyrinthe, 
gouffre dont on n’a pu sonder le 
fond ; et l’on s'avance par la longue 
salle des Mamelons, qui à son ex- 
trémité se divise en deux branches 
divergentes : l’une à g. est la gale- 
rie Centrale (V. plus bas); l’autre 
‘à dr. est la salle du Trophée; dont 
la, voûte ogivale laisse pendre de 
magnifiques stalactites en forme de 
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où est un’ 
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draperies.. Cette salle se bifurque; 


laissant à droite un couloir par le- 


quel on reviendra tout à l’heure, 
on continue sa route par la salle de 
ta Cascade, dont les concrétions 
calcaires imitent les aiguilles- de 
glace d’une chute d’eau congelée; 
elle se lie À la salle de l'Abime, 
ainsi nommée à cause de l’entasse- 


ment de rochers qui s’y sont ébou- | 


lés. 

Dé cette dernière salle on-revient 
sur ses pas au Trophée.-De là un 
passage découvert par le guide Lan- 
noy et tournant à gauche à angle 
aigu conduit aux Mystérieuses , 
salles découvertes en 1859, et d’où 


une longue galerie tortueuse ra- 


mène au Caveau, près de l'entrée 
de la grotte (Trou аш Salpétre. 
Үр. 312). 

Les salles dites Mystérieuses se 
composent de 4 salles :. {° le Por- 
tique, présentant une entrée sou- 
tenue par un pilier de stalactites 
en colonnettes accouplées et sur- 
monté d’une foulé d'aiguilles. еп 
pendentifs; 2° la Mosquée, également 
Lérissée de stalactites en penden- 
tifs et en colonhettes; 3° la Mer- 
veilleuse; 4° l’Ahambru , nef fantas- 
tique, dont le milieu est soutenu 
par deux hauts piliers tout hérissés 
de dentelles de stalactites, et'dont 
les parois sont tendues. de draperies 
calcaires. 


Après ауоіг admiré les Mysté- 


rieuses, on revient à la galerie du 
Trophée, et, continuant sa roule par 
la galerie Centrale (У. ci contre) et 
Ja salle. voûtée en fer de lance, оп 
arrive sur le bord de la rivière. On 
la traverse sur ug*pont, au bout 
duqueLon se trouve dans la place 
d'Armes, ayant 54 mèt, de diamètre 
et 20 mèi. de haut, et ła plus vaste 
du souterrain après celle du Dôme. 


18: 
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De là on passe, au moyen d'es- 
caliers dans lasalle dela Sentinelle; 
puis, par le corridor, appelé le 
Courant d'Air, dans le portique 
des Draperies, si remarquable par 
ses tentures de stalactites pendantes, 
mais dont l’albâtre est malhéureusé- 
ment sali par le limon de la ri- 
vière, qui, dans les moments de 
. crue, remplit la capacité de la ga- 
lerie. Après avoir admiré diverses 
curiosités, que les guides indiquent 
ici aux touristes, on. voit, un peu 
„plus loin, un autre espace, décoré 
du nom de Boudoir de Proserpine: 
L'eau qui tombe de la voûte conti- 
nue, en se déposant, son travail dé 
cristallisation. C’est ісі que l’on dé- 
` pose les petits ‘objets que l’on veut 
faire pétrifier. 

La salle du Dôme, qui s'étend 
depuis le portique des Draperies 
(У. plus haut) jusqu’au lieu d’em- 
barquement (ci-dessous), est la plus. 
gigantesque du souterrain. Sa lon- 
gueur‘est de plus de 150 mèt. et sa 
moindre largeur. de 135 mèt. On y 
arrive en gravissant des pentes 
semées de débris; on estime que sa 
voûte immense domine de 50. mèt. 
le plateau ou plutôt une pyramide 
toute formée de blocs de pierre et 
élevée elle-même de 56 mètres. 

(Le 23 février 1828 un tremble- 
ment de terre а causé ий grand 
éboulement dans cette grotte). -On 
signale à l'attention des curieux 
une masse de cristallisations dési- 
gnée sous le nom de Trône de Plu- 
ton. si 
«A l'extrémité ds plateau qui cou- 
ronne le fond de la salle du Dôme, 
on descend un esçalier en pente ra- 
pide qui se partage en deux bran- 
‘ches : l’une conduit à la salle des 
Draperies, et l’autre à la salle de 
l'Embarquement. » Avant de venir 
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à cette dernière, on se dirige à g. 
vers la salle des Draperies, dont la 
voûte est couverte d’une foule de 
stalactites репдапіез; ` éclairées рат 
les lampes, elles sont reflétées par 
l'eau de la rivière, qui apparaît ici 


à travers les intersticés des ro- 


chers. Traversant un pont formant 
un coude, on arrive par le passage 
Flavie à la salle du Trône, ainsi 
nommée d’une masse cristalline en 
forme de dais, suspendue à 1а 
voûte. On pense que c'était dans le 
principe unestalagmite reposantsur 
des couches de glaise que les eaux 
ont creusées et entraînées. 
Revenant alors sur ses pas, on 
remonte: l'escalier jusqu'à Pem- 
branchément, et Pon descend au 
passage du Diable, au bout duquel 
on arrive à la salle de l’'Embarque- 
ment. La profondeur de l’eau y va 
jusqu’à 12 'mèt. On descend lente- 
ment-en barque ‘le cours de la 
Lesse, sous les voûtes de rocher, 


“d'où pendent с̧а. её lè des stalac- 


tites. Bientôt on passe devant Pou- 
verture de la galerie des Petites- 
Fontaines, à dr. ; plus loin, près de 
l’endroit de débarquement, s'ouvre 
à g. la galerie des Grandes-Fontai- 
nes. 

La détonation d’un petit canon, 
dont les bruyants échos retentissent 
au loin en se répercutant de gale- 
ries еп. galeries, met fin aux émo- 
tions de ce voyage souterrain, 

« Au débarcadère, dit le Guide- 
album à la grotte de Han, le visi- 


|teur a à.sa disposition ün Chalet 


composé de deuxpetitsappartements 
distincts, Pun pour les femmes, 
l'autre pour les hommes. C’est là 
qu'il dépose la tunique et les soc- 
ques dont il a eu soin de se munir, 
et qu’il répare le désordre de sa toi- 
lette. > 
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D. COURS DE LA LESSE. 


Eutre Han et la Meuse (près 
de Dinant !). 


Nous avons dit (p.311) que la Lesse 
prenait sa source à Ochamps, un peu 
àl’0. de Recogne(Province de Luxem 
bourg) et qu’elle se jette dans la 
Meuse ,après un parcours de 84 kil. 

« La vallée de la Lesse, dit Гац- 
teur du Guide du voyageur en Ar- 
denne, est plus accidentée, plus 
étroite , plus sauvage dans son cours 
inférieur que dans son cours supé- 
rieur, et conserve ёе caractère jus- 
qu’à son embouchure. Les parties 
les plus pittoresques se trouvent 
entre Resteigne (quelques kil. au 
$. бе la grotte de Нап) et Han, puis 
au-dessous. de Houyet (voir ci-des- 
sous): 

Au sortir de la grottè de Han et 
jusqu’à Houyet (21 kil. de Dinant), 
la Lesse coule dans un bassin très- 
large; au-dessous de се village, 
excepté sur quelques. points, son lit 
traverse de nouveau des montagnes 
escarpées. Son cours décrit de nòm- 
breux méandres, « et il est coupé 
par des barrages destinés les uns 
aux usines, les autres aux pêche- 
ries et à l’irrigation des prairies. 
A quelque distance au-dessous de 
Han la Lesse- reçoit la rivière de 
l'Homme (р. 310) un peu au-dessous, 
d’Éprave, 420 hab. (5 kil. de Roche- 


. 1. Rochefort est, раг la grande route, 

à 30 kil. et Han à 32 kil. de Dinant. 
L'excursion que nous décrivons ісі est 
beaucoup plus longue. Les touristes qui 
voudraient explorer les bords de la Lesse 
doivent ètre avertis qu'ils ont à traver- 
ser un pays peu fréquenté jusqu'ici ; ils 
doivent prendre des guides pour se di- 
riger de la manière la plus directe au 
milieu des sinuosités de la rivière, qu'il 
faut parfois franchir sur des ponts rus- 
tiques, et qui, sujette à des crues rapi- 
des, inonde souvent ses rives. 


315 
fort, р. 310). — Plus bas on passe ‘à 
Villers-sur-Lesse, 580 hab. (10 kil. de 
Rochefort) ; on peut visiter son ‘char 
teau (ancien donjon sur une émi- 
nenceescarpée, et qui а conservé son 
pont-levis) et son parc étendu et ac- 
cidenté. La vue rencontre fréquem- 
ment dans la direction du N. О. le ~ 
pavillon Royal de Ciergnon, situé 
sur une crête au-dessus de la Lessé 
et dominant au loin le pays. є La 
route de Rochefort traverse-le parc 
et les jardins, accessibles au pu- 
blic. » Ciergnon est un hameau de 
200 hab. (12 kil. de Rochefort). — 
On peut aller directement-en voiture 
de Ciergnon à Ardenne, autre do- 
maine royal, par la grande route 
de Dinant à Arlon. Lorsqu'on 
quitte l’'embranchement qui vient 
de Ciergnon, et qu’on prend -la 
grande route, on a, du point élevé 
où l'on se trouvé, un panorama vaste’ 
et varié sous les regards. Un peu 
avant Ardenne on trouve un bon 
hôtel à Sensinne. Si Гоп préfère . 
explorer le pays à pied, on prendra 
le chemin suivant :- — Оп se diri- 
gera vers Waulin, 325 hab. (2 kil. 
plus loin). Si Гоп va directement 
de Villers-sur-Lesse à Waulin, vers 
le point où l’on coupe la route 
royale de Dinant à Arlon, on 
passe entre des murailles formées 
par des masses de schiste argileux, 
creusées à plus de.100 pieds de 
profondeur pour y pratiquer [а 
route. — Laissant à dr. la Lesse, 
qui « fait un de ses plus grands 
circuits entre des coteaux acciden- 
tés et boisés, au milieu de vertes 
ргаігіёѕ et de plantations, » on se. 
dirige рат Havenne et Hour-la-Petite 
sur Houyet, commune de 781 hab. 
(6 kil. environ de Waulin). Des di- 
vers plateaux sur lesquels оп che- 
mine entre Waulin et Houyet, on 


` 
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peut toujours, en se retournant, 
apercevoir le pavillon Royal de 
Ciergnon. Du pont de Houyet le che- 
min monte en serpentant à Ar- 
denne. Le domaine d'Ardenne a été 
acquis par le roi Léopold qui Ра 
considérablement agrandi. Il. faut 
- être muni d’une permission pour 
visiter le pavillon Royal, le parc et 
,ses dépendances. Sur un point cul- 
minant le roï à fait élever une tour 
du’ haut de laquelle on embrasse 
un vaste panorama. Entre Ardenne 
et Houyet les bords-de Ја Lesse of- 
frent. de charmants paysages. — 11 
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est. indispensable d’avoir un guide |. 


dans cette dernière partie de Гех-. 
cursion, pour se bien diriger vers 
les ponts jetés sur les petits affluents 
де la Lesse et pour éviter d’être 
arrêté par quelques-uns de ces pas- 
sages interdits contre, lesquels ,se 
dépite M.J.Pimpufniaux. On peut, 
à l’aide d'un guide, au lieu de 
prendre la grande route, laisser à 
g. une grande sinuosité de la Lesse 
et se diriger раг Gendron sur le 
château de:Celles. Ce vieux château, 
que Роп prétend avoir été bâti 
par Pépin d’Héristal, dit M. A. 
Vasse', est assis sur un plateäu. Le 
cours d'eau qui vient du village de 
Celles, 586 hab: (11 kil. de Di- 
nant), baigne le pied de ce coteau. 
Та situation du château fait var 
loir cet intéressant monument ‘du 
moyen âge qui présente ses mu- 
railles encore formidables; il est 
flanqué de cinq tours, avec un 
donjon. — De là par Furfooz qn re- 


- descendra vers la Lesse à Chéleux, 


remarquable par sa double chaîne 
de rochers. — 2 kil. plus bas est іе 


1. Voyage à Rochefort et à la grôtte 
de Han par le cours de la Lesse. (Bruxel- 
les), gr. in-8. ' ё Кө 


LA BELGIQUE. 


château de Walzin, situé sur la 
crête d’un rocher à pic, dont la 
Lesse ne cesse de ronger le pied; 
point de vue bien dessiné. « Les 
rochers ne discontinuent pas;- 
un peu plus loin, voici à g. la 
roche à Mouzon; à -dr..celle du 
Trou Marguerite, qui domine les 
jardins ét-la maison de campagne. 
appelée château de Lesse. > — 3 kil. 
au-dessous de Walzin est Pont-à- 
Lesse, où l’on remarquera encore 
de Belles masses rocheuses; à très- 
peu de distance est l'embouchure 
de la Lesse dans la Meuse. (У. р. 306). 





CONTINUATION `рЕ LA ROUTE 
DE NAMUR A ARLON, 


А partir de la’station de Jemelle 
(57 kil. de Namur), on remonte la 
vallée où coule la petite rivière de 
l'Homme (ou Lomme, £umna); 
on la suit jusque près de Recogne, 
c'est-à-dire pendant plus de trois 
myriamètres: « La vallée, extrême- 
ment sinueuse, forme mille zigzags, 
dont on s’est borné à couper les 
angles par des tranchées dans le 
roc vif. Cette partie du parcours, 
dit M. Van Bemmel, est certaine- 
ment la plus intéressante et elle ne 
cède en rien, malgré l’absence de 
tunnels, au fameux chemin de la 
Verdre (V. R. 80). s | 

De la station de Jemelle, оп con- `, 
tinue à franchir de distance en dis- 
tance les onüulations du sol au 
moyen de tranchées et de remblais. 
On laisse -à g. des mamelons boi- 
sés. .Derrière ceux-ci, à moitié 
chemin entre les deux stations, et 
à 5 kil. environ du chemin de fer, 
est la commune de Nassogne, 1180 
hab. (13 kil. de Marche), où se 
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fabrique a’ vaisselle de bois à Pu- 
sage des gens de la campagne. 
Après ayoir dépassé à dr. une verte 


et longue vallée, et franchi encore. 


plusieurs tranchées, on arrive à : 

66 kil. , Grupont (8° station), 
v. situé à dr. dans un fond. — 
Une route conduit (14 kil.} à Saint- 
Hubert (V. ci-contre). 


CORRESPONDANCES : On trouve à Ја 
station des voitures pour: _ 
‘Saint-Hubert. — Départ à 2 h.; trajet 

еп {h.;prix:1fr. 

Wellin.— Départ й 1 h.45 тїп. ; tra- 

jet en 1 h.45 min. j prix 41 fr. 25 с. 


On franchit la ‘petite rivière de 
lHomme, et l’on continue à la cô- 
toyer jusqu’au château dé Mirwart, 
dont nous allons parler èt au delà 
duquel les ponts se multiplient et la 
rivière est tantôt à droite, tantôt à 
gauche. On laisse à gauche, puis à 
droite, des collines boisées. Plus 
loin on traverse un petit vallon en- 
caissé au pied des rochers et des 
bois. On aperçoit à gauche, sur une 
hauteur, le château de ‘Mirwart, 
« grand bâtiment carré, avec quatre 
tours aux angles et une cinquième 
plus forte et plus élevée entre les 
deux tours du levant. » Pittoresque- 
ment situé au sommet d’une mon- 
tagne sous laquelle la rivière de 
l'Homme décrit un demi-cercle, il 
domine le pays et fut autrefois une 
position militaire importante. Dès 
le x° siècle. les comtes de Hainaut 
у avaient un manoir,qu’ils fortifiè- 
rent avec soin. Н fut détruit à deux 
époques différentes, à cause des 
déprédations que les soldats exer: 
çaient ‘de là sur le territoire dé 
l'évêque de Liége. La voie ferrée 
contourne les collines boisées que 
couronne le château de Mirwart, de 
sorte qu’on le perd de vue et qu’on 
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le retrouve plusieurs fois. Lès bois . 


NAMUR А ARLON. , 


‘et les terres qui s’y rattachent oo- . 


cupent une grande étendue. Cette 


“partie de la route езї 1а plus acei? 
_dentée. et сее qui offre les aspects 
les plus.pittoresques et les plus jolis ; 
c’est une succession de bois, de pe- 


tits vallons verdoyants et encaissés. 
Оп traverse quelques tranchées por, 
fondes. 

76 kil. Poix (St-Hubert), (9° sta- 
tion). — A gauche une jolie route 
nouvelle conduit à: 

St-Hubert, — 2497 hab. petite 
ville , située à 8 kil. de la station, ., 
et célèbre par la translation qui s’y 
fit en 825 des reliques de saint, Hu- 
bert , l'apôtre des’ Ardennes et le- 
patron des chasseurs, jusque-là‘ dépo- 
sées {depuis tent ans) dans l’église 
Saint-Pierre à Liége. La ville prit le 
nom du saint à cette occasion et 
elle devint bientôt un lieu de pèle- 
rinage fréquenté, où l’on venait 
invoquer sa châsse contre la rage. 


/« Les restes du saint s’y trouvent-ils 


encore ? La chose est douteuse, dit 
М. J. Pimpurniaux. Et dans tous les 
cas, on ignore l'endroit précis où il¥ 
reposent ; ce doit être dans un des 
caveaux de l'église.» Ce vaste édi- 
fice de style flamboyant est de 1538; 
il a été restauré il y a peu d'années; 
la façade est du commencement du 


‘xvne siècle. Dans une chapelle à 


gauche le roi Léopold à fait placer 
un mausolée en style ogival, sculpté 
par M. G. Geefs. On conserve, dit- 
on, dans. üne-chapelle -l'étole et le 
cor de chassé de saint Hubert. Lan- 


‘cienne abbaye est aujourd'hui un 


pénitentiaire pour де jeunes con- 
damnés. 

Au delà de la station de Poix le 
chemin de fer, remontant toujours 
la petite vallée’ , а, tantôt à droite, 
tantôt à gauche, la petite rivière de 
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l'Homme, dont le filet d'argent brille 
. au soleil sur le velours vert des prai- 
ries. Puis. à gauche бп aperçoit des 


landes, sur lesquelles on voit errer | 


. des moutons et des тасһеѕ d’une 
petite espèce: ( Les -agriculteurs du 
pays pensent дуе ces vagues pâtures 
et les troupeaux qui les vouvrent. 
doivent disparaître’en partie de PAr- 
denne dans un certain avenir, lors- 
que. се sol trop froid sera amenñdé 
et fécondé au moyen de la chaux.) 
Les bois se multiplient ; on aperçoit, 
aussi, au sortir des tranchées, quel- 
ques tourbières. Les forêts des deux 
_côtés deviennent plus étendues ; à 
gauche est celle de Warinsart., Dans 
le moment où il la côtoie, le chemin 
de fer gravit une rampe de 0,016 
sur 5266 mèt.; il cesse de côtoyer 
le ruisseau de l'Homme, dont la 
source est à droite à peu de distance, 
et il franchit la chaussée de St-Hu- 


bert à Recogne. On aperçoit de nou- | 


veau alors. des plaines et des landes 
sur la droite. 


89 kil. Libramont (Recogne), 
(10° stat.). ‚ 
Recogne „ commune de 662 hab., 


est à 2 kil. à draite de la station. 

« А la station de Libramont, dit 
M. Van Bemmel, nous sommes en 
pleine Ardenne, et précisément sur 
la ligne du partage des eaux qui 
vont à -la Lesse et de celles qui vont 
à la Sémois. Changeons alors de 
place ‘pour Ја‘ seconde fois depuis 
Namur ; c'est vers la droite que va 
se trouver tout l'intérêt .du pay- 
sage. » — Reprenant sa course, оп 
voit. alternativement des plaines 
étendues, des landes et des bruyères 
interrompues par quelques cul- 
tures; puis à droite, à l'horizon, 
la forêtde Hucqueny. — On aperçoit 
aussi à droite devant soi, dans le 
lointain, le clacher de Neufchâteau. 
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98 kil. Longlier (Neufchâteau), 
(11° station), — 130 habitants. - 


CORRESPONDANCES : Оп trouve à la 
station des voitures pour : 


‘Bastogne. — (28 kil. de Neufchâteau.) 
Départ à 3. h. 45 min.s.; trajet en 
3h. ; pfixe 2 fr. 50 с. ' 

Bouillon. — Départ à 6 h. 20 min. 8. ;. 
trajet en 5 h.; prix: & fr. 50 с. 

Florenville. — Départ à 3 h. 15 min., et 
6 h. 20 min.; trajet en 3. h. y prix : 
3 fr. * : 

Le chemin de fer coupe ici la 
chaussée qui va de Bästogne à Neuf- 
château, situé à 2 kil. de la station. 

Neufchâteau , — 1799 hab. Ville 
située près d’un vallon, avec des 
prairies et. des hois dans le voisi- 


nage. On exploite des ardoisières. 


Cette ville ‘est mentionnée. dans des 
actes du vi, siècle. Ses fortiffica— 
tions furent détruites en 1555 par 
les Français, 


A l'hôtel de la Poste : omnibus pour 
Florenville, trajet еп 3 Ъ.; prix : 3 fr. 


En quittant Longlier, après une 
vallée verte et boisée , on retrouve 
des landes, alternant avec des cul- 
tures, des plateaux ondulés, des ma- 
melons monotones à dr. et à g., puis 
un ruisseau pittoresquement bordé 
de bois etqui, en s’élargissant, forme 
un étang poissonneux que traverse 
plusieurs fois le chemin de fer sur 
des remblais élevés. 

114 kil. Marbehan (12° station). 

La vue s'étend sur de longues 
plaines , et à droite sur quelques 


‘rares villages. (Les maisons sont 


couvertes еп ardoises.) On se re- 
trouve au milieu d’un pays bien 
cultivé. A gauche de la voie coule 
un ruisseau, affluent de la Semois 
121 kil. Habay (13° station). 
L’ horizon devient de plus en plus 
vaste ; c'est surtout à droite que les 
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plaines unies s'étendent à perte de |, 


vue. Le chemir de fer traverse le 
ruisseau de-la Sémois, dont les 
sources sont peu éloignées. Agauche 
sur un plateau, on distingue de loin 
les maisons d’Arlon, qui s'élèvent en 
amphithéâtre. On ne Faperçoit plus 
quand on est dans la station ; la 
vue est hornée à gauche par une 
tranchée. 

135 kil. Arlon (14° station}, — 
5465 hab. ( hôtels : du Nord; de 
l'Europe), chef-lieu de la province 
belge du Luxembourg. L'étymologie 
de cette ville antique : Ата Lunæ, 
est très-contestable, et le prétendu 
autel de Diane, qui en a été le pré- 
texte, ne Pest pas moins ; il раган 
que C'était simplement une pierre 
tumulaire. Ce monument était con- 
servé dans l’église des Capucins ; 
les Français le détruisirent à-la Ré- 
volution. Arlon est mentionné dans 
l’Itinéraire d’ Antonin , sous le nom 
d'Orolaunum vicus ; ір grand nom- 
bre de fragments antiques trouvés 
dans les fouilles attestent son.anti- 
quité ; ils ont été recuillis dans une 
salle de l’hôtel de ville. Arlon était au 
point де jonction des voies romaines 
allant de Namur et de Reims à Trè- 
ves. Plusieurs incendies et les évé- 
nements de la guerre ne lui ont 
laissé aucun monument ancien. En 
1558 Arlon fut détruit par le duc de 
Guise ; en 1604 il fut ravagé par les 
Hollandais ; saccagé par les Fran- 
cais еп 1651; en 1671 ses fortifica- 
tions furent rasées.— On a une vue 
très-étendue du haut de.la terrasse 
de l’ancien couvent des Capucins.— 
Quand on vient de Luxembourg, 
on voit en avant l'hôtel de ville 
d’Arlon, bâti en pierre jäunâtre. 
Toutes les maisons sont couvertes 
en ardoises. (Il y a des carrières 
dans le voisinage.) 
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CORRESPONDANCES, avec. indication 
des lieux. de départ dans Arlon 


Aubange. — (Hôtel du Nord.) Départ à | 


7 ћ,.15 min: mat.; trajet en 1 h. 20 
min.; prix : 2 fr. Malle-poste. 

Etalle. — (Id.) Départ à 7 h. mat. ; tra~ 
jet en-2h. 15 min. ; prix : 2 fr. Malle- 
poste. 

Florenville, — (Id.) Départ à 7. mat., 
trajet en 5. h. 15: min. ; prix: 4 fr. 
Malle-poste. 

* Liège. — (Id:) Départ ù6 h. 30 min. 
s.; trajet en 15. h, ; prix > 14 fr. 50 с. 
Malle-poste. 


Longwy. — (14.) Départ à 7 h. 15 min. ^ 


mat.; trajet ёп 2. h. 40 min.; prix 
3. fr. Malle-poste. - 

Saint-Léger. — (14.) Départ à 5. h. s.; 
trajet-en 1. h. 50 min. ; prix : 1. fr. 
Malle-poste 

Sedan: — ad.) Départ à 7h. mat, ; tra- 
jet en 9 Һ.; prix: 7 fr. Malle- “poste: 

х Spa. — (Chez M. Rogister.) Départ à 6 
h. 30 min. s. ; trajet en 15 h. 45 min.; 
prix : 14 fr. Malle-poste. 

Virton. — (Hôtel du Nord.) Départ à 
à 5. Һ. s.: trajet en 3 h.45 min. 
prix : 4 fr. ‘Malle- -poste. 


В. D'ARLON A LUXEMBOURG. 


En chemin de fer, 30 kil. 


2 convois раг jour. Trajet en 1 h. 10 
min. ; prix : I" cl., 3 fr.; Ile, 2 fr. 10 c. 
ше, 1 fr. 50 с. 


Еп partant de la station d'Arlon, 
le chemin de’ fer traverse la route, 
bordée de peupliers, qui mène à 
Longwy. On aperçoit des plaines 
ondulées parsemées de petits bois; 
le sol paraît bien cultivé. A droite, 
à horizon, la vue s'étend sur quel- 
ques plans de collines. 

10 kil. (d’Arlon), 145 kil: {de Na- 


mur), Sterpenich (15° et dernière 


station belge). 


C'est ici qua Неи, lorsqu'on vient de 
Luxembourg , Ја visité de 14 ‘douane 
belge.. Nous l'avons trouvée, dans les 
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premiers temps de l'ouverture de 1а 
voie, bien plus minutieuse que la douane 
luxembourgeoise, et faisant subir aux 
voyageurs des pertes de temps bien ге- 
grettables dans uh si court trajet. Nous 
souhaitons que le service-ait été modi- 
fié dans un sens plus favorabie à la ra- 
pidité du parcours. 


Le même convoi continue jusqu’à 
la station suivante, Peu de temps 
après avoir quitté Sterpenich, i} från- 
chit les frontières ( les bornes se 
voient à peu de distance de la voje), 
‚ et ne tarde point à s’arrêter à: ` 

Bettingen ( Bettange, selon la pro- 
nonciation des gens du pays), 
° (1; station du grand-duché du 
Luxembourg ) , у. situé-à droite ац 
pied d’un petit mamelon boisé. 


On change ісі de convoi, à l'aHer ‘et 
au retour. Visite rapide de la douane; 
on пе demandait pas de passe-port (au- 
tomne 1859). A la même époque, on don- 
nait à la station de Luxembourg des 
billets pour Bettingen seulement; et là 
lesvoyageurs devaient prendre de nou- 
veau leurs billets pour leur destination 
ultérieure. Опе. meilleure organisation 
du service aura sans doute aussi fait 
disparaitre cet inconvénient. 


Le train repart, franchit une tran- 


chée et traverse des plaines bordées 


de petits bois. Les stations et les 
villages sont plus rapprochés que 
dans la partie du Luxembourg belge 


qu'on vient de parcourir. Après une | 


nouvelle tranchée on trouve la pe- 
tite station de : 


Mamer , village qui date de la 


période romaine. On voit une maison 
de campagne en style pseudo-go- 
thique. — А gauche on passe devant 
de vastes prairies qui sont couvertes 
de troupeaux dans la belle saison. 
Оп atteint encore une autre station: 

. Bertrange, village près duquel on 
a découvert, il у a une vingtaine 

s 
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d'années, beaucoup de débris de po- 
teries romaines et soixante-dix vases. 
tumulaires, urnes cinéraires, etc. 

— On traverse des plaines cultivées 
où Гоп voit plusieurs villages. On 


‘arrive à la station de Lrxembourg, 
bâtiment assez élégant, en „ә de 


chalet. 


Cette station est ۴ 2 kil. de la ville. 
Les ofinibus qui transportent les voya- 
geurs (50 с. par personne ; 10 par colis) 
sont obligés de faire ur long détour. Par 
suite des travaux qui sont еп cours 


‘d'exécution, le chemin de fer doit bien- 


tôt être poussé jusqu'à la ville. 
кх ee 
GRAND-DUGHÉ DE LUXEMBOURG. 


L'ancien ‘duché de Luxembourg 
comprenait : 1° le grand-duché de 
Luxembourg actuel ; 2° la Province 
belge de ce nom; 3°сеце partie de la 
Lorraine (réunie àla France еп1 656) 
qui s’est appelée le Luxembourg 
français, et dont Thiénville était le 
chef-lieu. Le grand-duché de Luxem- 
bourg est borné au $. par la France ; 
à FO.'et au N. О. par la Province 
belge du Luxembourg ; au N. E. et 
ГЕ. par le grang-duché du Bas- 
Rhin (à la Prusse Y, dont il est séparé 
au N. Е. par Our, affluent de la 
Moselle, et au S. E. par la Moselle 
elle-même. 

Pendant Ја période franque, le 
territoire luxembourgeois fit partie 
de l’Austrasie, dont Trèves et Metz 
furent les capitales ; puis de la Lo- 
tharingie. 11 fut érigé en duché еп 
1354 раг l’empereur Charles IV. H 
subsista comme État indépendant 
jusqu’en 1451, époque à laquelle il 
fut réuni aux vastes domaines de la 
maison de Bourgogne. Le traité 
d'Utrecht le céda en 1713 à Ја mai- 
son d'Autriche. La France s'empare 
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de Luxembourg en 1795, èt le duché 
lui fut cédé par le traité dé Campo- 
Formið. « En 1815 le €ongrès de 
Vienne le déclara partie intégrante 
de la Confédération germanique et 
le donna au roi des Pays-Bas, sauf 
quelques parcelles qui furent attri- 


buées à la Prusse. En 1830, le mou 


vemént qui rendit à la Belgique sa 
nationalité excita une vive fermén- 
tation dans le Luxembourg, dont 
une grande pärtie se déelara indé- 
pendante, sauf ses rapports avec la 
Confédération. Lorsque lé roi des 
Pays-Bas eut accepté le traité qui 
lui attribuait la possession de la 
majeure partie du Luxembourg, la 


publication de ce traité excita une 


grande émotion dans le pays, qui 
n'avait cessé d’avoir des représen- 
ants dans les deux chambtes belges, 
et s'était de plus en plus identifi 

avec la Belgique sous la protection 
des institutions communes. 
chambres votèrent des adresses au 
roi en faveur du maintien de l'inté- 
grité du territoire; les villes si- 
gnèrent des pétitions dans le même 
but. Il ne fallut rien. moins que l'in- 
tervention des principales puissan- 
ces de l’Europe, pour Calmer cette 
irritation. Le traité des 24 articles 
fut enfin signé. Le pays fut divisé 
à peu près selon la démarcation 


tracée par lés deux idiomes allemand. 


et wallon. La Belgique obtint la par- 
tie, wallonne du grand-duché du 
Luxembourg { elle dut aussi aban- 
donner la majeure partie du Lim- 
bourg et Maëstrichtavecsa banlieue); 
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hême, à fa Pologne, à la Hongrie; 
des reines, des connétables et des 
‘maréchaux à Іа France. . 

Le grand-duché du Luxembourg 
appartient à la Hollande et est en 
même temps un État de la Confédé- 
ration germanique. Sa population 
est de près de 180000 hab. ; son 
çontingent de 3721 soldats et 8 са- 
nôns. — On attribue une origine 
isaxonne à la population allemande 
du Luxembourg, dont le dialecte 
“particulier s'arrête aux frontières 
de la France et de la Belgique, La 
religion catholique est presque la 
seule professée. ' 

Une partie du sol est couverte dé 
forêts. « Les villages ont, pour la 
plupart, leurs bois communaux, où 
annuellement chaque famille. puise 
gratuitement sa provision de chauf- 
fage. » Le pays, à l'exception de la 
partie du N., présente l'aspect de 
la richesse agricole. Sur les bords 
de la Moselle, entre Grevenmacher 
et Remich, la vigne produit un vin 
léger assez estimé dans le pays. Le 
sous-sol possède de riches- gise- 
ments de minerais de fer. Il y a 
des hauts fourneaux dans le-voisi- 
nage de la ville de Luxembourg. 


Chemins de fer du Luxembourg. 


(Guilläume-Luxembourg. ) 


Le GRAND-DÜCHÉ DE LUXEMBOURG, 
enclave séparée de son territoire раг 
les traités politiques, et étroitement 
resserrée entre la Belgique, la France 
et la Prusse, était jusqu'ici privé des 


le roi des Pays-Bas forma de. la | grandes communications de chémins de 


partie qui lui était attribuée un | 


nouveau grand-duché- auquel il 
donna une organisation, indépen- 
dante.» La maison souveraine du 


fér, qui portent l’industrie et la richesse 
dañs toutes les contrées de-l’Europe ; 


l il vient d’être doté d'un réseau d'autant 


plus précieux, qu’il va dans un bref 
délaï le mettre én communication dans 


Luxembourg a fourni à l'Allemagne diverses directions, avec plusieurs li- 
cinq empereurs ; des rois à la Bo- | gnes de chemins de Ter, qui déjà, depuis 


322 ITINÉRAIRE DE 
plusieurs années, sont en pleine асїї- 
vifé. Le roi de Hollande attache une si 
grandé importance à l'exécution de ce 
réseau, qu'il а autorisé la Société çon- 
cessionnaire à Iti donner le пот de 
Guillaume-Luxembourg. La concession 
se compose de quatre lignes: 

4. "Ре la ligné de Luxembourg à Ја 
frontière de France (à Thionville); 

2° De la ligné de Luxembourg à la 
frontière belge, dansla direction d'Arlon; 
se raccordant avec le chemin de fer 
belge de Bruxelles à Arlon par Namur; 

3% De la ligne de Luxembourg à la 
frontière prussienne, jusqu'à Weiss 
wampach (frontière N; du grand-duché 
du Luxembourg) ; là elle se reliera à trois 
voies ferrées dans les directions. de Spa 
et Liège, d’Aix-la-Chapelle et de Co- 
logne ; 

49 De la ligne de Euxèmbourg à eves 
(Prusse). 


Inauguration du chemin de fer Guil- 
` laume-Luxembourg. 


Le 5 octobre 1859 а eu lieu avec ипе 
grande solennité, en présencé du prince 
d'Orange, l'inauguration des deux sec- 
tions de Luxembourg à Arlon ét de 
Luxembourg à Thionville. > 

C'est la France qui s'est chargée de 


. prolonger Fembranchement de Thion- 


pans 


ville (ligne de Paris à Metz. V. R. 5) 
jusqu’à la frontière du grand-duché; la 
ligne belge s'est avancée de son côté 
d'Arlon jusqu’à la frontière; le Guil- 
laume-Luxembourg а fait le reste, c'est- 
à-dire soudé les deux lignes, belge 
d’un côté, française de l’autre. 

De Thicnville à Luxembourg ( 32 kil. 
900). — Quoique cette partie n'ait pas 
de travaux d'art, elle a présenté cepen- 
dant des difficultés à cause des terrains 
glaiseux qu'elle traverse. La partié de 
la ligne de la frontière française à Luxem- 
bourg -(16216 mètres) a des travaux 
d'art assez importants : d'abord le sou- 
terrain de Dudelange, qui a 380 mètres 
de longueur sur 8,50 d'ouverture en 
plein cintre, dans un terrain schis- 
teux tendre; il est entièrement ma- 
çonné. On:traverse ensuite l'Alzette sur 


est de 82 mètres. 


LA BELGIQUE. 


le pont de Bettembourg; il est à trois 
arches, et sa Jonguëur est de 45. mètres 
environ. La ligne de Thionville à Luxem- 
bourg a été construite dans le’ délai 
d’une année. Elle s'élève, à partir de 
Thionville, dans les coteaux du bassin 
de la Moselle, pour atteindre le point 
de ‘partage. des bassins de la Moselle et 
de l'Alzette. A partir de ce point, situé 
près de la frontière, la ligne suit la vallée 


de l'Alzette jusqu'à Luxembourg. 


‚ De Luæembourg à Arlon, où il se 
relie aux voies belges ,.le chemin de fer. 
a une Jongueur de 30 kilomètres, dont 


9 sur le territoire belge: Cette ligne a 


aussi été consttuite dans le délai d’une 
année. Elle n’a point présenté de diffi- 
cultés séfieuses d'exécution; à Gospe- 
rich seulement, près de Luxembourg, il 
à fallu drainer un coteau glaiseux. L'ou- 
vrage d'art le plus, remarquable est le 
pont sur l'Eisch. Ce pont a trois arches 
en plein cintre, de 4 mètres d'ouver- 
ture. Tous. les ouvrages d'art de ces 
deux lignes ont été exécutés sous la di- 
rection de M. Grénier, -ingénieur fran- 
çais, nommé ingénieur еп èhef de la 
Cie Guillaume- Luxembourg. — C'est 
sous sa direction que se poursuivent 
les importants travaux dans la traversée 
de la forteresse et à Cruchten pour Jes 
lignes de Luxembourg à Trèves et à 
Diekirch, qui relieront le grand-duché 
à la France, à la Prusse et à Ja Bel- 
gique. Ces travaux doivent être terminés 
dans l'année 1860. — Dans le rayon 
de la forteresse, ces deux lignes pre- 
sènteront des ouvrages d'art très-re- 
marquables ; ils traversent trois fois la 
vallée de l'Alzette, au moyen de grands 
viaducs. Le viaduc de la Pulwermülh 
(dans la portion commune à Trèves 
et au nord), ù treize arches plein cintre 
de 45 mètres d'ouverture; sa longueur 
est de 290 mètres, et sa hauteur, au- 
dessus de l'étiage; де 40 mètres. Il vaen 
ligne droite du fort Verlorenkost, jus- 
qu'à la dernière pile où se trouve la hi- 
furcation des deux chemins. Le viaduc 
de ‘Clausen (il est entièrement sur la 
ligne du Nord); il èst courbe et ne 
comporte: que neuf arches. Sa hauteur 
Un troisieme coude 
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de PAlzétte a- nécessité viaduc au 
faubourg de Paffenthal; iFa la même 
longueur que celui de Pulwermiihl ; sa' 
hauteur est de 33 mètres. Un quatrième 
viaduc, celui du Grünenwald, de 76 mèt. 
de longueur, a sept arches de 16 mètres 
de. hauteur. . . 

« I suffit de jeter les yeux sur la carte 
pour se rendré compte de l'importance 
des lignes concédées à la Société Guil- 
laume-Lüxembourg. En outre d’un trafic 
considérable dans le pays, les chemins 
de fer du Grand-Duché sont destinés à 
profiter d’un mouvement de transit 
considérablè en- reliant non-seulement 
entre elles la Belgique et la France, mais 
encoré еп reliant ces deux pays à ГАЇ- 
lemagne. La Compagnie des chemins de 
ferde l'Est (de France) s'est chargée à 
forfait, pendant cinquante ans, de Т'ех- 
ploitation et de l'entretien de la totalité 
des chemins de fer GuiHaume-Luxem- 
bourg. Au terme de la convention inter- 
venue entre les deux Compagnies, la 
part revenant à la Compagnie Guil- 
laume-Luxembourg ne peut ètre infé- 
' rieure à 35 poùr 100 de la recette brute, 
et peut s'élever jusqu’à 60 pour 100 de 
cette recette. » 

La ligne nouvellement ouverte entre 
Thionville et Arlon, en passant par 
Luxembourg, relie; par les voies ferrées 
de la Belgique et de la France, la mer 
du Nord au Rhin, à la Suisse et à la 
Méditerranée; elle met notre ‘Alsace 
en communication directe , tant avec le 
cœur de la Belgique qu'avec les plus 
riches bassins houillers, ceux de Char- 
leroy et de Liége , et avec les vastes gi- 
sements de minerais de fer du duché du 
Luxembourg: — Outre le puissant in- 
леге qu'offre le réseau luxembourgeois 
pour le transit, il est d'un précieux 
avantage pour le Grand-Duché, en ce 
qu'il sera le trait д'ипіот indispensable 
entre le minerai qu’il possède en ahon- 
dance et lahouille, dont il n'a point assez. 


LUXEMBOURG — ( hôtels : de Co- 
lagne’; du Luxembourg ; des Ar- 
dennes), capitale du grand-duchéde 
Luxembourg ef fortéresse de 1а Con- 
fédération germanique, — 12 000 h. 
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(et 6000 Prussiens formant la garni- 
son). C’est une des plus fortes placés 
de l’Europe ; lés Espagnols , les 
Autrichiens, lés Français (1684 et 
1795) et les Hollandais y ont"suc- 
cessivement travaillé: Des sommes 
considérables ont encore été consa- 


LUXEMBOURG. 


‘crées à ses fortifications depuis 1830, 


par la’ Confédération germanique. 
‘La partie la plus remarquable des 
fortifications est le Bouc, assis sur 
un rocher proéminent dans lequel” 
sont creusées des casemates dé haut 
en bas. Le Bouc sépare les faubourgs 
Clausen et Grund. La ville est en- 
fermée dars шг triple rang de fem: 
parts et entourée de trois côtés dè 
rochers à pic de 60 mèt. ‘environ 
de hauteur. Elle est divisée en ville 
haute et ville basse. La première 
est bâtie sur un roc et occupe un 
plateau dont les côtés semblent 
plonger dans un précipice d’une 
grande profondeur. Les faubourgs 
ou villes basses, le Clausen et le 
Grund (vallée) au S. et le Paffenthal ` 
au N., sont baignés par l'Alzette, 
dans laquelle afflue , à la porte de 
Thionville, la rivière torrentielle de 
Pétrusse. Des rampes d’escaliers et 
une ruelle en pente rapide, la plus 
fréquentée de la ville, plongent au 
fond des bas quartiers. Des tanne- 
ties et différents genres d'industries 
donnent de l’activité à cette vallée. 
C'est du côté de Grund que Гоп 
construit le viaduc du chemin de 
fer de Trèves. La ville haute occupe 
un espace restreint ; ses rues sont 
bien percées; du bout d’une rue on. 
aperçoit à l’autre bout le talus de 
gazon des remparts. ` 

La ville de Luxembourg n'offre 
rien. d’intéressant aux étrângers, 
si ce ‘n'est la singulatité de sa 
situation et la beauté de ses for- 
tifications. Deux places servent de 
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lieux de promenade aux habitants, 
de la ville haute : la place d'Armes, | .. 
plantée d'arbres, et la place бий- 
laume ou Grande place. Une courte 
galerie (le passage Vivienne de la 
ville ) sert de communication de 
l'une à l’autre. Au-dessus de lagrande 
place s’élève le clocher aigu de la 
cathédrale que Ton aperçoit au-des- 
sus des arbres des boulevards, quand 
on arrive par le chemin de fer ФАг-' 
lon. Sur Ја place Guillaume est situé 
l'hôtel de ville, qui date de ‘1898. 
Le plais des États (rue du Gouver- 
nement ) est un petit édifice nouvel- 
lement construit , dant la façade 
présente un mélange de styles de 
. différentes époques. Luxembourg 
possède une bibliothèque, un musée 
archéologique , un cabinet d'histoire 

' naturelle, — C'est ‘de la porte de 
Trèves qu'on embrasse le mieux la 
vue générale de la ville. Les étran- 
gêrs devront aussi se faire аід ег 
le casino militaire : du haut 

longue terrasse plantée d’ai 

s'élève derrière cet | 
et où sont placées € 
prendre des rafraich 
la belle saison, ор 
des fortifications et: 
ғ} ауес ses mille acciden 
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` N.B. Dans le вадан, de Luxe 
bourg on trouve de ville en Î Ville, out 
un service organisé pouf prendre les 
voyageurs; des voitures particulières 
dont lè prix est peu élevé. 


De Luxembourg à Diekirch: (уайёе 
de l’Alzette) — 32 kil. (Une voiture 
publique part de Luxembourg deux 
fois рат jour, Traj. en 4h. Prix : 3 fr.) 
On sort de Luxembourg par la 
porte d'Éich. Des hauteurs-de Wei- 
merskirch on. découvre à l'O. le 
Muhlenbach, vallon ‘agreste. jadis, 
aujourd’hui animé par de nom- 
breuses manufactures, et qui vient 
aboutir au pied des glacis de la 
citadelle. On aperçoit à Phorizon 
devant soi les montagnes de Mersçh 
(7. plus bas). Le chemin que l’on 
suit jusqu’à Mersch (14 kil.) est ine 
promenade dans une sorte de jar- 
| din; il traverse de nombreux villa- 

| ges, « côtoie à dr. des coteaux, des 
rochers, des châteaux, des bosquets ; 
à р. de magnifiques prairies.» On 

sse à Walferdange, village situé 
ıt milieu’ d'un pays de culture et 
sans intérêt; puis à Lorentzweiler 
(environ 10 КІ. „де Luxembourg). 
Ici, quittant la route, оп peut aller 
visiter un. monument curieux à 
Altlinster (6 kil. E.), situé sur un 
coteau boisé (haertchen) que Гоп 
gravit après ‘avoir traversé le vil- 
lage. 


CORRESPONDANCES : — Diligence pour 
Trèves. Deux départs par jour; trajet 
_en5h.;prix:6 fr., 5fr. 50 c., 4 fr. 50c. 
Le chemin de fer en construction doit 
être ouvert à la fin de l’année 1860. 
De Luxembourg à Liége et Spa. А la 
, poste aux chevaux. )Départ. 12h.15 т, 
-8.; trajeten 21 h. 25 min. et 22 h.; 
` prix : 17 fr. Malle-poste. ^. 
Spa. (Hôtel des Postes prussiennes ) 


Le monument d'Altlinster est connu 
| sous les noms де: l'homme et la femme 
sur la roche’(de'‘man and fra ор der 


и, а: 05 trajet en 19 h.; prix : | loe), ou de roche de Herta (divinité 
, г. 95 с. germanique). Sur ce rocher ont été gros- 
` Diekirch. — Traj. en 4 һ.; prix: 3 fr. |sièrenient sculptées deux figures de 
Eċhternach. — Traj. en 4 h. 4/2; prix ‘ f2 mèt. 30 et бө de hauteur. La plus 

3 fr. grande représente une femme, la plus 


Remich. — Traj. en 3 b.; prix : 1 fr. 75 c, 
` EE 


petite un: homme, dont la tête а été dé- 
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truite depuis près d’un siècle, ce qui a 
valu à ce groupe le surnom de mé- 
chante femme, parce qu'on l'accuse 
d’avoir coupé la tête à son mari. On 
croit que c'est un monument celte ou 
germain. Dans le bois où se trouve ce 
monument singulier, on voit nne autre 
roche nommée Freyley (recher de Frey). 
— Fréy ou Freir est, dans la mythologie 
scandinave, le dieu qui dispense le so- 
leil, la pluie, еќс.... il est frère de Freya, 
déesse de l'amour. Le vendredi, dit-on, 
lui était consacré. C’est partout le jour 
de Vénus, le Freitag des Allemands, le 
Vryday des Flamands, le Friday des 
Anglais. On a trouvé près d'ici des an- 
tiquités romaines et celtiques. 

Vallée de VErenz noire. — D’Altlins- 
ter, les voyageurs à pied pourront aller 
visiter à 8 ou 10 kil. la vallée sauvage 
et bordée de montagnes escarpées où 
coule ГЕгепх noire (affluent de la Sûre). 
On yante le caractère pittoresque de Ja 
pärtie de cette vaHée appelée le Müller- 
ihal. Peut-être trouvera-t-on plus facile 
de venir visiter les bords de cette rivière 
en partant de Diekirch (У. р. 326). 


Continuant sa route, on dépasse 
Lintgen et Rollange, et l'on arrive 
(14 kil.) à Oudin (Uding), faubourg 
de Mersch. 

Mersch, bourg de près de 3000 
hab. (hôtel : du Nord), formant une 
longue avenue de maisons rus- 
tiques, est situé à quelque dis- 
tance de la grande route, entre 
le Mamer et l’Eischen, au confluent 
de ces deux cours d’eau dans PAL- 
zette. IF était connu au 1x° s. sous 
le nem de Marisca. Son ancienne 
église, en style byzantin, a été 
démolie en 1851 et remplacée par 
une église moderne de mauvais 
goût: 


A une demi-heure de chemin de 
Mersch on peut, en remontant le long 
du Mamer, aller visiter à Schœænfeltz 
un château gothique dont les restaura- 
tions ont un peu altéré le caractère. Un 
rocher qui le domine à l'O, contient une 
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caverne garnie de stalactites, appelée 
Vichterloch, trou des Nains ou Nutons 
(У. р. 344). Les légendes relatives à ces 
gnomes sont très-répandues dans le 
pays. ‹ 

Vallee de l'Eïschen.— En se dirigeant 
vers Marienthal (2 kil. О. de Schæn- 
feltz), localité où était anciennement une 
abbaye de dames nobles; supprimée 
une première fois par Joseph II, et dé- 
truite dix ans après, à la Révolution 
française, on arrive à l'étroit vallon où 
coule l'Eischen, que l’on traverse pour 
monter au château d'Hohlenfeltz (Ro- 
cher creux) bâti sur un escarpement de 
rocher vertical et tout rempli d'excava- 
tions. Il fut canonné en 1684 par le ma- 
réchal de Boufflers. — Ёп vingt minutes 
de marche on arrive à Ansembourg ; 
où l'on aperçoit au haut d'un rocher les 
restes d’un château abandonné depuis 
plus de deux siècles aux fermiers. — 
En se dirigeant vers l'O. on arriverait 
(16 kil.) à Arlon (У. р. 319). 


Au delà d'Oudin (Mersch) on 
laisse sur la rive g. de l’Alzette, Pil- 
tange, nom illustre dans les annales 
du Luxembourg. И n'offre rien de 
curieux que les ruines du manoir 
féodal, bombardé en 1684 par les 
troupes de Louis XIV.— On atteint. 
Colmar, près du ruisseau de l’Attert, 
qui prend naissance dars le Luxem- 
bourg belge et vient se jeter ici dans 
l’Alzette. 


Vallée de l'Attert.— Elle contient des 
ruines de châteaux dignes d'intérêt : 
Useldange (12 kil. de Colmar), village 
séparé раг la rivière de l'enceinte des 
ruines de l’ancien château, dont une 
partie est habitée pas le fermier. Il 
communiquait, dit-on, au moyen d’un 
souterrain, passant sous la rivière et où 
Гоп pénétrait encore, еп 1784, avec le 
château de Rothburg, situé à 200 pas à 
l'O. et dont il reste à peine des vestiges. 
— Entre Useldange et Everlange, l’At- 
tert coule entre des rochers, des bois et 
des vallons; du haut du chemin qui cir- 
cule constamment sur les hauteurs, la 
vue s'étend sur ses détours capricieux 
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A peu de distance, au N. О. de 
Colmar, est le Château de Berg, 
construit à mi-côte dans une jolie 
situation; ila- été acquis et réparé 
par le roi Guillaume И. 
Continuant sa route vers le N. on 
arrive (5 kil. N. de Colmar) à Ettel- 
bruck, bourg assez bien bâti. Des 
étymologies fantastiques ont voulu 
attribuer son pont au terrible Attila 
(Ettel ou Etzel en allemand). — C'est 
près d’Ettelbruck que l’Alzette, qui 
prend sa source en France (près de 
la frontière), après avoir baigné les 
murs de Luxembourg et fertilisé la 
plus belle partie de la province, 
vient se jeter ici dans la Sûre (af- 
fluent de la Moselle). Ausone, dans 
son poëme sur la Moselle, après 
avoir parlé de la Sûre, consacre à 
V’Alzette deux vers où l’on retrouve 
la faconde élégante et creuse de ce 
poëte de la décadence : 
Nec minor hâc, tacitum qui per sola 
, [pinguia labens, 
Stringit frugiferas felix Alisuntia ripas. 


Près d'Ettelbruck est Ingelsdorf, 
-où les Romains avaient construit un 
pont ét, 4 kil. plus loin : 

Diekirch (hôtel : des Ardennes), 
« gros bourg , élégant, coquet , pai- 
sible, dit М. Van Bemmel ; contenant 
des villas et une jolie promenade 
bordée de tilleuls. » 





De Diekirch par Beaufort à Ech- 
ternach. — On se dirige à ГЕ, en 
longeant Ја Sûre jusqu’à Betten- 
dorf (4 kil.); de là un chemin con- 
duit à dr, par des hauteurs et des 
bois à l’étroite vallée de la haute 
Erens. « Des rochers bizarres, en 
assises horizontales, figurent des 
murailles cyclopéennes. » Sur l'au- 
tre rive on aperçoit .Eppeldorf. 
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« Un plateau qui domine des paysa- 
ges immenses et variés sépare la 
haute Erens de ГЕгепѕ noire. » 
(У: р. 325.) А 4 kil. au delà ФЕр- 
peldorf on atteint Beaufort (епу. 10 
kil. de Diekirch) où l’on remarque 
un château en ruines, situé au fond 
d’un vallon qui conduit à l’Erens 
noire, et qui est bordé de rochers 
ronds couverts d’une riche végéta- 
tion. Il y a environ 3 kil. de Beau- 
fort à Berdorf, où Pon- conserve 
sous le maitre autel de l'église un 
autel antique, sur les faces duquel 
sont sculptées les figures d’Hercule, 
de Junon, d’Apollon et dé Minerve. 
— De Berdorf à Echternach il y a 
4 kilomètres. ١ 
Echternach—{(hôtel : du Cerf), 3600 
hab. (30 kil. de Luxembourg), est 
situé sur la rive dr. de la Sûre, au 
milieu d’un vaste bassin encadré de 
hautes collines couvertes de bois, 
de vergers et de vignes. L'ancienne 
forme de son nom est Epternach. 
П doit son origine à saint Wil- 
brod, né .en 658, un de ces moi- 
nes anglo-saxons, dont Îe zèle in- 
fatigable contribua si puissamment 
à faire pénétrer le christiänisme 
dans le М. Е. de la Gaule et dans 
la Germanie. | ` 
L'Abbaye d'Echternach, — fondée 
par saint Wilbrod, fut confisquée 
au profit de l’État à la Révolution. 
Une procession célèbre attire an- 
nuellement, le mardi de la Pente- 
côte, 8000 pèlerins venant à Echter- 
nach de plusieurs lieues à la ronde. 
« Elle consiste à sauter trois pas de 
bourrée en avant et deux pas d’as- 
semblage en arrière» et s'exécute 
sur un air particulier qu'on appelle 
la danse des Saints Sauteurs. Les 
pèlerins, divisés par paroisses, sous 
leurs bannières particulières, et 
sans mélange d'âge оце sexes, 
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marchent par trois, écartés les uns 
des autreset se tenant par des mou- 
choirs. Les enfants marchent en 
tête, les vieillards viennent les der- 
niers, et cette danse incessante et 
sans pause est surtout pénible pour 
ceux-ci, car la procession doit par- 
courir environ 1200 mèt., depuis le 
porit de la Sûre jusqu’à l’église. On 
prétend que cette ‘procession fut 
instituée au уше siècle à l’occasion 
d’une épizootie dans laquelle les 
animaux sautaiènt convulsivement 
jusqu'à ce qu'ils tombassent épui- 
sés. On vint invoquer saint Wilbrod, 
et elle cessa. Joseph 11 en ordonna 
vainement la suppression.— L'église 
de l’abbaye est un édifice roman, 
construit de 1017 à 1031; et con- 
servé dans son.état primitif à Pex- 
ception des quatre tours reconstrui- 
tes en style ogival au хтп° s., ainsi 
que les voûtes des bas côtés et de la 
nef centrale. (Cette voûte est sup- 
portée par douze colonnes corin- 
thiennes. Le docteur Kügler pré- 
sume qu'elles proviennent d’un 
temple romain antérieur.) Les fe- 
nêtres de l’église furent élargies à 
la. même’ époque. Trois Чез tours 
se sont écroulées. Une partie de 
l'édifice a été transformée en fabri- 
que. Il a été question de restaurer ce 
monument intéressant. — Le mur 
d'enceinte de Іа ville présente en- 
core des portions de remparts qui 
datent du xui’ $. Des maisons neu- 
ves, construites dans ‘un style 
pseudo-roman, attestent le goût 
entretenu chez. les habitants, par 
la vue des antiquités de leur ville. 


Il y a une diligence d'Etchernach à 
Luxembourg: trajet en 4h. 1/2; prix: 3 fr. 


D'Etchernach, on peut remonter 
le long de la Sûre (8 kil.) jusqu’à 
BoLLENDORF, petite ville prussieniné, 
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où l'on trouve une bonne auberge. 
Le chemin de hallage est quelque- 
fois impraticable par suite des crues 
subites de la Sûre. | 
. Dans le voisinage de Bollen- 
dorf , on va visiter un ancien autel 
de Diane, situé dans le beis de 
Niederburg. 





De Diekirch à Vianden (8 kil.). — 
Vianden (Ұеуапеп; Vienne en Ar- 
denne), 1600 hab. (hôtel : du Lutem- 
bourg), « ancienne petite ville toute 
caractéristique, pleine de jolies 
maisons du xvi* siècle, » située sur 
l’Our (affluent de la Sûre), près de 
la frontière prussienne. Un pont 
relie la ville basse ou moderne à la 
ville haute, qui s'étend sur la môn- 
tagne du château. Dès le хп* siècle, 
les comtes de Vianden sont cités 
comme de puissants seigneurs; à la 
fin du siècle dernier, Vianden était 
en la possession de la maison de 
Nassau. Les remparts et les tours 
de la ville ont disparu, et le chd- 
teau de Vianden, qui est une des 
curiosités du Luxembourg, a be&u- 
coup perdu de sa magnificence, par 
suite des outrages des hommes et 
du temps. En 1810, Napoléon le 
comprit dans le majorat du baron 
de Marbœuf, En 1820, Guillaume 1° 
laissa adjuger, pour 3200 flonns, 
ce domaine de sa famille à un 
échevin de la ville, qui abattit les 
toits, vendit la charpente, le fer, 
le plomb, les portes, les fenêtres... 
et abandonna ce manoir ainsi ou- 
vert à toutes les intempéries des 
saisons. Guillaume П racheta ces 
ruines en 1841, pour le prix de 
3000 francs. On arrive par une 
forte rampe au château, qui domine 
la ville. Il avait trois enceintes. La 
voûte de la salle des chevaliers s’ést 
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effondrée il y a quelques années. 
Outre le vestibule, on admire sur- 
tout la chapelle, qui‘est un intéres- 
sant spécimen de l'architecture du 
moyen âge, et qui a été restaurée. 
Elle est longue de 50 pieds et large 
de 36. « Un fait curieux, c’est que 
cette nef n’avait point de pavé, mais 
que le centre était entièrement ou- 
vert, et présentait ainsi une large 
ouverture bayante, donnant sur des 
souterrains qui servaient de pri- 
sons, D’après 1а tradition, cette 
disposition avait été ainsi établie 
afin que les prisonniers eussent. la 
facilité d'assister au service divin 
sans sortir de leur prison. » (Scha- 
yes.) On a, des terrasses du chà- 
teau, une belle vue sur la vallée de 
l'Our. _ 

De Vianden, on peut remonter les 
bords de l’Our jusqu’au château de 
Falkenstein (5 kil.), dont les ruines 
pittoresques se dressent au haut 
d’un rocher isolé. On laisse, avant 
Фу arriver, Bivels, agréablement 
situé sur le bord de l’Our, vers le- 
quel ses maisons et ses jardins des- 
cendent en étages. Les seigneurs de 
Falkenstein étaient riches et puis- 
sants dès le x* siècle. C’est une des 
nobles familles du Luxembourg 
qui n’a plus aujourd'hui de repré- 
sentant. , 

Si де Falkenstein оп continue à 
remonter au N. la vallée de l’Our, 
qui sert de limite entre le grand 
Duché etla Prusse, on arrive (12 kil.) 
à DAsBOURG, ville prussienne, où 
un pont de pierre unit les deux 
rives. 

Ce trajet offfe des perspectives 
variées; mais tout ce pays, peu fré- 
quenté, n'offre point de ressources 
aux voyageurs. 

En amont de Dasbourg, l’Our 
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les bords présentent un caractère de 
sauvagerie uniforme jusqu’à l’extré- 
mité N. du grand-duché. 





Vallée de la Sûre (Sauer).— Cette 
rivière prendsa source dans la pro- 
vince du Luxembourg (environ 
3 kil. S. de Bastogne) ; elle sert pen- 
dant quelque temps de limite entre 
cette province et le grand-duché de 
Luxembourg, où, elle reçoit la 
Wiltz (rive g.), PAlzette (rive dr. à 
Ettelbruck, У. р. 326), l’Erens- 
haute (rive dr.) et POúr (rive g.). 
Ainsi que cette dernière rivière 
sert, jusqu’à son embouchure, de 
limite entre le grand-duché et la 
Prusse, la Sûre continue à former 
la limite jusqu’à Wasserbilig, où 
elle se jette dans la Moselle, après 
un parcours de 173 kil. dans la di- 
rection de lO. N. O à l'E. S. E. — 
La vallée où coule la Sûre, large et 
bien cultivée à l'E. d'Erpeldange 
(3 kil. S. O. de Diekirch, У. ci-dessous) 
devient plus sauvage en remontant. 
Des rochers à pic la bordent sur 
quelques points et offrent des. diffi- 
cultés aux piétons. Une autre diffi- 
culté consiste dans le patois allemand 
des habitants, presque inintelligible 
à un Allemand lui-même. On visite 
à Erpeldange, le château, qui est 
relativement moderne et appartient 
à la commune. — А 7 kil. d'Erpel- 
dange, est le village de Michelau, 


dont la rivière baigne les jardins-et 


les prairies, et, 2 kil. plus loin, 
sur une hauteur; les ruines du ché- 
teau de Bourscheid, qui a été ca- 
nonné en 1684, mais peu endom- 
magé, par le maréchal de Boufflers. 
— À une lieue vers lE., sur un 
mamelon escarpé, au milieu d’un 
étroit vallon, s'élèvent les ruines du 


coule dans une gorge boisée, е! | château de Brandenbourg. Mais Je 
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trajet entre ces deux points est 
montueux et pénible. 11 vaudrait 
mieux y aller depuis Diekirch, Au 
moyen âge, les seigneurs de Bran- 
denbourg rivalisaient de faste et de 
valeur avec les sires de Bourschéid. 
— Si l’on continue à remonter la 
vallée de la Sûre (en évitant de sui- 
уге les sinuosités de ia rivière), on 
dépasse successivement Schlinder- 
manderscheid, puis, au delà de 
l'affluent de la Wiltz , Bockholtz , 
Tadler, fond de Heiderscheid, et on 
arrive À Esch-sur-la-Sûre. Le vallon 
de la Sûre est Ёрге èt tourmenté en 
approchant de cette ville. —- Pour 
cette dernière eourse, un peu lon- 
gue, on devra avoir recours à un 
guide.. ` | 

© Esch-sur-la-Sûre (Esch-le-Trou). 
— On n’aperçoit cette pétite ville, 
pittoresquement située au fond 
d’une gorge profonde, qu’au mo- 
ment où l’on y arrive. Au delà du 
pont, bâti d’une seule arche, la ri- 
vière décrit une courbe et disparaît 
derrière une haute montagne. « La 
ville, dit M. Pimperniaux, est éta- 
gée sur les flancs d’une autre mon- 
tagne, avec de sombres rochers à 
dr. et à g. et des ruines pour cou- 
.ronner le tout. Tel se présente Esch 
en aval. Les touristes qui aiment 
les rochers dans le paysage, trou- 
veront à se satisfaire ісі; оп en a 
mis partout. » En amont, ila fallu, 
à cause de l'encaissement de la val- 
lée, faciliter l'accès de la ville au 
moyen d’un tunnel. Outre sa situa- 
tion pittoresque, Esch est un centre 
d'industrie. Il ne reste du château 
que des ruines éparses, et des res- 
tes de tours dont la forme quadran- 
gulaire atteste l'antiquité. La dévas- 
tation, cette fois encore, n’est pas 
imputable à la Révolution , elle est 
l'œuvre d’un habitant d'Arlon, qui 
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a acheté pour démolir et vendre les 
matériaux. 

Les touristes amateurs d’excur- 
sions pédestres pourraient continuer 
à remonter la vallée de la Sûre 
jusqu’à Martelange, bon village 
du Luxembourg belge, près de la 
frontière du grand-duché ; on у 
trouvera des moyens de transport. 
Il faudrait pour ce trajet être ac- 
compagné d’un guide connaissant 
bien les localités et sachant éviter les 
circuits sans sacrifier le pittoresque. 
D'Ersch à Boulaide, on compte au 
moins 12 kil. de marche; et au- 
tant de Boulaide à- Martelange. 
Cest entre Boulaide et Erpeldange 
que la Sûre présente les aspects les 
plus pittoresques. 





D’Esch-sur-la-Sûre, si Pon veut 
se diriger au N. pour rentrer en 
Belgique par Bastogne ou Houffa- 
lize (V. p.344), on gagnera (6 kil.) 
Wiltz (hôtel : des Ardennes), chef- 
lieu de canton, ville industrielle et 
commercante, qui possède un 
grand nombre de tanneries et de 
manufactures de draps. A la fin du 
siècle dernier, le comté de Wiltz 
appartenait à la famille des Custine 
de Metz, dont deux membres furent 
guillotinés à Ја Révolution. — De 
Wiltz à Bastogne (V. р. 345) (17 kil.), 
la route est sans intérêt. Cette partie 
septentrionale du grand-âuché à 
laquelle nous sommes parvenus 
participe de plus en plus du plateau 
élevé de l’Ardenne, dont elle se 
rapproche. А ' 

15 kilomètres au delà de Wiltz 
on atteint le bourg de Clervaux, 
(hôtel : de M. Keip) entouré de mon- 
tagnes boisées et situé dans un ravin 
profond ,- dont le ruisseau alimente 
plusieurs tanneries. Le château (le 
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Clairvaux, bâti sur un rocher, a ap- 
partenu à la famille Lannoy. 

De Clervaux à Houffalize, il y a 
environ 26 kil. Cette route permet 
d'apprécier parfaitement la diffé- 
rence d'aspect qui existe entre les 
deux Luxembourg, ou plutôt entre 
les deux versants de l’Ardenne. 
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De Luxembourg à Igel par Greven- 
macher. — Se dirigeant à ГЕ., ор 
suit la route de Luxembourg à Trè- 
ves; on passe à Senningen, à Nie- 
deranwen, v. situé à 3 h. de mar- 
che de Grevenmacher, à Roodt, etc. 

Grevenmacher (Grevenmacheren) 
à environ 25 kil. de Luxembourg: 
3600 hab. (hôtel : de la Poste). Cette 
ville, dominée à 10. par un sol 
montueux, et сасһёе sur les bords 
dé la Moselle, ne se laisse aperce- 
voir que lorsqu'on peut pour ainsi 
dire la toucher du doigt. Le vin des 
environs est assez estimé. — De 
Grevenmacher la route, suivant la 
vallée de la Moselle, passe au joli 
village de Mertert (4: kil.), situé au 
confluent de 1а Syre, au milieu de 
vergers et de prairies. La rive dr. 
de la Moselle qui lui fait face est 
rocheuse et escarpée. — 2 kil. plus 
loin est Wasserbilig, au confluent 
de la Sûre (У. р. 328), sur la fron- 
tière prussienne.— Entrant ici sur 
le territoire prussien et suivant la 
grande route de Trèves, on arrive 
au реш у. @1сег (3 kil. de Wasser- 


bilig), situé sur la rive g. de la Mo- 


selle, non loin du confluent de la 
Sarre. C’est là que se trouve le cé- 
lèbre monument romain qui attire 
tant de curieux dans ce modeste 
village. 

_ Colonne d’Igel (Igelsœule).— Cet 
édifice ayant la forme d’un piédes- 
tal carré et élancé, reposant-sur 
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un socle, élevé sur quatre degrés, 
est couronné par une sorte de pyra- 
mide-renflée dont l'amortissement 
portait une figure d’aigle, Па 24 m. 
de hauteur, et la largeur des côtés 
est de 5 mèt. sur 4. Ea disposition 
se répète sur les quatre faces. Pres- 


, | que tout le monument est chargé 


de bas-reliefs très-endommagés, 
dont les sujets sont mythologiques 
ou se rapportent à la vie privée ou 
publique des personnages auxquels 
il était consacré. D'après l’opinionla 
plus accréditée, cette construction 
pyramidale, construite en -pierres 
de grès, reliées sans ciment, serait 
un mausolée de la famille romaine 
des Secundini, riches fournisseurs 
de l’entreprise des vivres, de Pha- ` 
billement, des transports dé Гат- 
mée, des postes, etc. Cette famille 
était très-répandue dans lés envi- 
rons de Trèves, comme lattestent 
les inscriptions lapidaires qui rap- 
pellent leur nom et qui ont ‘été dé- 
couvertes sur plusieurs points. On 
реш prendre une idée Че се monu- 
ment d’après-un dessin donné par 
Schayes dans son Histoire de lar- 
chitecture en Belgique, І, 79. Les 
antiquaires, du reste, sont loin de 
s’accorder sur l’époque et l'usage 
de la colonne d’Igel. Les uns ont 
prétendu qu'elle avait été élevée en 
mémoire du mariage de Constantin 
et d'Hélène; d’autres en souvenir 
de la naissance de Caligula. Un dé- 
cret de Napoléon, relatif à la ville 
de Trèves, rendu lors d’une visite 
à ce monument, porte « donné 
au pied de la colonne de- Cali- 
gula, etc... » Cependant, le style 
de. l'architecture. donne plutôt à 
penser que ce monument doit ap- 
partenir. à l’époque des Antonins. 

A quelque distance d’Igel (8 kil.), 
des souvenirs d’une bien plus haute 
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importance atténdent le voyageur; 
S'il se rapproche de la Moselle, il 
ne tarde раз à apercevoir les tours 
et les clochers de Trèves, qui fu- 
rent le séjour habituel de plusieurs 
empereurs romains. | 

Trèves (У. В. 85). 

De Grevenmacher on peut gagner 
Remich (20 kil), en longeant la 
Moselle bordée de collines en pente 
douce, couvertes de vignobles, — 
Remisch, 2000 habitants (hôtel de 
M. Schorn): — Au village prussien 
de Nennig, situé sur la rive dr. de 
la Moselle, on a découvert en 1852 
une villa antique contenant de bel- 
les mosaïques. 


Diligence tous les jours; 
3 h. Prix; 4 fr. 75 с. 
De Remiseh à Luxembourg, 24 kil. 


trajet еп 
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1res EXCURSIONS EN ARDENNE. 





DE RECOGNE OU DE LONQLIER 
A BOUILLON. 


Route de voiture. 


А la sfation de Recogne (89 kil. de 
Namur par le chemin de fer de Luxem- 
bourg. V. p. 318), une voiture condui- 
sait à Bouillon (environ 33 kilomètres) 
en 4 h. Prix, 8 fr. 60 с. — Ce service a 
cessé sans doute d’avoir lieu en concur- 
rence avec le suivant : 

А la station de Jonglier (V. p. 318), 
une voiture part pour. Bouillon à 6 h. 
20 m. du soir; elle fait le Net en 5 h, 
Prix, 4 fr. 50 с. 


‘Bouillon, — (hôtels : de la Poste, 
près du pont ; du Nord); 34 kilom. 
О. de Neufchâteau ; 64 kilom. O.N.O. 
d’Arlon.-— 2534 hab. Ancienne ca- 
pitale du duché de Bouillon, la ville 
de Bouillon est très-pittoresquement 


331 


situéé au fond d’une -gorge, dans 
une sorte de presqu'île formée par 
la Sémois (Semoy}, qui décrit une 
courbe autour de Ја ville et du ro- 
cher où s’élève la forteresse ou chà- 
teau. Cet ancien château, modernisé 
à l’intérieur, domine la ville , mais 
il est dominé lui-même par les col- 
lines boisées voisines. Il a été réparé 
de 1827 à 1830, et sert aujourd’hui 
de prison, « Je ne crois раз, dit 
l’auteur du Guide du voyageur en 
Ardenne, qu'il у ait nulle part aiH- 
leurs un tel luxe d'ouvrages souter- 
rains. C’est un vrai labyrinthe de ca- 
ves,de casemates, d’oubliettes, etc., 
appartenant à l’ancien château. En 
descendant un escalier on aperçoit, 
à gauche, un petit couloir en forme 
d’impasse qui aboutit à une fenêtre; 
il contient , taillé dans le roc, une 
sorte de siége qu’on appelle le fau- 
teuil de Godefroid. » Cette dénomi- 
nation traditionnelle n’a sans doute 
aucun fondement sérieux : Bouillon 
ne fut ni le lieu de naissance, ni la 
résidence de Godefroid de Bouillon. 
Cette ville a cessé d’être une place de 
guerre ; ses remparts sont devenus 
des promenades. — On ne connait 
point Porigine de -Bouillon ; très- 


.probablement le château précéda la 


ville. La première mention qui en 
soit faite est du 1x° siècle. Le duché 
de Bouillon a été uñ état indépendant 
depuis le x° siècle jusqu’à la Révo- 
lution française. Godefroid de Bouil- 
lon, le héros de la première croisade, 
vendit cette seigneurie à l’évêque 
de Liége pour subvenir aux frais de 
son expédition dans la Terre sainte. 
П s’éleva par suite des contestations 
entré les héritiers de Godefroid et 
les princes de Liége. La possession 
du château leur fut disputée par les 
La Marck d'Aremberg et les La Tour 


‚ d'Auvergne; ces derniers, soutenus 
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trajéts, des rares voitures qu'ils trou- 
veront dans le pays, et ils devront 
prendre des guides pour éviter les incer- 
titudes et les contre-marches. Les sinuo- 
sités capricieuses dé cette rivière et les 
rochers qui l'encaissent fréquemment, 
ne permettent päs, même aux mar- 
cheurs les plus déterminés, d'en suivre 
toujours .les bords. Nous allons indi-. 
quer les points les plus remarquables 
et les plus intéressants de ces excur- 
sions, en remontant la Sémois depuis 
son embouchure jusque vers sa source. 


раг la France, furent mis en pos- 
session du йосћё par les traités de 
Nimègue et de Ryswick, et ils le 
conservèrent jusqu’en 1795, époque 
à laquelle il fut réuni à la France. 
Le traité de Paris, de 1815, enleva 
tout. le territoire de Bouillon à la 
France et le donna au roi des Pays- 
Bas, grand-duc du Luxembourg. 11 
a été depuis (1839) cédé, avec la 
partie wallonne du Luxembourg ,au 
roi des Belges. 


CORRESPONDANCES DE BOUILLON ( hd- | 4° Depuis la Meuse jusqu’à Bouillon. 


tel: de'aPoste)avec Namur: départà3h. : š 
45 m.; trajet en 13 h.; prix: 121г. 80c; La Sémois se jette dans la Meuse 


— avec Longlier : départ à 2 h.; trajet | en France ( départ. des Ardennes), 
en 5 h.; prix, 4 fr. 50 с.; — avec ЅЁрАМ | à 9 kilom. environ, en ligne droite, 
(France) environ 15 kil.; deux départs | de la frontière belge. Cette première 
par jour. partie de son cours est sans intérêt. 
Le premier village belge (province 
de Namür) que Гоп rencontre en 
remontant la Sémois est : Bohan 
( 50 kilom. S. de Dinant), village 
auquel sa sale apparence donne un 
air de fraternité avec les derniers 
villages français riverains de la Sé- 
mois. Des ponts de claies servent 
en plu$ieurs points à la traverser. 
Laissant à gauche un long circuit 
de la rivière, on gravit une colline 
et l’on descend au petit village de 
Membre, 167 hab., très-bien situé, 
près de 1а route qui va par Gédinne 
(14 kil.) à Beauraing et à Dinant. 
— De Membre à Vresse, 172 hab., 
(environ 4 kilom.), on suit la rive 
droite. Ici la vallée s’élargit jusqu’au 
delà de Laforet, 280 hab., « situé 
sur Ја rive gauche, derrière une 
les montagnes schisteuses qui la bor- | vraie muraille de rochers. » — 5 kil. 
dent en rendent les abords difficiles et! au delà de Vresse on trouve Alle, 
quelquefois impossibles. » 450 hab., le seul lieu de la contrée 
La vallée de la Sémois passe pour | où l’on puisse , au besoin , trouver 
une des plus jolies vallées de іа Bel- | : И К 
gique; les voyageurs qui vou draient | ЧО gite convenable, — Traversant 
l'explorer doivent se résigner à faire 1а Sémois, on entre dans la PROVINCE 
la majeure partie de la route à pied; | DU LUXEMBOURG et l'on se dirige vers 
ils pourront s'aider, pour faire certains | Rochehaut (2 ou 3 kilom. ), d'où l'on 


EXCURSIONS SUR LES BORDS 
DE LA SEMOIS, 


COURS DE LA SÉMOIS (affluent de la 
Meuse). — La Sémois (Sémoy), rivière 
de l’Ardenne, traverse de l'E. à l'O. 
l'extrémité méridionale de la province 
belge du Luxembourg, et une des ex- 
trémités de celle de Namur, avant de 
se jeter (en France) dans la Meuse, 
Elle prend sa source à Arlon, à 380 
mètres environ d'altitude. Son parcours, 
qui forme une infinité de replis, est de 
198 “kil. Elle est interrompue par un 
grand nombre de barrages. Dans la 
première partie de son cours jusqu'au 
moment où elle reçoit, près de Les 
Bulles (31 kil. О. d'Arlon), la Vierre 
(venant de Longlier), elle «oule sur un 
terrain d’alluvion et bien cultivé. « De- 
puis la Vierre jusqu’à sa sortie du.pays, 
elle a son lit creusé dans le roc vif, et 
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a une vue étendue sur le cours de 
la rivibre.— De là on se dirige ,auS:, 
sur Poupehan et Corbion (5 kil.\, 
850 hab. Une montagne longue et 
étroite s'étend. de Corbion jusque 
près de‘Rochehaut. — « De Corbion 
à Bouillon (5 ou 6 kilom.), dit 
M. Podesta, dans son enthousiasme 
ardennois, le panorama est éblouis- 
sant et la nature merveilleuse. » 
- Bouillon (V. р. 331). 


Фо Depuis Bouillon jusqu'à Arlon. 


On compte 64 kilom. de Bouillon 
à Arlon par la grande route ; il faut 
augmenter de moitié cette distance 
si Роп veut visiter les parties pit- 
toresques de la vallée qu’arrose la 
Sémois entre ces deux points. On 
quitte la rivière, on la retrouve, et 
à chaque instant elle s'offre aux 
regards en formant mille perspec- 
tives capricieuses. б. 

De Bouillon à Florenville (environ 
8 kil. par la, grande route). — Au 
lieu de suivre la grande route , le 
touriste préférera suivre au N. la 
Sémois,en la coupant fréquemment 
pour éviter les sinuosités dans les- 
quelles elle se plait à s’égarer. Il se 
dirigera vers Dohan (5 kilom.). Le 
château, du хуп° siècle, est sur un 
petit plateau qui domine Іа Sémois; 
à l'extrême horizon l’on aperçoit 
des montagnes boisées. De beaux 
rochers s'élèvent dans le voisinage. 
-Ici commence à se déroulér le pa- 
-norama des Ardennes ,. avec ses 
montagnes hérissées de sapins ou 
couvertes de genêts.et de bouleaux: 
ses forêts peuplées de chevreuils et 
de sangliers. Il est bon d'avoir un 
guide pour gagner de là, еп passant 
par un escalier taillé dans lê roc et 
appelé la Roche-Troute, le hameau 
des Hayons (3 kilom: ), où il ya 


‘une scierie, et près duquel le ruis-. 
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seau des Alleines vient se jeter dans 
la Sémois. | 

Dans cette partie de; Гехсигѕіоп 
on a quelquefois des passages à gué 
à effectuer, à moins qu’on ne tra- 
verse la rivière porté à dos d'homme, 
Sur plusieurs points on trouve des 
habitants exercés à rendre ce genre 
de service aux passants. 

A 3 ou 4 kilom. de là, entre Auby 
et Cugnon, on va visiter la Grotte 
de saint Remacle, creusée dans un 
rocher escarpé. Ce saint, né dans 
l’Aquitaine au vu siècle et qui fut 
disciple de saint Éloi, est en grande 
vénération dans le pays, où se trans- 
mettent des récits légendaires sur 
ses miracles. Un paysan raconte à 
M. Podesta, auteur d'un opuscule 
sur les bords de la Sémois, qu’un 
loup ayant un jour mangé lâne qui 
portait au saint ses provisions , le 
saint ordonna à ce loup de lui servir 
d’âne désormais ; le loup obéit. «On 
ne dit pas , dit M. Podesta , si le 
saint poussa sa vengeance jusqu'à 
donner au loup les oreilles de Pem- 
ploi. » R 

Cugnon (8 ou 9 kil. de Dohan) 
est une commune de 1078 hab. Cu- 
gnon est situé sur la rive droite de 
la rivière , vis-à-vis de Mortehan, 
463 hab., qui еп dépend. On se 
trouve ici au milieu d’une des si- 
nuosités les plus pittoresques de la 
Sémois. ` 

«Il y a une lieue et demie de 
Mortehan à Herbeumont.: Si vous 
aimez les petits chemins mystérieux, 
les allées feuillues et les fraîches 
senteurs que Dieu a misesau séin 
de la végétation des campagnes, 
évitez la grande route (de Bertrix à 
Herbeumont), et prenez par les lan- 
des et les bois. » ( G. Podesta.) 

Herbeumont, 1097 hab. On y 
trouve une bonne auberge. Au haut 
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d’un rocher qui domine larivière sont 
les ruines d’un ehâtedu qui date du 
х1ї° siècle et qui fut détruit pendant 
les guerres de Louis XIV. On a de 
là un beau panorama. sur les capri- 
cieux méandres de la. rivière, sur 
les rochers sauvages qui la bordent, 
et sur les plans de montagnes qui 
dessinent au loin la succession des 
vallées dans lesquelles elle coule. 

A quelques kilomètres au N., вп 
se dirigeant vers Bertrix, on trouve 
les ardoisières d'Herbeumont , une 
des curiosités de la contrée. 

ans une direction opposée (3 ou 
& kilom. en amont) « les beautés 
naturelles se multiplient jusqu’à la 
ravissante vallée de Conques, où 
sont les ruines d’un prieuré qui ser- 
vait.en quelque sorte de thébaïde 
aux moines, de l'abbaye d’Orval» 
(У. 335). C’est un des sites les:plus 
charmants de l’Ardenne méridio- 
nale. Ce prieuré fut vendu, comme 
propriété nationale, à la Révolution. 

Entre la vallée des Conques et 
Florenville (У. ci-contre) la Sémois 
fait des détours si excentriques 

qu'on se décidera difficilement à les 
` suivre tous..On fera bien, du reste, 
de se. procurer un guide si l’on veut 
faire une partie de ce trajet autre- 


ment que parla grande route. On | 


signale de beaux rochers entre Ату 
et Martué, vers Florenville. 

A 9 kil. environ de Conques, est, 
près de la frontière, le village de 
Muno (11 kilom. de Florenville), 
1091. hab. П existait déjà sous ’le 
nom de Musnau, au x° siècle et 
on y conserve le souvenir fatal 
d’un drame judiciaire et de l’exé- 
cution à mort des deux frères Si- 
gnorel, en 1730, victimes Че la 
haine des jésuites (la seigneurie de 
Muno, depuis 1574 appartenait à 
leur collége établi à Liége). Le pro- 
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cès- fut revisé plus tard, leur mé- 
moire réhabilitée, et leurs biens 
confisqués , ainsi que des domma- 
ges et intérêts, furerit restitués à 
la famille. (У. Pimperniaux : Guide 
en Ardenne ‚ 1'° partie, р. 347 et 
suiv.) 

Florenville, — 25 kil. de Bouil- 
lon; 39 kil. d'Arlon. — (Hôtels : du 
Commerce; d’ Angleterre). « Le ser- 
vice de Messageries entre BouiHon 
et Florenville, dit M. Van Bemmel, 
est aujourd’hui supprimé, mais la 
route est fort belle et traverse pres- 
que constamment une forêt majes- 
tueuse, aux fourrés épais, dominés 
par des chênes et des hêtres ‘énor- 
mes. Cette ville qui compte environ 
2000 hab., est avantageusement si- 
tuée à l’entre-croisement de plusieurs 
routes ‘et peut être choisie pour 
centre d’excursions. Elle domine 
tous les environs et Гоп a,’ du ci- 
metière, situé derrière l'église, un 
beau panorama sur le cours s pinueux 
de la Sémois, 


CORRESPONDANCES : — Pour Arlon: 
départ à 10 h. 45 min. mat. ; trajet еп 
5 h. 15 m.; prix : 4 fr. — Longlier : 
départ à 6 һ. mat.; 2 h. 5 min.; trajet 
en 3h.; prix: 3 fr. 


De Florenville on peut aller visi- 
ter : 

1° (6 kil. N.) Chiny, — environ 
1200 hab.; autrefois capitale d’un 
comté, aujourd’hui un misérable 
village. Son origine remonte au 
х" siècle; c'est un centre d’exploi- 
tations métallurgiques. — A. PE., 
au delà des méandres de la Sémois 
et d’un de ses affluents, la Vierre, 
s'étend 1а forêt de Chiny; magnifi-< 
que débris de la vieille ‘forêt des 
Ardennes. Les immenses forêts de 
cette contrée « sont incontestable- 
ment les plus belles de la Belgique. 


ROUTE." 7%. — ABBAYE DORVAL. 


Le chêne, le hêtre surtout, у arri- 
vent. à des dimensions inconnues 
dans le Brabant, où la spéculation 
trop avide ne laisse pas aux arbres 
le temps d’atteindre leur entier dé- 
veloppement. Ces forêts s'étendent, 


presque sans interruption, sur les| 


deux bords de la Sémois jusqu’à 
Bouillon et jusque sur le territoire 
de la France. La forêt de Chiny-est 
une des plus giboyeuses du Luxem- 
bourg. Le chevreuil, le sanglier, 
le lièvre et Је renard у abondent. 
Les loups y sont communs et # 
montrènt souvent redoutables. » 
2° Ruines de l’abbaye d’Orval. 
— (près de la frontière de France, 
8 kil. S.. de Florenville; la route 
traverse la forêt d'Orval). Une vaste 
enceinte et un immense entasse- 
ment de décombres couvrent l’és- 
pace qu’occupait autrefois l’abbaye, 
Au milieu de сез débris, quelques 
restes romans et ogivaux de l’an- 
cienne église commencée au хп“ siè- 
cle, sont encore debout.-Le plus 
remarquable est le portail percé de 
trois fenêtres romanes, surmontées 
d’une rose du style le plus élégant. 
La nef avait été reconstruite en 
1525. Ces ruines, dont l'aspect rap- 
pelle celui des ruines de l’abbaye 
de Villers (p.128), sont situées 
dans une vallée entourée de forêts. 
L'abbaye d'Orval était une des plus 
grandes de la chrétienté f bien plus 
étendue, plus peuplée.et plus riche 
que Villers, Elle possédait 300 vil- 
lages, hameaux ou fermes; et ses 
revenus s’élevaient” à plus de 
1200000 fr: Elle nourrissait un 
nombre considérable de pauvres; 
%logeait les passants durant trois 
jours, etc. L'ancien monastère, qui 
datait du x° siècle, ressemblait, 
dit-on; à une ville; il fut en partie 
détruit en 1637 par les troupes du 
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maréchal de Chatillon: De nouveaux 
bâtiments. plus vastes furent con- 
struits ац хуше siècle par l'archi- 
tecte Dewez; ils étaient À peine 
terminés qu'ils furent détruits, en 
1793, par .les Français, lorsque 
Carnot envoya une armée de 
85000 hommes contre les Autri- 
chiens cantonnés dans Је Luxem- 
bourg. « Le général français Beau- 
regard avait été repoussé. une 
première fois à Orval par des dragons 
de La Tour; la brigade du général . 
Loison se chargea de la vengeance,‘ 
et, du 13 au 23 juin, le monastère 
fut dévasté, ravagé, puis incendié 
et.ce qui en restait renversé à 
coups de canon. » Dès que l’abbaye 
avait élé occupée, les pillards y 
étaient accourus de tous les envi- 
rons. Le nom du général Loison fut 
compromis d'une manière fâcheuse. 
а Il fut accusé, dit la Biographie 
universelle, de s'être livré à d’o- 
dieuses exactions dans l’abbaye 
d'Orval. П allait être jugé par. un 
tribunal peu disposé à l'indulgence, 
lorsqu'un représentant en mission 
le fit réintégrer dans ses fonctions. » 
Il est mort en 1816 àu ‘château de 
Chokier (У. р. 352). 

On peut, depuis les ruines de 
l'abbaye d’Orval, se diriger au S. Е. 


‘vers Virton, en traversant їп pays 


qui cesse d’être pittoresque et qui 
participe par sès cultures au carac- 
{ёге du versant méridional de РАт- 
denne : 

Virton — (27 kil. de Florenville; 
26 kil. d’Arlon), 2090 hab. ; ville an- 
cienne, à qui les savants du xvii" siè- 
cle ont cherché à donner une docte 
étymologie tirée d’un prétendu.tem- 
ple de Jupiter tonnant, et qui reçoit 
simplement son nom de la rencon- 
tre de deux ruisseaux, le Vir et le 
Ton. 
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On trouve à Virton (à l'hôtel du Cheval- 
Blanc) une malle-poste pour- Arlon, 
partant à 4 h., 35 m. du mat. et à midi 
112; trajet en 3 h. 15m; prix, 2 fr. 


Les. environs de Virton (dans la 
direction du S. O.), Vieux-Virton, 


Dampicourt, Mont-Quentin, sont | 


cités pour leur aspect agréable. En 
allant vers ГЕ. on trouve, à 3 kil. 
environ, les ruines du château de 
La Tour, qui avait de importance 
au хше siècle. Се nom, qui fut ce- 
lui d'une famille illustre du pays, 
fut porté « par un des meilleurs 
régiments de cavalerie que possé- 
dait la monarchie autrichienne; 
c’est ce régiment vallon des dra- 
gons de La Tour qui se distingua 
pendant les guerres de la révolu- 
tion et dont les glorieux restes al- 
lèrent se faire écraser à Marengo. » 

En continuant à suivre la mème 
direction orientale, la route de Vir- 
ton conduit à Aubange (environ 
93 kil), commune de 1127 hab. 
{assez bonne auberge). Ce village 
est situé près de la frontière hol- 
landaise du grand-duché de Luxem- 
bourg, et près de la frontière fran- 
çaise (6 kil. de Longwy). 


On trouve à Aubange une malle-poste 
pour Arlon, partant à 4 h. 15 m. du 
soir; trajet en 1 h. 37 m.; prix: 2 fr. 


. 


Si, au lieu de se diriger au S. et 
vers l’abbaye d'Orval, on veut con- 
tinuer depuis Florenviile à se diri- 
ger à lE., en remontant le cours 
de la Sémois, on pourra gagner 
Јатоїдпе, soit par la grande route 
(8 kil. de Florenville), soit en sui- 
vant les sinuosités de la rivière par 
Chiny (V. р. 334), Moyen et Izel. 
C’est ici cependant que cessent les 
beautés pittoresques des bords de la 
Sémois; et sile touriste, parvenu 
à ce point, est pressé, de rentrer 
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dans les grandes voies de la circu- 
lation, il trouvera : (au château de 
Jamoigne) une voiture partant pour 
la station de Marbehan (V. р. 318) : 


Départ, 7 h. 40 min. mat.; trajet en 
1 h, 20 min.; prix : 1 fr. 50 с. 


ROUTE 75. 
` 0° EXCURSIONS EN ARDENNE: 


L'ARDENNE est une région montueuse 
et boisée qui s'étend en Belgique, en 
France et dans le duché du Bas-Rhin. 
Cette contrée s'étendait beaucoup plus 
loin jadis ; elle se confondait avec l'Her- 
cynie. Elle est la partie extrème d'une 
grande ligne de faite, dirigée соте la 
chaine des Alpes de ТЕ. à l'O., et qui, 
partant des monts Carpathes et de la 
Gallicie, traverse la Silésie, franchit le 
Rhin entre Bonn et Coblentz, traverse 
lä Belgique (provinces de Liège, de 
Luxembourg et de Namur), et se dirige 
en France, vers Mézières et Amiens. La 
contrée belge de l’Ardenne, dans sa dé- 
nomination générale, a pour limites, 
au N. la Vesdre (ou le chemin de fer de 
Liége à Verviers, qui en suit le cours); au 
S. la Sémois (Ÿ..p.'332) et la Lorraine; à 
ГЕ. la Prusse rhénane ; à ГО. le Condros 
(V. р. 350). Les plateaux humides du 
nord de l’Ardenne ont reçu le nom de 
Hautes-Fanges ou Fagnes, L'Ardenne 
forme un. massif de 300 à 400 mètres 
d'élévation, et d'environ 60 kilomètres 
de largeur. « La partie centrale du mas-- 
sif, entre la Meuse et Amblève, con“ 
stitue l’Ardenne proprement dite. La 
partie/occidentale, qui va en s’abaissant 
au delà de la rive gauche de la Meuse, 
est quelquefois nommée la Thierrache. 
L'Ardenne, depuis Givet jusqu’à la fron- 
tière de la Prusse, offre de grandes foréts: 
Dans les éclaircies haturelles se déve- 
toppent de longues zones stériles, cou- 
vertes seulement de plantes basses ou 
rabougries, qui donnent à la croupe des 
plateaux un caractère remarquablè de 
tristesse et de maigreur. Mais de l’autre 
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côté de cette région sévère, les paysages 
sont coupés. En descendant vers Virton 
par le versant du midi, la nature prend 
quelque chose de plus riche et de plus 
varié. Déjà commencent les belles cam- 
pagnes de la Lorraine. — Les forèts se 
déploient sur la plupart des bandes 
quartzeuses qui s'étendent du 5. О. au 
N. E. Dans des intervalles s'ouvrént de 
larges croupes de schiste argileux, re- 
couvertes seulement de tourbes et de 
bruyères. La nudité des Fañges offre le 
plus triste des tableaux. La pâte imper- 
méable que fournit la désagrégation du 
schiste argiléux, retient les eaux súr le 
dos du plateau. On rencontre de vastes 
marécages sur les croupes les plus éle- 
vées, comme entre Malmédy et Verviers, 
entre Houffalize et Stavelot. Ces fanges 
ont depuis quelques pouces jusqu’à 3 et 
4 mètres de profondeur. Dans quelques 
endroits la tourbe est exploitée..,. De 
gros trones de bouleaux y sont couchés 
horizontalement dans un état de conser- 
vation remarquable et encore propres 
à la charpente. Ce qui atteste pourtant 
l'ancienneté de ce travail, c’est la pré- 
sence des noisettes au milieu de la 
tourbe, dans des cantons comme à 
Bihain, qui, de temps immémorial, 


. sont privés de noisetiers. — Les orètes 


anguleuses des ardoises n'offrent pas un 
aspect plus riche. » (Houzeau: Géogra- 
phie physique de la Belgique. — (Pas- 
sim.) — Des crètes décharnées ; des val- 
lées encaissées et sinueuses dominées 
par d'apres rochers, de vastes plateaux 
couverts de bruyères et de marécages, 
des forêts immenses entrecoupées de 
landes, tel est l'aspect sévère que pré- 


sente cette àpre nature. On marche 


quelquefois pendant des 5 à 6 lieues dans 
les bruyères. — C'est еп approchant des 
limites de l'Ardenne, vers le Condros, 
et surtout vers le bas Luxembourg, que 
les rivières s'encaissent de plus en plus. 
Là et dans le grand-duché quelques 
cours d'eau sont contenus dans des 
tranchées tout à fait abruptes. — La tem- 
pérature moyenne de l’Ardenne est plus 
froide que celle du reste de la Belgique. 
L'air y est vif; les races animales у 
sont petites et vigoureuses; on y élève 
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beaucoup de porcs. Le sol froid de 
l'Ardenne а été jusqu'ici peu favorable 
à la culture; mais ses collines et ses 
plateaux non cultives nourrissent de 
nombreux troupeaux de moutons. Cette 
contrée, jusqu'ici fermée au mouverhent 
industriel et au progrès de l'agricul- 
ture, est destinée а subir de grands 
changements; par suite des défriche- 
ments, les vagues pâtures iront dimi- 
nuant d'étendue; et, si elle perd ses. 
nombreux moutons, elle acquerra dès 
champs rendus à la culture et amendés 
par la chaux. — Les forèts de l’Ardenne 
servent de retraite à des cerfs, des che- 
vreuils, des sangliers, des loups, des 
renards.... « On trouve le sanglier, 
comme le loup, depuis la Vesdre jus- 
qu’à la Sémois. 

« Plusieurs routes passent d'un côté 
à l’autre de l’Ardenne, soit en profitant 
des cols ou dépressions qu'on y ren- 
contre, soit en franchissant les bosse- 
lures les plus élevées qui la couron- 
nent. L'une des plus intéressantes et la 
plus caractéristique, sans doute, est la 
route de Spa à Malmëdy (Prusse). En 
quittant le joli vallon de Spa, dont les 
flancs roides et éleves sont couverts de 
sombres sapins, on s'élève vers le pla- 
teau раг une route d’une rampe facile, 
mais dont la montée se prolonge à perte 
de vue. La vue (lorsqu'on est arrivé sur 
les hauteurs), s'étend à une grande dis- 
tance sur des croupes sauvages et nues. 
C'est surtout d'une auberge isolée, ap- 
pelée Maison-Leloup, et située à près de 
600 mètres d'altitude, que cet horizon 
sévère se déroule. — La route de la 
Roche à Vielsalm part des bords de 
FOurthe, dont elle gravit les rives pit- 
toresques, et traverse d'abord une zone 
de bois. Au delà de Samrée, les ' bois 
sont bientôt remplacés par des croupes 
ünies dont la verdure trompeuse cache 
des fanges. C'est le plateau des Tailles, 
sur le sommet duquel on traverse la 
chaussée de Liège à Houffalize. — La 
route de Rochefort à Bastogne раг St- 
Hubert ne passe pas sur des faites aussi 
élevés, mais elle donne peut-être une 
idée plus nette du contraste des diffe- 
rentes régions. Jusqu'au passage de 
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l'Homme à Grupont, Ia contrée est |. 


riante et eultivée; mais aussitôt qu’on 
a franchi la rivière, l’ Ardenne commence 
ауес вез forêts et ses déserts. C’est seu- 
lément au delà de St-Hubert qu'on fran- 
chit la croupe la plus élevée, qui ne và 
pourtant pas à 600 mètres. On s'enfonce 
de nouveau dans les bois. Le plateau ne 
reprend un caractère пи et et fangeux 
qu’en approchant de Bastogne. » ( Hou- 
zeau : Géographie physique de la Bel- 
gique. — ( Passim.) 

Toute cette contrée, comme on peut 
s'y attendre d'après les descriptions 
précédentes, n'offrira point d'intérêt au 
voyageur sous le rapport monumental; 
mais, en revanche, elle est riche en 
paysages pittoresques, en sites d’un 
aspect sauvage, Quelques ruines d’ab- 
bayes ou de vieux manoirs perdues 
dans les bois ou perchées au haut des 
rochers, mériteront de fixer son atten- 
tion, en mème-temps que за curiosité 
sera éveillée par les antiques récits et 
les légendes superstitiéuses dont la tra- 
dition a gardé le souvenir, 
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Cette contrée, la plus pittoresque 
де Ја Belgique, et la moins fréquen- 
tée jusqu'ici, sera sans doute visitée 
plus’ souvent à lavenir, à cause des 
, facilités qu’offre actuellement lou- 
verture du chemin de fer du Luxem- 
bourg. Nous réunirons seulement 
ici des indications utiles et quel- 
ques tracés d’itinéraires, en lais- 


sant à chaque touriste le soin de. 


combiner ses courses selon la di- 
rection qu’il lui convient de suivre. 
Nous commencérons notre descrip- 
tion par la petite ville de La Roche 
(province du Luxembourg), non- 
seulement parce qu’on regarde cet 
endroit comme un des plus pitto- 
resques de la Belgique, mais à cause 
de sa position centrale dans l’Ar- 
denne, qui en fait un point de dé- 
part commode pour les excursions. 
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La Roche, — 67 kil d'Arlon; 
21 kil. de Marche, ville située elle- 
même à 2 kil: du сһейїп de fer du 
Luxembourg. — Altitude, 220 mèt. ` 
— Commune de 1418 hab. (hôtels : 
des Ardennes; du Nord; la Cloche). 
Voici comment M. Eug. Gens (Ruines 
et paysages en Belgique) parle de 
cette ville du Luxembourg - belge 
située à l’embranchement de six 
ou sept vallées, « Au milieu d’un 
bourg situé dans le fond de la val- 
lée de l’Ourthe, s'élève ил rocher ` 
aux flancs noirs ou ‘verdis par la 
mousse. Sur ce rocher se dressent 
les ruines d’une forteresse carlo- 
vingienne, qui а eu un jour l'in- 
signe honneur d’être assiégée par 
Godefroid de Bouillon, et de résister 
victorieusement à l’épée qui devait 
faire tomber les murs de Jérusalem. 
Pour : la sévérité de leur aspect, 
pour le charme romantique du site 
qu’elles décorent, ces ruines n’ont 
rien à envier à celles des bords du 
Rhin: Le bassin qu’elles dominent, 
se creuse au milieu du plateau de 
l’Ardenne, à sa plus grande éléva- 
tion; en sorte que les montagnes 
de La Roche, à ne prendre que léur 
hauteur relative, sont les plus hau- 
tes du pays. Les vallées de deux ruis- 
seaux y. viennent converger avec la 
vallée de Ourthe et former un large 
entonhoir aux perspectives les plus 
variées. De quelque côté qu’on Га» 
borde, le paysage se compôse, avec - 
les vieilles maisons de la bourgade, 
groupées au pied du vieux château, 
sa rivière qui les contourne et les 
enserre comme dans les replis d’un 
gigantesque serpent, ses montagnes 
aux flancs tantôt arides, tantôt boi- 
sés, ici couverts de vergers, là-bas 
hérissés de pointes de roc, ailleurs 
ornés de jardins étagés en terrasses, 
de manière à frapper à la fois їе 
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-regard de` surprise et d’admira- 
tion. » ` 
On ne sait rien de certain de l'o- 
rigine de La Roche et de son chà- 
teau, bâti sur Ја roche vive. А Pé- 
poque des guerres de Louis XIV les 
Français l’occupèrent et le fortifiè- 
rent. L'état de ruine dans lequel il 
est tombé date des démolitions or- 
données par l’empereur Joseph 11; 
‚ la conservation еп est aujourd’hui 
confiée à l'État тїї Ра acquis. — Un 
pont de fer suspendu est jeté sur- 
l'Ourthe. ` | 
Après l’histoire la légende. Nous 
en empronterons le récit, en l’abré- 
geant, aux nombreuses traditions 
locales racontées par l'auteur du 
Guide du voyageur en Ardenne. 


Un seigneur de La Roche avait une 
fille nommée Berthe, dont la beauté et 
la douceur captivaient tous les cœurs. 
Dans l'embarras de choisir entre les 
nombreux prétendants à sa ћаіп, il fit 
publier un tournoi, où la main de sa 
fille serait la récompense du vainquéur, 
Waleran, fils du comte de Montaigu, 
fiancé à la fille du comte de Salm, avec 
laquelle il devait bientôt s’unir, ayant 
еп connaissance des conditions de ce 
tournoi, voulut voir Berthe, s’éprit de 
sa beauté, et, à force d'assiduités, lui 
inspira aussi de tendres sentiments. 
Marie de Salm était aussi belle que 
Berthe, mais d'un genre de beauté tout 
à fait différent, саг elle était brune, et 
ses noires prunelles trahissaient la vio- 
Тепсе de son caractère et de ses pas- 
sions, tandis que les traits de sa blonde 
rivale étaient pleins de suavité. Ulcérée 
de l’infidélité de Waleran; . Marie jura 
de venger sön outrage. Le tournoi eut 
lieu, et Waleran de Montaigu y fut vain- 
queur. H attendait le moment où les 
hérauts allaient proclamer son bonheur, 
lorsqu'un noùveau combattant se pré- 
sénta dans fa lice. Il était de petite 
taille; son coursier, ses vêtements, son 
armuré, jusqu'aux plumes qui flottaient 
sur son casque, tout était noir. Waleran, 
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souriant. de dédain à l'aspect de ce chétif 
adversaire, dut recommencer le combat. 


Après plusieurs passes d'armes, frappé 
en pleine poitrine, ‘il, fut désarçonné et 


précipité à terre. Berthe éplorée, dut se 
soumettre au sort et accepter pour époux 


le chevalier noir. Le mariage fut célébré 


dans la chapellé du’ château. ‘Après le 
repas et les danses, les époux furent 
conduits dans la chambre nuptiale. Au 
coup de minuit, un cri de suprême an- 
goisse „ве fit entendre, et il fut suivi du 


bruit que faisait la chute d'un corps, 


lourd dans la rivière. On se préci- 
pite, on frappe; point de réponse; on 
enfonce la porte; la chambre était vide. 
Mais une fenêtre est ouverte, et, à la 
clarté de la lune, on put apercevoir le 


‚corps de Berthe, brisé par sa chute sur 


les rochers et la poitrine \percée d'un 
coup de poignard, qui roulait entrainé 
par lès eaux de l'Ourthe, Quant au che- 
valier noir, on n’en retrouva айсипе 
trace. On sut plus tard que ce chevalier 
n'était autre que Marie de Salm, qui 
avait veñdu son âme А Satan, pour ob- 
tenir de lui les moyens de venger son 
injure, Waleran partit pour la croisade 
et mourut sous les coups des infidèles. 
Parfois l'ombre de Berthe vient errer 
la nuit autour de ces ruines; et, à 
l'heure de minuit, on entend un cri 
lugubre, et Гоп voit un blanc fantôme 
qui, du haut des rochers, se précipite 
dans la rivière, ' 


COMMUNICATIONS : — Voiture partant 
de La Roche (hôtel : des Ardennes) pour 
Aye (station du chem. de fer de Luxem- 
bourg, V. p. 309); départ à midi 40 m.; 
trajet en Æ h. Prix, 3 fr. 50 с. — Pour’ 
Liège (ibidem); départ à midi. 50 m.; 
trajet en 8 h. 50 minutes. 


‘Environs de La Roche. — On 
vante les promenades des environs 
de La Roche. De bonnes routes ma- 
cadamisées, en pente douce, per- 
mettent, au sortir de la ville, de 
gravir sans fatigue les collines qui 
l'entourent; ou bien l’on peut sui- 
vre des sentiers agréables qui, ' à 
travers les prairies ou le long des 
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ruisseaux, s'engagent dans les dif- 
férentes vallées qui convergent vers 
La Roche. On cite particulièrement : 
sur la montagne de Courmont, ёп 
face de la ville, une excavation dans 
un rocher, désignée sous le nom de 
Siége dù тої Pépin; on a de là une 
très-belle vue sur les ruines du chà- 
teau. Plus haut, on croise un autre 
sentier, appelé le Chemin des morts, 
parceque les habitants du hameau 
d'Harzé ‘passent раг là pour aller 
enterrer leurs morts au cimetière 
de Beausaint. Quelquefois perdant 
les gelées de l'hiver, le pied man- 
quant aux porteurs, le cercueil 
гоша dans le gouffre. de lOurthe 
(Harzé-Goffe), situé au pied de cet 
étroit sentier. Parvenu au point 
culminant où est plantée une croix, 
on jouira d’une vue étendue sur La 
Roche et sur la vallée de POurthe, à 
l'aval de La Roche. « Au bout de 
cette vallée solitaire, en face des 
montagnes de Jupille, une belle py- 
ramide'de verdure porte à son som- 
met une petite chapelle blanche : 
c’est Ermitage de Saint-Thibaut, 
bâti sur Jes ruines du vieux château 
des comtes de Montaigu. » Cette fa- 
mille s'éteignit au xv“ siècle; au 
хүпе siècle il n’y avait plus que des 
vestiges de son antique manoir. — 
« Si vous allez, dit M. E. Gens, vous 
perdre dans les profondeurs du bois 
de La Roche. une des plus belles 
forêts du Luxémbourg, vous trou- 
vez au bord d’un vallon sauvage un 
immense amoncellement de pierres 
grises. C'est le Diab’ Château. » Le 
diable avait eu la fantaisie de se 
construire là une résidence féo- 
dale; mais Dieu mit obstacle à ses 
projets de. gentilhommerie. — On 
peut aller vers le 5. à Hives et à 
Ortho (8 kil) et visiter à quelque 
distance les Сай оих de Моизпу, 


LA BELGIQUE. 


blocs de quartz blanc; des. savants 
ont prétendu que c’étaient des ріег-. 
res druidiques; selon une vieille 16- 
gende qui a cours dans le pays, ce 
seraient un berger, son chien et 
ses moutons qui auraient été pé- 
trifiés. Ce berger, non content de 
refuser l'eau de sa cruche, à un pè- 
lerin harassé de fatigue, qui allait 
faire ses dévotions à Saint-Thibaut, 
lui jeta une pierre pour le forcer à 
s'éloigner plus vite, Le dévot péle- 
rin, qui était Jésus-Christlui-même, 
ramassa la pierre et la lança contre 
le berger, qui fut pétrifié; et avec 
lui, bien qu’ innocents de son man- 
que de charité, son chien et ses 
moutons. — Si l’on remonte la val- 
lée de lOurthe, on trouve, entre les 
hamèaux d’Hubermont et d’Olle- 
mont (environ 8 kil.) une suite de 
rochers à pic d’une grande éléva- 
tion, — Dans la direction de ГО. on 
fera encore une excursion agréable, 
en gagnant par Beausaint le Petit 
et le Grand-Halleux (7 kil.) et re- 
venant par Queue-de-Vache et les 
bords de l’Ourthe. 


COURS DE L'OURTHE (affluent de la 
Meuse). — Cette rivière prend naissance 
dans l’Ardenne | province de Luxem- 
bourg) de deux sources, distantes d'en- 
viron 48 kilom.; le bras oriental qui 
passe à Houffalize ( V. p. 344), a son ori- 
gine dans la commune de-Beho, près de 
Ја frontière prussienne et de l'extrémité 
N. dy grand-duché du Luxembourg; le 
bras occidental a la siènne dans la com- 
mune de Ste-Marie, à 12 ou 15 kil. S. 0. 
de Bastogne ( V. p. 345). Les deux bras 
se réunissent à environ 5 kil. E. d'Ortho 
(V. ci-contre). L'Ourthe reçoit plusieurs 
rivières, entre autres : Am blêvr, à Com- 
blain-au-Pont, et la l'esdie, à Chènée 
(У. ci-contre), et se jette dans la Meuse, 
à Liège, par trois bras, dont le principal 
a son confluent en amont du pont де la 
Boverie, après un parcours de 137 ou 
166 kil. « L'Ourthe coule d'abord dans 
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опе vallée profonde, rèsserrée entre des 
rochers schisteux presque à pic. Au- 
dessous de La Roche, le calcaire succède 
au schiste; le bassin s'évase, et les 
deux rives offrent des pentes douces et 
fertiles qui ne se redressent d’une ma- 
nière abrupte que de distance en dis- 
tance. La pente totale d’Ortho à Liége est 
de 206 mètres, се qui donne une pente 
moyenne d’un millim. et 73 centièmes par 
mètre. La profondeur moyenne de l'eau 
est de 65 centim.; mais sur les Maigres, 
il пуа pas plus de 15 à 20 centim. ет 
basses eaux, tandis que les Goffes ou 
Mouilles ont toujours plus de 80 centim. » 
(J. Tarlier). Le cours de lOurthe aux 
bords accidentés et pittoresques, « tout 
peuplés de châteaux, de ruines et de 
légendes, » forme un contraste singulier 
avec la monotonie et l'aridité des pay- 
sages du grand plateau de l’Ardenne. 


DE LIEGE А LA ROCHE. · 


А. Par la vallée de l'Ourthe. ` 


П y а une voiture, allant de Liège 
(hôtel de Dinant) à La Roche, qui part à 
4 h. du soir et fait le trajet en 8 h. 35 m. 
— Si l’on veut explorer, à pied, une par- 
tie du trajet, on pourra n'aller en voi- 
ture que jusqu'à Esneux. On prendra la 
voiture à Liége (chez M. Sauvage); 
départ à 4 h. du soir; trajet en 2 h. 
30 m.; Prix: { fr. 50 с. 


12 kil. (de Liége) Tilff, — village 
de 559 hab. (hôtel : de l'Amirauté) 
situé sur le bord de l’Ourthe. On y a 
construit un pont de fer tubulaire. 

Entre Tilff et Esneux, sur la rive 
droite de l’Ourthe est l’entrée d’une 
grotte étroite et longue, découverte 
en 1837, qui attire des curieux. — 
Sur Ја hauteur est le chdteau ,de 
Brialmont, construit sur l’empla- 
cement d’un manoir du хіп“ siècle. 

18 kil. (de Liége) Esneux, — vil- 
lage de 639 hab. situé sur une hau- 
teur (auberge de M. Cobus). Les 
touristes qui en auront le temps fe- 
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rent bien d’aller explorer l’espèce de 
promontoire autour duquel tourne 
la rivière de l'Ourthe. 

Le 18 septembre 1794, les Fran- 
çais, commandés par le général 
Jourdan, battirent les Autrichiens à 
Esneux. 

D'Esneux, un sentier conduit à 
travers des prairies, par 14 rive dr., 
jusqu’au pont de Poulseur. Des 
carrières de pierre bleue, qui se mul- 
tiplient, gâtent l'aspect des bords 
de l’Ourthe. Une tour ruinée, sur la 
rive g., est un reste du château de 
Poulseur ; sur l’autre rive, les rui- 
nes du château de Montfort ont 
disparu. Selon les traditions locales 
c’est à Montfort que les quatre fils 
Aymon auraient bravé la puissance 
de Charlemagne. Mais de nombreux 
châteaux se disputent ce haut re- 
nom de chevalerie: Renarstein, sür 
la Warge; Neufchâteau, sur PAm- 
blève (У. р. 343); Montfort, sur 
l’Ourthe; Duy, sur la Mehaigne; 
Aigremont et Poilvache, sur. la 
Meuse. , 

3 kil. S. де Poulseur, on arrive 
au confluent de l'Ourthe et de PAm- 
blève; une chaine de rochers se 
prolonge entre les deux rivières. 

35 kil. (de Liége) .Comblain-au- 
Pont, joli village de 480 hab. sur 
la rive g. de l’Ourthe, dans une si- 
tuation rendue pittoresque par les 
rochers. — En 1794, les Autrichiens. 
furent chassés par les Français des 
positions qu’ils occupaient ici. 

& kil. plus loin, on laisse Com- 


_blain-la-Tour sur la rive dr. Apar- 


tir de ce point l’Ourthe entre dans 
une sorte de défilé entre des mon- 
tagnes arides et décharpées jusqu’à 
Fairon, rive g.; une courte dis- 
tance sépare Fairon de : 

40 kil. (de Liége) Hamoir, — 
632 hab, — Les bords de l'Ourthe 
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sont pittoresques entre Hamoir et 
Palogne, point où l’on sort de la 
province de Liége pour entrer dans 
célle du Luxembourg. 

51 kil. (de Liége) Barvaux (19 kil. 
de Marche), — 1062 hab. (hôtels : 
de Liége; de l’Aigle noir.) C’est à 
Barvaux que l’Ourthe devient navi- 
gable. On peut, moyennant une pe- 
tite-rétribution, descendre à Liége 
avec quelque bateau partant de ce 
point. La navigation a surtout lieu 
le lundi. 


CORRESPONDANCES : — De Barvaux 
(hôtel: de Liége) à Liége. Départ à 4h. 
mat.; trajet en 5h. 40 тп. Prix: 4 fr. 50 c.; 
— à Aye (station de Murche): départ à |. 
6 h. 30 m. du mat. et 4 h. 5 тї. du soir; 
trajet en 2 h.-30 т. Prix : 2 fr. 


Le trajet entre Barvaux et Hotton 
(10 kil.) n’offrant point d'intérêt, 
on peut le faire par une des deux 
voitures de Barvaux à Aye (У. ci- 
dessus), On s'éloigne alors de 
VOurthe, qui fait un grand détour à 
rO., en passant à Durbuy, 339 hab. 
(hôtel : de la Bonne Société), situé 
au milieu d’un cirque de rochers. 
Cette petite ville a été démantelée 
par ordre de Louis XIV. 

61 kil. (de Liége) Hotton, — vil- 
lage de 740 hab. ., 

Environ 16 kil. séparent Hotton 
de Là Roche, On suit à quelque:dis- 
tance le cours de l’Ourthe. On passe 
à Hampteau, 375 hab. On aperçoit, 
6 kil. plus loin „sur la rive dr., le 
village de Marcourt (8 ‘kil. de La 
Roche), 287 -hab., patrie de la fa- 
meuse Théroigne де Méricourt, qui 
јоца ип triste rôle pendant la révo- 
lution française et-est morte en 1817 
dans un état de démence et d’abru- 
tissement complet. Le nom de Mar- 
court aurait été changé en celui de 
Méricourt, et aurait été ajouté, dans 
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une intention aristocratique, à celui 
de Théroigne ou plutôt Terwagne, 
nom de localité et de famille com- 
mun dans la province de Liége. 

77 kil., environ de Liége, La Ro- 
che (У. р. 338). ` 


DE LIÉGE À LA ROCHE. 


В. Par les vallées de l'Ourthe, 
de Amblève et де la Salm. 


Cette excursion pédestre, à laquelle 
on peut consacrer une huitaine de jours, 
est recommandée comme une des plus 
intéressantes à faire en Belgique. De 
bonnes auberges, convenablement éche- 
lonnées sur le trajet, permettent de di~- 
viser les étapes à volonté. Jusque dans 
‘ces derniers temps, du moins; \е taux 
des dépenses y était modéré, 


35 kil. de Liége à Comblain-au- 
Pont (V. p. 341). — Ici on quitte 
la vallée de l’Ourthe pour prendre à 
ГЕ. celle de l’Ambiève. 


COURS DE L'AMBLÈVE (affluent de 
l'Ourthe). —L'Amblève prend sa source 
dans la Prusse rhénane, et elle se jette 
dans l'Ourthe à Douflamme (commune de 
Comblain-au-Pont),. après un parcours 
de 85 kil. « Au village de Соо, elle se 
divise en deux branches, dont la gauche 
va rejoindre, après ur long circuit, la 
branche droite, à- l'endroit même ой 
celle-ci, se précipite en cascade d’un roc 
de 20 mètres de hautéur. Le lit de ГАт- 
blève est encaissé entre des rochers 
quelquefois disposés verticalement en 
forme де murs. La pente totale de Sta- 
velot à Gomblain est de 225 mètres; ce 
qui donne une pente moyenne d'environ 
4 millim. par mètre. » (J. Tarlier). — 
La Salm а sa source à Beho (ainsi que 
le bras oriental de l'Ourthe ( V; р. 340). 
Elle se jette dans l'Amblève à Wanne, 
après up parcours de 30 kilomètres. 


Parvenu au confluent de l’Ourthe 
et de l’Amblève, on peut -choisir 
entre deux directions £ 

1° Traverser l'Ourthe vis-à-vis de 


` ce manoir, dans lequel l’auteur du 
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Douflamme et, passant par Frai- 
ture, revenir traverser l'Amblève à 


Насих, suivre la rive g. jusqu’à 


où l'on repassera sur 
que l’on suivra jusqu’au 


Martinrive, 
la rive dr., 


pont suspendu d’Aywaille, en visi- |, 


tant entre ces deux derniers points 
les : 

Ruines du château d’ Ambiève, si- 
tuées au haut d’un rocher еѕсагрё, 


Guide du voyageur en Ardenne 
veut voir le Neuf-Château (Novum 
Castellum), où, ‘suivant le récit 
d’Éginhard:, Pépin et Carloman re- 
légaèrent leur frère Grippon, né d’un 
second mariage de Charles-Martel. 
C’est aussi un des nombreux chà- 
teaux attribués aux quatre fils Aymon 
par les légendaires (У. р. 341). 
а Au хү* siècle, ce manoir passa 
dans la famille du Sanglier des 
Ardennes. Sur la fin du siècle sui- 
vant, Philippe II le fit démolir, à 
la grande satisfaction des villages 
voisins, qui ауаіёпі conservé le sou- 
venir des rapines exercées par ses 
habitants. » Du haut des ruines, on 
jouit d’une belle vue. 

9° On peut traverser l’Ourthe à 
Comblain-le-Pont (V. р. 341) et se 
аігісег par Oneux sur Chambr alles 
et Sept-Trous, puis, descendant sur 
le bord de l’Amblève, en face des 
ruines du château de ce nom, dont 
nous venons de parler, on suivra à 
travers les prairies le sentier qui 
mène à: 

Aywaille, — (9 КІ. de .Comblain- 
au-Pont; 20 kil. de Liége), environ 
1000 hab. (hôtels: de la Poste; du 
Luxembourg). Son nom provient de 
deux mots wallons : Ауе (eau) et 
але (passage à gué). Ce village а 
beaucoup souffert pendant la ba- 


‘taille d’Esneux (У. р. 341), livrée 


en 1794 par les Français aux Autri- 
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chiens; « placé entre deùx armées, 
il fut dévoré par les flammes et ne 
se releva que lentement. » 


On trouve (chez le maitre de poste et 
à l'hôtel du Luxembourg) des voitures 
pour Liége ; départ à 6 h. 50 m. mat. её 
ал. s.; trajet en 3 її ou 3 h. 30 п, 
Prix : 2 fr. 506. А м 


A & kik. environ d’Aywaille, оп 
arrive à Remouchamps (V. sur ce 
hameau et la grotte, К. 82, Spa et 


ses environs). 


De Remouchamps, on se dirigera 


‘sur Sédoz (3 kil.) ; de 1А, remontant 


lë long de la rive dr. de Amblève, 


on atteint le site sauvage, dit le 


Fond de Quareux (V. R. 82); puis, 
6 kilom. plus loin (soit en suivant 
lé bord de la rivière, soit en traver- 
sant un bois), Targnon, situé au- 
dessus du point où la Lienne vient, 
à Tissue d’une petite vallée étroite 
et sauvage, se jeter dans l’Amblève. 
— De Targnon, оп va à (2 kil.) 


‘Stoumond (10 kil. de Stavelot), où 


Гоп trouve une auberge; puis, par 
la Gleize (3 kil.), dont оп vante les 
environs, on poussera jusqu’à Соо 
(3 kil); ‘on visitera la cascade de 
Соо (У. А. 82). Continuant à mar- 
cher vers le S., on gagnera, soit 
par la forêt sur la rive droite, soit 
par une traverse plus courte sur la 
rive g. (moins de 3 kil), Trois-. 
Ponts (bonne auberge), village situé . 
un peu au-dessus du confluent de 
la Salm et de l'Ourthe. 


On peut depuis Trois-Pont aller en 
une heure à Stavelot et à Spa (Уг. 82). 


Se dirigeant. mairitenanñt au S.; 
on longera la rivière de Salm de- 
puis Trois-Ponts jusqu'à (12 kil.) : ' 

Viel-Salm ,commune de 2454 hab, 
( hôtel : de Belle-Vue ). — Entre ces 
deux localités on passe par le Grand- 
Halleux. Près de Viel- Salm on ex- 


Заа 


ploite des carrières d’ardoises et de 
pierres à aiguiser. А 

Continuant à longer la rivière, 
bordée des deux côtés par des col- 
lines d’où l'on extrait des ardoises, 
on arrive (2 kil. 1/2 au delà de Viel- 
Salm) aux ruines de Salm-Château. 
On trouve une aubegge à Salm- 
Château. 


On peut, en continuant à longer la 
Salm -jusque près de Beho, où elle 
prend sa source, et à se diriger au 5. E., 
entrer bientôt, par la route de Die- 
kirch, dans le nord du GnAND-DUCHÉ 
DE LUXEMBOURG, qui participe de l'in- 
fertilité de l'Ardenne. Le premier bourg 
important que l’on rencontre (24 kil. de 
Salm-Château) est Clervauæ, situé dans 
une sorte de ravin. La seule chose à y 
signaler est le château flanqué de tours 
féodales, avec son parc. (У. р. 329.) 


De Viel-Salm deux routes s'offrent 
au voyageur à pied pour se rendre 
à La Roche : 

1° ROUTE (par la Baraque dé 
Fraiture). — Cette route directe tra- 
verse les plateaux les plus élevés de 
ГАгдеппе (У. р. 336); le point cul- 
minant, 648 mèt., est à la Baraque 
de Fraiture, où Гоп croise la route 
de Liége à Houfalize. Pendant се 
trajet monotone on à continuelle- 
ment d'immenses horizons sous les 
regards. Outre l'absence d'agrément 
pittoresque , il faut aussi tenir 
compte de la distance de 25 kilom. 
à franchir depuis Viel-Salm jusqu'à 
Samrée, 214 hab. , le seul point où 
Гоп trouve une auberge. De Samrée, 
dont l'altitude. est encore à près de 
550 mèt., on descend jusqu’à La 
Roche , dont l’altitude n’est plus 
qu’à 220 mèt. Cette dernière partie 
de la route est plus agréable. 

2° Косте (par Houffalize). — Ce 
trajet est triste et monotone jusqu'à 
Houffalize. А Salm-Château on laisse 


ITINÉRAIRE DE 


LA BELGIQUE. 


à droite la route précédente et l’on 
suit celle de Diekirch (grand-duché 
du. Luxembourg) jusqu’au delà de 
Cierreux, où l’on prend un chemin 
communal} qui, par Bovigny, 315 h. 
(8 kilom.. de Viel-Salm ), Cherain 
(6 kilom. — auberge) et Sommerain 
(5 kilom.), vient rejoindre la route 
de Liége à Bastogne, et 4 kilom. au 
delà de Sommerain on arrive à Houf- 
falize. ` 

Houffalize, — (17 kilom. de Bas- 
togne ) , 1208 hab. ( hôtel : des 
Ardennes ). — Cette ville est pitto- 
resquement située au fond d’une 
vallée, au milieu d'une des nom- 
breuses sinuosités de la rivière de 
l’Ourthe, que nous retrouvons ісі 
après lavoir quittée à Comblain-au- 
Font ( V. р. 343). Les murs ont été 
rasés par les Français en 1688. La 
tannerie forme une des industries 
principales de la ville. 


CORRESPONDANCES : — D'Houffalize 
(chez le maitre de poste) pour Liége; 
départ à i h.; trajet en 8 h. 30 min. 
Prix, 7 fr. 80 с. — (Chez Mme Ve Hallet) 
pour Spa; départ à 1 h. mat.; trajet en 
9 h. Prix : 8 fr. 


D’Houffalize ù La Roche (environ 
24 kilom.), l'Ourthe offre encore des 
aspects sauvages pittoresques, mais 
on ne peut songer à s'engager dans 
ses interminables méandres ; les 
sentiers feraient trop souvent défaut 
et l’on serait dans la nécessité de la 
traverser plusieurs fois à gué ; et 
d'ailleurs, dans ce pays infréquenté, 
on est exposé à rester pendant des 
demi-journées sars rencontrer шь 
seul individu. Ов se dirige d’Houf- 
falize sur Nadrin (auberge : de Belle- 
vue) en montant presque continuel-- 
lement. Nadrin, situé à moitié 
chemin d’Houffalize à La Roche, 
peut être pris comme centre d’ex- 
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cursions intéressantes sur les bords 
de l’Ourthe et au confluent des deux 
Ourthes; on ne devra les entrepren- 
dre qu'avec un guide. Оп se dirige de 
Nadrin vers Berismenil (env. 4 kil.). 
Un peu au-delà du village on artive 
à un point culminant d’où la vue 
s'étend sur un immense horizon. 
On redescend à Maboge, ayæbord de 
lOurthe, que l’on traverse; puis ga- 
gnant la ferme du Vivier on rejoint 
le chemin d’Ortho à La Roche, et on 
ne tarde point à arriver à cette der- 
nière ville. 
La Roche (V. р. 338). 


سے 


BASTOGNE. 


La ville de Bastogne, située dans 
la partie de l’Ardenne la plus déso- 
lée, près de la frontière du grand- 
duthé de Luxembourg, loin du che- 
min de fer et des centres d’activité 
industrielle ; doit tout à fait rester 
en dehors des excursions à tracer, 
en vue du pittoresque, dans la pro- 
vince belge du Luxembourg. On ne 
saurait toutefois , à cause de son im- 
portance relative , passer sous silence 
ce chef-lieu d'arrondissement, sur- 
nommé dérisoirement Paris en-Ar- 
denne, sans doute à cause du con- 
traste de cette oasis avèc les solitudes 
environnantes et avec l'aspect chétif 
des localités du pays. 

Bastogne est située au point de 
rencontre des routes de Namur et 
de Liége dans le grand-duché de 
Luxembourg. 


ре Liége, la malle-poste. partant à 
4 h du soir va à Bastogne en 10 h. 
15 ш. Prix : 9 fr. 80 с. 

De Longlier (Neufchâteau. — Station 
du chemin de fer dù Luxembourg, 
V. p. 313), une voiture- part à 3 h. 
15 m.; trajet en 3 h. Prix : 2 fr.60 с. 
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Il a été déjà question (У. р. 337) 
des contrastes d’aspects que présente 
la route de Rochefort à Bastogne. 
Au delà de Saint-Hubert, après avoir 
franchi la croupe la plus élevée, on 
s’enfonce dans les bois qui couvrent 
la majeure partie du faîte. Le pla- 
teau ne reprend un caractère nu et 
fangeux qu’en approchant de Bas- 
togne. Tout le pays entre Houffalize 
(У. p.344) et Bastogne est empreint 
d'un cachet de tristesse stérile. 
« Rien de plus morne que l’aspect 
de ces immenses bruyères au sol 
noir, de ces fanges élevées , de ces 
croupes de montagnes arides qui ne 
portent plus même de forêts. » 

Bastogne, — (60 kil. de Liége; 
39 kil. d’Arlon ; 28 kil. де Neufchä- 
teau; 30 kil. de Rochefort; — alti- 
tude, repère de l'hôtel de ville : 502 
mèt.),2675 hab. (hôtel : dé l’Europe). 
Cette ‘ville est Фипе origine très- 
ancienne, mais inconnue. Childe- 
bert, roi d’Austrasie, y tint, dit-on, 
un plaid en 585. А une époque elle 
fut fortifiée, mais ses fortifications 
furent détruites par les Francais en 
1688. On y remarquera une église 
en style ogival primaire, remaniée 
à différentes époques. La voûte cou- 
vrant les trois nefs est élégamment 
sculptée et peinte à fresque. On lit 
sur une des-clefs , en caractères 
gothiques : « L'an” 1536 fut faicte 
cette vouste par de Jean Killyn. »— 
Il se fait un commerce considérable 
de grains et de bestiaux. « Bastogne 
est renommée pour la succulence 
de ses jambons , qui passent pour 
les meilleurs de Ardenne. Les jam- 
bons de ce pays, fumés avec des 
feuilles de genévrier, ont un arome 
distinct. Peut-être la chair des pores 
y doit-elle sa supériorité à ce que 
ces animaux, chassés pendant toute ` 
l'année dans les pâturages, parti- 
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cipent presque de la sauvagerie des 
sangliers. » — On a .plusieurs fois 
trouvé des antiquités romaines dans 
la région comprise entre Bastogne, 
Arlon, Neufchâteau et Virton. 


CORRESPONDANCES : — Pour Liége; 
dép. à 11 h. s.; trajet en 10 h. 25 m. 
Prix : 9 fr. 80 с. Malle-poste. 

Longlier (Neufchâteau. — Station du 
chemin de fer du Luxembourg (У. 
р. '318); départ à 6 h. mat.; trajet en 
3h. Prix: 2 fr. 50 с. Malle-poste. 

Spa, — départ à 11 h. 15 s.; trajet 
en {14 h.; Prix: 10 fr. 


De Bastogne à Wilts (17 kil.) 
chef-lieu de canton du grand-duché 
du Luxembourg. La route passe sur 
une croupe très-élevée.— Pour Wiltz 
et les excursions dans le LUXEM- 
BOURG HOLLANDAIS (У. р. 324 et 329). 


ROUTE 76. 
DE NAMUR A LIÉGE. 


Еп chemin de fer (60 ou 61 kil.). 


CHEMIN de FER: 6 convois par jour ; 
trajet en 2 h. 10 min. ou 4 h.25 ; prix: 


express : Ire cl. 6 fr. 20 c.; Не el. 4 fr. 
70 c. ; ordinaires : I™ el. 5 fr; Пе cl. 
4 fr. 80 c. 


N. В. En venant prendre à la station 
де. Хатиг sa place pour Liège, on dé- 
clare si on la prend pour la station des 
Guillemins, (rive gauche de la Meuse) 
ou pour la stalion de Longdoz, (rive 
droite). Par cette dernière direction on 
traverse Seraing, où sont les célèbres 
. établissements industriels de la société 
de John Cockerill. (V. р. 371.) — En 
été il y a des convois où les wagons ont 
une plate-forme ou galerie, d'où Гоп 
jouit de la vue du paysage qui se dé- 
roule à mesure qu’on avance. 

BATEAU А VAPEUR : On peut aussi aller 
de Namur à Liége et de Liége à Namur 
ей bateau à vapeur. Оп descend la Meuse 
en 4 h., et on la remonte en 6 h. — 


\ 
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Tous les jouts, 2 bat. à уар. partent de 
Namur pour Liége à 6 h. du matin et à 
3 h. de J’après-midi, et de Liége pour 
Namur à 6 h. du matin et à midi. — 
Le prit des places, de Namur à Liége 
est de 2 fr. 50 c., et de 1. fr. 50, et de 
Liége à Namur, де 2 fr. et de 1 fr. 


Le chemin de fer de Namur à 
liége, gommencé en 1846, fut ou- 
vert em 1850 et 1851. Les frais de 
construction se sont élevés à 2t mil- 
lions 990,000 fr. П a été. acheté раг 
la Compagnie du chemin de fer du 
Nord (France). Il se raccorde avec 
les chemins de fer de l’État à Namur . 
et à Liége. — Dans son trajet il suit 
presque constamment la Meuse , dorit 
le cours et les collines qui s'élèvent 
sur ses deux rives présentent, sur- 
tout еп approchant de Liége , des 
aspects pittoresques. Les Belges les 
vantent avec une emphase dont 
M. Joanne a justement signalé l'exa- 
gération : « Les bords de la Meuse, 
il faut avoir le courage de l’avouer, 
n’ont absolument rien d’enchanté ; 
ils sont même très-inférieurs aux 
bords de beaucoup d’autres rivières 
moins connues et moins vantées. 
Toutefois, ils offrent de jolis pay- 
sages, un peu nus,.un peu froids, 
mais agréablement variés par la 
rivière qui les forme, les rochers et 
les châteaux qui les dominent, les 
nombreux villages qui s’y succèdent, 
l'agriculture qui les fertilise ou l'in- 
dustrie qui utilise leurs richesses 
naturelles pour enriçhir leurs nom- 
breux habitants. Les épithètes de 
grandiose, de sauvage, de sublime 
en donneraient une idée compléte- 
ment fausse à ceux qui viendraient 
les visiter, sur le témoignage de 
ces enthousiasmes impossibles. Res- 
tons dans le vrai; il en plaira da- 
vantage , et l'effet de ses charmes 
sera d'autant plus vif qu'ils nous 


ROUTE 76. — DE 


auront causé une plus grande sur- 
prise. » { 

Au sortir de la gare de Namur, 
le chemin dé fer de Liége (d’où se 
détache bientôt à droite la ligne du 
Luxembourg, qui traverse la Meuse 
à l'extrémité E. de Namur) laisse à 
gauche la montagne de Bouges, ha- 
meau dans leqael est mort don Juan 
d'Autriche ; il longe les Grands- 
Mulades, bâtiments de l’ancienne 
léproserie, situés au pied d’escarpe- 
ments calcaires et dont l’église fut 
construite en 1153. Puis il se rap- 
proche de la Meuse, dont il ne doit 
plus s’écarter. А gauche, dans le ro- 
cher est la chapelle rustique dite 
PErmitage de Saint-Hubert ; à dr. 
est Beez , hameau de 262 hab.,et, 
sur la rive opposée de la Meuse que 
suit la route de terre, se dressent 
les hauteurs que couronne Erpent, 
et au-dessous desquelles se montre 
Live. Des montagnes boisées relient 
Live à Brumagne, dont le joli 
château se découvre au milieu des 
ombrages. 

9 kil. Marche-les-Dames,—823h. 
ү. qui date du temps des Croisades. 
Sous le règne d'Albert III, desfemmes 
de croisés se réfugièrent dans -le 
vallon voisin pour y attendre en- 
sémble le retour de leurs maris par- 
tis pour la Palestine. Celles qui 
restèrent veuves résolurent de finir 
leurs jours dans la retraite qu'elles 
s’étaient choisie, еї elles y fondèrent 
une abbaye.—Au bout des mamelons 
dentelés que longe le chemin de fer, 
fe château de Marche-les-Dames а 
étéconstruit parun тайге de forges ; 
il appartient actuellement au prince 
d'Aremberg. — Sur la rive droite : 
château du Moisnil ; — rochers et 
ruines de l’ancien château dé Sam- 
son , démantelé en 1691. «А une 
faible distance du ruisseau de ce 
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nom , s'ouvre dans le rocher une 
grotte d’un accès difficile et qui se 
nomme le Trou de la Biche.» Pres- 
que en face, sur la rive gauche , est 
Ja station de : 8 

11 kil. Nameche, 712 hab. — En 
face, dans les rochers de Ја rive dr., 
sont des excavations qui, selon les 
récits populaires , ont dû servir de 
refuge aux, nulons , petits êtres tra- 
pus, noirs, et participant, selon la 
légende, de Phomme et de la divi- 
nité t. 7 

15 kil. Sclaigneaux , — ham, où 
est une usine pour la fabrication du 
plomb. Le sol est coloré par la pous- 
sière des minerais de fer oligiste 
oolitique. — Sur Ja rive droite est 
Sclayn, 1673 hab. — Les îles de la 
Meuse deviennent de plus. еп plus 
nombreuses.—On traverse un tunnel 
de 170 mèt., percé dans les rochers 
qui s’avancent jusque sur le bord de 
la Meuse. — On quitte la province 
de Namur pour entrer dans la 
PROVINCE DE LIÉGE. — On,remarque 
à droite le chdteau de Seilles, con- 
struit avec les débris d’une métairie, 
dans le style du хү siècle. А gauche 
s'élève la tour romane de l’église de 
Seilles. 

21 kil. Andenne, — commune 
de 5772 hab.; ville fort ancienne, 
située sur la rive droite de la Meuse. 
Un beau pont de trois arches la 
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i. «П n'y a point dans une partie. 
des provincés Wallonnes si mince bour- 
gade, où n'existe un trou de nutons. » 
Quelques auteurs veulent voir en eux 
les premiers forgerons du pays; d’autres 
les premiers habitants de la race abori- 
gène forcés de se réfugier dans les ca- 
vernes; le plus probable, c'est que ces 
petits gnomes bienveillants, venant èn 
aide à la misère des pauvres, accom- 
plissant leur tâche à leur place, ne 
sont que des mythes sans réalité enfan- 
tés par les imaginations superstitieuses 
du moyen âge. 
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réunit à la station. On voit encore 
dans le fleuve quelques vestiges de 
son ancien pont détruit vers le milieu 
du хпе siècle, dans la guerre que le 
comte de Namur, Henri l’Aveugle, 
soutint contre l’évêque, de Liége, 
Henri П. Andenne , prise alors раг 
les Liégeois, fut pillée et incendiée. 
— En 1273 commença la guerre de 
la vache, ainsi nommée à cause 
d’une vache volée par un paysan, 
qui fut pendu et dont l'exécution 
donna lieu à un conflit de juridic- 
tion. La querelle s'envenima, et de 
proche en proche l’évêque de Liége. 
` le duc de Brabant, le comte de 
Luxembourg, еїс..., y furent en- 
gagés. Cette guerre dura deux ans 
et causa la perte de 15000 hommes. 
— Andenne est aujourd’hui une ville 
industrielle. Elle possède des fa- 
“briques de briques, de creuséts 
réfractaires, de porcelaine, une 
filature de coton, des papeteries 
importantes. Dans les environs sont 
différents établissements métallur- 
giques et entre autres les usines de 
zinc et de plomb de Haye-Monet, 
appartenant à la société de Corpha- 
lie (V. p. 350) La mine de Haye- 
Monet produit des sulfures et des 
carbonates de plomb, des calamines 
(silicates d’oxyde de zinc), des 
carbonates et sulfures de zinc, ainsi 
que des pyrites, Une machine dela 
force de 400 chevaux y fonctionne 
pour l’épuisement des eaux. 

Près d'Andenne, sur la rive droite 
de la Meuse, est le hameau d’Ande- 
nelle, dont les archéologues aiment 
à visiter la petite église romane. — 
Continuant à avancer sur la rive 
gauche , le chemin de fer dépasse 
Reppe et traverse la commune de 
алал (en face de Gives, rive іг), 
célèbre par ses vergers et ses vi- 
gnobles , « dont les crus bourgui- 
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gnons, dit plaisamment le docteur 
Fremder , affectent de n'être -pas 
jaloux » (У. р. 349). Puis les col- 
lines, qui s'étaient écartées et abais- 
sées, ѕе · rapprochent et se relè- 
vent. | 

Sur la rive droite , au-dessus du 
village de Ben, des rochers et des 
coteaux boisés attirent les regards. 
Les tours en ruine du château de 
Beaufort couronnent un de ces ro- 
chers. Ce château, plusieurs fois 
ruiné, fut détruit en 1554 par les 
Français. — Dans le voisinage les ha- 
bitants indiquent louverture d’une 
grotte, connue sous le nom de trou- 
manteau, et encore vouée à des lé- 
gendes de nutons; on n’en а point 
exploré le fond.— Un peu plus loin, 
sur une sorte de promontoire formé 
par une courbe de la Meuse, est 
le village d’Ahin. 

28 kil. Bas-Oha, — commune de 
922 hab. On y exploite des minerais 
de fer. L'ancien château a été res- 
tauré en 1827. 

Le chemin de fer, en cet endroit, 
décrit une courbe autour de la si- 
nuosité de la Meuse et franchit 1а 
Méhaigne. On aperçoit, sur la dr., 
les bastions de la citadelle de Huy, 
puis Гоп s'enfonce dans un tunnel 
de 338 mèt. , au-dessus duquel se 
dresse l'église de Statte, faubourg 
de Huy. 

33 kil. Huy (en flamand Ноеу), — 
(hôtels : de la Poste, de l'Aigle noir), 
V. де 9706 hab., située sur-la rive 
droite de la Meuse. Son fleuve, sa 
rivière, ses collines parsemées de 
vignobles, de vergers, de bois et de 
maisons de campagne, sa citadelle, 
son ancienne collégiale, ses établis- 
sements industriels forment un des 
paysages les plus pittoresques que 
lon reucontre daus le trajet de Na- 
mur à Liége. Le Hoyoux, qui vient 
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s’y jeter dans la Meuse , y alimente 
un grand nombre d'usines et les 
inonde quelquefois. 

Les annalistes ont donné à cette 
ville uneorigineantique contestable. 
Le célèbre Pierre l’'Ermite, à son 
retour de la Croisade, y fonda un 
monastère dont il fut le supérieur 
pendant dix ans; il у mouruten 1115. 
Dès le moyen âge Huy, devenu une 
place de guerre importante, fut sou- 
vent attaqué : il fut assiégé en 997; 
pillé et brûlé au x1° siècle; assiégé 
en 1196; puis еп 1328 par les Lié- 
geois ; pris etreprisen 1595 ,en 1675 ; 
pris d'assaut et brûlé en-1693, par 
les Français; repris.en 1694, par les 
Espagnols ;rendu à l’évêque de Liége 
par le traité de Ryswick en 1697; 
pris par les Français en 1701 ; repris 
par les alliés en 1703; pris par les 
Français et les Bavarois en 1705; 
repris par les alliés la même année; 
démantelé en 1718 par les Hollan- 
dais, qui, après y avoir tenu gar- 
nison, le rendirent ац prince-évèque 
de Liége. Ses fortifications ont été 
restaurées depuis 1815 ; la citadelle 
a été bâtie en 1822. 

Êcuises : Notre-Dame ( jadis égl. 
collégiale), — commencée en 1311. 
Les voûtes de la nef, du chœur et 
des transsepts furent reconstruites 
en 1523 et 1526. Schayes la proclame 
« la plus belle de toutes les gles 
de style ogival secondaire de la Bel- 
gique actuelle. » Ігехіёгіецг , très- 
simple, est loin d'annoncer Ја ri- 
chesse d’ornementation et la beauté 
de l'intérieur, On remarquera seule- 
ment la belle rose à meneaux rayon- 
nants de Ја façade. Le chœur est 
éclairé par des fenêtres à meneaux 
rayonnants ; les fenêtres des nefs, 
en style ogival flamboyant, datent 
peut-être du xvı® siècle, après 
l'incendie de l’église en 1499, — Un 
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portail de la Vierge isolé, placé au 
chevet du chœur et décoré de sta- 
tues et de hauts reliefs, mérite d’at- 
tirer attention. On croit que ce 
portail date de la seconde moitié du 
хше siècle et qu’il servait d’entrée 
au cloître chapitral. 

Les Huttois vantent leur pont 
reconstruit еп 1714, après avoir été 
détruit en 1693 par le maréchal de 
Villeroi ; et la fontaine de la grande 
place, à bassin de cuivre et orné de 
figures grotesques. 

Neuf - Moustier. — Ce monastère 
fondé par Pierre l’Ermite, situé au 
N. E. dans. un faubourg, « est ac- 
tuellement à M. Ch. Godin, de Huy, 
qui, sur l’ancien caveau où repo- 
sèrent jusqu’en 1794 les restes de 
Pierre l’Ermite, a fait élever une 
statue représentant cet apôtre guer- 
rier. » (0" Fremder.) 

Parmi des établissements indus- 
triels de Huy, il faut principale- 
ment citer les importantes pape- 
teries de M. M. Godin. 

La culture de la vigne est ré- 
pandue sur les coteaux qui envi- 
ronnent Huy, ainsi que la ville de 
Liége. En 1857 le vin a été acheté 
à la vendange, à raison de 200 їг. 
la pièce de 228 litres. Plus de 2000 
hectolit. ont alimenté la seule com- 
mune de la ville de Huy. Il existe 
plusieurs établissements pour la 
préparation du vin mousseux; in- 
dustrie qui a pris une grande ex- 
tension depuis 1848. Un seul de 


‘ces établissements a produit 100000 


bouteilles en 1857. Ce vin se vend 
de 2 fr. 50 с. à 3 fr. la bouteille. 
Une fabrication particulière à un 
de ces établissements consiste à 
mélanger le vin indigène avec le 
vin du Rhin; mélange qui enlève- 
rait, dit-on, au premier le goût de 
terroir qu’on lui reproche. 
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EXCURSION DANS LA HESBAYE 
ET LE CONDROS. 


La Meuse reçoit près de la ville de Huy, 
deux rivières; à gauche la Mehaigne 
qni arrose le éanton de la HESBAYE; а 
droite, le Hoyouæ, appartenant au CON- 
рвов (Condroz). Les vallées qu'arrosent 
ces deux rivières sont souvent explorées 
par les touristes. р 

. Château de Modave. — Si, sortant de 
Нйу et du long faubourg qu’il étend vers 
le sud, on remonte le vallon pittoresque, 
et d’abord resserré, où coule le Hoyoux, 
on trouve une succession d'usines jus- 
qu'à Waldor, où Гоп. passe sur la rive 
droite , qu’on continue à suivre jusqu'au 
château de Modave (12 kil. de Huy), si- 
tué sur un rocher qui domine la vallée. 
Cette demeure seigneuriale fut bâtie au 
хупе siècle par le comte de Marchin, et 
passa ensuite aux Montmorency. Оп 
y voit, outre des plafonds sculptés et 
couverts d’écussons, des chambres où 
ont été conservés l'ameublement et les 
tapisseries du temps. La rivière traverse 
le parc. A 1 kil. est le village de Grand- 
Modave, dont l’église renferme de beaux 
mausolées des seignéurs du château. 

Château de Fallais. — On monte la 
longue rue qui conduit à la Statte, fau- 
bourg de Huy, sur la rivé gauche de la 
Meuse. Remontant la rivière de la Me- 
haigne, on arrive (5 kil. de Huy) à Moha, 
1136 hab. où l’on voit sur un rocher es- 
carpé les ruines d’un château d’origine 
très-ancienñne, s’il faut en croire les lé- 
gendaires. Au хе siècle, Gertrude, fille 
du comte de Moha, veuve à dix-sept ans 
d'un premier mari, épousa le célèbre 
Thibaut, comte‘ de Champagne, divorça; 
convola à de troisièmes noces et mourut 
à vingt ans. — Des montagnes escarpées 
qui bordent la Mehaigne, donnent un 
caractère assez pittoresque à une pattie 
de la vallée; mais en avançant par Huc- 
corgne (8 kil.) et en suivant les plateaux 
pour éviter les méandres de la rivière, 
on-trouve un paysage monotone. — Fal- 
lais, 497 hab. , est à 14 kil. de Huy. А 
l'entrée du village est le château, qui 
a conservé son pont-evis. Le donjon, 
remarquable par l'épaisseur de ses mu- 
railles, est un curieux débris de ce ma- 
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noir, où logea Louis XIV en 1675. En le 
quittant'il donna ordre de l'abattre; une 
des tours d'angle fut détruite. 


— 


Reprenant ва course vers Liége 


on devra reporter encore -une fois 
ses regards vers Huy, qui se pré- 


sente sous un aspect très-pitto= 


resque. Bientôt, devant soi des fu- 


mées blanchâtres qui s'élèvent 


annoncent les usines importantes 
de : 


Corphalie —' société formée еп 
1846, au capital de 5500000 fr. 


Exploite des miñes de calamine, de 
plomb, de fer, d’alun, ainsi que les 
houillères qui lui appartiennent. 


Elle tire ses minerais de ses propres 
concessions de Corphalie, Seilles 
et Landelle, Marche-les-Dames et 
pour le surplus de l'Allemagne. 
En 1857 la société de Corphalie а 


produit : zinc brut 2603 187 kil.; 


plomb 919 402. Elle employait 
1066 ouvriers, représentant avec les 
autres membres de leurs familles 
une population de 3728 personnes, 
vivant presque exclusivement du 
travail que leur assure Corphalie. 
Une caisse de secours est annexée 
à cette société. (Annuaire de lIn- 
dustrie 1859:) 

Sur la rive dr. les regards sont 
attirés par le village de Tihange, 
351 hab., qui s'étend еп amphi- 
théâtre et forme un agréable point 
de vue. Le chemin de fer longe la 
route de terre, qui à partir de Huy 
quitte la rive dr. et se continue sur 
la rive g. On traverse le tunnel de 
Loyable, long de 370 mèt. et au 
sortir duquel on s'arrête, dans un 
bassin plus vaste, à la 7° station 
depuis Namur: 

36 kil. Ampsin, — 1451 hab. Le 
donjon du château d’Ampsin, bâti 


dans l’eau, est flanqué d’une grosse 
tour ronde. — Les collines de la 
rive g. sont plantées de vignes, 
celles de 1а rive dr. sont agréable- 
ment boisées. 

Sur la rive dr. le château de Neu- 
ville, à moitié caché par les ar- 
bres, fait face à Ampsin. 

39 kil. Amay, — commune de 
2824 hab., qui s'occupe de la cul- 
ture des vignobles. L'église se fait 
remarquer par ses trois tours саг- 
rées contiguës, surmontées de trois 
flèches. Sa fondatrice, sainte Ode, 
fille de Childebert , roi d’Austrasie, 
y est énsevelie. — Au-dessus d’un 
rocher peu éloigné, s’élève une pe- 
tite chapelle où reposerait, dit-on, 
saint Pompée, qui partage avec 
sainte Brigitte le privilége de guérir 
les bestiaux malades. 

En face d’Amay, sur l'autre rive 
de la Meuse, est le village d’Ombret. 

On s’était éloigné de la Meuse 
vers Атау, оп s’en rapproche près 
de : 

Flône, — 202 hab. à l'extrémité 
duquel se trouve la célèbre abbaye 
de ce nom. Cette abbaye, fondée 
en1080, saccagée en 1568, fut re- 
construite en 1660. Le gouverne- 
ment français Га supprimée. Son 
dernier abbé est mort en 1808. Elle 
est maintenant une propriété par- 
ticulière. 

Sur la rive droite, vis-à-vis de 
Flône, on aperçoit le bourg et le 
Château de Hermalle, 112,häb. La 
9° station est à Hermalle, (43 kil.) 


A l’ancien château seigneurial de cette 
commune se rattaché le souvenir d’un 
sanglant épisode de la guerre civile des 
Awans et des Waroux, (Voy. p. 135) 
пее comme celle de la vache, (Voy. р. 
348) d'un conflit de juridiction, à Poc- 
сазіоп de l'enlèvement d’une riche héri- 
tière, vainement réclamée par le sire 


ROUTE 76. — DE NAMUR А LIÉGE.. 


351 


d’Awans, dont elle était la vassale (1297), 
au seigneur de Waroux son cousin, dont 
Геспуег avait enlevé la jeune fille. Celle- 
ci n'était pas noble, mais elle était riche. 
Une foule de seigneurs entrèrent dans Ja 
querelle des deux lignages; de part et 
d'autre il y eut de sanglantes représailles, 

« En 1325, la plüpart des anciens chefs 
qui avaient commencé la lutte étaient 
morts ou avaient été remplacés par d’au- 
tres. Le capitaine des Awans était, à 
cette époque, Guillaume, chätelain de 
Waremme, « démesurément fort, et le 
plus puissant chevalier de corps, de 
membres et de grandesse de stature qui 
fut en ce pays. » Henri, seigneur de Her- 
malle, commandait les Waroux. « Il 
était petit, mais courageux outre me- 
sure. » Ces deux puissants barons, que 
divisait une haine profonde, étaient 
sans cesse à s'épier et s'efforçaient de 
se nuire le plus possible. Un jour que 
Henri de Hermalle, accompagné de ses 
gens, se rendait au village de Herck, 
près de Tongres, il tomba dans une em- 
buscade que lui avait dressée le châte- 
lain de Waremme, et y fut tellement 
maltraité, qu'il ne donna bientôt plus 
signe de vie. Ses assassins, le croyant 
mort, l'abandonnèrent à ses valets, qui 
recueillirent leur maitre et le transpor- 
tèrent à Herck, où il guérit de ses bles- 
sures. Le chef des Waroux ne songea 
plus alors qu’à se venger. Il envoya défier 
son ennemi et lui fit savoir que le jour 
de la Saint-Barthélemy, il irait abattre 
la porte de son château de Haneffe. Des 
deux côtés on se prépara à la guerre, 
et, de tous les points de la Hesbaye et 
du Condroz, les barons accoururent avec 
leurs gens d'armes et leurs -vassaux. 
Les deux troupes ennemies se rencon- 
trèrent le 25 août 1325, dans la plaine 
de Dammartin (V. р. 352). Le pre- 
mier choc fut terrible et coûta la vie à 
plus d’un baron. Les gens de pied donnè- 
rent à leur tour; ils se jetèrent résolü- 
mént au milieu des chevaux , des lances 
et des armures, s’efforçant de désarçon- 
ner les cavalierset les assommant ensuite 
à grands coups de maillet. Les deux chefs 
des partis opposés se rencontrèrent en- 
fin et s’attaquèrent avec un acharne - 
ment inouï. La lutte durait depuis quel- 
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ques instants, lorsque le cheval du sire 
de Hermalle s’abattit et renversa son ca- 
valier. Aussitôt Arnould de Jehaïin saute 
à terre, monte sur le corps du capitaine 
des Waroux et lui brise la tête d’un 
coup de hache ; mais il tombe lui-même 
frappé mortellement par Raes et Eusta- 
che de Chantemerle; cousins de Henri 
de Hermalle. Alors le combat devint une 
vraie boncherie, où la victoire finit par 
appartenir aux Awans. 

Depuis cette sanglante rencontre les 
chevaliers des deux lignages se renfer- 
mèrent dans leurs chäteaux et il n’y eut 
plus entre eux que des défis isolés et 
des escarmouches sans grande impor- 
tance. Enfin, après trente-huit années 
de guerre, les chefs des deux partis, 
au nombre de douze, s'étant assemblés 
à l'abbaye de Saint-Laurent, près de 
Liège, у conclurent, le 15 mai 1335, un 
traité qu'on nomma la Paix des Douze. 
Cet arrangement brisa les liens qui jus- 
qu'alors avaient uni entre eux les mem- 
bres d'un même lignage, et précipita la 
ruine de là chevalerie liégeoise, dont la 
puissance, à dater de ce moment, alla 
déclinant de jour en jour. » (Polain : 
Histoire de l’ancien pays de Liège.) 


Après avoir dépassé le pauvre vil- 
lage de Mallieu (Male-Leue, la 
mauvaise lieue), de hautes chemi- 
nées et la fumée qui s’en échappe 
annoncent les usines de : 

La Nouvelle-Montagne. — Cette 
société, fondée en 1845 au capital 
de 3 000000 de fr., fabrique du zinc 
et du plomb et exploite des mines 
de calamine (silicate d'oxyde de 
zinc) et de, plomb d’Engis, de 
Prayon et de la Nouvelle-Montagne. 
— La 10° station est à : 

46 kil. Engis, 1187 hab. — On y 
a trouvé des cavernes d’ossements 
fossiles (d’éléphants, de rhinocé- 
ros, d'hyènes, d'ours etc.) — Un 
chemin taillé dans. le roc mène, 
dans la direction du N., au chà- 
teau de Warfusée, dont le nom 
figure dans des chroniques du 
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хпе siècle. C’est un seigneur de 
Warfusée, le comte Renesse, qui, 
gagné par l’évêque de Liége Ferdi- 
nand de Bavière, invita par trahi- 
son à diner Је bourgmestre La 
Ruelle, qu’il fit massacrer par des 
soldats espagnols. (У. Histoire de 
Liége.) 

Plus loin, au N. O. , est Dammar- 
tin, où fut livrée, en 1325, la ba- 
taille des Awans et des Waroux 
dont il vient d’être parlé ci-dessus. 

Rive droite : — En face d’Engis 
est Engihoul avec son château. 

Un peu plus bas est le parc de 
Ramioulle et de Ramet. Ramioulle 
appartint au célèbre Godefroid de 
Bouillon, qui le donna au chapitre 
de Saint-Servais, de Maestricht. 

Une dépression entre la chaîne de 
collines que longe le chemin de fer 
laisse apercevoir au haut d’un ro- 
cher le château Ф Аїдтетопі, dont 
1e nom est mêlé aux légendes des 
preux de Charlemagne et des quatre 
fils Aymon; ils étaient cousins de 
Maugis, fils du duc de Beuves, sei- 
gneur de ce château. La vaste fa- 
çade du château moderne se déploie 
sur une terrasse faisant face à la 
Meuse. Еп 1474, l’évêque de Liége, 
Louis de Bourbon, alla y attaquer 
Guillaume d’Aremberg, prince de 
La Marck, surnommé le Sanglier des 
Ardennes, qui s’y était retiré après 
avoir tué de sa main le secrétaire 
de l'évêché de Liége. Le Sanglier 
des Ardennes, ne le jugeant pas as- 
sez fort pour s’y défendre, y laissa 
une garnison qui ne put pas résis- 
ter à l’assaut des Liégeois. Aigre- 
mont fut pris, démantelé, et donné 
au comte de Chimay. 

A peu de distance d'Aigremont 
s'élève à 100 mèt. environ au-des- 
sus de la Meuse, sur un rocher es- 
carpé, le château de Chokier, dont le 
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principal corps de logis, reconstruit 
dans le goût moderne, domine une 
vaste terrasse. Malgré ses abords 
difficiles, ce château fut saccagé 
en 1346 par les Hutois et en 1490 
par les soudards du Sanglier des 
Ardennes. — On a découvert dans 
les environs des ossements fossiles 
précieux pour l'étude de la géolo- 
gie et qui ont été déposés dans les 
collections de Liége. — On atteint 
ensuite la 11° station : 

50 kil. Flemalle-Haute, — en deçà 
de laquelle on s’arrête ensuite, est 
un village de 700 hab. 

Ici le chemin de fer se bifurque : 
Un bras (celui de dr.) franchit la 
Meuse et conduit à Liége, (station 
de Longdoz, V. р. 354); « Cet em- 
branchement est surtout destiné 
à établir une communication entre 
les grandes houillères de la rive g. 
et les nombreux établissements si- 
dérurgiques de Ја rive dr.; » l’autre 
bras reste sur la rive g. du fleuve, 
et arrive à Liége à la station des 
Guillemins. 

A partir de ce point les établisse- 
ments industriels se multiplient sur 
les deux rives, et les hautes chemi- 
nées qui deviennent de plus en 
plus nombreuses à mesure qu’on 
approche de Liége, communiquent 
une physionomie particulière au 
paysage. Le soir il prend un aspect 
tout à fait fantastique; il semble 
qu’on s'avance vers un terrain vol- 
canique où les flammes s'échappent 
d’une quantité de bouches. Parfois 
on aperçoit un brasier ardent devant 
lequel les noires silhouettes des ou- 
vriers s'agitent comme des démons 
occupés à attiser le feu éternel. 

A la dr, du pont que traverse 
embranchement du chemin de 
fer, il faut remarquer : 

Val Saint-Lambert, — ancienne 
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abbaye de l'ordre de Citeaux fondée 
en 1202, où s’est établie une cris- 
tallerie et une verrerie depuis 1825. 
Cette fabrique, dont la production 
est considérable, occupe 1500 ou- 
vriers. « On s'efforce au Val Saint- 
Lambert, dit le docteur Fremder, 
comme dans d’autres établissements 
industriels de la Belgique, de pro- 
curer le bien-être moral et phy- 
sique aux ouvriers. Une caisse de 
secours, une école, un cours spé- 
cial de dessin, une société d'har- 
monie ont été instilués pour eux. 
De plus chaque verrier a son loge- 
ment et son petit jardin. » 


NAMUR A ШЕСЕ. 


А. — RIVE DROITE DE LA MEUSE. 


(Direction de la station de Longdoz.) 


Continuant à suivre la rive droite 
jusqu’à Liége, on passe successive- 
ment à Ја houillère de Marihaye, à 
laquelle font suite les charbonnages 
et hauts-fourneaux de l'Espérance, 
société formée en 1836; elle a plu- 
sieurs puits d’extraction ; un de ces 
puits atteignait en 1858 une profon- 
deur de 506 mètres. On trouvera, 
p. 373, des détails étendus et pleins 
d'intérêt sur cet établissement, que 
nous devons à une communication 
officieuse. 

Bientôt une forèt de hautes che- 
minées et les torrents de fumée 
qu’elles verseut dans l’air annoncent 
l'approche d’un des plus grands 
centres d'activité industrielle qui 
soit en Belgique : . 

55 kil. Seraing, — vaste atelier 
de construction de machines dont 
la création est due au célèbre John 
Cockerill (У. р. 371 d’amples détails 
sur cet établissement ). Un pont sus- 
pendu de 120 mètres fait, depuis 
1843, communiquer Seraing avec 
la rive gauche, où il aboutit entre 
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Jemeppe et Tilleur, deux autres 
foyers de travail dont nous parlerons 
tout à heure. A gauche, vers le 
pont, s'élèvent l’église et l’ancien 
palais de plaisance des évêques de 
Liége, qui sert de portique aux bå- 
timents d’exploitation; du même 
côté s’étend le village, qui fume et 
travaille. Les hauts fourneaux, les 
blanches vapeurs des chaudières qui 
se mêlent dans l'air aux noires et 
épaisses fumées du charbon, les 
maisons de briques enfumées, tout 
contribue à donner un aspect sévère 
à cette ruche, retentissant du bruit 
des métaux, et où s’agitent de 
rudes et incessants labeurs. A droite 
pyramident encore des cheminées 
en activité; et des montagnes de 
scories et de laitier attristent et 
refoulent la verdure. — A un kil. 
plus loin le convoi s'arrête à une 
autre agglomération d’usines : 

56 kil: Ougrée, — 4407 hab. — 
(У. р. 374 des détails sur cet établis- 
sement industriel. ) Le village est à 
la gauche du chemin de fer; à droite 
on voit quelques maisons de cam- 
pagne ; en arrière s'étendent des 
collines boisées. 

On traverse un tunnel de 150 m., 
à la sortie duquel on aperçoit à g. 
le château d'Ougrée. Le chemin de 
fer décrit une courbe entre la Meuse 
et les coteaux boisés de Quiquem- 
poiz, dont on laisse à droite le châ- 
teau , appartenant à M. Desoer, de 
de Liége , qui y a réuni des objets 
d’art. 

On cruise le’ chemin de fer de 
Liége à Verviers, qui, à quelque 
distance à droite, passe près d’An- 
gleur, la célèbre usine de la société 
de la Vieille-Montagne ( У. р. 314). 
Puis le chemin de fer, inclinant de 
plus en plus sa courbe vers le N., 
traverse plusieurs bras de Ourthe, 
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qui, venant de l’Ardenne et accrue 
de l’'Amblève et de la Vesdre, se 
jette ici dans la Meuse: 

Pendant qu’on contemple la per- 
spective changeante de la ville de 
Liége , de ses maisons, de ses usines 
qui s’étagent sur un hémicycle de 
collines , le convoi s'arrête à Іа sta- 
tion de Longdox (Longdos). 

63 kil. Liége. 


Vigilantes pour aller en ville, prix de 
la course 1 fr. — En sortant de la sta- 
tion on suit la rue Grétry dans la di- 
rection N. O.; on traverse le pont de 
Longdos, jeté sur un bras de l'Ourthe ; 
puis, continuant à avancer dans la même 
direction, on trouve à une très-petite 
distance le pont de la Boverie, qui abou- 
tit aux beaux quais de Liége. 


B. — RIVE GAUCHE DE LA MEUSE. 
(Direction de la station des Guillemins.) 


Si, au lieu de prendre l’embran- 
chement dont nous venons de dé- 
crire le parcours, qui, partant de 
Flémalle (V. p. 353), va traverser 
la Meuse, on continue à suivre la 
rive gauche, on rencontre encore 
plusieurs usines importantes, mais 
dont aucune ne peut être comparée 
au vaste établissement de Seraing 
(rive droite). 

50 kil. Flémalle-haute, — ү. de 
700 hab. , possède des mines d’alun. 
On y voit un château moderne. — Оп 
passe ensuite à : 

Flémalle-grande, — v. de 578 h. 
Il y existe plusieurs charbonnages. 
Le château, reconstruit au XVIII® S., 
est flanqué de quatre grandes tours. 

54 kil. Јетерре, — V. de 1250 h. ” 
(mème mot que Jemmapes), située 
vis-à-vis de Seraing , avec lequel 
elle communique par un beau pont 
(У. р. 353) et aux usines duquel 
est attachée une grande partie de la 
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population. La commune de Jemeppe 
est de 3800 hab. — Derrière Jemeppe 
s'ouvre à travers les rochers une 
gorge où coule un petit ruisseau 
qui alimente plusieurs fabriques. 
Sur la hauteur est l'établissement 
de Valentin - Coq, mines, fonde- 
ries, et fabrique de zinc de la so- 
ciété de la Vieille-Montagne (У. 
p. 375).— Une suite de maisons 
unit Jemeppe à : 

56 kil. Tilleur, —com.de 2236 h. 
— On remarquera sur le bord de la 
Meuse des fours à coke. — Les col- 
lines que le chemin de fer côtoyait 
s'abaissent et s’écartent ; elles sont 
cultivées et encore couvertes çà et 
là de vignobles. — Le chemin de 
fer s’éloigne ici de la Meuse, qui 
décrit une sinuosité; il laisse bientôt 
à droite, sur le bord du fleuve, les 
hauts fourneaux de : 

Sclessin, — un des grands éta- 
blissements sidérurgiques de 1а 
Belgique, situé en face d’Ougrée 
(V.ci-contre).—Des maisons de cam- 
pagne viennent cà et là égayer tout 
ce sombre appareil d’usines enfu- 
mées, et les collines qui s’éloignent 
de la Meuse encadrent un vallon 
fertile nommé le Val-Bénoit. —Lais- 
sant à droite le pont de ce nom et 
la ligne de chemin de fer qui fran- 
chit la Meuse et se dirige vers Ver- 
viers et l'Allemagne е convoi décrit 
à gauche une courbe vers le N. et 
s'arrête à la station des Guillemins. 
61 kil. Liège. 


Vigilantes : course en ville, 1 fr. — 
En sortant de la station on descend par 
la rue de la Station, vers la Meuse, sur 
le quai d'Avroy; là, tournant à gauche, 
on peut , en continuant à avancer dans 
la même direction, parcourir le boule- 
хага d'Avroy et à son extrémité prendre 
la rue du pont d'Avroy (à droite) pour 
pénétrer dans le centre de Liége; ou 
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bien suivre la ligne des quais et pénétrer 
dans Liége par une des rues qui des- 
cendent vers la Meuse, entre le pont de 
la Boverie et le pont des Arches. 
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Liége (en flamand Luik; allem. 
Lüttich). — 84925 hab.; 10686 
maisons. — Altitude (à la station des 
Guillemins) 65 mèt. 6. ; chef-lieu de 
la province. 

A la station des Guillemins il ya 
un petit buffet-restaurant tarifé. 

HôTELS: — de Bellevue, quai de 
l'Université, au bout du pont de la 
Boverie; — de Suède, à côté du 
théâtre; — de l’Europe, place du 
théâtre; — d'Angleterre, place du 
théâtre, (grands appartements pour 
familles); — de la Pommelette, rue 
du Souverain-Pont; — de France, 
rue du Dragon d’or; — du grand 
Cerf, rue du Dragon d’or; — de 
Londres, rue de la Comédie; — 
Schiller (hôtel d'Allemagne), place 
Verte; — des Deux Fontaines, rue 
Haute-Sauvenière ; — de l'Univers, 
à la station des Guillemins. 

RESTAURANTS: — Hôtel de la 
Pommelette ; — des Deux Fontaines; 
— Schiller, etc.— Café de la Renais- 
sance, au passage Lemonnier; — 
Bolland, rue de la Régence. 

CAFES : — de la Renaissance, au 
passage Lemonnier; — Vénitien; 
— des Divans; — du Midi (place 
du Théâtre). 

PÃTISSIERS : — Rue Pont-d’Ile, ete. 

CHANGEURS Romedenne, 
place du Théâtre; — Romedenne, 
rue de la Régence; — Michel, place 
Verte. 

LIBRAIRES : — Desoer, place St.- 
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Lambert, 9; Gouchon, rue de la 
Régence, 10; Gauthier, rue Vinave- 
d'Ile, 40; Grandmont Donders, rue 
Vinave-d’Ile, 20; Gnusé, place de la 
Comédie, 15. 

POSTE AUX LETTRES: — Place St- 
Denis, N° 7, derrière l’église. 

THÉÂTRES : — Royal du Gymnase 
(p. 369). 

VOITURES DE PLACE (Vigilantes). 
— Course dans la ville; voiture à 
un cheval : pour une personne 
50 cent.; pour plus d’une personne 
1fr.; voiture à deux chevaux : 1fr., 
1 fr. 50 с.; — à l'heure 1 fr. 50 с.; 
chaque quart d’heure en sus : 25 с. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Liége ‘. 


* Andenne. — (Quai de l’Université). 
Départ à 6 h. mat. et midi; trajet en 
5 h. Prix. 85 с. Bateau à vapeur. 

* Arlon. — (Hôtel de Dinant). Départ 
à 4h. s:; trajet en 14 h. 55 m, Prix : 
14 fr. 50, Malle-poste. 

Aubange. — (Id.). Départ à 4 h. s.; 
trajet еп 16 h. 50 m.Prix:16 fr. Idem. 

Aywaille.— (Hôtel du Grand Monarque). 
Départ à 6 h. 30 m. mat.; trajet еп 
3 h. 30 m. Prix : 2 fr. 50. 

Idem. — (Hôtel de Dinant). Départ à 
4 h. s.; trajet en 2 h. 50 m. Prix: 
2 fr. 50. Malle-poste. 

Barvaux. — (Id.). Départ à 4 h. s.; 
trajet en 5 h. 45 m. Prix : 4 fr. 50. 
Bastogne. — (Id.). Départ à 4 h. s.; 
trajet en 10 h. 15 ш. Prix: 9 fr. 80. 

Malle-poste. 

Battice. — (Cour des Mineurs). Départ 
à 4 h. 5.; trajet en 3 h. 30. Prix: 
2 fr. Malle-poste, 

Blegny.—(Sur la Batte). Départ à 5 h, 
s.; trajet en 1 h. 30. Prix: 1 fr. 


„1 Nousavons conservé dans ce tableau 
l'indication des malles-postes sur la 
route d'Arlon et de Luxembourg (par- 
tant de l'hôtel de Dinant, à Liége). L'ou- 
verture du chemin de fer du Luxem- 
bourg aura sans doute modifié un 
partie de ce service. 
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k Chénee. — (Café du Point de Vue). 
Départ à midi, 4 h. 30 et 7 h. s.; trajet 
en i h. Prix : 50 с. 

Esneux. — (Chez M. Sauvage). Départ 
à 4 h. s.; trajet en 2 h. 30. Prix: 1 fr. 
50 е. 

Glons. — (Hôtel des Messageries, Place 
Verte). Départ à 5 h. s.; trajet en 
2 h. Prix : 4 fr. 25. 

* Ilasseit.— (A Ste-Walburge). Départ 
à 2 h. 30 mat.; trajet en 6 h. Prix : 
2 fr. 50. Les mardis et vendredis. 

Idem.— (Rue Souverain-Pont). Départ 
à 5 h. 30 mat.; trajet en 5 h. Prix : 
3 fr. 

Herve. — (Cour des Mineurs). Départ à 
4 h. 8.; trajet en ЗЬ. Prix: 1 fr. 75. 

Houffalize. — (Hôtel de Dinant). Dép. 
à 4 h. s.; trajet en 8 h. 15 m. Prix : 
7 fr. 80. Malle-poste. 

* Huy. — (Quai de l'Université). Départ 
à 6 h. et midi; trajet en 3h. Prix : 
65 с. Bateau à vapeur. 

* Jemeppe. — (Quai de l'Université). 
Départ à 6, 7, 9, 14 h. et midi; 1, 3, 
5 et7 h. soir; trajet en 45 min. Prix : 
30 с. Bateau à vapeur. 

Idem. — (Quai d'Avroy). Départ à 7 et 
ii h. mat.; 2 et 6 h. s.; trajet en { h. 
Prix : 50 с. 

Idem. — (Rue de la Régence). Départ 
à 7 h. 45 mat. et 3 h. 30 s.; trajet en 
4 h, Prix : 50 с. 

Idem. — (Rue sur Meuse). Départ à 3 h. 
s.; trajet en 1 h. Prix : 50 с. 

La Roche. — (Hôtel de Dinant). Départ 
à 4 h. s.; trajet en 8 h. 35. 

Liery. — (Sur la Batte). Départ à 5 h. 
s.; trajet en 2 h. Prix: 90c. 

Longwy. —(Hôtel de Dinant). Départ à 
4h. s.; trajet en 17 h. 40 ш. Prix: 
17 fr. 50. 

* Luxembourg. — (Id.). Départ à & h. 
s.; trajet еп 18 h. 45 m. Prix : 17 fr. 
Malle-poste. 

* Maëstricht, — (Café de l'Entrepôt). 
Départ à 1 h. 15 mat.; trajet en 3 h. 
30 m. Prix: 3 fr. Malle poste. 

Idem. — (Quai de l'Université). Départ 
à 6 h. 30, 11 h. mat. et 5 h. s.; trajet 
en 2h 15 m, Prix: 1 fr. Bateau à 
vapeur. 

ldem. — (Quai de la Balte). Départ à 
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5 h. 30 mat.; trajet en 2 h. 30 m. 
Prix : 4 fr. Bateau à vapeur les di- 
manches, mercredis et vendredis. 

Idem. — (14.). Départ à 9 h. mat. et 
5 h. зот. s.; trajet en 3 h. Prix : 1 fr. 
Bateau à vapeur. 


Idem. — (Id.). Départ à 4 h. s.; trajet 


en 4 h. Prix : 40 с. Barque. 

Мапћаї. — (Hôtel de Dinant). Départ 
à 4 h. s.; trajet en 6 h. 40. Prix : 5fr. 
Malle-poste. 

Martelange. — (Id.). Départ à 4 h. s.; 
trajet en 12 h. 40 m. Prix : 12 fr. 20. 

Montmédy. — (14.). Départ à 4 h. s.; 
trajet en 26 h. 30 m. 

“Namur. — (Quai de l'Université). 
Départ à 6 h. et midi. Trajet en 6 h. 
Prix : 1 fr. Bateau à vapeur. 

Nandrin. — (Rue sur Meuse). Départ à 
3 h.s.; trajet en 3 h. 30 m. Prix : 2 fr. 
25 с. 

Oreye. — (Café des Pays-Bas). Départ à 
4 h. s.; trajet en 3 h. Prix : 1 fr. 50. 

Roclenge. — (Hôtel des Messageries, 
Place-Verte). Départ à 5 h. з.; trajet 
en 3 h. Prix : 1 fr. 50. 

Saint-Léger. — (Hôtel de Dinant). Dép. 
à 4 h. s.; trajet en 19 h. 55 m. Prix: 
16 fr. 

Seny. — (Rue sur Meuse). Départ à 
3h. s.; trajet en 5 h. Prix : 3 fr. 

Seraing.— Id. ). Départ à 3 h. s.; trajet 
en i h. 30 m. Prix : 75 c. 

Tinlot. — (14.). Départ à з h. s.; trajet 
en 4 h. Prix : 2 fr. 50. 

Tongres. — (Rue Suuverain-Pont). Dép. 
à 5h. 30 mat.; trajet en 2 h. 15 m. 
Prix: 2 fr. 

Idem. — (Hôtel du Grand-Monarque). 
Départ à 5 h. s.; trajet en 2 h. 30 m. 
Prix : 4 fr. 75. 

Val-Saint-Lambert. — (Rue sur Meuse). 
Départ à 3 h. s.; trajet en 2 h. 30 m. 
Prix: 4 fr. 

Virton. — (Hôtel de Dinant). Départ à 
4 h. s.; trajet en 21 h. 30 m. Prix : 
18 fr. 50. 

Visé. — (Quai de l'Université). Départ 
аб. 30 et 11 h. mat.; 5 h. s.; trajet 
en 1 h, Prix : 60 с. Bateau а vapeur. 

Idem. — (Café de l'Entrepôt). Départ à 
1h. 15 mat.; trajet en 1 h. 50 m. Prix: 
1 fr. 50. Malle-poste. 
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Idem. — (14.). Départ à 4 h. 30 s.; 
trajet en 2 h. 45 m. Prix : { fr. 50. 


HISTOIRE DE LIÉGE. 


L'origine de Liége est assez obs- 
cure; l’étymologie de son nom ne 
l'est pas moins. Dans les anciens 
documents on trouve ce nom sous 
les formes diverses de Leodicus, 
Leodium, Vicus publicus, Legia. 
Son nom flamand : Luik; haut alle- 
mand : Lüttich, seraient des con- 
tractions de Leodik, et auraient, 
selon quelques auteurs, pour radi- 
cal le mot tudesque Leod (peuple). 
Il faut évidemment laisser au xvI® 
siècle le roman étymologique qui 
rattacherait l’origine de Liége à un 
certain Leodes, dont il est parlé 
dans l'Odyssée d'Homère. L'opinion 
le plus généralement admise, sans 
pour cela être la plus vraisemblable, 
c'est que Liége provient de Legia, 
la Légie, ruisseau qui, descendant 
du faubourg de Sainte-Marguerite, 
pénètre dans la ville par un canal 
souterrain et se divise en deux 
branches, qui vont se jeter dans la 
Meuse, et dont l’une traverse le pa- 
lais de Justice, le marché, et passe 
par l'hôtel de ville. On sait qu’au 
vie siècle saint Monulphe fit con- 
struire un oratoire. Saint Lambert, 
évêque de Tongres, s’y retirait sou- 
vent pour prier. Il fut assassiné pour 
avoir voulu faire des remontrances 
à Pépin de Herstal sur ses liaisons 
adultères. Son successeur lui éleva 
une église, et saint Lambert devint 
désormais le patron de Liége. Pé- 
pin le Bref aimait à visiter cette 
ville. Charlemagne y tint souvent 
des assemblées. Dans le principe, 
les évêques de Liége relevaient des 
ducs d’Austrasie, mais par suite des 
prérogatives qu’ils obtinrent des 
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rois de Francs et des empereurs 
d'Allemagne, leur autorité prit un 
grand accroissement, et ils devin- 
rent de véritables souverains. Not- 
ger peut être considéré comme le 
premier prince-évèque (971-1008); 
rude prélat qui, s'appuyant sur le 
peuple, s’appliqua par force ou par 
ruse à détruire les châteaux autour 
de la ville. П ne traitait pas moins 
rudement les bourgeois, quand ils 
lui résistaient, que les nobles. 
Un jour, revenant d’Allemagne, 
il entra dans la ville, fit cerner 
la maison commune et y mit le 
feu : « 240 bourgeois s’y trouvaient 
assemblés; les uns furent massa- 
crés, les autres pris et pendus aux 
portes de leurs maisons.» Nonob- 
stant, etpeut-être à cause desnom- 
breuses églises qu'il bâtit, un 
poëte monacal s’écrie : « О Liége, 
tu dois Notger au Christ, et le reste 
à Notger! » 

Pendant le хтп* et le хтү* siècle, 
Phistoire de Liége n’est remplie que 
des luttes intestines de l’évêque, du 
clergé, de la noblesse, de la bour- 
Beoisie ou du menu peuple; tantôt 
séparés, tantôt coalisés et sedispu- 
tant incessamment le pouyoir. Des 
émeutes terribles sont suivies d’af-- 
freuses représailles. En 1313, pour 
ne citer qu’un seul fait, on se bat 
pendant deux jours, et le peuple 
vainqueur brûle trois cents nobles, 
qui s'étaient réfugiés dans l’église 
Saint-Martin (У. р. 365). La lutte est 
de temps en temps interrompue par 
des conventions et des traités qu’on 
désignait sous le nom de paix ét 
dont se forma à la longue la consti- 
tution liégeoise, 

Vers la fin du хтуе siècle, la vie 
politique était descendue dans tou- 
tes les classes. Le mouvement de 
cette cité orageuse est, selon l’ex- 
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pression de M. Michelet, « une ra- 
pide initiation du paysan à la vie 
urbaine, de l’ouvrier à la vie bour- 
geoise, de la bourgeoisie à la no- 
blesse. » On marchait vers léta- 
blissement d’une république démo- 
cratique. Ce mouvement fut arrêté 
par les princes bourguignons.' Le 
pays devint un de leurs champs de 
bataille. Dans un des soulèvements, 
si fréquents à Liége, le peuple, 
ayant chassé son évêque, Jean de 
Bavière, âgé de 17 ans, celui-ci 
obtint l’assistance du duc de Bour- 
gogne, Jean sans Peur, qui marcha 
sur Liége à la tête de 35000 hom- 
mes. Les Liégeois sortirent à sa 
rencontre : ils étaient 15700, dont 
700 cavaliers. La bataille eut lieu le 
22 septembre 1408, à Othée, 2h.1/2 
au ЇЧ. О. de Liége. Elle fut terrible. 
15 000 Liégeois y perdirent la vie, 
et les vainqueurs souillèrent leur 
victoire par les plus cruelles exé- 
cutions. Heureusement pour Liége, 
son évêque sanguinaire se maria en 
1417; les deux successeurs de Jean 
de Bavière lui rendirent un peu de 
tranquillité. Mais Jean de Heins- 
berg, le second de ces deux évê- 
ques, effrayé des dangers qu’il pré- 
voyait dans lavenir, abdiqua еп 
faveur de Louis de Bourbon, ne- 
veu du duc de Bourgogne, âgé seu- 
lement de 19 ans, qui fit son en- 
trée à Liége en 1456, suivi de 1500 
gentilshommes. 

Les prodigalités du nouvel évè- 
que, « homme de bonne chère et 
de plaisirs,» dit Comines, ses ex- 
actions, la rapacité de ses officiers, 
soulevèrent de nouvelles révoltes. 
Louis de Bourbon, chassé de Liége, 
invoque le secours du duc de Bour- 
gogne son oncle. Le roi de France, 
Louis хі, pour susciter des embar- 
ras à Charles le Téméraire, dont il 
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voit avec effroi grandir la puissance, 
fait alliance avec les Liégeois et 
leur envoie de l’argent. Le 28 août 
1467 ceux-ci sont complétement dé- 
faits à la bataille de Brusthem (Lim- 
bourg. — 3 kil. de Saint-Trond). Le 
bruit commun fait monter leur 
perte à 9000 hommes. « Ce qui 
semble beaucoup, dit Comines, à 
toutes gens qui ne veulent point 
mentir. » Le duc de Bourgogne 
entre dans Liége par une brèche et 
abolit les priviléges de la bourgeoi- 
sie, les chartes, les anciens tribu- 
naux de la cité, ainsi que les 32 
bons métiers. Les bourgeois, pour 
se soustraire à une insupportable 
tyrannie, se précipitèrent de nou- 
veau dans la sédition. Ils enlèvent 
à Tongres Jeur évêque, le ramènent 
à Liége et tuent en route six de ses 
chanoines les plus affidés. On sait 
quelle fureur cette nouvelle causa 
au duc de Bourgogne, et qu'il fut 
sur le point de faire payer de son 
sang ses perfidies à l’astucieux 
Louis XI, qu’il regardait comme 
' linstigateur de ces troubles et qui 
s'était étourdiment mis en son pou- 
voir à Péronne; il se contenta de 
le déshonorer, en l’entrainant à sa 
suite au châtiment de la ville ré- 
belle. Les Liégeois « n’avoient, dit 
Philippede Comines, ny chevaliers, 
ny gentils-hommes avec eux, саг ce 
petit qu'ils en avoient auparavant 
deux ou trois jours, avoient été 
tuez ou blessez; ils n’avoient portes, 
ny murailles, ny fossez, ny une 
pièce d'artillerie, qui rien vausist; 
et n’y avoit rien que le peuple de la 
ville et 7 ou 800 hommes de pied, 
qui sont d’une petite montagne au 
derrière de Liége, appelée le pays 
de Franchimont (У. R. 82); et à la 
vérité ont toujours esté très renom- 
més et très vaillants ceux de ce 
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quartier. » Ces rudes hommes des 
bois, alliés des Liégéois, firent la 
nuit une sortie désespérée et furent 
sur le point de pénétrer jusqu'aux 
tentes du roi et du duc. 

« J’étoys couché, ajoute Philippe 
de Comines, en la chambre du duc 
de Bourgogne (qui estoit bien pe- 
tite), et deux gentils-hommes qui 
estoient de sa chambre, et au-des- 
sus y avoit douze archers seulement 
qui faisoient le guet; et estoient en 
habillement et jouoient aux déz. 
Son grand guet estoit loin de luy, 
et vers la porte de la ville: L’hoste 
de la maison attira une bande de 
ces Liégeois, et vint assaillir sa 
maison, où le dict duc étoit de- 
dans ; et fut cecy tant soudain, qu'à 
grande peine pusmes nous mettre 
au dict duc la cuirasse sur luy et 
une salade en teste, et incontinent 
descéndimes le degré. Nous trou- 
vasmes nos archers empeschés à 
deffendre huis et les fenestres 
contre les Liégeois, et y avoit un 
merveilleux cri en la rue. Les uns: 
Vive le roi! Les autres : Vive Bour- 
gogne... Nous ne scavions en quel 
estat estoit le Roy, ni des quels il 
estoit, quinous estoit grand doute.» 
Les braves Franchimontois périrent 
presque tous. 

L'armée bourguignonne (40 000 
hommes) entra le lendemain (31 oc- 
tobre 1468) sans résistance dans 
la ville, marcha vers la place, puis 
se divisa pour le pillage en quatre 
quartiers. Le duc, ayant conduit le 
roi au palais, se rendit à Saint- 
Lambert, que les pillards voulaient 
forcer : ils l’'écoutaient si peu, qu’il 
fut obligé de tirer l'épée , et il еп 
tua un de sa propre main. 

« Vers midi, dit Michelet, toute 
la ville était prise, en plein 
pillage. Le roi dînait au bruit de 
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cette fête, en grande joie, et ne 
tarissant pas sur la vaillance de son 
bon frère. « Le duc vint le trouver 
et lui dit: « Que ferons -nous de 
Liége? » Louis XI répondit : « Mon 
père avait un grand arbre, près de 
son hôtel, où les corbeaux faisaient 
leur nid : ces corbeaux l’ennuyant, 
il fit ôter les nids. une fois, deux 
fois; au bout de Ian, les corbeaux 
recommençaient toujours. Mon père 
fit déraciner l'arbre, et depuis il en 
dormit mieux. » 

« L'horreur, dans cette destruc- 
tion d’un peuple, c’est que ce ne 
fut point une furie de vainqueurs, 
mais une longue exécution qui dura 
des mois. Les gens qu’on trouvait 
dans les maisons étaient gardés, 
réservés; puis, par ordre et mé- 
thodiquement, jetés à la Meuse. 
Trois mois après on noyait encore. 
La ville fut aussi brûlée en grand 
ordre. Le duc fit commencer à 
Saint-Hubert, anniversaire de la 
fondation de Liége, — «et fut dit 
qu’on la brusleroit à trois fois et 
furent ordonnez trois ou quatre 
mille hommes du pays de Limbourg 
pour faire cette désolation. » Ceux 
de Maëstricht et d’Huy, en bons 
voisins, vinrent aider, et se char- 
gèrent de démolir les ponts. Pour 
la population il était plus difficile de 
la détruire; elle avait fui en grande 
partie dans les montagnes. Le duc 
ne laissa à nul autre le plaisir de 
cetie chasse. Il partit le jour du 
premier incendie, et il vit en s’éloi- 
gnant la flamme qui montait. Il 
courut, franchissant, brûlant les 
villages, fouillant les bois. Ces bois 
sans feuilles, l'hiver, un froid ter- 
rible luilivraient sa proie. Le vin ge- 
lait, les hommes aussi ; tel y perdit 
un pied; un autre deux doigts de Іа 
main Si les poursuivants soufri- 
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rent à ce point, que penser des fu- 
gitifs, des femmes, des enfants? 
Comines en vit une morte de froid, 
qui venait d’accoucher. » 

Lévêque Louis de Bourbon ren- 
tra dans la ville sur laquelle il avait 
appelé cette désolation. La ville se 
repeupla et se rebâtit à la hâte et 
sans ordre: et c’est de là que pro- 
vient l’irrégularité des rues de cer- 
tains quartiers. Еп 1482, Guillaume 
de La Marck, seigneur d’Aremberg , 
surnommé le Sanglier des Arden- 
пеѕ!, fondit sur Liége avec une 
troupe де soudards, levés avec Гаг- 
gent que lui avait fourni l’artificieux 
Louis XI, et tua près du moulin de 
Wez l’évêque, dont le cadavre resta 
deux jours abandonné dans une 
mare. Pendant deux ans le malheu- 
reux pays de Liége fut encore plongé 
dans l'anarchie. 

Jean de Hornes, successeur de 
Louis de Bourbon à lévêché de 
Liége, affecte de se réconcilier avec 
Guillaume de 1а Marck, ils étaient 
ensemble de toutes les parties, n'a- 
vaient souvent qu'un même lit et 
une même table. L'an 1485, l'évê- 
que invite Guillaume de la Marck à 


1. Le roman de Quentin Durward a 
raconté d'une manière dramatique et 
populaire les événements de cette pé- 
riode historique de Liège. Walter Scott 
a si bien mis en relief les figures de 
Louis XI, du duc de Bourgogne et du 
Sanglier des Ardennes, l'impression 
qu'on en garde est si vive, que la fan- 
taisie du romancier altère et prime 
même dans les souvenirs la vérite his- 
torique. Walter Scott ne s’est point 
astreint à l'exactitude; dans son ou- 
vrage, la confusion des dates est évi- 
dente. Ainsi, le siège de Liége par Charles 
et Louis XI est de l'annee 1468, et le 
meurtre de l'évèque par Guillaume de 
La Marck est de 1482. On chercherait 
vainement aussi dans le roman une 
peinture exacte des lieux; Walter Scott 
ne connaissait pas Liége, et sa descrip- 
tion de la ville est toute d'imagination. 
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un grand repas, et le fait arrêter et 
conduire à Maëstricht où il eut la 
tête tranchée. Ce prélat « ne con- 
nut de bornes ni dans ses plaisirs, 
ni dans son faste, ni dans sa colère. 
On raconte de lui des traits de vio- 
lence qui font horreur.» (Art de vé- 
rifier les dates.) | 
Liége, ne rencontrant point de 
bons souverains dans ses princes- 
évêques, ne cesse d’être en lutte 
avec eux. Mais l'énergie des carac- 
tères se détend au xv1° s., et la lutte 
dégénère en débats mesquins. Au 
commencement du хуп° s., les at- 
tentats de l’évêque Ferdinand de 
Bavière contre les droits de la cité 
réveillent dans la population ľa- 
mour de la liberté et les fureurs des 
partis: Pun sous le nom de Chi- 
roux, tenant pour l’évèque, l’autre 
sous celui de Grignoux, tenant 
pour Іа ville'. Еп 1637, le bourg- 
mestre La Ruelle, dévoué au parti 
populaire , est assassiné au milieu 
d’un repas, que lui donnait le comte 
. de Warfusée (У. р. 352), par la fac- 
tion espagnole , appuyée par le 
prince-évèque. Le peuple furieux 
exerce dans Liége de sanglantes 
représailles. Les lourds impôts d’une 
part, et de l’autre les restrictions 
apportées à l’élection des magis- 
trats, qui se renouvelaient tous les 
ans, occasionnèrent longtemps en- 
core des agitations intestines dans 
Liége. Dans un de ces conflits, Pé: 
vêque Maximilien Henri de Bavière 
(1650-1688) étant venu la nuit à 
Liége et ayant fait distribuer de 
l'argent à la garnison allemande, 
1. Le sobriquet de Chirour (nom 
wallon des hirondelles) fut donné à des 
jeunes gens de la haute bourgeoisie, à 
cause de leurs chausses noires et ‘de 
leurs bas blancs; ils donnèrent à leur 


tour à leurs adversaires celui de Gri- 
gnouzx (grognards). 
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L'année suivante, 
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fit saisir les principaux auteurs de 
l’émeute, et le lendemain matin on 
en trouva plusieurs pendus aux 
grilles des maisons. Le bourgmestre 
Bex, âgé de 80 ans, porta sa tête 
sur l’échafaud. 

Le 28 mars 1676, les Français, 
alors en guerre avec la Hollande, 
vinrent attaquer Liége, s’en empa- 
rèrent et démolirent la citadelle. 
Les bourgeois en témoignèrent de 
de la joie, « parce que les évêques 
пе l’avaient fait bâtir que pour les 
tenir en bride. » Elle fut rebâtie dans 
la suite. En 1601, le maréchal 
Boufflers la bombarda parce que 
l'évêque avait osé déclarer la guerre 
à Louis XIV, et la força de se ren- 
dre. En 1702, le duc de Marlborough 
prit d'assaut la citadelle. L’évèque 
fut rétabli dans ses États par la paix 
de Bade (1714), etde longues années 
de tranquillité succédèrent enfin à 
tant de désastres. — Mais en 1789, 
une révolution nouvelle éclata. L’é- 
vêque, chassé de la ville, y rentra 
en 1791, pour y mourir l’année sui- 
vante. Son successeur, le dernier 
prince-évèque de Liége, se vit bien: 
tôt forcé d’émigrer, car les armées 
républicaines de la France envahi- 
rent sa prmcipauté. Le 28 novembre 
1792, les Français, commändés par 
Dumouriez, s’emparèrent de Liége ; 
et, s'ils durent l’abandonner peu 
de temps après, ils la reprirent, en 
179%, aux Autrichiens qui, en se 
retirant, ruinèrent une partie du 
quartier d’outre-Meuse, et incendiè- 
rent tout le faubourg d’Amercœur. 
la Convention 
nationale forma le département de 
l'Ourthe, dune grande partie de 
l’ancienne principauté de Liége. 

En 1815, Liége fut réunie au 
royaume des Pays-Bas. En 1830, elle 
prit une part active à l'insurrection 
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qui eut pour résultat Ja séparation 
de la Belgique et de la Hollande. 

La principauté de Liége, com- 
prise , lors de la division qui fut faite 
en 1500 de 1 Empire germanique, 
dans le cercle de Westphalie, se 
partageait en cinq provinces princi- 
pales, — la Hesbaye, le Condroz, 
la Famène, l’Ardenne et la Cam- 
рїпе; comptait vingt-huit villes, 
s'étendait de Іа Gueldre à la Cham- 
равпе, et, par les villes de Maëseyck, 
de Visé, de Liége, de Huy et de 
Dinant (sur la Meuse), par Lobbes, 
Thuin, Marchienne-au-Pont, Chà-. 
. telet et Malonne (sur la Sambre), 
commandait en quelque sorte le 
cours de ces deux rivières sur une 
longueur de près de quarante lieues. 

Liége est le siége d’un évêché 
suffragant de l’archevêché de Mali- 
nes; d'une cour supérieure de jus- 
tice, dont le ressort s'étend sur les 
provinces de Liége, Limbourg, 
Luxembourg et Namur; d’une uni- 
versité ; la résidence du gouverneur 
et du général commandant la pro- 
vince. 
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DESCRIPTION TOPOGRAPHIQUE. 


L'immensité et la beauté du 
paysage où Liége est située, les 
courbes gracieuses des vertes colli- 
nes, qui l'entourent, toutes parse- 
mées de maisons de campagne et de 
manufactures, sa disposition en am- 
phithéâtre au pied et sur la pente 
des terrasses où elle s'étage, le 
fleuve qui la traverse, les dômes, 
Jes clochers de ses églises, la tour 
carrée et la haute nef de la collé- 
giale de Saint-Martin qui, sur une 
éminence, dominent les toits de la 
populeuse cité, puis, à ГО. de celle- 
ci, et à l'écart au milieu des vergers, 
l'immense façade de l’abbaye de 


LA BELGIQUE. 


Saint-Laurent, convertie en caserne, 
qui attire les regards; plus loin, 
vers le N., les hauteurs couronnées 
par la citadelle, tout cet ensemble 
forme un aspect des plus pittores- 
ques et qui charme ou surprend, 
soit qu’on arrive à Liége de Namur 
en longeant la Meuse, soit que, ve- 
nant du N. E. (V. R. 22) et fatigué 
de la monotonie des plaines et des 
tranchées que l’on vient de traver- 
ser, on découvre tout à coup au 
fond de la vallée le panorama sai- 
sissant de la ville et de ses monu- 
ments. Mais ce qui contribue à 
donner une physionomie toute par- 
ticulière à ce riche tableau, c’est la 
forêt de hautes cheminées, qui, de 
de toutes parts autour de la ville et 
au loin à l'horizon, répandant dans 
Pair des nuages de vapeur et de fu- 
mée, attestent la prodigieuse acti- 
vité manufacturière des habitants. 

Les principales Collines qui avoi- 
sinent Liége sont à l'O. celles de 
Saint-Gilles et de Saint-Laurent; au 
N. celle de Sainte-Walburge, qui 
forme le point culminant d’une suite 
de hauteurs dont le dernier gradin 
est la Sauvenière, où s'élève l’église 
Sainte-Croix ; et à ГЕ. le Mont-Cor- 
nillon, qui domine la lisière du 
faubourg d'Amercœur. 

La ville de Liége, dans sa partie 
la plus considérable et la plus impor- 
tante, est située sur la rive g. de la 
Meuse. Le quartier de l’est, sur la 
rive dr., est principalement occupé 
par des manufactures et habité par 
des ouvriers. On y voit encore des 
ruelles hideuses, que de salutaires 
trouées devront successivement as- 
sainir. La rivière de l’Ourthe, un 
peu après avoir reçu elle-même la 
Vesdre à Chénée, se jette à Liége 
dans la Meuse par trois bras, dont 
le principal a son confluent en 
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amont du pont de la Boverie. Deux 
ponts jetés sur la Meuse mettent 
Liége en communication avec les 
faubourgs des îles de la rive dr. Le 
principal est le pont de la Boverie, 
conduisant de Liége au quartier de 
la Boverie et à la station du chem. 
de fer de Namur (station de Long- 
doz). Ce pont, ouvert à la eircula- 
tion en 1837, fut, peu de temps 
après, démoli à cause de son peu 
de solidité. Un nouveau pont fut 
inauguré à la place le 15 octobre 
1843. Lautre pont est, еп aval, celui 
des Arches, bâtie de 1648 à 1657; 
il fut, le 27 juillet 1794, le théâtre 
d’un combat sanglant entre les Au- 
trichiens et les Français qui le nom- 
mèrent pont de la Victoire, nom 
qu’il a gardé jusqu’en 1815. Ce pont 
a été démoli dans l'été de 1859. Оп 
le reconstruisit d'une manière plus 
conforme aux besoins de la naviga- 
tion et à la commodité des voitures 
et des piétons. La chaussée qui lui 
fait face, après avoir traversé deux 
ponts sur les bras de l'Ourthe , con- 
duit au faubourg d’Amercœur. 

Une belle ligne de quais, qui ap- 
pellent des améliorations dans le 
voisinage du pont des Arches, s’é- 
tend le long de la rive g. de la 
Meuse. 

Une ligne sinueuse de boule- 
vards, qui circule à l’intérieur du 
quartier du Sud, mais dont les 
plantations sont trop maigres, forme 
aussi un des traits particuliers de 
la physionomie de Liége. L'un, le 
boulevard d'Avroy, prend naissance 
près du bassin du Commerce et sé- 
pare du faubourg Saint-Gilles la 
partie de la ville qui aboutit au pont 
de Boverie; la continuation de ce 
boulevard est celui de la Sauvenière, 
qui, se repliant sur lui-même, vient 
aboutir à la place du Théâtre et sé- 


‘en quatre quartiers 
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pare le S. de 1а ville, du faubourg 
Saint-Laurent. Du milieu de се bou- 
levard on voit en face s'élever l'é- 
minence pittoresquement couron- 
née par l’église Saint-Martin, dont 
les noires murailles et lamphithéa- 
tre de maisons qu’elles dominent 
rappellent Lyon. 

La ville de Liége était autrefois 
divisée en ville haute et. en ville 
basse ;. elle est aujourd’hui divisée 
: Sud, Nord, 
Ouest et celui de l'Est situé au delà 
de la Meuse. 

L'aspect de la ville à l’intérieur, 
si l’on excepte la ligne de ses quais, 
manque de grandeur et-n’est point 
en rapport avec la richesse que l'in- 
dustrie manufacturière y a dévelop- 
pée. Les constructions privées n'y 
ont point d'importance architectu- 
rale ; les façades des maisons sont 
noircies par la fumée de charbôn de 
terre dont l'atmosphère est toujours 
imprégnée. La partie du quartièr du 
sud comprise entre les boulevards, 
les quais, Ја place de l'Université, 


Ла. place Verte et la place du Théâtre, 


est celle dont l'habitation est la plus 
agréable, la mieux aérée et la plus 
paisible; au contraire le quartier 
du nord,tout peuplé d'ouvriers, s'est 
transformé en un vaste atelier. C’est 
là que sont les houïllères , les éta- 
blissements métallurgiques , les fa- 
briques. La rue Feronstrée (elle va 
de la place du Marché. à Ia prison 
cellulaire), ainsi que les rues laté- 
rales qui y aboutissent, forment les 
quartiers populeux de la vieille ville; 
au delà de la prison cellulaire, elle 
se continue par le faubourg Saint: 
Léonard, où est la fonderie de ca- 
nons de PÉtat ; au nord de ce fau- 
bourg , au pied des rampes de la 
citadelle, estle faubourg de Vivegnis. 
— Liége, ville de travailleurs, ne 
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semble pas envahie encore par la 
sensualité gastronomique, ainsi que 
Bruxelles et Gand , ou même des 
villes secondaires. 
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PRINCIPALES CURIOSITÉS DE LIEGE : — 
Les églises Saint-Jacques (р. 365); Saint- 
Paul (V. ci-dessous); palais de Justice et 
les Cours (р. 367); ła Citadelle (р. 370); 
la prison cellulaire (p. 369); la manu- 
facture d'armes de l'État (р. 370); la 
vue de la Méuse et des quais, et celle 
du boulevard de la Sauvenière. 


MONUMENTS RELIGIEUX. 


L'ancienne cathédrale de Liége 
était l’église de Saint-Lambert, pa- 
tron du peuple liégeois; bâtie vers 
la fin de ce désastreux x° siècle, 
lorsque l’Europe attendait avec effroi 
-la fin prochaine du monde, et dé- 
truite par l’incendie en 1186, elle 
fut reconstruite en style ogival au 
commentement du хїп° siècle. Cette 
église , située sur l'emplacement 
actuel de la place Saint-Lambert, 
fut détruite en 1794 par les révolu- 
tionnaires liégeois ; les décombres 
furent déblayés et le sol nivelé en 
1808. 

Cathédrale Saint - Paul — (an- 
cienne collégiale).Cette église, Іа plus 
belle de Liége, est située sur la place 
Saint-Paul, au centre du quartier 
du sud. Elle fut primitivement foñ- 
dée au хте siècle par l’évêque Notger, 
qui, avec son prédécesseur Éracle, 
fut undes grands bâtisseurs d'églises ` 
du temps. А l’extérieur son aspect 
est froid; les contre-forts sont d’un 
maigre dessin ; un pauvre clocher 
singeant le gothique et surmonté, 
en 1813, d'une flèche en bois, imi- 
tation grossière de celle du clocher 
de l’ancienne église de Saint-Lam- 
bert, s'élève sur la façade. Ainsi que 
cette ancienne cathédrale, l’église 
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Saint-Paul n’a que deux entrées la- 
térales : celle sur la grande place est 
d’un aspect mesquin et manque 
d'unité, à cause du mélange dego- 
thique et de style de la Renaissance. 
En entrant latéralement, au lieu 
d’entrer par la façade, on échappe 
à l'impression saisissante que fe- 
raient éprouver les vastes propor- 
tions du vaisseau. La nef avec ses 
fenêtres en style flambloyant, ainsi 
que ses-collatéraux, paraissent avoir 
été refaits au commencement du 
xvı® siècle. La voûte est couverte 
d’arabesques peintes, représentant 
une feuillée où se jouent des oiseaux. 
Cette décoration , qui rivalise avec 
les impressions de toiles peintes, 
s’harmonise mal, à notre avis, ауес 
le caractère de l'architecture. Le 
chœur, sans collatéraux , est du 
xure siècle; un beau travail de ser- 
rurerie le sépare de la nef. -Les fe- 
nêtres en verre blanc de la nef seront 
sans doute successivement rempla- 
cées. On devait, en 1859, placer au 
transsept de gauche un vitrail de 
couleur, exécuté par Capronier. — 
On remarque la chaire en bois 
sculpté, ornée destatues de marbre. 
Cet ouvrage du style ogival le plus 
luxuriant est du sculpteur Guillaume 
Geefs. L’abat-voix se termine еп 
flèche “lancée qui s'élève à la hauteur 
de 57 pieds (У. St-Pierre de Louvain, 
p. 149). Un Christ au tombeau, en 
marbre blanc , placé dans une cha- 
pelle latérale, est une sculpture 
finie de l'artiste liégeois Delcour 
(1696), dans le style amolli du xvre 
siècle. Le Christ en bronze au-dessus 
de la grande porte est du même ar- 
tiste. L'église de Saint-Paul possède 
quelques tableaux ; les plus remar- 
quables sont : dans la nef, à droite, 
un Baptème du Christ, par Carlier, 
assez bon ouvrage, mais d’un ton 
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noir; saint Grégoire, saint Jérôme, ! cause la vue de l'intérieur de l'é- 


saint Ambroise et saint Augustin, 
par Érasme Quellyn, tableau d’une 
bonne couleur ; au maitre autel ,une 
Descente de croix, peinture noire et 
vulgaire de Gérard Zegers ; avant le 
chœur , à gauche, une Assomption 
de la Vierge par Lairesse.— Le trésor 
de la cathédrale conserve un buste 
de saint Lambert, pièce d'orfévrerie 
exécutée par Henri Zutmann еп 1513 
etqui aurait coûté dit-on ,cent mille 


écus. Elle provient de l’ancienne. 
cathédrale, ainsi que le carillon. — 


Le cloître adossé А. l’église est du 
commencement du хут“ siècle. - 


Sur la place est une fontaine dite 


de la Vierge (V. p. 369). 

. De la place derrière Saint-Paul, 
en se dirigeant au 5. E. par la rue 
Saint-Rémi, on arrive bientôt à la 
place Saint-Jacques, sur laquelle 
est l’église de ce nom. 

Église Saint-Jacques. — C’est la 
plus curieuse des églises de Liége à 
visiter. Sa fondation date de Гап 
1016; la dédicace eut lieu en 1030. 
La tour „construite vers la fin du xı! 
siècle est la seule partie qui rappelle 
l’église romane, remplacée au хут 
siècle par l’église ogivale qu'on у 
admire aujourd’hui. Le portail est 
de 1516; c’est un hors-d’œuvre en 


style capricieux de la Renaissance; ` 


accolé à un vestibule gothique. 
« L'église Saint-Jacques, dit l’auteur 
de lHistoire de l'Architecture en 
Belgique , est un des types les plus 
parfaits qui existent dans l’Europe 
entière du style ogival tertiaire par- 
venu à son apogée, et déployant 
toute la richesse de son ornemen- 
tation, si variée, sans donner dans 
ces écarts que le bon goût réprouve 
et que Гоп n’y observe que trop 
fréquemment. » [Quant à nous, 
quelle que soit la surprise que 





glise Saint-Jacques , nous trouvons 
que l’on y est trop offusqué par 
l’exubérance des détails, par cette · 
efflorescence de la pierre tourmen- 
tée de mille façons, par la re- 
cherche coquette des dentelures, 
des broderies pendantes, formant 
comme.des lambrequins aux grands 
arcs de la nef, et surtout par le ba- 
riolage de couleurs sur la voûte et 
sur le réseau de ses arêtes,- peintes 
en jaune , avec des bracelets bruns, 
blancs ou rouges qui les tronçonnent 
et qui ,. combinés avec les fonds 
bleus décorés d’arabesques qu’elles 
епсайгепі , font ressembler іе tout 
à un plat de faïénce de Bernard 
Palissy.] 
Au milieu de cet ensemble éblouis- 
sant, on remarquera les belles fe- 
nêtres élancées du chœur et leurs 
verrières, les immenses fenêtres 
du’ transsept, un curieux escalier 


double en pierre conduisant à une 


tribune, et les stalles du chœur. 
Les nombreuses statues de cette 
église sont de Delcour, de Simon 
Cognoulle, etc 

Église Saint-Martin. — (Du'bou- 
levard de la Sauvenière, qu’elle do- 
mine d'une manière pittoresque au 
N. O., on peut y monter par lesca- 
lier des Bégards.) Cette église, 
achevée en 1542, est de larchitecte 
liégeois Paul de Rickel, « qui périt 
assassiné, victime de la jalousie de 
ses confrères. » On loue l’imposant 
développement des grandes lignes 
architecturales et la parfaite harmo- 
nie qui règne dans toutes les parties 
de ce noble vaisseau. Le chœur, 
qui n’a point de collatéraux, produit 
un très-bel effet par за largeur, son 
élévation et ses longues et belles 
verrières. L'église primitive , fondée 
en 969 , fut incendiée le, 4 août 1312, 
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dans une émeute du peuple contre 
les nobles. Ceux-ci avaient formé le 
projet de recouvrer les priviléges 
que leur arrachait le commun peuple 
et d'abolir les droits politiques des 
métiers. Ils se réunirent la nuit sur 
le marché, oceupèrent le pont des 
Arches, dont ils levèrent le pont- 
levis. Nonobstant, les drapiers et les 
tanneurs passèrent la Meuse en ba- 
teaux, et réunis aux autres métiers, 
surprirent et tuèrent beaucoup de 
nobles dans la rue Féronstrée. Après 
une -lutte sanglante, les nobles se 
réfugièrent dans l’église Saint-Mar- 
tin; mais le peuple y mit le feu et 
Іа voûte de l’église, en s'écroulant, 
en ensevelit un grand nombre. 

Si depuis l’église Saint-Martin on 
suit la rué Mont-Saint-Martin et la 
rue Saint-Hubert, qui en est le 
prolongement, on trouve à droite 
l'église Sainte-Croix. 

Église Sainte-Croix — (située à 
l'extrémité de la rue Haute-Sauve- 
nière, qui part de la place du Théà- 
tre, fondée au x" siècle, reconstruite 
au xiv“ siècle. La tour, de style 
romano-byzantin, bâtie en briques 
et restaurée par l'architecte Delsaux, 
est du хе siècle. Cette église, remar- 
quable par la hardiesse de sa con- 
struction, est la seule en Belgique 
présentant l'exemple de trois nefs 
de la même hauteur, soutenues par 
des-colonnes très-sveltes. Le portail 
lätéral date du siècle dernier. Au 
maître autel est une Invention de la 
croix, peinte par Bertholet. Les vi- 
traux du chœur ont été placés en 
1854. — L'église primitive du х s. 
fut construite par Notger, le célèbre 
évèque de Liége (de 971 à 1008), 
au moyen d’une ruse (il s’en permit 
quelquefois de plus cruelles), et en 
profitant de l’absence d'un baron, 
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lemagne , pour faire transformer en 
église son château. 

Église Saint-Barthélemy — (place 
de ce nom, à l’extrémité de la rue 
Féronstrée). — Cette église romane, 
consacrée en 1015, avec ses fenêtres 
en plein cintre et ses tours massives, 
«a conservé extérieurement sa forme 
et son appareil primitifs, sauf le 
portail latéral, rebâti au siècle der- 
nier. L'intérieur, à l’exception du 
triforium , а été moderné au хуше 
siècle. » П y a en avant des nefs 
un narthex, ou vestibule, disposi- 
tion que nous retrouverons à Saint- 
Ѕегуаіѕ, de Maëstricht et à Notre- 
Dame-de-Ruremonde (У. К. 79). 
Les fonts baptismaux, dans une 
chapelle à droite du chœur, sont 
dignes d’attention. Cet ouvrage en 
cuivre coulé « date de Рап 1112 et 
est dû à Lambert Patras, l’un de 
ces artistes dinantais qui se ren- 
dirent si célèbres au moyen âge par 
les vases, les candélabres en cuivre 
coulé dont ils enrichirent les églises. 
Dessiné à l’imitation du cuvier d’ai- 
rain du temple de Salomon, il est 
posé sur douze bœufs de cuivre. Sur 
le bassin sont représentées cinq 
scènes de la vie des Apôtres. Le 
relief des figures est extrèmement 
saillant. Les têtes ont beaucoup 
souffert. Les poses et le mouvement 
des personnages sont d’une franchise 
et d’une animation telles qu’on di- 
rait que le souffle de quelque rémi- 
niscence antique a passé sur cette 
œuvre. » (A. Van Hasselt.) 

Parmi les autres églises de Liége 
nous citeruns : Saint-Antoine (à 
l'extrémité de la rue des Mineurs, 
tenant au marché ), xvıı® siècle. La 
peinture des volets de l’orgue a été 
attribuée à Van Dyck. Les vitraux 
sont couverts d’armoiries. — Saint- 
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lais des princes-évêques, et l'édifice 


Cette église a subi beaucoup de chan- | le plus considérable de Liége. Com- 


gements. Au maître autel, tableau 
de la Trinité d’un faible coloris, par 
Pierre Baelen. — Saint-Denis (sur 
la rue de la Cathédrale , entre la 
place du Théâtre et le quai de Meuse), 
consacrée en 990 par l’évêque Not- 
ger; reconstruite plusieurs fois. Оп 
y remarque un grand retable en 
bois sculpté, un des rares ouvrages 
de ce genre restés en Belgique; aux 
deux côtés du maître autel, les sta- 
tues en marbre de 1а Vierge et de 
saint Denis, par Delcour. — Saint- 
Jean ( place Saint-Jean , entre le 
théâtre et le boulevard de la Sauve- 
nière), reconstruite après 1757. La 
tour romane est peut-être contem- 
poraine du fameux évêque Notger, 
qui fit bâtir encore cette église, et 
dont les restes sont conservés dans 
la sacristie. « Ils seraient mieux ,dit 
le docteur Fremder , dans son tom- 
beau qui orne une des chapelles de 
droite. » Ces débris humains don- 
nent l’idée d’une belle organisation : 
crâne vaste, corps bien proportionné. 
— Saint-Nicolas ( outre- Meuse ), 
consacrée en 1507, incendiée et re- 
bâtie vers 1717. — Saint-Pholien 
- (outre-Meuse ), bâtie en 1189. Cette 
église avait été supprimée. On а re- 
construit la tour il y a quelques 
années ,et le chœur a été refait dans 
le style du хе siècle, d’après les 
dessins de M. Halkin. — Saint- 
Servais (à quelque distance au N. 
de l’église Sainte-Croix. V. p. 366). 
On y voit quelques vitraux gothiques 
et des peintures d’artistes liégeois. 


MONUMENTS CIVILS. 


Palais de Justice et Hôtel du 
gouvernement provincial (sur la 
place Saint-Lambert), — ancien pa- 


mencé еп 1508, par l'évêque Érard 
de La Marck, qui s’en occupa pen- 
dant trente ans, il ne fut achevé 
que par son successeur. Marguerite 
de Valois, femme de Henri IV, qui 
y fut reçue en 1577, par le prince- 
évêque, en parle comme du palais 
« le plus beau et le plus commode 
qui se pust voir; ayant plusieurs 
belles fontaines et plusieurs jardins 
et galeries, le tout tant peint, tant 
doré, et accommodé avec tant de 
marbre, qu’il n’y avait rien de plus. 
magnifique et de plus délicieux, » 
Ce palais, un des derniers édifices 
civils de l'ère ogivale, construits en 
Belgique, fut gravement endom- 
magé par un incendie qui, en 1734, 
consuma les étages supérieurs de 
deux ailes de la première cour. La 
façade sur la place Saint-Lambert 
fut reconstruite par l'architecte An- 
nessens (1737) en style moderne. 
L'espace que ce vaste édifice ren- 
ferme est d’un hectare 44 ares 91 
cent. А l’intérieur il est divisé еп 
deux cours carrées ; la plus grande 
entourée de portiques; l’autre n’en 
ayant que sur deux côtés. Ces gale- 
ries à voûte surbaissée d’une grande 
portée, présentent, une série d’ar- 
cades dont l'ogive est écrasée, et 
qui reposent sur des colonnes, d’un 
style lourd et іггери ап nombre 
de 60 dans la premièré cour), unies 
dans leur moitié inférieure, renflées 
en balustre dans l’autre moitié et 
terminées par des chapiteaux fan- 
tastiques à arabesques variées. Les 
sculptures de ces colonnes furent 
exécutées par F. Borset, sculpteur 
liégeois du хут s. Le portail nou- 
veau qui regarde l’ouest est de 
l'architecte Delsaux (1848). — Un 
Musée archéologique de formation 
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récente a été installé dans une par- 
tie du palais. 

La première demeure épiscopale, 
élevée par lévèque Notger (973), 
fut brûlée avec la cathédrale Saint- 
Lambert, еп 1185. Un palais réédi- 
fié fut de nouveau 
l'année 1505. ° 

Près de l’ancien palais des prin- 
ces-évêques est l’hôtel de ville. En- 
tre ces deux édifices s'élevait jadis 
Ja cathédrale Saint-Lambert et son 
puissant chapitre. « Il semble qu’en 
se resserrant ainsi sur un étroit es- 
pace les trois pouvoirs voulaient 

‚ rester en présence et s’observer ré- 
ciproquement. Aujourd’hui la ca- 
thédrale а disparu, la maison cóm- 
munale s’est transformée ; le vieux 
palais des évèques est resté debout. 
Des trois puissances, là seule qui 
soit détruite est celle dont la créa- 
tion subsiste. » 

Hôtel de ville (place du Marché). 
— Cet édifice, dans le style de 
Mansart, fut reconstruit (1714-1718) 
à la place de la maison communale, 
élevée en 1493, et qui fut détruite 
en 1691 dans le bombardement que 
le maréchal de Boufflers fit subir à 
la ville de Liége.—Vis-à-vis-de Phô- 
tel de ville, sur la place du Marché, 
est la Fontaine des trois Grûces 
(У. р. 369). 

Université (près de la Meuse). 
— Elle a été’ créée еп 1816 par le 
roi des Pays-Bas, Guillaume I°", Les 
bâtiments, d'une architecture sèche 
et froide , où elle est installée da- 
tent de 1817-1820; ils ont remplacé 
l’ancien couvent des Jésuites; leur 
église, abattue en 1820, a fourni 
les- colonnes ioniques du péristyle’ 
de la salle académique, qui est éclai- 
rée par en haut. L'Université, qui 
compte plus de 40 professeurs, des 
diverses facultés de l’enseignement, 
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possède des. collections précieuses ; 
la bibliothèque (ouverte tous les j. 
de9h.à1h.etde2h.1/2à 4h.) 
compte près de 100000 volumes et 
565 manuscrits, provenant pour la 
plupart de l’abbaye de Saint-Trond; 
— ‘ıune collection d'environ 2600 
médailles; — un cabinet de physi- 
que; — un musée de mécanique ap- 
pliquée ; — un laboratoire de chi- 
mie; — une galerie de minéralogie, 
classée. d’après Beudant, et de 
géolopi’ (une collection des roches 
indigènes, distribuées par provin- 
ces) ; — un cabinet de zoologie, où 
sont les ossements fossiles de Cho- 
kier (restes nombreux d'ours де са- 
verne, de rhinocéros, des dents 
d’éléphants, des os d’hyènes, de 
loups); des débris de tortues fossiles 
de Maëstricht; les os d’éléphants de 
Smermaes; des coquilles fossiles ; — 
un cabinet d'anatomie végétale, de 
carpologie et de plantes fossiles 
(dissection des plantes; injections 
au mercure des vaisseaux des plan- 
tes, еїс....); — un cabinet d'ana- 
tomie pathologique, etc... 

Sur la place de l’Université, ap- 
pelée place Grétry, s'élève une sta- 
tue de Grétry, en bronze, ouvrage 
de M. G. Geefs. On lui a reproché 
ses formes colossales trop robustes, 
peu en harmonie avec lidée qu’é- 
veille le nom de Grétry. On а dit 
avec raison que la place de cette 
statue n’était point devant PUni- 
versité, mais qu’elle aurait du être 
en face du Conservatoire, ou devant 
le théâtre. On voit dans la rue des 
Récollets (rive dr. de la Meuse) la 
maison où naquit André-Ernest-Mo- 
deste Grétry, le 11 février 1741, 
comme une tablette de marbre le 
rappelle aux passants.’ Ce charmant 
compositeur est mort en 1813 près 
Paris, à Montmorency, à l'ermitage 
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qu’avait habité J. J. Rousseau. Le 
cœur de Grétry fut, après un long 
procès soutenu par M. Flamand ; son 
neveu par alliance, restitué en 1828 
à la ville de Liége, et renfermé 
dans le socle de 14 statue. 

' Musée. — C'est un titre trop am- 
bitieux sans doute pour une collec- 
tion encore peu nombreuse de pein- 
tures, réunie dans l’ancienne église 
Saint-André (entre le palais de Jus- 
tice et l’hôtel de ville). On y voit : 
la Vierge au pied de la croix, de 
Paul Delaroche; un joli portrait de 
femme (n° 56), par: Godefr: Mues, 
(mott en 1722}: saint Bruno en ex- 
tase, par J. В. Mola; un Bonaparte, 
I°” consul, de M. Ingres (1805); des 
tableaux de Gallait, Schrader (de 
Dusseldorf), Nicol. Verkolie (mort 


en.1746); Vieillevoie, Jules André, . 


Le Pottevin, etc... 

Théâtre Royal. — 11 fut construit 
en 1818. Mlle Mars assistait А la 
pose de la première pierre. Il est 
situé sur une place, au centre de 
la ville, à l'extrémité du boulevard 
de Ја Sauvenière. Il occupe Гетрі/а- 
cement d'une ancienne église de 
Dominicains. L'église d’un autre 
couvent, celle des Chartreux (У {plus 
bas : la Chartreuse) a fourni les 8 co- 
lonnes de la facade, donnée à la 
ville de Liége par M. Le Couteux de 
Canteleu, pair de France. Ces co- 
lonnes ornaient le maître autel; les 
bases et les chapiteaux sont en fer 
coulé. « Ce théâtre, dit le docteur 


Fremder, est de lourde apparence ,. 


comme presque toutes les salles de 
spectacle. Nos architectes, раг je 
ne sais quelle fatalité, nt toujours 
soin, quand il s’agit d’une de ces 
constructions destinées aux plaisirs 
d’une ville, de prendre modèle sur 
un tombeau romain. » 

Théâtre du Gymnase. — (Derrière 





l'église Saint-Jacques.) Petite salle 
où l’on joue le vaudeville. 

Passage Lemonnier, — la seule 
galerie couverte de Liége, sert de 
communication entre l'extrémité de 
la гае de l’Université et la rue Vi- 
nave-d’Ile, qui aboutit à la place 
Saint-Paul. Ce passage, long de 
160 mèt. et large de 4 mèt., porte 
le nom de l'architecte qui l’a con- 
struit ; il a été livré à la circula- 
tion en janvier 1839. 

Fontaine des trois Grâces (place 
du Marché), — érigée en 1696, ré- 
parée en 1849. Le dessin de ce mo- 
nument, de style tourmenté, et {а 
sculpture sont de Delcour. Les trois 
figures des Grâces supportent une 
pomme de pin, emblème de, l'asso- 
ciation. Une fontaine construite au 
commencement du xrv? s. était sur- 
montée d’une colonne symbolique 


de la liberté liégeoise. Ce monu- 


ment cher aux Liégeois et célè- 
bre sous lê nom de Perron, fut 
enlevé en 1468 par Charles le Témé- 
raire, et transporté à Bruges; Marie 
de Bourgogne le leur restitua en 
1477; un ouragan le renversa en 
1693. 

Fontaine de la Vierge. — Cette 
fontaine, œuvre de Delcour, fut 
élevée en 1696. Elle a été transfé- 
rée; il y a quelques années, de la 
rue Vinave-d’Ile, а la place qu’elle 
occupe aujourd’hui devant l'église 
Saint-Paul. 

Prison cellulaire. — Cette prison, 
qui s'élève à l'entrée du faubourg 
Saint-Léonard, entre les rues du 
Nord et sur les Fossés , offre le style 
d'un vaste château. féodal, entouré 
de murs élevés et crénelés, et sur- 
monté d’un haut donjon, au-dessus 
de l'entrée principale. Elle a été 
construite il y a quelques années 
sur les -dessins de M. Dumont. Cette 
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vaste construction, d’un aspect un 
peu théâtral, et que domine vers 
le.N. la citadelle, est lé seul édi- 
fice pittoresque de ce quartier de 
fabriques. 

Citadelle. — La ville de Liége est 
défendue. par deux forts : celui de 
la Chartreuse sur la rive dr. de Ја 
Meuse (У. ci-dessous), et la citadelle 
au sommet de la montagne de 
Sainte- Walburge , qui domine, à 
g., la ville et le cours du fleuve. Un 
fort y fut établi pour la première 
fois en 1255, par l’évêque Henri de’ 
Gueldre; les bourgeois y pénétrè- 
rent par surprise.en 1269 et le dé- 
molirent. 11 fut ensuite plusieurs 
fois reconstruit et démoli; pris par 
Marlborough ‘en · 1702. et par les 
français à diverses époques. Il a été 
reconstruit en 1820. Les Liégeois 
s’en emparèrent en 1830. Il faut, 
pour visiter la citadelle, obtenir la 
permission du commandant de 
place. — Même, sans pénétrer dans 
la citadelle, on a, en avant des rem- 
parts, une très-belle vue sur le cours 
de la Meuse. Du côté de Maestricht 
elle s'étend jusqu’à la montagne 
Saint-Pierre (V. p. 384) et aux plai- 
nes du Limbourg; dans une direc- 
tion opposée jusqu'aux montagnes 
de l’Ardenne. 

“La Chartreuse, fort . reconstruit 
en 1818, défend la rive g. de la 
Meuse, et a remplacé le magni- 

. fique couvent des Chartreux, . bâti 
en 1705. Déjà en 1357 une colonie 
de Chartreux s'était établie sur ee 
plateau. Mais son importance comme 
point stratégique, fit que souvent 
les cloîtres furent convertis en bas- 
tions. En 1794, les Autrichiens 
foudroyèrent de là la ville, comme 
le maréchal de Boufflers Pavait fait 
en 1691. ` 

Fonderie royale de canons (à l'ex- 
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‘trémité du quai Saint-Léonard). — 


Cet établissement fut fondé en 1803 
par un mécanicien de Paris, nommé 
Perier. Sous le Consulat et l'Empire, 
il en sortit 7000 bouches à feu en 
fonte pour la marine et les batte- 
ries de côte. En 1830 on ajouta à la 
fonderie des bouches à feu en fonte 
la fabrication -de bouches à feu en 
bronze. De 1840 à 1858, la fonderie 
royale de Liége a expédié 2991 bou- 
ches à feu en fonte et bronze, et 
123 000 projectiles (valeur 3 644 000 
fr.). — Le docteur Bodmer raconte 
que Blücher trouva un refuge dans 
cette fonderie, en 1814, contre la 
mutinerie des soldats saxons que le 
congrès de Vienne venait de faire 
passer sous la domination du roi de 
Prusse. « Lorsque Blücher vint à 
eux pour leur prescrire de changer 
leur cocarde, ils Je reçurent à coups 
de baïonnettes ; et, comme il tour- 
nait bride, se mirent à le poursui- 
vre au pas de course. Heureuse- 
ment pour lui, la porte de la manu- 
facture était ouverte; il se réfugia 
dans cet asile avant d’être aperçu. 
Sans cette porte hospitalière, c’é- 
tait fini de Phomme qui, quelques 
mois plus tard, s’illustra pour tou- 
jours sur le champ de bataille de 
Waterloo. » 

Lamanufacture d'armes de querre 
— est à quelque distance de la fon- 
derie de canons; entre celle-ci et la 
prison cellulaire. Elle fut fondée en 
1840 par е gouvernement. On у 
fabrique des armes de luxe et de 
guerre. | 

La fabrication armurière dela 
Belgique, dônt Liége et ses environs 
sont à peu près le centre unique ,а 
été, en 1858, de 484692 pièces 
(armes de guerre 62 563; armes de 
chasse, canon à un coup 198211; 
à deux coups 74 723); en 1857, cette 


fabrication s'était élevée à 599 208 
pièces. 

Fonderie de zine de la Vieille- 
Montagne ( près de la manufacture 
d'armes). — Cette fonderie est une 
des plus anciennes de la société 
(У. р. 374). 

Le Jardin botanique (situé rue 
Louvrex, à РО. de ta ville), fondé, 
en 1841, par M. le professeur Mor- 
ren, dépend de l’Université. Il oc- 
сире une étendue de 4 hect, 73ares, 
On remarque ses belles serres et ses 
rotondes octogones, qui renferment 
les palmiers et les plantes d’oran- 
gerie. 

Dans ùne direction opposée, au 
delà de la Meuse, entre le faubourg 
d’Amercœur et la station de Long- 
doz, on а construit, en 1839, un 


Casino, destiné aux fêtes d'été. Le: 


jardin au milieu duquel s'élève eet 
édifice, de style italien, est adossé 
à une colline et offre de beaux 
points de vue sur la ville. — « Près 
de là est l'endroit nommé .Wez, où 
l’évêque Louis de Bourbon fut ren- 
contré et tué par le sanglier des 
Ardennes. (У. р. 360.) » 

А peu de distance et à l’est du 
Casino, sur une hauteur qui do- 
mine la Meuse et Liége, est la 
Chartreuse (У. р. 370). 

Jardiniers-fleuristes. — Liége en 
compte un assez grand nombre. On 
recommande aux amateurs de fleurs 
les serres de l’horticulteur Makoy et 
Cie, rue de Joie, n° 7. 


GRANDS ÉTABLISSEMENTS INDUSTRIELS 
DANS LE VOISINAGE DE LIÉGE. 


1° Au S.-0. de Liége, sur les bords de 
la Meuse: 

Seraing. — 8 kil. (15 min.) de la sta- 
tion de Longdoz (rive droite); 6 départs 
par ј. —Æn bat. à vapeur; traj. 40 min.; 
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prix : 50 с.; 35 с. — Si l'on désire visiter 
l'établissement, il faut se munir d’une 
lettre de recommandation pour le direc- 
teur, M. Pastor, — Cet établissement 
grandiose, fondé par M. John Cockerill, 
est un des plus importants de l'Europe 
pour l’industrie du fer 1, 

John Cockerill, l’homme de génie 
qui a fondé ce gigantesque établisse- 
ment, était d’origine anglaise ; il naquit 


еп 1790. Son père, William Cockerill, 


habile ouvrier mécanicien, vint à Ver- 
viers en 1799 avec sa nombreuse famille. 
Il construisit pour dés fabricants de 


cette ville des machines à carder et à filer: 


la laine qui eurent un grand succès. 
Il était tellement dénué de ressources 
pécuniaires, qu'it fallut lui fournir les 


matières premières pour la confection ` 


des machines. En 1807 il s'établit à 
Liège et y monta un atelier de con- 
structions de machines. Dès l’âge de dix- 
huit ans, John Cockerill dirigeait la- 
telier de son père. Еп 1812, William se 
retira des affaires et ses deux fils lui 
succédèrent. En 1817 John Cockerill ac- 
quit avec son frère le château de Seraing 
et le pare, qui servaient de résidence 
d'été aux évêques de Liége ; il en.devint 


le seul propriétaire en 1823. Il y ‘établit ` 


une filature de lin et un atelier de 
construction de machines industrielles, 
En 1824, il y construisit un haut four- 
neau et, aidé par le roi Guillaume, qui 
s'associa pour moitié dans l’entreprise, 
il commença à donner à Seraing le vaste 
développement qui devait en faire un 
établissement sans rival. La révolution 
de 1830 lui porta une première atteinte; 
à la suite de la séparation de la Belgi- 
que et de la Hollände qu'elle amena, 
il dut racheter la part du roi de Hol- 
lande. La crise financière de 1839 fut 
pour lui un coup plus funeste encore. 
« Au moment où cet homme, doué de 
tant d'énergie, offrait d'entreprendre à 
lui seul le chemin de fer de Päris à la 


frontière belge, des retraits de capitaux -- 


1. On consultera avec intérêt la Des- 
cription de l'établissement John Cocke- 
rill, par А. Lecocq. (Liége, 1854, librai- 
rie Gouchon.) Nous avons fait à ce vo- 
lume quelques emprunts. 
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arrétèrent: subitement son essoy.…. Il 
fallut liquider ; — la liquidation, c'était 
pour Іні la ruine‘. C’est alors qu'on 
vit l'illustre créateur de tant de mer- 
veilles se débattre contre l'adversité: il 
alla jusqu'à offrir à la Russie de lui 
vendre toute son œuvre, plus son expé- 
rience, plus son génie... et la Russie le 
marchandait, quand le chagrin, le dé- 
couragement, le dégoût vainquirent cette 
âme puissante ; et John Cockerill mourut 
à Varsovie (1840). La Belgique ne lui 
tendit paslamain. » Elle а depuis inscrit 
sur des médailles et sur des monuments 
cé nom dont elle est justement fière ; can 
c'est à John Cockerill qu’elle doit le rang 
qu'elle occupe parmi les nations indus- 
trielles. 

Les ‘établissements Cockerill, de, Se- 
raing et de Liége, furent repris, en 1842, 
par une société au capital de 12 millions 
ét demi. — L'industrie y embrasse Гех- 
ploitation des hyuillères (on extrait le 
charbon du sous-sol mème), le travail 
des hauts fourneaux, des forges, des 
laminoirs, des fonderies, la confection 
. des machines. (IL у a' une précieuse cel- 
lection de modèles de machines, amassée 
depuis l'origine de Fétablissement). Ce 
vaste atelier de production est situé 
sur deux grandes voies de communica- 
tion : d'une part, le chemin de fer (il у 
а une station à Seraing); de l’autre, la 
Meuse, à laquelle il s'unit раг un canal 
pouvant contenir cinquante grands bä- 
teaux. Outre ces deux grandes voies par 
lesquelles s'écoulent ses produits, une 
suite de chemins de fer particuliers re- 
lient entre eux les divers ateliers. — La 
population de cette ruche de travailleurs 
s'élevait, en 1854, à 5200. La population 
de Seraing, qui ne comptait en 1827 que 
2226 hab., en compte aujourd'hui 13 262. 

Voici sur les principaux immeubles et 
le matériel de la Société Cockerill , au 
16 février 1860, quelques détails que nous 
devons à des communications officieuses : 
« Les immeubles se composent de la 


1: L'actif était estimé à 26 millions 
et le passif à 18. Mais la liquidation 
réduisit de beaucoup l'excédant pré- 
sumé de 8 millions de l'actif sur le 
passif. І 
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concession des mines de houille, d'une 
étendue .de 195 hectares 25 ares ; des 
bâtiments d'habitation, des ateliers de 
construction, d’une infirmerie pouvant 
contenir 120 malades, avec cour et jar- 
din, ete., d'une superficie totale de 
63 hectares. — Dans le matériel nous si- 
gnalerons : 6 hauts fourneaux, 2 fours à 
griller le minerai, 194 fours à coke, 
46 fours à réverbère pour le traitement 
du fer, 5 pour celui de l'acier, 2 pour 
celui de Ја fonte, 24 fours à fondre l'a- 
cier, t3 à fondre le cuivre, 5 cubilots, 
235 feux de forge, 12 laminoirs, 216 tours 
êt alésoirs, 241 machines à raboter, à 
fendre, à percer, etc., 123 grues (trois 
d'entre elles assez fortes pour. lever un 
poids de 25 600 kilogr.).— Une force mo- 
trice de 2512 chevaux s'y trouve répar- 
tie еп 127 machines à vapeur, alimentées 
par 109 chaudières, dont. 48 sont chauf- 
fées par la chaleur perdue des fours. » 
— Les détails qui suivent sont extraits 
de la description de M-Lecocq (1854). 


Houillères. — Un des puits d’ extrac- 
tion a une profondeur de 417 mètres. 
Les coûches exploitées sont au nombre 
de 15. Elles offrent alternativement et 
avec une régularité surprenante des-par- 
ties verticales et des parties inclinées. 
Les voies de roulage, munies de rails en 
fer, sont assez larges pour qu'un cheval 
de petite taille puisse y circuler aisé- 
ment. Les chevaux, une fois descendus 
dans 1а mine, n’en sortent plus, à moins 
de maladie ou de blessure, Les affections 
auxquelles ils-sont le plus sujets sont la 
cécité et les affections de poitrine. Un 
millier ‘ d'ouvriers sont employés aux 
travaux intérieurs. 

Fonderie. Fabrique de fer. — La pro- 
duction des six hauts fourneaux est de 
80 000 kilogr. par jour. La quantité des 
matières qu'absorbe l'alimentation de la 
fonderie et des hauts fourneaux s'élève 
annuellement à 60 millions de kilogr. de 
minerai et à 39 millions de kilogr. de. 
coke. La production annuelle de fer 
fini est de plus de 15 millions de kilogr. 
Chaque année l'établissement de Seraing 
consomme 418 millions de kilogr. -de 
charbon. Le fer y entre à l’état de mi- 
nerai et en-sort à l’état de machines à va- 
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peur. — C'est dans L'établissement de Se- 
raing ша été coulé en fonte le lion de 
Waterloo (У. р. 97),ayant 4 mèt. 50 с. de 
longueur sur 4 mêt, 45 de hauteur, et 
un poids total de 28 000 kilogr. — Le 
produit brut des opérations monte an- 
nuellement à.plus de 17 millions de 
francs. ; f 
Nous empruntons à Annuaire de l'in- 
dustrie, de 1859, les renseignements 
suivants sur la situation financière de 
la Societé: « Le bénéfice sur les houil- 
‚ lêres,en 1857-1858 ', a été de 432 967 fr. 
95 'c.;- celui sur les hauts ourneaux, 
fabriques de fer et d'acier, de 844 968 fr. 
19 c. Les «ateliers de construction ont 
réalisé, un bénéfice de 633 219 fr. 86 с. 
Le chantier naval a donné un gain de 
160 719 fr. 23 с. Le chantier des navires 
en fer de la Société John Cockerill, à 
Anvers, emploie 460 ouvriers; en 1858, 
il a terminé up navire de mer de 616 ton- 
neaux; et 18 bateaux à vapeur pour 
rivières d'Europe et d'Asie, representant 
une force réunie'de 1220 chevaux. Une 
somme de 897142 fr. 50 с. а été affectée 
aux dividendes à répartir entre 9968 1/4 
actions (soit 90 fr. par action). L'actif 
réalisable est évalué à 9-923 127 fr. 46c.; 
le passif exigible, à.4 515719 fr. 04 с. 
Solde actif, 5 407 408 fr. 42 c. 


Société de l’'Espérance (à Seraing), — 
(Charbonnages et hauts fourneaux). Cétte 
Société, fondée le 1°" août 1836, estecon- 
stituée pour une durée de 99 années. Elle 
a pour objet l'exploitation des charbon- 
nages de l'Espérance, la production du 
coke, celle de la fonte et la transforma- 
tion de celle-ci en fin métal, objets 
‘moulés et fers laminés, battus ou étirés. 
La fabrique de fer .n’a pas encore été 
établie jusqu'ici (février 1860). Le fonds 
social, fixé d’abord à 2 500 000 fr. a été 
porté à 4 000 000 de fr. Les actions au 
porteur sont de 1000 fr. chacune. Par 
une autre modification du 25 novem- 
bre 1856, 800 nouvelles actions ont été 

К + 

{. L'année 1857 а été une année dé- 
favorable, tant pour le ralentissement 
général des affaires industrielles, que 
pour l’abaissement des prix des fontes 
et des fers. i 2 
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émises- au taux de 1100 fr. chacunę, , 
ce qui porte le nombre des actions en 
circulation au chiffre de 4800. 

Les couches de charbon de terre de 
la Société de l'Espérance s'étendent sous 
la commune de Seraing; elles ont une 
étendue de 219 hectares et 33 ares. Ces 
couches sont exploitées par 3 puits. Un 
quatrième vient d’être abandonné. Mais; 
si les besoins du commerce l’exigeaient, 
on pourrait facilement, à l’aide decer- 
tains travaux, porter l'extraction actuelle 
de 1.800 000 hectolitres à 2 800 000 hec- 
tolitres. . я 

Les machines à vapeur, aux 3 houil- 
lères, sont au nombre de sept, savoir: 
3 machines d'extraction d’une force ' 
totale de 145 chevaux ; 2 machines d’é- 
puisement d’une force de 295 chevaux ; 
2 machines d’aérage d’une force ' de 
39 chevaux; soit une force totale de 
479 chevaux. : 

La puissancé des couches varie de. 
от. 40 à 1 т. 18; elles sont au nombre 
de 40. Le charbon de l'Espérance est de 
première qualité. ЕС 

Les charbonnages occupent 1200 ou- 
vriers dans l'intérieur des travaux et 
300 à la surface, ne 

La profondeur des puits est de 530 më- 
tres pour le puits Haïnchamps ; 283 mè- 
tres pour le puits Morchamps ; 170 mètres 
pour lë puits Fanny. €e dernier puits 
est de construction récente. | 

Les.minerais de fer qui alimentent les 
4 hauts fourneaux de la Société sont de 
deux espèces: minerais de fer oligiste 
et de fer hydraté. Les premjers sont 
extraits de gites puissants, dansles en- 
virons de Namur, par puits et galeries, 
de la même manière que les charbons. 
Ce minerai est très-riche et convient 
principalement pour la fabrication des 
fers de qualité ordinaire. La Société de 
l'Espérance possède de vastes exploita- 
tions de‘minerai oligiste à Ville-en- 
Waret, à Wartet et à Isnes-Sauvages. 

Les minerais de fer hydraté sont em- 
ployés à la production des fontes fortes, 
Cé minerai est exploité sur les bords de 
l'Ourthe et dans les environs de Theux, 
près de Spa. 

La production des quatre hauts four- 
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ngaux de l’Esperance s'est élevée à 
28 000 000 kil. de fonte, pendant lexer- 
cice de 1858. 

Les machines soufflantes sont au 
nombre de quatre et d’une force totale 
de 320 chevaux-vapeur. — Une machine 
fixe de {5 chevaux élève les minerais 
au niveau du magasin et du gueulard 
des hauts fourneaux. 

340 ouvriers sont employés au travail 
et aux différents services des hauts 
fourneaux. 

Des améliorations importantes ont 
été apportées récemment aux transports 
intérieurs de l'établissement. La posi- 
tion exceptionnelle des usines de ГЕѕрё- 
rance sur le flanc d'une colline, néces- 
site des transports par. plans inclinés. 
La oréation des plans automoteurs а 
réuni, dans un système général, des 
transports qui, jusqu’à ce jour, étaient 
effectués par voitures. Une locomotive 
de 20 chevaux transporte les charbons 
dans l’intérieur de l'établissement. 

La consommation annuelle des mi- 
пегаіѕ est de 80 000 tonnes. 

Les bénéfices de l'exercice 1858 ont 
permis de distribuer aux actionnaires 
un dividende de 8 pour 100, tout en 
consacrant à des amortissements une 
somme de 83 000 fr. 


Ougrée. — (7 kil.; rive droite de la 
Meuse.) Charbonnages et hauts four- 
neaux. 

L'ensemble des usines, ne formant 
qu'un seul corps, est situé à Seraing, sur 
Ја limite de la commune d’Ougrée, où 
se trouve le siége de la Société. Cet éta- 
blissement, formé en 1825, a été mis en 
société anonyme en 
social est de 3 500 000 fr. divisé en 
actions de 1000 fr. L'établissement d'Ou- 
grée comprend : 1° l'extraction du 
charbon de terre. Le puits d'extraction, 
dans l'enceinte même de l'établissement, 
a 180 mèt. de profondeur; on prépare 
un nouvel étage d'exploitation à 206 mè- 
tres. On extrait par an 400000 hecto- 
litres. Le nombre des ouvriers employés 
dans la houillere est de 500. Une ma- 
chine à vapeur de 250 chevaux sert à 
l'épuisement, et une de 45 chev. à lex- 


1836. Le capital. 
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traction. А cette houillère sont annexés 
24 fours à coke, destinés seulement à 
utiliser le charbon menu qui ne peut 
étreemployé dans la fabrication du fer; 
— 2° des usines et forges pour la fabri- 
que des ferset aciers, des tôles laminées. 
Elles emploient 600 ouvriers et renfer- 
ment 9 machines motrices principales, 
dont une de 150 chevaux, et 4 marteaux-. 
pilons de 1200, 1800, 3000 et 6500 ki- 
logrammes ; — 3° une fonderie ; — 4° des 
ateliers de construction spécialement'ap- 
propriés à la fabrication du matériel des 
chemins de fer, et produisant environ 
1800 paires de roues de voitures món- 
tées sur essieux, des chaudières, etc ; 
— 5° une vaste usine récemment créée, 
sous la direction des inventeurs eux- 
mêmes, pour la fabrication des ban- 
dages sans soudure, d’après les procédés 
privilégiés de MM. Jackson, etc... à Rive- 
de-Gier (France). Elle peut produire 
7000 tonnes de bandages de voitures 
ou 3000 tonnes de bandages de locomo- 
tives en fers divers et en acier. Ces pro- 
duits nouveaux ont déjà acquis une 
grande réputation. 
En face d'Ougrée est: 


Sclessin. — (5 kil., rive g. de la Meuse). 
Charbonnages et bauts fourneaux, 50- 
ciété fondée en 1836, au capital de 8 mil- 
lions. Production de fonte, de fer; 
fonderie de cuivre. Bassin de charge- 
ment et de déchargement, etc. 


2° Au S. de Liége 

Angleur-Chénée (5 kil. Voit. V. р. 366.) 
Usines de la Vieille-Montagne ; célèbre 
établissement métallurgique, le plus ` 
important dans ce genre de toute l'Eu- 
rope. 5 

La Société de Ја Vieille-Montagne 
extrait ses divers minerais (calamine, 
blende et galène) de ses mines de Belgique 
et d'Allemagne. « Le métal, à l’état de 
carbonate, de silicate ou de sulfure, se 
trouve ou en amas, au plan de contact 
des schistes anthraxifères et du calcaire 
houiller, ou en filons, dans la grauwache 
et dans le calcaire. Les gites de minerai, 
en Belgique, sont répandus depuis Stol- 
berg (près et à l'E. d’Aix-la-Chapelle) 
jusqu'à Engis et à Huy. Lamas de la 
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Vieille-Montagne, à Moresnet, sur la 
frontière des deux pays, est le gite le 
plus considérable ; il occupe 400 mètres 
de long sur 150 ou 200 m. de large. » Dans 
le principe, la concession des mines de 
calamine de la Vieille-Montagne (Mo- 
resnet), sur une étendue de 9 lieues 
carrées, fut accordée au sieur Dony, 
par décret impérial de 1806. En 1813, 
M. Mosselman devint acquéreur de cette 
concession des mines de la Vieille- 
Montagne, ainsi que de la fonderie de 
zinc de. Saint-Léonard (У. р. 371). Еп 
1837, les héritiers de M. Mosselman, 
représentés par M. le comte Lehon, mi- 
rent leurs établissements en Société 
anonyme, au capital de 5 millions de 
francs. Alors Angleur vit s'élever son 


` importante usine. — La Société exploite 


des mines dé calamine, de blende, de 
plomb, de houille. Elle est à même de 
pouvoir extraire annuellement plus de 
60 millions de kilog. dé minerais divers. 
Elle distille, fabrique et lamine le zinc; 
elle produit le blanc de zinc. Elle pos- 
sède des établissements en Prusse; en 
France (une usine de laminage à Bray, 
Seine-et-Oise; une usine à blanc de 
zine à Asnières, près Paris), dans le 
duché de Bade. En Belgique, elle a cinq 
fonderies de zinc : à Angleur, à Saint- 
Léonard (Liége), à Valentin-Cocq (Mons), 
à Flône {à 9 kil. N. E. de Huy) et à Mo- 
resnet; deux usines de laminage, à An- 
gleur et à Tilff; une usine à blanc de 
zinc à Valentin-Cocq ; trois houillères à 
Flône, Valentin-Cocq, Baldaz-Lalore ; 
trois exploitations de mines à Moresnet, 
Welkezraedt et Flône. 

La Societé de la Vieille-Montagne fabri- 
que annuellement 24 000 à 25 000 tonnes 
de zinc brut. Elle lamine, en.zinc de sa 
production ou de provenance étrangère, 
25000 tonnes; sa fabrication en blanc 
de. zinc s’élève à 5000 tonnes; ses ex- 
tractions de minerais s'élèvent annuel- 
lement à 50 000 tonnes de calamine; 
10 000 tonnes de blende; 2000 de mine- 
rais de plomb, fer, cuivre, etc... Ses 
charbonnages produisent 150 006 tonnes. 
Les ventes de la Véille-Montagne dépas- 
sent ordinairement sa production (en 
1859, l'excédant а été de 35 000 tonnes); 
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elle y supplée au moyen d'achats étran- 
gers ou d’apports en participation. Les 
chiffres de ses ventes correspondant à 
ceux de sa propre production, donnent 
pour ses produits fabriqués une valeur 
de : 


Pour 20000 tonnes de zinc, au prix 
moyen brut de vente de 70 fr. les 
100 kil. ........... 14 000 000 

Pour 4000 tonnes de blanc 
de zinc, au prix moyen de 


ES: о эда, 000 000 
` En minerais de plomb, etc. 500 000 
Ensemble. . .... 17 500 000 


En y comprenant 10 000 tonnes de 
zinc, en dehors de sa propre produc- 
tion, qu’elle convertit en produits ma- 
nufacturés, l’industrie de la Vieille- 
Montagne s'exerce sur une quantité de 
35 000 000 kilog. de zine, que manipulent 
près de-7000 ouvriers, représentant une 
population de 20 000 âmes. 

Dans l’espace de 13 années (de 1847 à 
1860), la production propre de la Vieille- 
Montagne en zinc brut a augménté de 
6 millions à 25 millions de kilog., et sa 
vente générale de 7 millions à 35 mil- 
lions de kilog. — Au ter janvier 1859, 
la Société occupait dans ses divers éta- 
blissements 6140 ouvriers : 3847 en 
Belgique (y compris Moresnet, terri- 
toire neutre); 1626 en Allemagne; 145 en 
France; 167 dans le grand-duché de Bade, 
et 342 en Suède. — On peut évaluer à 
12000 le nombre des personnes de 
leurs familles qui vivent de leurs sa- 
läires. 

La Vieille-Montagne a payé en salai- 
res, en 1857, dans ses divers établisse- 
ments (non compris l'agence. des mines 
de Suède et le charbonnage de New- 
Wesel), une somme de 4 041 857 fr. 
64 с. — L'exercice 1857 présentait un 
excédant des recettes brutes sur les de- 
penses générales de 6 242 421 fr. 20 c., 
sur lequel le bénéfice net a été de 
3161554 fr. 64 с. En 1857, le prix de 
vente a varié en France, de 80 à 100 fr. 
Le dividende distribué aux actionnaires 
(soit 25 fr. par coupure) a été de 
2 250 000 fr. — Le bénéfice de l'exercice 
1858, aété de 4 154 9928 fr. 21 с. — Le chif 
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{ге des amortissements opérés de 1837 à 
1858, s'élève à 21 500 000 fr. 

La Société de laVieille-Montagne a cher- 
ché, depuis son origine, à améliorer le sort 
des ouvriers;et elle a créé diverses insti- 
tutions pour arriver à ce but. Une caisse 
des ouvriers а été formée, destinée à don-. 
ner des secours aux ouvriers de la Société 
et à leurs familles. Elle se divise en deux 
branches : l’une, répondant à des besoins 
de tous les jours, s'appelle Caisse de 
secours: l’autre, créée dans un but d'a- 
venir, Caisse de prévoyance. Les reve- 
nus de ces deux caisses réunies se com- 
posent : 1° d’une retenue de 3 pour 100 
sur toute espèce de salaire des ouvriers ; 
2° d'une sübvention de la Société, consis- 
tant en ine somme égale à la moitié Че 
če prélèvement; ce qui fait énsemble, 
pour les deux caisses, 4 1/2 pour 100 de la 
sotnme distribuée en salaires. La Caisse 
de prévoyance profite епсоге de divers 
soldes et des dons volontaires. La Société 
a, enfin, établi une Caisse d'épargnes 
pour les ouvriers; et elle accorde un in- 
térèt de5 pour 100 aux placements. Elle a, 
en outre, fait construire des habitations 
dont elle facilite l'acquisition aux out 
vriers. Elle s’est également occupée des 
questions alimentaires ; de l'instruction ; 
elle a organisé dans ses principaux сеп- 
tres de travail des Sociétés d'harmonie 
et de chant (Annuaire de l'Industrie, 
1838 et 1839). La Caisse de secours a 

“fonctionné , еп 1858, pour un person- 
nel de 5162 ouvriers (4782 hommes, 
188 femmes, 192 enfants) ayant subi 
la retenue, c’est-à-dire en у comprenant 
les membres de leurs familles, pour un 
nombre de 16 000 personnes environ. Le 
nombre des ouvriers incâpables de tra- 
vail pour la vie, et subventionnés à titre 
permanent, s'élevait, au {er janv. 1859, à 
43, ayant à recevoir chacun, en moyenne, 
360 fr. par an '. 
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1.« Plusieurs grands établissements 
industriels, en Belgique, ont des institu- 
tions spéciales еп» faveur des ouvriers 
qui y sont attachés ; nous citerons, entre 
autres : l'usine John Cockerill; les ate- 
liers Pauwels, à Bruxelles; les fabriques 
Godin; à Huy, et Biolley à Verviers; les 
exploitations de Corphalie (page 350); 
de Sclessin et d'Ougrée (pe 374). » 


LA BELGIQUE. 
ROUTE 78. 


DE LIÉGE A TONGRES. 
Route de voiture, — 20 kil, 


Voiture partant de Liége (rue Souve- 
rain-Pont) à 5 h. 30 mat.; trajet en 2 h. 
15 m. Prix, 2 fr.; — ou (hôtel du Grand- 
Monarque) à 5 h. s.; trajet en 2 h. 30. 
Prix: 1 fr. 75 с. | 


On laisse à dr. (6 kil. de Liége } 
Rocour, 315 hab., village célèbre 
par la victoire remportée, le 11 oc- 
tobre 1746, par les. Francais, com- 
mandés par le maréchal de Saxe, 
sur les Impériaux et leurs alliés. 
Cette bataille est plutôt désignée 
sous,;le nom de Rocoux. 

(9 kil.) Juprelle, 649 hab., et, 
3 kil. plus loin, Paifve, 298 hab. 
. Un peu au delà on entre dans la 
PROVINCE DE LIMBOURG. On laisse à g. 
(5 kil. de Tongres) Heur-le-Tiexhe, 
260 hab., et un peu plus loin on 
laisse à dr. Freeren, 460 habitants. 

Tongres — (20 kil. d’ Hasselt); 
altitude, 90 mèt. ; 6858 hab. (hôtel 
du Paon), V. située sur le Jaer (af- 
fluent de la Meuse), et une des plus 
anciennes de la Gaule Belgique. On 
croit que c’est l'Atuatuca de César; 
elle prit le nom d’Afuatuca Tongro- 
rum lorsque les Tungri, peuplade 
germanique, s’établirent en Bel- 
gique. Cette ville acquit une grande · 
importance sous la domination ro- 
maine. La chaussée qu'Auguste 
avait fait construire de Bavay à Co- 
logne, la traversait. Tongres fut dé- 
truit par les Francs-Saliens, vers la 
fin du туе siècle; par Attila еп 451; 
pendant deux siècles се ne fut qu’an 
monceau de ruines servant de re- 
paire aux bêtes fauves. 11 commen- 
çait à se relever et à se repeupler 
lorsque les Normands, en 881, le 
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détruisirent de nouveau. H eut beau- | partenant à l'époque byzantine ou 


coup à souffrir pendant les guerres 
du moyen âge. Il fut saccagé par 
Charles le Téméraire, duc de Bour- 
gogne. En 16717, il fut incendié par 
les Français, irrités de ce que les 
habitants favorisaient le prince d'O- 
range.-Cette suite déplorable de dé- 
vastations explique Ја rareté ‘des 
monuments anciens dans la matheu- 
reuse cité. 

L'église Notre-Dame, — recon- 
struite au хше siècle, est un, édi- 
fice remarquable et précieux pour 
l'histoire de l’art en Belgique ; parce 
que les remaniements postérieurs 
n’ont.que peu altéré le caractère 
de son architecture, appartenant 
à ce style ogival primaire, dont 


les exemples ne sont point très- 


nombreux dans ce pays. La tour 
date du milieu du ху? siècle. L'église 
Notre-Dame conserve un beau cloi- 
tre, digne de toute l'attention des 
archéologues el signalé comme un 
des plus intéréssants spécimens d’ar- 
chitecture romane du royaume. On 
croit qu’il date du хте siècle. Le préau 
est entouré de galeries non voûtées, 
à arcades plein cintre, portées par 
des colonnettes alternativement ac- 
couplées et isolées. Les chapiteaux 
sont d'un dessin riche et varié. «Quel- 
ques-unes des figures symboliques 
sculptées sur les ‘chapiteaux présen- 
tent, dit M. Eug. Gens, beaucoup 
d’analogie avec celles qui décorent 
l'extérieur de l’abside de l’église de 
Saint-Gervais, à Maëstricht. Cette 
similitude et la proximité des deux 
villes nous font regarder: ces deux 
constructions comme contemporai- 
nes, c'est-à-dire comme appartenant 
` à la première moitié du хе siècle. » 
Le trésor de l’église conserve plu- 
sieurs objets précieux, des châsses, 
des reliquaires, des coffrets. ap- 


au moyen âge; on cite, entre autres, 
un manuscrit du х1° siècle, dont la 
reliure offre d'un côté un bas-relief 
sur ivoire d’un travail remarquable. 
Les reliques qu’il se vante de possé- 
der seraient bien autrement cu- 
rieuses, si elles étaient susceptibles 
d'authenticité ; ce sont, dit-on, 
celles (Ее et d'Élisée, des frag-. 
ments de la verge de Moise et du 
buisson ardent ; une côte des Macha- 
bées, une amphore des noces de 
Cana, etc.» 

Fontaine de Pline. — Cette fon- 
taine, située à 1 kil. 1/2. О. de Ton- 
gres, est ainsi nommée à cause 
de la description suivante, qu’on 
trouve dans l'Histoire naturelle, de 
l'écrivain romain :« La cité de Ton- 
gres, dans les Gaules, а une fon- 
taine fameuse, dont l’eau toute 
petillante de bulles, a un goût fer- 
rugineux, qui ne se fait sentir qùe 
quand on finit de- boite. Cette eau 
est purgative, guérit les fièvres 
tierces, et dissipe les affections cal- 
culeuses. La même eau, mise sur 
le feu, se trouble et finit par rou- 
gir. » (Traduction de M. Littré '.) 
Comme le pays de Liége était 
compris dans l'étendue de la ville 
de Tongres, cette description de 
Pline doit probablement êtîe appli- 
quée à l’eau de Spa. Quoi qu’il en 
soit, une fontaine rminéralé portant 
le nom de Pline, et qui se trouvait 
près de Tongres, fut détruite pen- 
dant les guerres des Liégeois contre 
l'évêque Louis de Bourbon. La source 


‚1. Tungri civitäs Galli fontem hahet- 
insignem, plurimis һи stellantem, fer- 
ruginei saporis; quod ipsum non nisi 
in fine potus intelligitur. Purgat hic cor- 
pora, tertianas, febres discutit, calculo- 
rumque vitia. Eadem aqua igne admoto 
е fit, ac postremo rubescit ( ХХХІ, 
с. үш). | 
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disparut sous les décombres et fut 
oubliée pendant plus d’un demi- 
siècle. Vers la fin du хут siècle, on 
la recueillit de nouveau et on y fit 
plus tard des constructions et des 
embellissements. 
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«Та tradition populaire prétend qu’au- 
trefois la mer baignait les murs de Ton- 
gres. On montrait dans les murs des an- 
ciens remparts des anneaux que l'on 
disait avoir servi à атаггег les vais- 
seaux. Enfin, on conservait à l’abbaye de 
Herckenrode une ancre de fer déterrée 
auprès de cette digue, en 1560. Le simple 
aspect des lieux suffit pour renverser 
cette assertion ; il est à regretter que 
Buffon, qui avait lu ce conte dans le 
livre de Hubert Thomas, y ait ajouté 
foi et se soit hâté, un peu légèrement, 
де citer ce fait à l'appui de son système, 
comme une preuve du mouvement pro- 
gressif de la mer d'Orient en Occident. » 
(Eug. Gens.) 


CORRESPONDANCES, avec les indica- 
tions des lieux de départ dans Tongres : 

N. B. Les localités où se trouve une 
station de chemin de fer sont indiquées 
par un astérisque. 

* Hasselt, — (Hôtel du Paon.) Départ à 
7 h. 45 mat.; trajet en 2 h. Prix : 2 fr. 
25 с. Malle-poste. 

* Liége. — (Hôtel du Casque.) Départ à 
7 h. mat.; trajet en 2 h. 30 m. Prix: 
1 fr. 75 с. 

Idem. — (Hôtel du Paon-) Départ à 6 h. 
25 в.; trajet en 2 h. 15 т. Prix: 2 fr; 

* Maëstricht. — (Id.) Départ à 8 h. 
mat.; trajet en 2 h, 15 m. Prix: 2 fr. 
25 с. 

* Munsterbilsen. — (14.) Départ à 5 h. 

15 mat. et 2 h. 30 s.; trajet en 1 h. 

30 m. Prix: i fr. 25 с. 

Saint-Trond. — (Hôtel du Casque.) 

Départ à 5 h. 15 mat. et 5 h. 30 s.; tra- 

` jeten 2 h. 30 т. Prix: 2 fr. 50e. 

Idem. — (Bureau de la poste aux lettres.) 
Départ à10 h. 15s.; trajet en 2 h.15 m. 
Prix: 2 fr. 50. Malle-poste. 

* Tirlemont. — (A 1а. poste aux let- 
tres.) Départ à 10.h. 15 s.; trajet en 
6 h. 45 m. Prix : 4 fr. 50 c. Malle-poste. 
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EXCURSIONS DANS LA PROVINCE 
DE LIMBOURG. Р 


Cette province de la Belgique est peut- 
être une des moins fréquentées par les 
étrangers. Ils la traversent seulement en 
chemin de fer, de Saint-Trond à Hasselt et 
à Maëstricht. C'est au $. de cette ligne, 
c'est-à-dire dans la partie méridionale 
du Limbourg belge, que le sol est fertile 
et que les villages sont assez multipliés. 
Mais, plus on avance vers le N., plus 
les villages deviennent rares et le sol se 
couvre de bruyères, étangs, de ma- 
rais à tourbe. Ьа commence cette por- 
tion de territoire sablonneux et stérile * 
connu sous le nom de Campine, et 
qui s'étend dans le N. de la province 
d'Anvers. 

Le manque de chaussées y met ob- 
stacle au développement de l'industrie. 
Toutefois, le canal de Maëstricht à Bois- 
le-Duc, qui côtoie la lisière orientale de 
la‘ province dans la direction du S. au 
N., et celui de la Campine, qui, s'em- 
branchant sur le premier et se dirigeant 
de l'E. à ГО. et au М. O., est destiné à 
relier entre elles les ргоуіпёезѕ de Lim- 
bourg et d'Anvers, doivent répandre peu 
à peu 1а vie dans les territoires qu'ils 
traversent. Déjà les transports par le 
canal de la Campine prennent de l'ac- 
croissement. Cette nouvelle voie de 
transport et de communication est des- 
tinée à devenir une source de richesse 
pour le commerce et l’industrie de Has- 
selt et de la Campine. 


Nous avons décrit (У. R. 25) le 
trajet du chemin de fer de Saint- 
Trond à Maëstricht, et plus particu- 
lièrement les villes de Saint-Trond 
et de Hasselt: nous citerons encore 
au nord de cette ligne les villes de 
Maeseyck et de Beverloo. 

Maëseyck (Maseyck), — chef-lieu 
d'arrondissement, Cette ville de 
3367 hab. (41 kil. N. О. d’ Hasselt; 
47 kil. de Tongres; 26 kil. de Maës- 
tricht) est située sur la rive g. de la 
Meuse, qui sert ici de limite entre le 
Limbourg belge et le Limbourg hol- 


ROUTE 78. — МАЕЗЕҮСК. BEVERLOO. 


landais, et elle est traversée par la 
routé de Maëstricht à Venlo (Hol- 
lande). 

Maeseyck doit, dit-on, son ori- 
gine à une abbaye fondée au 
уше siècle. Elle fut autrefois- forti- 
fiée; mais ses fortifications furent 
détruites еп 1803 par les Francais. 
— On pense que cette ville fut le 
berceau des célèbres peintres Van 
Eyck. 


CORRESPONDANCES, avec indication 
des lieux de départ dans Maeseyck : 

* Hasseit.— (Hôtel de l'Agneau.) Dép. à 
4 h.30 s.; trajet en 4 hi 45. Prix :4 fr. 
Malle-poste. 

* Lanacken. — (Rue de l'Église.) Dép. à 
7 h. 30 mat.; trajet en 3 h. 30. Prix : 
3 fr.. #alle-poste. 

* Maëstricht. — (Au port.) Départ à 
9h.; trajet en5h. Prix : 3 fr. Bateau 
à vapeur. 

Idem. — (14.) Départ à 8 h. 30; trajet 
en 4 h. Prix: 2 fr. 10 с. Bateau à va- 
peur, les lundis, jeudis et samedis. 


Beverloo, — 558 hab. (22 kil. N. 
d'Hasselt}), situé au milieu des plai- 
nes de bruyères de la Сатріпе, à 
quelque distance de la province 
d’Anvers et de la frontière hollan- 
daise, a acquis de l'importance de- 
puis quelques années, à cause de 
Pétablissement d’un camp d’obser- 
vation et de manœuvres au nord du 
village. Touslesans àl’automneon y 
fait de grandes manœuvres. « Je n’ai 
vu nulle part en aucun endroit de 
la Campine, dit M. Liagre, membre 
dell'Académie de Belgique, de grands 
espaces de terrain entièrement dé- 
nudés ; partout j'ai vu le sol souffre- 
teux, mais doué de vie végétative; 
реп excepte les dunes mouvantes du 
сатр de Beverloo. » 

CORRESPONDANCES : On trouve, à Be- 
verloo (hôtel Royal), une voiture pour 
Hasselt. Départ à 3 h. 15 mat. et 6 h. 
20 8.; trajet en 3 h. 30. Prix: 3 fr. 
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ROUTE 79. 
DE ШЕСЕ А MAËSTRICHT 
( HOLLANDE ). 
22 kil. 


‘Route de voiture, — Bateau à vapeur. 


Pour les moyens de transport de 
Liége à Maëstricht (У. р. 356). — On 
peut aussi aller en chemin de fer de 
Liége à Landen, et là on prendra le 
convoi pour Maëstricht. ( У. К. 25.) 

En bateau à vapeur. — La partie 
de la Meuse que Роп parcourt en 
descendant de Liége à Maëstricht, 
bien que présentant encore des sites 
remarquables, est loin d’être aussi 
pittoresque que celle entre Namur 
et Dinant. Eés collines sont moiris 
rapprochées ; et les plaines qui 5'6- 
tendent déjà сї et là le long des 
bords de la Meuse annoncent le pays 
plat du duché de Limbourg qu’elle 
va. bientôt traverser. 


On peut descendre en bateau à vapeur 
par la Meuse jusqu’à Maëstricht, et re- 
venir à Liège, soit par la Meuse, soit 
par le canal latéral (les prix sont les 
mêmes; durée du trajet, 2 h.). + Si l’on 
est pressé, on peut, en partant le matin 
de Liége, déjeuner sur le bateau à va- 
peur ; aller, dès l’arrivée, visiter la mon- 
tagne de Saint-Pierre; revenir diner à 
Maëstricht; visiter la villé et repartir 


„pour Liège par le canal latéral. On devra 


avoir Soin de ne point ѕ’етраггаѕѕег 
de bagage, afin de s’épargner les pertes 
de temps.des visites de la douane hol- 
landaise à Maëstricht, et de la douane : 
belge au retour. 


On s’embarque à Liége sur le quai. 
de la Batte, on laisse à g. les tours 
de l’église Saint-Barthélemy, puis le 
quai Saint-Léonard et la fonderie de 
canons. On aperçoit du même côté 
l'ouverture du canal latéral. Sur cette 
même rive g. une belle promenade 
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relié Liége à Coronmeuse et Herstal 
(У. ci-dessous). De tous côtés, en 
amont, en aval, la vue est bornée 
par les collines qui entourent Liége. 
En avançant on aperçoit : successive- 
ment : 


(Rive dr.) 5 kil. de -Liége , Ju-* 


pille, — 2082 hab. Ce village fut 
une des уШаѕ (Jopila) des апсё- 
tres de Charlemagne ; Pépin de Hers- 
tal possédait de vastes domaines le 
long de la Meuse, dans le pays lié- 
geois et dans l'Ardenne. Cette villa 
était habitée par Alfeïde,sa seconde 
feme (suivant les couturnes poly- 
games des princes franks), et 
mère de Karle Martel. 


Un jour Landebert (Saint-Lambert, 
évêque de Maëstricht, fut invité par 
Pépin à un banquet dans la métairie 
de Jopille. Quand on lui présenta les 
coupes des conviés à bénir, suivant l'u- 
sage, il refusa de bénir celle de la con- 
cubine du duc (il ne reconnaissait pour 
épouse légitime, suivant la loi chré- 
tienne, que la première femme, Plec- 
trude). La nombreuse et puissante fa- 
mille d’Alfeïde vengea cette insulte еп 
ravageant les terres de l'évèque, et en 
venant l'assiéger sur le territoire de 
Liége, où il fut tué. Pépin, consterné, se 
гарргосћа de Plectrude et mourut bieh- 
tôt à Jopille. 

Plusieurs autres récits des anciens 
chroniqueurs rappellent les souvenirs 
que les Cärlovingiens ont laissés sur ce 
territoire. de la Belgique. Charlemagne 
résida fréquemment à ЈоріШе; 11 у tint 
une cour plénière en 773. 

Ici le lit de la Meuse est divisé 
par plusieurs grandes îles, La route 
qui côtoie la rive dr. passé à Soure- 
rain-Wandre, situé au pied de colli- 
nes couvertes de vergers; les mai- 
sons de campagne, les cheminées 
des fabriques se multiplient sur les 
deux rives 


(Rive g.) Herstal, — 2532 hab., 
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autre berceau des princes Carlovin- 
giens qui dispute, assez vainement à 
Jupille Phonneur d’être la patrie de 
Charlemagne; puisqu’on le fait naître 
soit à Aix-la-Chapelle, soit à Saltz- 
bourg (Bavière), à Carlstadt (Franco- 
nie), etc..:. mais ce fut une villa de 
Pépin le Gros (petit-fils de Pépin de 
Landen) qui prit de là le surnom de 
Pépin d'Héristal. Charlemagne y cé- 
lébra les fêtes de Pâques en 771, 772 
et 773. Ce village, habité principale- 
ment par une population ouvrière, 
se prolonge vers Liége et en forme 
en quelque sorte-un des faubourgs. 
Оп y travaille le- fer et l'acier pour 
les armuriers. — Herstal passa dans 
la maison de Nassau, puis à la cou- 
ronne de Prusse. Le grand Frédéric 
le vendit au prince-évèque de Liége. 
— Il y a plusieurs charbonnages au- 
tour de Herstal; le terrain houiller 
s'étend jusqu’au territoire de Ché- 
ratte. 

(Rive dr.) Chératte — (8 kil. de 
Liège), 890 hab. « Ses vignes, dont 
nous ne voulons pas autrement van- 
ter les produits, dit le D" Fremeder, 
seraient les plus septentrionales de 
l'Europe, si les бер de Visé (У. plus 
bas) ne lui disputaient cette gloire 
avec une verdeur opiniâtre, » 

(Rive g.) Vivegnis, v. de 454 hab., 
— et un peu plus loin : Oupeye, 
commune de 977 hab. On remarque 
la grosse tour carrée du chàteau , de 
construction très-ancienne ; —- puis, 
au bord de la Meuse, Hermalle-sous- 
Argenteau, commune de 1300 hab. 
Presqu'en face est situé : 

(Rive дг.) Argenteau—(13kil.). On 
vante la magnifique maison de cam- 
pagne appartenant au riche С Mercy 
d’Argenteau. L'ancien château situé 
sur un rocher fut détruit par les 
Français, en 1674. Le château actuel 
est bâti sur une esplanade voisine, 
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réunie par шї pont au rocher. Се 
point est un des plus pittoresques 
que l'on rencontre entre Liége et 
Maëstricht. — Un peu plus loin le 
bateau à vapeur s'arrête pour pren- 
dre ou descendre des voyageurs à 
Visé. 

Visé — (16 kil. ), V. de 1557 hab. 
Cette petite ville, d’un aspect assez 
pittoresque, est ‘très-ancienne. On 
lit sur des pièces d'argent de Charles 
le Chauve (876): in vico Visato. 
. Louis XIV y établit son quartier gé- 
néral pendant le siége de Maëstricht, 
et il en fit raser les mn gene теу 
L’hôtel de ville, construit en 157 
est d'une architecture modëste, mais 
.qui ne manque pas d'originalité. 

À partir de Visé, les collines qui 
bordent la vallée de la Meuse s’a- 

baissent de plus en plus et s’effa- 
cent, et la vue s'étend sur des prai- 
ries et des plaines cultivées. — On 
côtoie plusieurs îles et, bientôt, un 
peu au delà du confluent dela’ ri- 
vière de la Berwinne , qui se jette à 
dr. dans la Meuse, on franchit, де 
ce côté, la frontière hollandaise : à 
Eysden (riv. dr.) on s'arrête pour la 
visite de la douane ‘hollandaise, — 
Presqu’en face est, sur la rive g. de 
la Meuse ; Lanaye (Limbourg), 
678 habitants. 

Sur la rive g. se dresse une nou- 
velle chaîne de collines calcaires à 
pentes presque verticales, et sur le 
versant opposé desquelles s'ouvre la 
vallée où coule le Jaer ou Geer, qui, 
venant du N. de Huy, se jette dans 
la Meuse à Maëstricht. C’est dans 
cette chaîne que se trouve, un 
peu avant cette ville, la célèbre 
montagne St-Pierre, dontleseryptes 
ou vastes galeries souterraines sont 
siintéressantes à visiter (У. р. 383), 
On remarque ‘sur le haut de .ces 
collines le chdteau de Caster. Dans 
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les jardins s’ouvrent des entrées des 
cryptes. Plus loin est la tour de 
Lichtenberg ou de César, près de 
laquelle est une des ouvertures des 
galeries d'exploitation. 

A l'extrémité N. de cette chaîne 
se dresse la citadelle ou fort Saint- 
Pierre, qu'on laisse à gauche; et le 
bateau à vapeur s’arrête avant le 
pont de Maëstricht , qu'annoncçaient 
de loin ses tours élevées au-dessus 
des fortications. 


Aussitôt qu'on sera débarqué, on fera 
bien (les hôtels étant très-éloignés du 
débarcadère), de se mettre en route 
tôut de suite pour les cryptes de Saint- 
Pierre ( У. р. 384). 


MAËSTRICHT (Maastricht), — env. 
25 006 hab. Capitale du Limbourg 
hollandais. (Hôtels : du Lévrier 
(Hasenwind) ; le Casqué (de Helm); 
l'Aigle (Пе Arend);— Café des Pays- 
Bas, au Vrythof (place d’Armes). 
C’est ипе. dés villes les mieux forti- 
fiées de l'Europe; les environs peu- 
vent être іпопіёѕ à volonté. Elle est 
divisée en deux par la Meuse (Maas); 
la partie la plus considérable, ou la 
ville proprement dite, est située sur 
la rivé g.,: et réunie par ип pont 
de 9 arches (167 mètres) au faubourg 
de Wysk sur la rive dr. Plus bas 
est le pont du chemin de fer @' Aix- : 
la-Chapelle. 

Mäëstricht était connue du temps 
des Romains sous le nom de trajec- 
tum Мозг (passage de la Meuse). 
Les évêques de Tongres choisirent 
cette ville pour leur résidence ` au 
ту° siècle. L'importance de sa situa- 
tion et plus tard 1а force de ses 
moyens de défense lui valurent de 
nombreux siéges et de grandes ca- 
lamités. Les évêques de Liége, qui 
venaient y chercher un abri contre 
la révolte. de leurs sujets, provo- 
quèrent plusièurs fois contre elle 
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les attaques des Liégeois. Le siége 
le plus désastreux fut celui de 1559. 
La garnison se composait de 100 
soldats français et anglais et de 
1200 hab. Les Espagnols, comman- 
dés par le duc Alexandre de Parme, 
s’emparèrent de la ville après4 mois 
de siége et у exercèrent d'atroces 
vengeances. Une partie de la popu- 
lation fut massacrée ou noyée, ou 
périt dans les incendies. Cette ville, 
clef de la Meuse, fut prise en 1632 
par les Hollandais; еп 1673 par 
Louis XIV ; et rendue par la paix de 
Nimègue aux provinces unies en 
1678. Assiégée en 1748 par le maré- 
chal de Saxe, elle tomba au pouvoir 
des Français qui la gardèrent pen- 
dant quelque temps. Assiégé en 
1794 par Kléber, Maëstricht resta 
depuis cette époque jusqu'en 1814 
à la France, comme chef-lieu du dé- 
‘partement de la Meuse inférieure. 
En 1815 il fut réuni au royaume 
des’ Pays-Bas; depuis 1830 il fait 
partie du royaume de Hollande; 
mais. sa position près du territoire 
belge qui l’enveloppe de toutes 
parts, excepté du côté de la Meuse, 
n’est point favorable ; et le ecommerce 
de consommation en a, dit-on, beau- 
coup souffert. La ville possède des 
fabriques de draps, de faïence et 
de verrerie, des armureries, des 
brasseries, des distilleries, des cor- 
гоіегіез. 

Parmi les monuments remarqua- 
bles de Maëstricht deux églises, 
St-Servais et Notre-Dame, sont par- 
ticulièrement intéressantes au point 
de vue de l'architecture du moyen 
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e. 

Église St-Servais. — Basilique en 
croix latine, dont les nefs еї la crypte 
doivent être de la fin .du x° ou du 
commencement du хе ѕіёс1е ; le reste 
de l’église est postérieur. A Pexté- 
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rieur elle est ornéé de cinq tours. 
« Elle est partagée en trois nefs par 
deux rangs de piliers à angles cou- 
pés et primitivement carrés, réunis 
par des arcs plein cintre. Ces trois 
nefs ont complétement perdu leur 
caractère primitif depuis le хү siè- 
cle. On substitua alors une voûte 
ogivale au plafond en bois de Ja nef 
centrale; on- mura les fenêtres ro- 
manes qui éclairaient cette nef, pour 
les remplacer par de grandes fenè- 
tres ogivales et on bâtit un rang de . 
chapelles le long des bas côtés. » 
La crypte fut presque entièrement 
démolie en 1806. Le chœur était 
dans e principe fermé par un mur 
plat; ’abside hémisphérique et les 
deux tours carrées qui l’accompa- 
gnent latéralement ne doivent pas 
remonter ай delà du x11° siècle. « Le 
grand vestibule, ou Narthex, placé 
en avant et en travers des nefs, est 
indubitablement la partie romane la 
plus récente de l’église St-Servais. » 
Schayes, à qui nous empruntons ces 
citations , vante le porche latéral, 
bâti en hors-d’œuvre à l'extrémité 
du collatéral droit de la grande nef, 
comme étant comparable pour sa ri- 
chesse architecturale aux plus beaux 
porches des cathédrales de France. 
Le style accuse l’époque de la pre- 
mière moitié du xııı* siècle.—Un ta- 
bleau de la Descente de croix а été 
attribué à Van Dyck (?). — On y voit 
le tombeau du général Tilly. — Un 
cloître ogival remplaça au xve siècle 
un premier cloître d'architecture ro- 
mane. 

Église Notre-Dame.— Cette église, 
convertie еп arsenal en 1794, a été 
rendue au culte en 1838. Une sin- 
gularité de sa construction, c’est le 
massif carré et uni, flanqué de deux 
longues tourelles, qui s’élèveen tête 
des trois nefs et en occupe toute la 
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largeur. Les cloches sont logées ап 
haut de cette bâtisse. Les nefs sont 
la partie la plus ancienne de l’édi- 
fice. On pense que le chœur date du 
хп° siècle. Au-dessous du chœur s’é- 
tend une crypte semblable à celle de 
St-Servais. 

L'hôtel de ville, — construit en 
1664, est situé au centre du marché. 

L Athénée royal.— On y a recueilli 
des curiosités géologiques provenant 
des carrières de la montagne St- 
Pierre. 

Le Vrijthof,—servant de place 
d'armes, est une belle place carrée, 
plantée d’arbres, sur l’un des côtés 
de laquelle est le chevet de l'église 
St-Servais. C'est sur cette place que 
fut décapité, en 1485, Guillaume de 
Lamarck, dit le Sanglier des Ar- 
dennes. 

Le Parc — s'étend vers la porte de 
St-Pierre. 


CORRESPONDANCES, avec indication 
des lieux de départ dans Maëstricht : 
Bois-le-Duc. — (Au bassin, porte No- 

tre-Dame.) Départ à 7h. mat.; trajet 

en 24 h. Prix : 2 fr. 65 с. Barque , le 
dimanche excepte. 

Idem. — (Au bassin du Canal.) Départ à 
1 h. з.; trajet en 20 h. Prix : 5 fr. 50 с. 
Bateau à vapeur, dimanche excepté. 

Galoppe. — ( Rue de la Batterie.) Dé- 
part à 3 h. 305.; trajet en 2 h. Prix : 
1 fr. 50 с. 

* Liége. — (porte Notre-Dame.) Dép. à 
5 h. 30 mat., midi et 3 h. s.; trajet en 
3 h. 15. Prix : 1 fr. Bateau à vapeur. 

Idem. — (14.) Départ а 5 h. 30 mat. 
et i h. 30 5.; trajet en 3 h. Prix: 
1 fr. Bateau à vapeur. 

Idem. — (14.) Départ à 6 h. mat.; trajet 
en 4 h, Prix: 40 с. Barque. 

ldem. — (Id.) Départ à 2 h. 30 s.; trajet 
en 3 h. Prix : 1 fr. Bateau à vapeur, 
lundi, jeudi et samedi. 

Idem. — (Chez M. Dengelis.) Départ à 
7. h. s.; trajet en 3 h. 30. Prix : 3 fr. 
Malte-poste. 

Maeseyck. — (Porte Notre-Dame.) Dép. à 


9 h. mat.; trajeten 4h. Prix : 2 fr. 10 с, 
Bateau à vapeur, dimanche, mercredi 
et vendredi. 

Idem. — (14.) Départ à 11 h. mat.; trajet 
en .2 h. 30. Prix, 3 fr. Bateau à va- 
peur. 

Nimègue. — (Rue des Blanchisseurs.) 
Départ à 6 h.15 s.; trajet en 14 h- 
Prix : 16 fr. 80 с. #alle-poste. 

* Rotterdam. — (Porte Notre-Dame. ) 
Départ à 9 h. mat.; trajet en 20 h. 
Prix : 10 fr. Bateau à vapeur, diman- 
che, mercredi et vendredi. 

Idem.—(14.) Départ à 14 h. mat.; trajet 
еп 20 h. Prix : 10 fr. 50 с. Bateau à 
vapeur, le samedi excepté. 

Ruremonde. — (Id) Départ à 9 h. 
mat.; trajet en 5 h. Prix: 3 fr, 70 с. 
Bateau à vapeur, dimanche, mercredi 
et vendredi. 

Idem. — (Porte Notre-Dame:) Départ à 
midi; trajet en 4 h. Prix : 5 fr. 30 с. 
Bat. à vapeur. 

Sittard. — (A la Bourse, au marché.) 
Départ à з h. 30 s.; trajet en 2 h. 30. 
Prix : 4 fr. 60 c. le dimanche excepté. 

Idem. — (Chez М. Kies-Knapen.) Départ 
à 4 h. s.; trajeten 3 h. Prix: 2 fr. 11c. 

Tongres. — (Rue de la Batterie.) Dép. à 
2 h. 45 s.; trajet en 2 h. 30. Prix : 2 fr- 
25 с. 

Vaals. — (Id) Départ à 3 h. 30 s.; 
trajet en 3 h. 30. Prix : 2 fr. 60 с. 

Venlo. — (Porte Notre-Dame.) Départ à 
9 h. mat.; trajet en 9 h. Prix : 4 fr, 80 c. 
Bateau à vapeur, dimanche, mer- 
credi et vendredi. 

ldem. — (Id. ) Départ à 11 mat.; trajet 
en 5 h. 30. Prix : 7 fr. 40 с. Bateau à 
vapeur. 

Visé. — ( Id.) Départ à 5 h. 30 mat., 
midi et 3 і. s.; trajet en 1 h. 30. 
Prix : 60 с. Bateau à vapeur. 

Idem. — (Chez: M. Dengelis.) Départ à 
7 h. s.; trajet en 1 h. 40. Prix : 4 fr. 
50 c. Malle-poste. . 

Vroenhoven. — (Rue де. la Batterie). 
Départ à 2 h. 45 8.; trajet en 1 h. Prix : 
1 fr. 


Montagne de St-Pierre.—La grande 
curiosité de Maëstricht c’est la mon- 
tagne deSt-Pierre, située au sud de 
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la ville, et ses vastes galeries sou- 
terraines. (Arrivé à Maëstricht, on 
se dirigera vers la porte St-Pierre, 
à peu de distance de laquelle on 
trouvera un des guides assermentés. 
Le prix pour la visite des carrières 
est de 5 їг. (4 fr. pour le guide et 
1 fr. pour les torches. Une voiture 
pour aller jusqu’à l'entrée coûte 6 fr. 
— Le parcours ordinaire des gale- 
ries dure 1 heure ou une heure et 
demie). 5 

Les carrières souterraines ou 
cryptes de Maëstricht, sont double- 
ment curieuses à cause de leur im- 
mense étendue et au point de vue 
des débris fossiles qu’on y а trouvés. 
Creusées dans la montagne de Saint- 
Pierre, elles ont, par suite de la 
limite arbitrairement tracée par la 
politique, quelques-unes de leurs 
entrées en Belgique et les autres en 
Hollande. Elles ‘occupent une lon- 
gueur de quatre lieues sur deux 
lieues de largeur. On estime à 16 000 
le nombre des passages ouverts dans 
ces carrières, auxquelles on travaille 
depuis des siècles. On croit que les 
galeries les plus anciennes, celles 
dont entrée est près du château de 
Caster (У. р. 381), ont été percées 
par les Romains. Dans ces galeries, 
dont le plan est plus régulier, le 
plafond est :égalisé avec soin, et 
une sorte de corniche sévère leur 
donne un caractère monumental, 
que l’on ne retrouve plus dans les 
galeries grossièrement taillées par 
les peuples qui ont succédé aux Ro- 
mains. Ces galeries se coupent еп 
général à angle droit et sont sépa- 
rées par des milliers de piliers ou 
massifs carrés; de sorte qu’elles 
forment un labyrinthe dans lequel 
peuvent seuls servir de guides des 
ouvriers qui ont passé leur vie dans 
ces carrières et sont habitués à se 
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diriger au moyen de marques faites 
sur les parois et qui leur servent de 
repères. On a conservé le souvenir 
de plusieurs individus qui, s'étant 
imprudemment aventurés dans ce 
labyrinthe souterrain, s’y sont éga- 
rés et y sont morts de faim. On cite 
entre autres quatre moines Récollets 
qui y périrent en 1640. 115 voulaient 
y établir un ermitage dans un lieu 
reculé; ils avaient eu la précaution 
de se munir d’une pelote de fil dont 
ils attaclièrent le bout près de l'en- 
trée; mais le fil se rompit. Malgré 
d’actives recherches on ne retrouva 
leurs corps qu’au bout de sept jours. 
Сез souterrains ont plusieurs fois 
servi de refuge en temps de guerre 
aux paysans des environs qui s’y 
cachaient avec leurs troupeaux. Er 
1815. Је célèbre naturaliste français 
М. Bory de Saint-Vincent, porté sur 
les listes de proscription et traqué 
par les polices de l’Europe, chercha 
une retraite dans ces carrières. Ce 
fut pour lui une occasion de les 
étudier et ilen publia, en 1823, une 
description in-8°, avec cartes et 
planches, intitulée : Voyage souter- 
rain. La température des galeries se 
maintient à 10° Réaumur. 

Le terrain dans lequel ont été 
creusées ces innombrables rues sou- 
terraines ' appartient à la série des 
terrains (de la craie) dite crétacée su- 
périeure. П forme une assise puis- 
sante qui repose sur la craie blanche 
et est constituée par un calcaire 
tendre ét jaunâtre d'environ 15 mèt. 
d'épaisseur, d’où l’on extrait dans 
les portions qui sont les plus cohé- 
rentes des blocs de construction. 
Dans les autres, sa friabilité le fait 
rechercher pour l'amendement des 


1. On peut voir un plan de ces саггіё- 
res dans le Bulletin de la Société geolo- 
gique de France, {т° série, tome XI, 


ROUTE 80. — DE LIÉGE A VERVIERS. 


terres. Vers ses assises inférieures il 


est plus blanc et contient acciden- 


tellement des nodules de calcé- 
doine. Au-dessus de ce calcaire, à 
la montagne de Saint-Pierre, est 
une couche de 6 mèt. environ d’é- 
paisseur qui abonde en coraux. — Le 
calcaire de Maëstricht a depuis long- 
temps attiré l'attention des natura- 
listes par ses nombreux. fossiles et 
surtout par une tête gigantesque, 
découverte en 1770, qui a donné 
lieu à de longues disèussions, et dans 
laquelle on a reconnu un reptile 
marin, nommé Mosasaurus. Ce sau- 
уеп pouvait avoir près de 8 mèt. de 
longueur et sa tête armée d’un for- 
midable appareil dentaire n’avait 
pas moins de 1 mèt. 1/2 (un modèle 
moulé de ce fossile est exposé dans 
les galeries de géologie du Jardin 
des Plantes de Paris). On a encore 
recueilli dans les couches de la mon- 
tagne de Saint-Pierre un grand 
nombre de restes organiques ma- 
rins. — (Оп peut consulter à Ја fin du 
volume de la géologie de la Belgique 
раг M. d’Omalius d’Halloy, publié 
dans l'Encyclopédie populaire, une 
liste étendue des fossiles de Maës- 
tricht.) — On signale aussi comme 
une des curiosités de ces carrières 
beaucoup de cavités cylindriques ou 
puits naturels verticaux ou un peu 
inclinés, de un à plusieurs pieds 
de diamètre et remplis d'argile, de 
sable et de débris. Ces cavités aux- 
quelles оп a donné Је nom d’Orgues 
géologiques, et qui se retrouvent 
d’ailleurs. souvent dans les dépôts 
calcaires, sont rarement afssi ré- 
gulièrement disposées que-celles de 
Maëstricht. Un des ا ا‎ pré- 
sente une autre curiosité très-re- 
marquable : un petit bassin rempli 
d’eau qui se renouvelle par les 
gouttes tombant de la partie supé- 
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rieure d’un tronc d’arbre fossile 
restée fixée à la voûte et séparée de 
la partie inférieure par la scie des 
carriers, quand ils ont exploité la 
pierre ‘en cet endroit. — Parmi les 
milliers de noms inscrits sur les pi- 
liers, on en cite un datant de Гап- 
née 1037. — La pierre à bâtir pro- 
venant des carrières, apportée par 
des voitures au bord de Ja Meuse et 
chargée sur des bateaux, va appro- . 
visionner.une partie des Pays-Bas. 

Le duché du Luxembourg offre 
encore, dans la ville de Ruremonde 
(40 kil. de Maëstricht ; — on s'y 
rend en bateau à vapeur par la 
Meuse, V. p. 383), un monument 
très-intéressant au point de vue de 
l'architecture du, moyen âge : cet 
édifice, de style romano-byzantin, , 
est l’église Notre-Dame. (У. PIti- 
néraire de. Hollande.) 


ROUTE 80. 


DE LIÉGE A VERVIERS (AIX-LA- 
CHAPELLE). 


En chemin de fer. ё 


De Liége à Verviers (25 kil.). 8 convois 
par jour; traj. en 40 min. (expr.) ou 
i h. 10 min, ; prix: (express), 2 fr. 70 c., 
2 fr. ; (ordinaire), 9 fr., 1 fr. 50 c., 1 fr. 

De Liége à Aix-la-Chapelle. (55 kil.) 
5 сопу. par jour; traj. ёп 2 h. 5 т. 
(ехрг.) ou 3 h. 35 т. ; prix : (express), 
Tfr. 75 с., 5 fr. 75 е. ; (ordinaire), 6 fr. 
75 c., 4 fr. 95, 3 fr. 30 с. А 
. La frontière est à 39 kil. de Liége. — 
L'altitude, qui est: à Liége (station des 
Guillemins) de 65 mèt. 6, où 67 mèt. 37, 
va toujours augmentant jusqu’à la fron- 
tière ; à Verviers, elle est de 166 mèt. 64; 
а la frontière, de 254 mèt. 


Ce chemin de fer, ouvert еп 1843, 
qui, jusqu’à Dolhain (8 kil. au des- 
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sus de Verviers), suit la vallée de la 
Vesdre, est 1а plus remarquable des 
voies ferrées de la Belgique, une 
entreprise colossale qui fait hon- 
neur à son génie industriel, et où, 
par une heureuse alliance, se trou- 
vent réunies les difficultés surmon- 
tées qui excitent l’étonnement du 
voyageur, et les beautés pittoresques 
du paysage faites pour le charmer. 
.Ce chemin de fer relie l’Escaut au 
Rhin (à Cologne). et met Anvers en 
communication directe avec РАПе- 
magne. — La Vesdre, le long de 
laquelle il se déroule, prend sa 
source dans la Prusse Rhénane et 
se jette dans l’'Ourte, à Chénée, 
après un parcours de 71 kil., et 
4 kil. seulement avant l'émhouchure 
de cette dernière rivière dans la 
Meuse, à Liége. Le lit-de la Vesdre 
est encaissé entre des collines dans 
presque tout son coùrs. « En quel- 
ques endroits l’eau se perd sous des 
rochers calcaires pendant 1 ou 2 kil. 
Comme son parcours n’a point un 
grand développement, elle monte 
quelquefois, en 3 h., de 2 mèt. 1/2. 
La hausse des eaux est moins brus- 
que dans la vallée inférieure de 
l’Ourte, dont le développement est 
plus long. Ces deux rivières, réu- 
шез à la Meuse, font monter les 
eaux de 5 mèt. à Liége dans les 
grandes inondations. » — C’est à 
travers les obstacles de toute nature 
que présente le cours sinueux de la 
Vesdre, que le chemin de fer s’a- 
vance ‘en franchissant les cours 
d’eau, perçant les montagnes, tail- 
lant les rochers, comblant les val- 
lées, multipliant les tranchées, les 
remblais, les tunnels. On en compte 
dix-huit jusqu'à la frontière. Pour 
donner une idée de ces travaux dif- 
ficiles et coûteux, il suffit de rappe- 
ler que les frais de premier établis- 
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sement ont dépassé, dans ce court 
trajet, la somme de 25 millions. 

En quittant Liége (station des Guil- 
lemins), on se dirige vers la Meuse; 
on longe et on traverse plusieurs 
propriétés, puis on laisse à gauche 
l’ancien couvent du Val-Benoît et 
la houillère qui le domine, avant 
de franchir la Meuse sur le pont du 
Val-Benoît. Ce pont, un des plus 
beaux ouvrages d'art des chemins 
de fer belges, se compose de cinq 
arches qui ont chacune 20 mèt. 
d'ouverture. Н а 158 mèt. de long. 
Large de 16 mèt.; il est divisé еп 
deux parties par une grille qui sé- 
pare le chemin de fer de la voie ré- 
servée aux piétons et aux voitures. 

Le pont du Val-Benoît franchi, 
on est dominé à dr. par les collines 
boisées de Quinquempoix (la pro- 
menade favorite des Liégeois les 
jours de fète), au pied desquelles le 
château du même nom attire les re- 
gards, plus par sa situation que par 
son architecture. A gauche, l’Ourthe 
forme plusieurs îles avant de se je- 
ter dans la Meuse. Du même côté 
et au delà de la rivière, un haut 
fourneau et un château font remar- 
quer le у. de Grivegnée, 2934 hab, 

Bientôt le chemin de fer, qui longe 
ici la chaussée, passe devant les usi- 
nes et fonderies de zinc du célèbre 
établissement de la Vieilie-Monta- 
gne, qui occupent à droite et près 
du pont de l’Ourthe un assez vaste 
espace sur le territoire de la com- 
mune d’Angleur (У. р. 374). Le con- 
voi franchit ce pont et s'arrête а la 
station de : 

4 kil. Chenée, — v. de 1626 hab. 
(la commune est de 3237 hab.) (ai- 
titude. 71 mèt. 43), près de la jonc- 
tion de l’Ourthe et de la Vesdre. La 
chaussée de Liége à Arlon (après 
avoir coupé le chemin de fer) y tra- 
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verse la Vesdre sur un beau pont de 
pierre de trois arches, commencé 
en 1811 et achevé seulementen 1829. 
On remarque, outre le château de 
Chenée, proprement dit, le château 
de Beaufraipont , qui dominait jadis 
le cours de l’Ourte. Ce dernier chà- 
teau, brûlé en 1691 par le marquis 
de Boufflers, lors du bombardement 
de la ville de Liége, fut rebâti tel 
qu’on le voit aujourd’hui au com- 
mencement du siècle suivant. 

А peu de distance du pont de 
l’Ourte apparaît, à gauche, sur une 
hauteur boisée , la chapelle de Vaux- 
sous-Chèvremont, que fréquentent 
de nombreux pèlerins. Le village de 
ce nom (1,4 de lieue de Chenée, 
1/2 lieue de Chaudfontaine) compte 
1006 hab.; il est fort ancien. 


« Dès 897 il existait au même lieu une 
abbaye royale. En 922 et 939, Gislebert, 
le duc de Lorraine, se défendit dans son 
château contre -Charles. le Simple. et 
Othon І", qui ne purent le forcer à se 
rendre. Ce château devint plus tard un 
repaire de brigands. L'évèque de Liége, 
Notger, résolut de s’en emparer et de le 
détruire, pour satisfaire aux plaintes 
trop souvent justifiées de ses sujets. 
L'entreprise était difficile. La force ne 
pouvant suffire, le prince-évèque. dut 
employer la ruse. L'occasion qu’il cher- 
chait se présenta d'elle-même. La dame 
de Chèvremont donna le jour à un fils, 
et son époux, le sire chûtelain , fit prier 
le prince-évèque de vouloir bien venir 
baptiser son enfant. Notger, affublant 
aussitôt une troupe de soldats de cos- 
tumes et d'ornements sacerdotaux , ac- 
courut au chåteau. A peine cette pro- 
cession, en tête de laquelle 11 marchait 
avec le recueillement le plus exemplaire, 
eut-elle pénétré dans l'intérieur des 
cours, que toutes les chasubles, tom- 
bant tout à coup, laissèrent voir les 
cottes de mailles. Notger, changeant de 
rôle, donna lui-même le signal du mas- 
sacre, et tous les défenseurs du château 
périrent victimes de leur confiance im- 
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prudente. Quant au château, il fut rasé 
à la grande satisfaction des Liégeois, qui 
se montrèrent peu scrupuleux sur l'em- 
ploi des moyens dont leur souverain 
temporel et spirituel s'était servi pour 
les débarrasser d'une bande de voleurs 
dignes de la potence. » 


Le chemin de fer, élevé sur des 
remblais, traverse la Vesdre sur un 
pont et s'engage presque aussitôt 
dans le premier tunnel (de Hooster) 
qui a 220 mèt. de longueur. — Au 
sortir du tunnel on se trouve dans 
le joli vallon de Chaudfontaine, qu’on 
franchit sur un remblai (la pente 
est ici de =) et l’on s'arrête à la 
station de ce nom; on aperçoit à 
droite au delà de la rivière : 

3 kil. Chaudfontaine — (7 kil. de 
Liége), v. de 450 hab. (hôtels : des 
Bains: d'Angleterre). C’est un des 
sites les plus charmants qu’on ren- 
contre dans le trajet de Liége à Ver- 
viers. Cette localité est « une des 
promenades favorites des Liégeois, 
qui viennent y respirer un air pur 
et sain et y prendre des bains d’eaux 
minérales. Les eaux thermales de 
Chaudfontaine (la source est dans 
une Пе de la Vesdre; une pompe 
mise en mouvement par le cours 
d’eau distribue l’eau dans les hôtels) 
étaient déjà connues au commence- 
ment du хш“ siècle, car une charte 
de 1250 en fait mention. Oubliées et 
négligées pendant des siècles, elles 
ne furent utilisées de nouveau qu’en 
1676. Elles sont inodores, douces, 
limpides, sans saveur aucune; elles 
ontune température constante de 32° 
50 centigrades. (Elles doivent рго= 
venir de plus de 700 mèt. au-dessous 
du sol.) On les administre surtout en 
bains, mais on les boit aussi. Elles 
ne paraissent pas avoir des pro- 
priétés médicinales bien positives. 
On les dit calmantes. 
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« D'après les analyses, 100 livres 
de cette eau contiennent: 


Hydrochlorate dé magnésie: 13 grains. 

—* de chaux... 5 
de soude .., 88 
Sulfate de chaux.........., 14 — 
Carbonate de chaux....... 91 
Alumine....sosovesrocess 12 
Silce.....,... gases nsira 15 


‘240 grains. 


« Chaudfontaine possède, outre 
son bel établissement de bains, des 
usines à polir les ёапопѕ, une fabri- 
qued’armes, un laminoir à tôles de 
fer, une ferblanterie, de belles car- 
rières de pierres et diverses exploi- 
tations de houille et de minerai de 
fer. Son église a été bâtie en 1838- 
1839. Ses environs offrent de nom- 
breuses promenades. A droite $é- 
lève, derrière FPhôtel. des Bains, le 
Ninane, dont le point culminant 
est à 234 mèt. au-dessus de la mer, 
et à 164 mèt. au-dessus de la Ves- 
dre. » 

A peirie a-t-il quitté la station, le 
convoi franchit la Vesdre sur un 
pont et entre dans le deuxième tun- 
nel (de Chaudfontaine), long de 
100 mèt. — Au sortir du tunnel, 
on aperçoit à g. le château de la 
Rochette, agréablement situé sur la 
rive dr. de la Vesdre, au milieu de 
collines boisées «еї dont les jardins 
étagent sur les rochers leurs ver- 

` doyantes pelouses. » 

On arrive à la troisième station : 

4 kil. (11 kil. de Liége) Le Trooz. 
— Dans l’ancien château gothique 
adossé contre les rochers, а été 
été établie une fabrique de canons 
de fusils. 

Lechemin de fer franchit deux fois 
et à peu de distance une sinuosité de 
la Vesdre, et, dans l'intervalle, il tra- 
verse le troisième tunnel (du Troos). 
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Un fort remblai et une tranchée 
l’amènent à l'entrée du quatrième 
tunnel (de Fraipont), long de 
220 mèt. — Fraipont, commune 
composée de deux villages séparés 
раг la Vesdre, compte 1144 hab. Son 
vieux château, détruit en 1784, a 
été remplacé par une vaste maison ` 
moderne située sur un rocher cal- 
caire, au. pied duquel coule la Ves- 
dre. On Іа laisse à dr. après avoir 
franchie, et, avant de la traverser 
de nouveau, on laisse à dr. le chd- 
teau Moritaux, et l'on s'arrête à la 
station de Nessonvaux : 

4 kil. Nessonvaux (14 kil. de 
Liége), — v. de 475 hab. situé au 
milieu d’une vallée pittoresque et ac- 
cidentée. — Des usines, des fila- 
tures continuent à être distribuées 
le long du cours de la Vesdre, qui 
cesse ісі d’être navigable. 

A une petite distance de la station 
on entre dans un cinquième tun- 
nel (de Pont en Vaux), ayant 192 
mèt. de longueur, et presque im- 
médiatement au sortir dé celui-ci, 
on s'engage dans le sirième tunnel 
(d'Halinsart). Ce tunnel, le plus 
long de ceux que Гоп rencontre 
entre Liége et Aix-la-Chapelle, a 
637 mèt. ; il forme la corde de l'arc 
que décrit à g. la Vesdre autour 
d’une des collines les plus élevées 
de la route. 

Les ponts et les tunnels se multi- 
plient et se rapprochent; à chaque 
moment on découvre un nouveau 
et joli vallon encadré dans des col- 
lines boisées. On franchit deux fois 


{la Vesdre et l’on entre dans le sep- 


tième tunnel (de Becoen) de 180 mèt. ; 
deux fois encore, et l'on atteint le 
huitième tunnel (de Louhau) de 
100 mèt. — A l'issue de ce dernier 
tunnel, on franchit de nouveau 
la Vesdre et on laisse à dr., au 


= аы ады. - lé 
ge чайырын. Шайы с: == RL rt 


ROUTE 80. — DE LIÉGE A VERVIERS. 


delà de cette rivière, les Masu- 
res, château bâti dans un style go- 
thique conventiannel. Ce pastiche 
de manoir féodal fut créé par un 
industriel de Verviers, M. Raymond 
de Biolley. — Un nouveau pont et 
un neuvième tunnel (де. Pépinster), 
de 212 mèt., mènent avec une 
pente ascensionnelle de + à la 
station de Pepinster établie sur un 
remblai élevé. 

5 kil. Pepinster (20 kil. de Liége), 

1864 hab. (Altitude : 140 
mèt. 28.) Ce village, qui s'étend à 
. dr. de la station et au fond de la 
vallée, est le point d’où part Геш- 
branchement du CHEMIN DE FER DE 
SPA. У. R. 81.). | 

Continuant à se diriger vers Ver- 
viers, le chemin de fer côtoie à g. 
la Vesdre, la franchit deux fois, 
traverse une tranchée ouverte dans 
de beaux rochers et atteint 1а sta- 
tion d’Ensival: à dr. on aperçoit 
une petite vallée étroite et des col- 
lines boisées. 

3 kil. (23 kil. de Liége.) Ensival, 
— 3208 hab., V. renommée pour 
ses draps, située à g. de la station, 
sur la Vesdre. — Au delà de Ja sta- 
tion, on entre aussitôt dans Je 
dixième tunnel (d'Ensival), long de 
385 mèt. Après en être sorti, on a 
. à peine le temps de voir à g. les en- 
caissements pittoresques de la ri- 
vière, que l’on arrive à la station 
de Verviers, où se font, quand on 
vient d’Aix-la-Chapelle, examen des 
passe-ports et la visite de la douane. 

2 kil. (25 kil. de Liége) Verviers, 
— 27503 hab. (Buffet, — restaurant 
tarifé à la gare, l’une des plus 
belles de la Belgique; — hôtels : 
du chemin de fer, près de la sta- 
tion; des Pays-Bas.) Ville indus- 
trielle, s'étendant le long des rives 
de la Vesdre, à quelque distance à 
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l'est de la station. Ea fabrication 
des draps y fait vivre un grand 
nombre d'ouvriers; cette population 
étiolée de travailleurs sortant des 
fabriques, des filatures , des teintu- 
reries, inonde les rues et particu- 
lièrement la partie orientale de la 
ville aux heures de récréation, Ver- 
viers ne se recommande point par 
ses monuments à la curiosité des 
voyageurs. L'église de St-Remacle, 
consacrée en 1838, est d’une grande 
simplicité; l'hôtel de ville, bâti en 
1774, n'offre également aucun in- 
térêt. Au local de la société de l’Har- 
monie est joint un jardin bien en- 
tretenu et qui offre d’agréables 
promenades et de jolis points de 
vue; le théâtre (sur la place Verte) 
a été restauré en 1854. Un cirque, 
au style mauresque, pour les spec- 
tacles équestres, а été construit 
en 1860. 

Au хіүе siècle, Verviers n’était 
qu’un hameau entouré de bois, et 
qui, après avoir fait partie du mar- 
quisat de Franchimont, avait été 
cédé au хе siècle à l’évêque de 
Liégé. Cétait, au milieu du хупе siè- 
cle, un bourg célèbre par ses fa- 
briques de draps. Le 4 décembre 
1651, ce bourg fut élevé au rang de 
ville, et il jouit dès lors des privi- 
léges accordés aux autres villes. 
« Cet honneur ne lavait pas déli- 
угёе, dit M. Henri des Vaux de 
Foüron, dans son Dictionnaire 
géographique de la province de. 
Liége, du petit tribut auquel elle 
était assujettie du temps de l’évèque 
Érard de La Mark, mais elle con- 
tinuait de le payer, avec une céré- 
monie dont on ignore l’origine et 
la cause, et qui était connue sous 
le nom de Croix de Verviers. Celte 
procession singulière consistait à 
venir danser dans l’église cathé- 
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drale à Liége.et à y offrir trois piè- 
ces de monnaie, une de métal, une 
d'argent et une d’or, en jurant de 
revenir l’année suivante faire 1а 
même cérémonie; à briser, au mi- 
lieu du pont des Arches, un setier 
de bnis et à le jeter dans la 
Meuse, etc. » А dater de cette épo- 
que, malgré les guerres et les pes- 
tes qui le désolèrent à diverses re- 
prises, Verviers ne cessa pas de 
s'agrandir еї de s’embellir. 


Ses draps, bien connus dans le monde 
entier sous le nom de draps de Verviers, 
sont d'un prix inférieur à celui des draps 
de même qualité fabriqués soit en France, 
soit en Angleterre. Ses principaux dé- 
bouchés sont les Etats-Unis, la Hollande, 
l'Italie, la Suisse, la Turquie. Verviers 
place également des draps en Angleterre 
et en Espagne. La France est, pour ses 
draps, un pays de transit. Ses exporta- 
tions se sont élevées en 1856, une des 
meilleures années que l’industrie yervié- 
toise ait traversée, à 126000 pièces de 
draps. 

L'arrondissement de Verviers seul 
produit des draps et similaires pour 
60 millions et des filés pour 12 millions; 
la matière première entrant pour moitié, 
une somme de 36 millions se distribue 
en frais généraux, intérêts, bénéfices et 
salaires. — La Belgique, avec ses 4 mil- 
lions 1/2 d'habitants, et à peu près un 
seul centre d'industrie drapière, exporte 
presque autant de draps et simi- 
laires que la France avec ses 36 mil- 
lions d'habitants et ses différents centres 
d'industrie. —-L'exportation des fils de 
laine a été, еп 1856, de 450000 kil. En 
cette même année, celle de la France 
n’a pas dépassé 576 000 kil. (Annuaire 
de l'industrie, année 1859, р. 202, 203.) 

Nous emprunterons au même annuaire 
(années 1858-1859) les renseignements 
qui suivent: 

« Au commencement de ce siècle, sauf 
le foulage ou le feutrage du drap, toutes 
les opérations se faisaient à la main. Alors 
Verviers comptait une population de 
8000 à 10 000 âmes et les ouvriers étaient 


ITINÉRAIRE DE LA BELGIQUE. 


répandus à la campagne, tandis qwau- 
jourd’hui la population s'élève à plus de 
40 000 âmes en y rattachant la popula- 
tion des communes industrielles voi- 
sines. Оп n'employait comme force mo- 
trice que la roue hydraulique ; la ma- 
chine à vapeur a été introduite еп 1816". 
Le cordage et le filage se. faisaient à la 
main, principalement dans les campa- 
gnes ; le même individu cordait et filait. 
MM. Hodson et Cockerill ont introduit 
vers 1803 les premières filatures à la 
mécanique. L'assortiment construit ёп 
grande partie en bois, coûtait de 15 000 à 
18000 fr. Aujourd’hui l’assortiment mo- 
difié, établi principalement en fer, coùte 
environ 5000 fr. Le premier Mull-jenny, 
qui devait faire disparaitre les fileurs 
au métier fin, а été placé à Verviers 
en 1818. Celui qui Га importé a, risqué 
sa tête; à cette époque l'Angleterre dé- 
fendait, sous les peines les plus sévères, 
l'exportation des machines. Le métier à 
filer en gros a été remplacé en 1841 par 
un nouvel appareil. C'est de 1840 à 1845 
que datent les premiers essais du métier 
mécanique pour le tissage. Déjà en 1448 
il existait des fouleries à Verviers. De 
nombreux perfectionnements ont été ap- 
portés aux appareils dans ces dernières 
années.— C’est la main qui manœuvrait 
les forces, espèces d'énormes ciseaux 
pour le tondage du drap, que Гоп éten- 
dait sur une table rembourrée. La pre- 
mière tondeuse mécanique inventée en 
France par M. Collier, importée en 1819, 
provoqua à Verviers une émeute qui de- 
vait se renouveler еп 1830. Depuis, ces 
machines et d'autres encore ont pu pé- 
nétrer dans les ateliers sans exciter de 
muüurmures. La machine à laver la 
laine qui supprime les laveurs à la main 
a été introduite еп 1848 ; l’'échardon- 
neuse, qui supprime un grand nombre 
d’éplucheuses à la main, en usage de- 
puis les mêmes années, a permis d’em- 


4. En 1854, de 194 machines à vapeur 
employées dans toute la Belgique à la 
fabrication des draps et des étoffes de 
laine, l'arrondissement de Verviers en 
comptait 143 , d'une force de 2077 che- 
vaux, indépendamment des moteurs hy- 
drauliques qui ne peuvent être évalués 
à moins de 500 chevaux. 
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ployer avec avantage les laines de Bue- 
nos-Ayres, infestées de semences héris- 
sées de crochets; et Anvers est devenu 
un marché d’arrivage pour ces laines. 
Avant la guerre de Crimée, ce port re- 
cevait des quantités considérables de 
laine de la Russie méridionale. Par l'in- 
terruption des rapports avec Odessa, ces 
laines tentèrent d'arriver par terre; mais 
l'Allemagne orientale les retint, et ce 
commerce prit ainsi un nouveau cou- 
rant.Nos fabricants les remplacèrent, non 
trop désavantageusement, par les belles 
qualités d'Australie. En même temps 
des importations de laine de la Plata en 
Belgique, qui étaient, en 1851, de 313 126 
kilogr., étaient de plus de 3000000 de 
kilogr en 1856. Il n'y a plus aujourd'hui 
une seule fabrique qui n'ait de machines 
à échardonner ; celles qui sont еп acti- 
vité dans l'arrondissement de Verviers 
font une somme de travail qui exigerait 
au moins, étant fait à la main, une ar- 
mée de 20 090 ouvriers, qùi gagnaient 
précédemment 50° à 60 cent. par jour, 
et dont le salaire aujourd'hui est plutôt 
au-dessus qu'au-dessous de 1 їг. » 

La station de Verviers étant éta- 
blie au fond d’une des sinuosités 
décrites par la Vesdre, le convoi au 
départ retourne d’abord dans la 
même direction, mais reprend bien- 
tôt la voie ferrée qui se dirige vers 
la frontière ; il franchit bientôt le 
onzième tunnel (de Chic-Chac), long 
de 100 mèt.: puis, s’avançant en 
laissant à g. la ville de Verviers, il 
traverse successivementle douzième 
tunnel (de Bioley) et la chaussée 
de Verviers à Spa, et, un peu plus 
loin, le treizième tunnel (de la 
Basse-Grotte). Après avoir franchi 
la Vesdre sur un pont de cinq ar- 
ches, de 18 mèt. de haut, il s’en- 
gage presque aussitôt dans le qua- 
torzième tunnel (du Chantoire), de 
155 mèt. de long; puis, dans le 
quinzième tunnel (de Nasproue), à 
l'issue duquel il traverse la Vesdre 
sur un pont de six arches.. On a à 
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peine le temps, dans toute cette 
partie du trajet, d'admirer entre 
deux tunnels les riants paysages 
qui se succèdent et disparaissent si 
rapidement. On côtoie à g. la Ves- 
dre, et après un seizième tunnel 
(de la Fontaine), long de 135 mè- 
tres, on trouve un nouveau tra- 
vail d’art, le pont viaduc de Dol- 
hain, long de 270 mèt., ayant 
21 arches de 10 mèt. d'ouverture 
chacune et de 20 mèt. de haut. On 
traverse un petit vallon pittores- 
que aux collines boisées, qui s’élar- 
git dans la direction de Verviers et 
présente plusieurs ouvertures de 
vallées. Le dix-septième tunnel (de 
Dolhain) n'a que 50 mèt. de lon- 
gueur. 

La station de Dolhain (8 kil. de 
Verviers; 33 kil. de Liége) est la 


“huitième station depuis Liége. Dol- 


hain et Limbourg sont à dr. de la 
station, au delà" de la Vesdre. 
Dolhain- Limbourg, — 1600 hab. 
Limbourg est la ville ancienne, si- 
tuée au haut d’un rocher de 90 mèt. 
Dolhain est la ville basse et mo- 
derne, devenue plus considérable 
et communiquant avec la ville haute 
par un chemin escarpé taillé dans 
le roc. « Ancienne capitale du duché 
de се nom, que Jean 1" réunit 
en 1288 à son duché de Brabant, 
Limbourg, disent les auteurs de la 
Belgique monumentale, ne mérite 
guère notre attention que par ses 
malheurs et sa position pittoresque 
sur les bords de la Vesdre. Saccagée 
par les Normands en 895, par les 
troupes de l’empereur Henri V 
en 1106, incendiée par les Liégeois 
en 1457, pillée en 1654. et de nou- 
veau brûlée et démantelée par les 
Français en 1677, assiégée en 1701 
et 1702, occupée par les patriotes 
belges en 1790, cette ville vit en- 
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core sous ses murs, le 19 messidor 
an 1v, Bernadotte vaincre l’armée 
des coalisés. Après tant de désastres 
et de vicissitudes, c’est en vain que 
nous y chercherions quelques dé- 
bris de son ancienne splendeur. 
Capitale déchue, elle semble au- 
jourd’hui aller se cacher dans la 
vallée, où elle a pris le nom pres- 
que inconnu de Dolhain, tandis 
qu’un de ses quartiers, conservant 
le nom de Limbourg, continue à 
occuper le rocher escarpé que la 
ville couronnait autrefois. Au lieu 
de son antique château et de ses 
hautes murailles, dont il ne reste 
que d'insignifiants débris, Limbourg 
n’a plus que quelques usines, et, 
pour remplacer sa gloire ducale, la 
célébrité de ses fromages. » Sa vieille 
église gothique de St-Georges, in- 
cendiée en 1834, et restaurée de- 
puis, contient un élégant tabernacle 
gothique de 1520 et un monument 
d’une princesse de Bade (+ 1672). 

A partir de Dolhain, on perd de 
vue la Vesdre, qui forme ici un 
repli sur elle-même autour d’une 
langue de terreétroite, et se dirige 
au S. E., tandis que le chemin de 
fer se dirige vers le N. E. 

On traverse encore un dix-hui- 
tième tunnel (le Ruyff) avant Wel- 
kenraedt, village de 315 hab. qu’on 
laisse à g. un'peu avant d'atteindre 
la frontière, qui établit ici une 
ligne de démarcation à la fois poli- 
tique et ethnographique : еп deçà 
on parle le wallon, au delà l’alle- 
mand. Elle établit également une 
démarcation tranchée entre les pen- 
tes de la voie ferrée. La pente, tou- 
jours ascensionnelle depuis Liége, 

‘atteint son point culminant (254 m.) 
au moment où la voie arrive à la 
frontière; à partir de là la ligne de- 
vient horizontale, Une suite de 
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tranchées amène à la 1" station 
prussienne : 

40 kil. (de Liége), HERBESTHAL. 
Ici les passe-ports sont demandés 
aux voyageurs qui vont à Aix-la- 
Chapelle ou à Cologne, et ils leur 
sont rendus à leur arrivée dans ces 
villes. Au retour, les douaniers 
belges prennent possession du con- 
voi jusqu’à Verviers. 

On laisse à g. Astenet, et un peu 
plus loin on traverse la vallée ar- 
rosée par la Gueule, sur un viaduc 
long de 204 mèt., haut de 36 mèt., 
et soutenu par 17 arcades: à deux 
étages; construction remarquable 
qui a coûté 1 500 000 їг. « А g. on 
aperçoit le village de Hergenraed, 
et au sommet d’une éminence les 
ruines d'un vieux château (Еїпе- 
burg ou Emmaburg), qui, selon la 
tradition, aurait été le théâtre des 
amours d'Emma, la fille de Char- 
Jlemagne, et d'Eginhard. » — А 
quelque distance à g. s'étend, sur 
Рехігёте frontière de la province 
de Liége jusqu’à l'endroit où com- 
mence celle du Limbourg, le terri- 
toire neutre de Moresnet, ayant une 
lieue du S~ au N. C’est sur ce terri- 
toire que se trouve la fameuse mine 
de calamine, d’Altenberg ou de la 
Vicille-Montagne, exploitée par l'é- 
tablissement de се nom (У. р. 374). 
« А l'extrémité d’une tranchée on 
entre dans un tunnel de 168 mèt., 
pratiqué sous le bois d’Aix-la-Cha- 
pelle, et bientôt après on en tra- 
verse un second, long de 740 mèt., 
au sortir duquel on se trouve à la 
station de Ronheide, construite au 
sommet du plan incliné, long de 
3500 mèt., qui descend à Аіх-Ја- 
Chapelle. Une machine à vapeur 
fixe remonte sur cette pente les 
convois qui viennent d’Aix-la-Cha- 
pelle. » (Ad. Joanne, Itinéraire de 
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l'Allemagne.) On remarque à dr. les 
deux tours de la campagne, dite 
le Bodenhof. 

55 kil. (de Liége), Arx-La-CHA- 
PELLE (V. R. 84). 


ROUTE 81, 
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En chemin de fer, 33 kil. 


7 convois par jour dans la saison des 
eaux; trajet en { h. ou 4 h. 1/2.; prix: 
express, I", 3 fr. 80 с.; Пе, 2 fr. 85 с.; 
ordinaire , 1г°, 3 fr. 30 с.; Ile, 2 fr. 35; 
III", 1 fr. 70 с. 

De Pepinster à Spa (12 kil.); trajet 
en une demi-heure; prix : 1 fr. 80 с.; 1 fr. 
35 с.; 90 с. L'altitude, qui est de 140 mèt. 
28 с.а Pepinster(point.d'embranchement 
du chemin de fer de Spa), s'élève à Spa 
à 247 mèt. 

М. В. On peut prendre directement des 
billets et faire inscrire ses bagages pour 
Spa, aux stations de Paris, à celles des 
principales villes de la Belgique, ainsi 
qu’à Dusseldorf, Cologne, Aïx-la-Cha- 


pelle. . 
De Liége à Pepinster (У. la Route 
précédente). 


Le trajet de Pepinster à Spa se 
fait, surtout à partir de Theux, 
entre des montagnes boisées; il 
offre des sites variés et pittores- 
ques. Quittant à Pepinster la ligne 
qui continue vers Aix-la-Chapelle 
et Cologne, on prend à dr. la ligne 
d’embranchement qui se dirige au 
5. vers Spa. Après avoir traversé une 
tranchée creusée dans lé roc, passé 
au-dessqus d’un rocher, et franchi 
deux foisla rivière qui fait un déteur 
au fond de la vallée et qu’on longe 
ensuite à dr., on voit s'ouvrir à 
g. un vallon boisé, où est situé, 
à peu de distance, Sohan, dont le 
château a servi de retraite au comte 
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de Las Cases. On aperçoit ensuite 
sur la droite le parc du château de 
Justenville, dont une chapelle go- 
thique bâtie sur un rocher domine 
la voie. Cinq kil. au delà de Pe- 
pinster, on arrive à la 1" station : 

(7 kil. de Spa) Theux,— commune 
de 3625 hab. C’est de ce bourg, 
ancienne capitale du marquisat 
de Franchimont, que partirent, 
en 1488, les 600 braves Fran- 
chimontois qui allèrent attaquer le 
camp du duc de Bourgogne (У. 
p. 359). On exploite, dansles envi- 
rons, des carrières de marbre noir. 

Au delà de Theux, la vallée se 
rétrécit et devient boisée; on laisse 
bientôt à dr. le hameau de Marché, 
et Гоп aperçoit du même côté les 
belles ruines du château de Fran- 
chimont. 

Ruines du château de Franchi- 
mont.— 1l est déjà question de cet 
ancien manoir au milieu du хпе s. 
Guillaume de La Marck, dit le 
Sanglier des Ardennes, en releva 
les murs; l’évêque de Liége lui en 
confia la garde. Après qu'il eut as- 
sassiné Louis de Bourbon et qu’il 
eut péri à son tour (У. р. 360, 361), 
ses frères se retranchèrent à Fran- 
chimont. Lévêque de Liége, Jean 
de Hornes, les y assiégea vaine- 
ment. Ils retinrent le château jus- 
qu’en 1503. 

« Depuis Guillaume d’Aremberg, 
dit M. Gens, le château de Franchi- 
mont n'eut plus que des gouver- 
neurs nommés à vie, avec le titre 
de châtelains. 

« Dans les dernières années qui 
précédèrent la révolution française, 
la forteresse, déjà presque en ruine, 
servait de prison d’État. Sous la Ré- 
publique, on y établit une fabrique 
de salpêtre dont les explosions lont 
mise-en l’état où elle est aujourd’hui. 
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« On pénètre dans le château par 
une seule porte, haute, large, so- 
lide comme une porte de ville. Au- 
dessus de la clef de voûte, se lisent 
les écussons de Franchimont et de 
Liége-Bavière. Entre le corps du 
château et le rempart extérieur, rè- 
gne tout autour un espace vide, 
communiquant avec l'intérieur раг 
une seconde porte dont le cintre est 
écroulé. Un escalier dresse encore sa 
spirale de pierre bleue fréquemment 
interrompue par des lacunes qu’au- 
cune enjambée ne saurait franchir; 
puis à 1а hauteur des étages, dont 
les planchers ont disparu, on re- 
connaît des manteaux de cheminées 
encore conservés et les effets du 
feu sur l’âtre noirci. » 

Le château de Franchimont а sa 
légende fantastique, dont Walter 
Scott a fait le sujet du récit poéti- 
que suivant : 


The towers of Franchimont, 
Which, like nn eagle's nest in air 
Hang o'er the stream and hamlet fair. 
Deep in their waults, the peasants say, 
А mighty treasure buried lay, 
Amass'd through rapıne and through wrong 
By the last lord of Franchimont, 
The iron chest is bolted hard, 
A hunstman sits, its constant guard ; 
Ar'ound his neck his horn is hung, 
Ша hanger in his belt is slung ; 
Before his feet his bloodhounds lie : 
An’t were not for his gloomy eye, 
Whose withering glance no art can brook, 
is true а banisman doth he look 
As bugle ere in brake did hound, 
Or ever balloo'd to a bound. 

To chase the fiend and win the prize 
In that same dungeon, ever tries 
An aged necromantic priest. 
It is a hundrod years at least 
Since’ twixt them first the strife begun, 
And neither yet has lost ог won. 
And oft the conjuror’s words will make 
Thestubbron demon groan and quake, 
And oft the bands of iron break, 
Or bursts one lock that still amain 
Fast as'tis open’d shuts again. 
Thus magic strife within the tomb 
May last until the day of doom, 
„Unless the adept shall learn to tell 
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The very word that clench'd the spel, 
When Franchimont lock'd the treasure cell 
А hundred years are pass'd and gone. 
And scarce three letters has he won. 


« Les tours de Franchimont, qui, sem- 
blables à un nid d’aigle perché dans les 
airs, dominent le torrent et le hameau. 
Au dire des paysans, un immense trésor, 
amassé par le dernier seigneur de Fran- 
chimont, le fruit de ses rapines et de ses 
brigandages, est enseveli sous ses voûtes 
profondes. Le coffre-fort qui le renferme 
est solidement verrouillé ; un chasseur 
veille constamment à côté. Le cor de ce 
gardien est pendu à son cou; à son côté 
il porte son couteau de chasse; à ses 
pieds sont étendus ses limiers. N'était 
son œil cadavéreux, dont on ne peut sup- 
porter le regard fixe, on le prendrait pour 
un chasseur aussi plein de vie qu'aucun 
de ceux qui ont sonné du cor sur les 
bruyères voisines ou répondu aux aboie- 
ments des chiens. 

« Dans ce même cachot, un vieux ргё- 
tre, adonné à la nécromancie, s'efforce 
constamment de chasser cet ennemi 
pour conquérir le trésor qu’il garde. П 
y a cent ans au moins que cette lutte 
commença entre eux , et depuis пі l’un 
ni l’autre ne l’a emporté sur son adver- 
saire., Souvent les paroles magiques du 
nécromancien font tressaillir et rugir le 
génie inflexible qu'il attaque. Souvent 
les barres de fer qui entourent le coffre- 
fort se brisent; souvent vole en éclats 
une serrure qui se referme violemment 
presque aussitôt qu’elle a été ouverte. 
Ce combat magique que se livrent ces 
deux cadavres durera jusqu’au jour du 
jugement dernier, à moins que le prêtre 
n’apprenne le mot fatal qui a rivé len- 
chantement lorsque Franchimont en- 
ferma son trésor dans ce souterrain. 
Plus d’un siècle s’est écoulé, et à peine 
s’il a conquis trois lettres. » 


A Marché, le chemin de fer fran- 
chit la rivière. On voit à g. la val- 
lée arrosée par la Hoegne (V. p. 409) 
ou Polleur, qui prend sa source à la 
frontière prussienne et reçoit ici le 
Wayai. Les deux cours d'eau réunis 
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vont se jeter, à Pepinster, dans la 
Vesdre. 

La vallée devient, à partir de 
Marché, de plus en plus’ étroite, 
boisée et pittoresque. 

(4 kil. de Spa), station de la Reid, 
commune de 1700 hab. (altitude : 
270 mèt.). — On laisse àg. le val- 
lon boisé d'où descend le Chaurion. 
Bientôt le chemin de fer, quittant 
la direction du S., tourne à g. vers 
ГЕ. , et suit la belle avenue du Mar- 
teau jusqu’à 1а station de Spa. 
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SPA ET SES ENVIRONS !. 


HÔTELS de {re classe : de Flandre, rue 
du Wauxhall; — d’ York, rue de la Sau- 
venière ; — de l'Orange, rue Royale; — 
des Pays-Bas, rue du Marché. Ces trois 
premiers hôtels ont des omnibus qui 
attendent ou mènent les voyageurs à la 
station du chemin de fer. — D'autres om- 
nibus desservent indifféremment tous les 
hôtels de 2° classe ; — de Belle-Vue, ave- 
nue du Marteau; —Grand Hôtel Britan- 
nique, rue de la Sauvenière.— 2° classe : 
du Palais-Royal, rue du Marché; — de 
Limbourg, place Royale; — des Deur- 
Fontaines, place Pierre-le-Grand ; — du 
Midi, place Pierre-le-Grand; — de la 
Cour de Londres, rue du Marché. 

Les prix des hôtels de première classe 
sont ainsi établis : chambre, 2 fr. 50 с. 
et au-dessus ; bougie, 75 с.; service 75C. 
ou 1 fr.; thé ou café, 1 fr. ou 1 fr. 50 c.; 
diner à 4 h., 3 fr. (vin, 3 fr.); diner par- 
ticulier, 5 fr.; à l'hôtel des Deux-Kon- 
taines le diner est de 2 fr. 50 с. sans le 
vin; le déjeuner (des œufs, du café, du 
pain et du beurre) de 1 fr. 


1. Cet article est extrait de l'excellent 
travail publié sous ce titre, à la librairie 
Hachette et Cie, par M. Adolphe JOANNE, 
Un très-petit nombre d’additions ont été 
motivées par les changements survenus. 
Les autres sont mises entre []. 
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MAISONS MEUBLÉES. — La plupart des 
étrangers qui viennent prendre les eaux 
de Spa ou qui y font un long séjour, se 
logent dans des maisons garnies, et di- 
nent soit dans leur appartement, soit 
dans les hôtels ou dans les restaurants. 
Les restaurants portent des diners en 
ville à volonté (5 fr. par jour pour deux 
personnes). 

CAFÉS. — RESTAURANTS. — Café de 
Paris, au Rocher de Canrale, place 
Royale; café et restaurant français à la 
carte et à prix fixe; magasin de comes- 
tibles; vins et liqueurs; glaces; — de 
la Redoute, restaurant à la carte, gla- 
ces, etc.; — Hôtel des Deux-Fontaines ; 
— Café del Aigle noir, etc. — N. B. Il у 
à de bons restaurateurs à la Géronstère 
et à la Sauvenière. . 

POSTE AUX LETTRES, —rue du Moulin. 
Le bureau est ouvert depuis 7 h. 1/2 du 
matin jusqu'à midi, et depuis 2 h. jus- 
qu'à 6 h. du soir. La levée des lettres, 
pour la France, а lieu à 41 h. du mat.; la 
distribution des lettres de 10 à 11 h. 

MÉDECINS. — MM. Lambert Lezaack, 
inspecteur des eaux minérales de Spa, 
place Royale, 355 bis; — Jules Lezaack, 
rue de l'Hôtel-de-Ville;—Wiliam Rouma, 
avenue du Marteau, 4 ;— Charles Dennis, 
т. d., the resident English. 

LIBRAIRES.— CABINETS LITTÉRAIRES. 
Bruch-Maréchal, rue du Marché, 139, 
Spa. Assortiment de livres français, an- 
glais, allemands etc.; tartes géographi- 
ques, atlas, albums et plans. Vues de Spa. 
Articles pour le dessin. Cabinet de lec- 
ture. Bureaux d'annonces et de rensei- 
gnements. — Mad. Dommartin, cabinet 
littéraire, place Pierre-le-Grand. 

VOITURES. — CHEVAUX, — Les princi- 
paux loueurs de voitures sont MM. Jehin 
et Gernuy. ` 

TARIF DES COURSES : 1° { chev. seul; 
— 2° voit. à 1 chev.; —3° voit, à 2 chev. 


Tour des Fontaines..... ..+. 3f. 5f. 8f. 
Tour des Montagnes par le 

chemin de Rekheim...... 3 5 8 
Grotte de Remouchamps... 6 15 25 
Cascade de Соо,........... 6 15 25 
Malmédy............,,.... 6 15 25 
Franchimont.....,.,.,..., 4 6 9 
Тгёүез.................... D 100 140 
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Pendant les mois de juin, de septem- 
bre et d'octobre, les prix des voitures et 
des chevaux subissent une diminution. 

ANES. — 1 fr. la première heure; 
50 cent. les heures suivantes. 

MARCHANDS D'OBJETS DE BOIS. — On 
trouve des objets en bois de Spa dans 
presque tous les magasins. 


CORRESPONDANCES DES CHEMINS DE 
FER, MESSAGERIES, etc., avec indication 
des lieux de départ dans Spa. 

* Arlon. — (А la Station). Départ à 2 h. 
15 m. s.; trajet en 16 h. 40 m.; prix : 
14 fr. 

Bastogne. —(idem). Départ à 2 h. 15 S.; 
trajet en 42 h.; prix: {0 fr. 

Diekirch. — (Place du Marché). Départ 
à 1 h. 40 s.; trajet en 15 h.; prix : 

. Ai fr. 

Ettelbruck.—(tdem). Départ à 4 h. 10 5.; 
trajet en 16 h.; prix : 12 fr. 

Frailure. — (A la Station). Départ à 
2 h. 15 5.; trajet en 6 h. 45 m.; prix : 
Sin., 

Houffalise.— (idem). Départ à 2 h. 15 5.; 
trajet en 10 h.; prix : 8 fr. 

Lurembourg. — (Place du Marché). Dé- 
part à 1 h. 408.; trajet en 18h. 30 m.; 
prix : 14 fr. 92 с. 

Idem.—(A la Sation). Départ à 2һ.155.; 
trajet en 20 h. 30 m. 

Malmedy. — (Place du Marché). Depart 
à f h. 40 s.; trajet en 3 h.; prix : 
1 fr. 86 с. 

Saint-Vith.—(idem). Départ à 1 h. 40 s.; 
trajet en 5 h. 30 m.; prix : 3 fr. 94 с. 

Stavelot. — {А la Station). Départ à 
8 h. 45 mat.; trajet en 2 h. 30 m.; 
prix : 2 fr. 

Idem.—(A la Sation). Départ à 2 h. 155.; 
trajet en 2 h.; prix : 2 fr. 

Thionville. — (Place du Marché). Dé- 
part à 1 h: 40 s.; trajet en 22 h.; prix: 
18 fr. 42 с, — Changement de voiture à 
Luxembourg. 

Trèves {par Luxembourg). — (De la Sta- 
tion).Départ à 2 h.15 s.; trajeten 23 h : 
prix : 19 fr. 42,— Changement де voi- 
ture à Luxembourg. 

` Idem (par Malmedy). — {Place du Mar- 

. ché.) Départ à 1 h.40 s.; trajet en 14 h.; 
prix : 13 fr.40 с. — Changement де voi- 

Ature à Bütgenbach. 
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Vielsalm.— (A la Station). Départà 2h. 
15 s.; trajet en 4 h. 10 m.; prix : 4 fr. 


Spa, — ville et chef-lieu de can- 
ton. Son altitude est de 247 mèt. à la 
plaine inférieure, et de 272 mèt. au 
vallon de Spa. Spa est situé sur 
quatre ruisseaux : le Weay, la Piche- 
rotte, le vieux Spa et l’Eau-Rouge, au 
pied d'une colline schisteuse et boi- 
sée qui s'appelle le Spaloumont, 
et dans une vallée qu’entoure, d’un ` 
cercle de forêts et de bruyères, la 
chaîne élevée des Hautes-Fanges. Sa 
population fixe, qui était, en 1820, 
de 3400 hab., s'élève aujourd’hui à 
47174 hab., mais elle est souvent 
presque doublée pendant la saison 
des eaux. Spa a un aspect propre, 
simple, riant, et, à de certaines 
heures, animé, qui plaît à la pre- 
mière vue. Ses petites maisons la- 
vées, peintes, vernies, sont coquet- 
tement tenues et plus anglaises que 
françaises. — Sans doute, on у cher- 
cherait en vain les prairies, les tor- 
rents, les forêts, les vallées, les 
châteaux, les panoramas, les pa- 
lais de Bade : la nature y est bien 
plus humble; mais, quand on y 
prolouge son séjour, on finit par 
lui découvrir des beautés qui lui 
sont propres. Le climat, quoique 
exposé à des variations subites, 
dangèreuses pour les poitrinaires, 
se fait remarquer par sa salubrité. 
А aucune époque, le choléra, qui.a 
décimé les populations de Liége, 
de Verviers, de Pepinster, de Mal- 
médy, d’Aix-la-Chapelle, et même 
de Theux, n’est entré à Spa. 


Les salons de Spa s'ouvrent dans la 
première quinzaine du mois de mai, et 
ne se ferment qu'à la fin du mois d'oc- 
tobre. Les fêtes de la saison sont toujours 
inaugurées par un bal offert aux étran- 
gers. П y a de plus deux bals par se- 
maine, le mercredi et le samedi. 
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La salle de spectacle est ouverte pen- 
dant une partie de la saison; on y joue, 
en français, la comédie, le vaudeville ; 
les représentations ont lieu trois fois la 
semaine, le mardi le jeudi et le di- 
manche. 

Tous les soirs il y а réunion à la Re- 
doute ; — des morceaux de musique 
d'harmonie sont exécutés par un or- 
chestre nombreux et exercé : les jours 
très-rares où le bal et le concert lais- 
sent reposer les buveurs, on danse au 
piano. 

La musique d'harmonie se fait en- 
tendre toute la semaine, tantôt le ma- 
tin, à la fontaine du Pouhon, tantôt 
dans l'après diner, sous les beaux om- 
brages de la Promenade de sept heures. 

Eufin des courses de chevaux ont lieu 
chaque année à Spa dans la huitaine qui 
suit celles d’Aix-la-Chapelle. L'hippo- 
drome est établi entre іа Sauvenière et 
le Tonnelet. 


HISTOIRE DE SPA. 


Spa doit son nom à un vieux mot, 
espa, qui signifie fontaine. On пе 
sait pas à quelle époque il fut fondé. 
Les Romains ont peut-être connu 
ses eaux' que, dans l'opinion de 
certains historiens, Pline aurait dé- 
crites sous le nom de Fontaine de 
Tongres (У. р. 376), car les eaux fer- 
rugineuses de Tongres ne possèdent 
pas les mêmes propriétés physiques 
et chimiques que celles de Spa. Le 
premier fait positif dont les histo- 
riens nous aient légué le souvenir 
est la fondation du nouveau Spa , au 
commencement du xIv® s. En 1326, 
un industriel de Breda, nommé 
Collin Wolf, ou le ‘Loup, obtint 
d’Adolphe de La Marck, prince- 

évèque де Liége, lá concession de 


1. En 1851, le 15 février, on a décou- 
vert, près du puits du Pouhon, que l’on 
restaurait, une médaille de l'empereur 
Nerva (96 ans après 1. С.) assez bien 
conservée. ў 
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douze bonniers de bois; en fit dé- 
fricher deux auprès de la fontaine 
du Pouhon, et bâtit une maison à 
côté de cette fontaine, qui, plusieurs 
années auparavant, avait rétabli sa 
santé. D’autres habitations se. con- 
struisirent bientôt autour de la 
sienne, et formèrent la place du 
Marché. Les habitants des pays 
voisins qui venaient prendre les 
eaux, étaient souvent obligés de se 
loger, faute de places, dans des 
tentes dressées sur la prairie du 
Pouhon. А 

Augustino, un Vénitien, devenu 
le médecin dé Henri VIII, roi d’An- 
gleterre, fut le premier étranger 
célèbre qui vint demander aux eaux 
de Spa le rétablissement de sa 
santé (1545). А cette époque, Spa 
ne possédait encore qu’une cha: 
pelle, fondée en 1400, ét qui ne 
fut érigée en paroisse qu'en‘1573, 
par Gérard de Groesbeck, évêque 
de Liége. Mais quelle que fùt au 
seizième siècle l'importance de Spa, 
la réputation de ses eaux s’était ré- 
pandue dans toute l’Europe, et les 
plus grands écrivains de tous les 
pays célébraient à l’envi leurs ver- 
tus souveraines : Guichardin, le 
neveu de l'historien‘; André Bac- 
cio?, Bernard Palissy, etc. 

En 1577, Marguerite de Valois, 
reine de France et de Navarre, 
première femme dé Henri IV, en- 
treprit ce voyage sous le prétexte de 
sa santé, [tait pour être éloignée 
de la cour de France, à la veille de 
la guerre que son frère Henri III se 
proposait de faire à son mari, 
qu’en vue d’intrigues politiques se- 
crètes pour enlever la Flandre à Ja 
domination espagnole, but qui fut 


1. Description des Pays-Bas, 
2. De Thermis libri septem. 
3. Des Eaux et Fontaines. 
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complétement manqué.] Il faut lire 
dans ses Mémoires le récit détaillé 
de son voyage : « J’allois, dit-elle, 
dans une littière toute vitrée et les 
vitres toutes faites à devise, y ayant, 
ou à la doublure ou aux vitres, 
quarante devises toutes différentes, 
avec les mots.en espagnol et ita- 
lien, sur le soleil et ses effets; la- 
quelle estoit suivie de la littière de 
Mme de la Roche-sur-Yon et de 
celle de Mme de Tournon, ma 
dame d’honneur, et de dix filles à 
cheval avec leur gouvernante, et de 
six carrosses ou Charriots où alloit 
le reste des dames et femmes d’elle 
ct de moi. » A cet escadron fémi- 
nin se joignaient toute une, suite 
de gentilshommes et d’écuyers. 
Elle raconte ses réceptions à Cam- 
гаі, à Valenciennes, à: Mons, à 
Namur, à Huy, à Liége. « Les 
eaux de Spa, ajoute-t-elle, n’estans 
qu’à trois ou quatre lieues de là, et 
ту ayant qu'auprès un petit vil- 
lage de trois ou quatre méchantes 
petites maisons, Mme la princesse 
de la Roche-sur-Yon fut conseillée 
par les médecins de demeurer à 
Liége, et d'y faire apporter son eau, 
l'asseurans qu'elle auroit autant de 
force et de vertu estant apportée la 
nuict avant que le soleil fust levé. 
De quoy je fus fort aise, pour faire 
nostre séjour en lieu plus commode 
et si bonne compagnie... Estant 
conviée ou par l’évesque, ou par 
ses chanoines d’ailer en festin en 
diverses maisons et divers jardins, 
comme 11 y en a dans la ville et 
dehors de très-beaux, j'y allay tous 
les jours, accompagnée de l'éves- 
que, dames et seigneurs étrangers, 
comme ј'ау dit, lesquels venoient 
tous les matins en ma chambre 
pour m’accompagner au jardin où 
j'allois pour prendre mon eau, car 
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il faut la prendre en se promenant, 
et bien que le médecin qui me 
lavoit ordonnée estoit mon frère, 
elle ne laissh toutefois de me faire 
bien, ayant depuis demeuré six ou 
sept ans sans me sentir de. l'érési- 
pèle де mon bras. Partant de 1А 
nous passions la journée ensemble, 
allans disner à quelque festin, où 
après le bal nous allions à vespres 
en quelque religion; et l'après 
soupper se passoit de mesme au 
bal, ou dessus leau, avec la mu- 
sique. Six semaines s'écoulèrent de 
la facon, qui est le temps ordinaire 
que l’on а accoustumé de prendre 
des eaux. » 

Parmi les plus illustres malades 
qui sont venus demander aux eaux 
de Spa le rétablissement de leur 
santé, nous citerons seulement : 
Charles IJ, roi d'Angleterre; Chris- 
tine, reine de Suède ; Pierre le 
Grand; Joseph II, etc... 


SPA’IL Y A CENT ANS.-- Voici quelques 
détails empruntés à l’auteur des Amu- 
sements de Spa (Amsterdam, 1740). «Il 
régnait partout une certaine uniformite 
dans la mise comme dans l'humeur ; 
tous avaient des crosses ou des bâtons 
à la main, et portaient une espèce. de 
médaille, les hommes à la boutonnière, 
les dames à leur ceinture ou à leur côté; 
je nvimaginai que c'était quelque ordre 
de chevalerie badine, inventé pour 
marque de la conformité d'humeur qui 
devait régner parmi les personnes que 
les eaux y rassemblaient, Mais j'appris 
que c'étaient des petits cadrans, la plu 
part tournés en ivoire, quelques-uns 


‘guillochés et de nacre de perles, avec 


des nombres, depuis un jusqu'à seize ou 
dix-sept et une aiguille, qu'on tourne 
sur les points pour marquer le nombre 
des verres que Гоп boit. On peut s’ima- 
giner tous les petits contes badins qu’on 
se fait les uns aux autres dans cet exer- 
сісе. » 


Tous les Bobelin® les gens de Spa 
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donnaient ce nom aux étrangers — por- 
taient alors des cannes, parce que la 
rue, « l'unique promenoir des buveurs , 
était si mal pavée que la fatigue qu'elle 
causait faisait une partie de l'exercice 
si nécessaire aux eaux. » De temps en 
temps les buveurs s'échappaient dans 
de petits appartements, les hommes 
d’un côté, les dames de l'autre ; on avait 
le privilége de se quitter brusquement 
et de se rejoindre sans aucune excuse. 
A peine un étranger était-il arrivé à 
Spa, qu’il recevait la visite de deux pères 
Capucins qui venaient, « ац пот de leur 
couvent, lui faire compliment sur son 
arrivée, en l’assurant des vœux de la 
communauté pour le bon succès des 
eaux, et en lui offrant en même temps 
la promenade dans leur jardin et tout ce 


wils pouvaient avoir à leur disposi-| 
P 


tion. » Ces souhaits finis, ces offres 
faites, les pères s'empressaient d'insi- 
nuer « que leur couvent était pauvre et 
n'avait d'autres ressources que les bien- 
faits des étrangers pour subsister pen- 
dant toute l'année. » 11 était d'usage de 
leur donner au moins un ducat. 

La promenade de Sept heures existait 
déjà ; «on l'avait nommée ainsi parce 
que le soleil у donnait jusqu'à cette 
heure-là. Autrefois ce n'était qu’ une 
prairie qu'on avait réduite en prome- 
nade publique... » 

Avant la plantation de la promenade 
de Sept heures, le jardin des Capucins 
était l'unique promenade de Spa. On у 
trouvait de beaux berceaux et un coup 
d'œil qui le rendait agréable. Cependant 
il était peu fréquenté, parce que la pente 
en était trop forte, et parce que les al- 


lées en étaient trop étroites pour de, 


grandes compagnies, surtout lorsqu'elles 
venaient à se rencontrer. Du reste, le 
jardin avait l'avantage de pouvoir ser- 
vir à toute heure du jour, et c'était 
l'unique de l’ordre des Capucins où les 
dames pussent entrer. 


ÉDIFICES PUBLICS. 
Spa n’a pas, à proprement parler, 


d’édifices publics. Son église, dé- 
dite à saint Remacle et rebâtie en 
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1719, n'offre rien d’intéressant. 
Mais les étrangers y visiteront avec 
intérêt la Redoute, le Waux-Hall et 
la salle Levoz. | 

La Redoute, — située malheureu- 
sement dans la rue principale de 
Spa, et entourée de maisons qui 
ne lui permettent pas de se faire 
un jardin, а été construite de 1764 
à 1769. Elle coûta 800 000 fr. à Іа 
société qui la fit bâtir, après avoir 
acheté à la commune le privilége 
exclusif que lui avait accordé, en 
1762, l’évêque de Liége, Jean- 
Théodore de Bavière, « de tenir les 
assemblées publiques, les jeux, et 
de donner des bals, des concerts et 
autres divertissements. » Au rez- 
de-chaussée est un élégant саѓё- 
restaurant avec estaminet et bił- 
lards. Au premier étage sont de 
magnifiques salons reliés par une 
galerie. La grande salle de bal [dont 
Ја décoration laisse à désirer (1859 )] 
forme un carréong de 25 mètres, 
sur 14 mètres 33 gentimètres de lar- 
geur. Le théâtre fommunique avec 
cette salle par un Plancher mobile 
que l’on y établit les jours de bal. 

C’est dans les salons de la: Re- 
doute que l’on joue à la roulette et 
au trente et quarante. Les étrangers, 
qui. y sont admis gratuitement, 
peuvent y lire les journaux français, 
anglais, belges, allemands, etc., 
et y jouer entre- eux à des jeux de 
société. On y donne des concerts, 
des bals, etc. . 

Depuis 1859, Padministration dé- 
livre gratuitement des cartes de bal 
aux personnes qui en font la demande 
au secrétariat, rue du Marché. 

Le Waux-Hall, — date de 1770. 
Une société, s'étant constituée avec 
un capital -considérable, fit bâtir 
une salle plus vaste, plus belle, 
mieux située que celle de la Re- 
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doute, où le jeu, la musique. des 
fètes de tout genreattirèrent bientôt 
tous les étrangers. Une lutte éclata 
entré les deux établissements ri- 
vaux. Elle ne se termina qu’en 1774. 
Le 26 janvier de cette année, le 
comte de Velbreck, prince-évèque 
de Liége, obligea les deux sociétés 
de fusionner, — ce mot n’était pas 
inventé alors, —- en se réservant 
toutefois 30 pour cent sur les béné- 
fices. 

Le Waux-Hall, situé dans la rue 
de ce nom qui conduit à la Gé- 
ronstère, est un vaste bâtiment, 
entouré d’un charmant jardin et 
d’une belle cour où jaillit un im- 
mensè jet d’eau. Оп y compte trois 
salons : l’un très-grand, où se den- 
nent les soirées, les bals, les con- 
certs; l’autre plus petit, plus riant, 
plus’ coquet, où se tiennent les 
` jeux. De leurs nombreuses croisées 
on découvre une jolie vue. 

La Salle Levoz a eu la même ori- 
gine que le Waux-Hall. Elle fut 
construite en 1784 par une société 
qui n'avait d'autre but que de con- 
traindre celle de’ la Redoute à lui 
payer une grosse somme G’argent 
pour la déterminer à se désister de 
ses prétentions. Le mot de chantage 
n'existait pas non plus. Un- sieur 
Levoz était à la tête de cette société. 
Les deux sociétés se firent une 
guerre ignoble dans laquelle le sang 
coula, dit-on, plus d’une fois. Ce 
fut seulement en°1€02 qu'elles si- 
gnèrent un traité de paix préparé 
par le préfet du département de 
l'Ourthe. L'extérieur de la salle Le- 
voz est plus que simple, mais ses 
salons l’emportent par leur gran- 
deur et leur décoration sur ceux de 
la Redoute et du Waux-Hall. On y 
donne des fêtes brillantés: pendant 
la saison. Un Gymnase pour les en- 
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fants a été établi dans le charmant 
jardin qui lentoure. 


LES EAUX !, | 


. Les eaux minérales de Spa sont 
froides, limpides et gazeuses ; -ce 
sont des eaux ferrugineuses acidu- 
les. Elles sont employées principale- 
ment en boisson, de 3 à 4 verres 
par jour, et même à des-doses bien 
supérieures. ` 

La durée ordinaire d’un traite- 
ment est de six semaines ou deux 
mois consécutifs. La saison com- 
mence au 15 mai et finit au 15 oc- 
tobre. ‚ 

[Cest au médecin qu’il appartient 
de décider quelles sont les mala- 
dies spéciales pour lesquelles usage 
des eaux de Spa peut être favorable; 
П y aurait légèreté еї imprudence 
à donner ici des indications de cette 
pature.] Qu'il nous suffise de dire 
que les eaux sont principalement 
indiquées dans les cas de faiblesse 
ou d’atonie générale, et qu’elles 
sont contre -indiquées dans. toute 


‘affection aiguë, dans la pléthore, 


dans les congestions sanguines, 
[dans les affections du cœur] ; en un 
mot, elles agissent à la manière des 
ferrugineux. | 

Leau doit être Бие à la source; 
transportée, elle perd une partie de 
ses propriétés. Le choix des sources 
et la dose né sauraient être indi- 
qués a priori. La constitution des 
malades et l'expérience. peuvent 
seules guider le médetin à cet 
égard. [En général, on doit d’abord 
user des eaux modérément et en 
consultant son estomac. Pour facili- 


1. On peut consulter le volume pu- 
blié en 1860, à la librairie Hachette 
et Ce, et intitulé : Bains d'Europe, par 
MM. Ad. Joanne et A. Le Pileur. 
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ter la digestion de ces eaux froïdes, 
les anciens médecins conseillaient 
de se couvrir chaudement la région 
de Геѕіотас̧. Les eaux se digèrent 
mieux dans les temps chauds. Il 
est inutile de rappeler que Phy- 
giène et le régime à suivre doivent 
venir en aide à l’action curative 
des eaux. 

Sources. — Les sourçes miné- 
rales sont très-multipliées à Spa et 
dans ses environs. [Les ruisseaux 
qui courent dans la campagne lais- 
sent sur leur lit un dépôt rougeàtre 
qui provient de la présence du fer 
dans leurs еаих.] Un grand nombre 
de sources sont tout à fait inusitées 
au point de vue médical; d'autres, 
au contraire, portent des noms de- 
venus célèbres. 

La source du Pouhon— (autrefois 
. Pouxhon), située au centre même de 
la ville, À 344 m.,estlasource la plus 
célèbre de Spa, ийе des plus abon- 
dantes, des plus gazeuses, la plus 
riche en fer et en sels; [enfin elle 
fournit presque seule à l'exporta- 
tion.] La date de sa découverte est 
inconnue. Spa lui doit probable- 
ment son origine. 

La source du Pouhon ne tarit ja- 
mais: elle sort en bouillonnant des 
fentes de roches micacées qui sont 
dans le fond du puits. Des bulles 
de gaz acide carbonique traversent 
l’eau avec rapidité et viennent cre- 
ver à la surface, en laissant échap- 
per un bruit léger, qui augmente 
sensiblement lorsqu'il doit pleuvoir. 

Dans les temps chauds et secs, 
l'eau du Pouhon est parfaitement 
transparenté, petillante, d’une sa- 
veur acidule, piquante et férrugi- 
neuse. Sa température ordinaire 
est de 8° Réaumur. L'eau du Pou- 
hon est, comme celle des autres 
sources, moins active dans les 
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temps, froids et pluvieux que dans 
les temps chauds et secs. , 

La Geronstère — jaillit, à 3 КП. 
au S. de Spa, sur la lisière d’un 
bois. Une belle route de voitures, 
construite en 1765, et bordée d’ar- 
bres, y conduit. Cette route, qui 
monte constamment, car la Géron- 
stère est à 144 mèt. au-dessus du 
Poubhon, offre d’agréables points de 
vue. Un peu avant d’arriver à Ја 
source, on rejoint à dr. la route 
du Barisart (У. р. 403). Au milieu 
d'un jardin anglais, orné de beaux 
massifs de fleurs, jaillit la source 
sous une petite niche de marbre 
datant de 1651, et élevée par le 
comte de Burgsdorf, conseiller d’'£- 
tat de l'électeur de Brandebourg. 

La: Géronstère a été découverte 
en 1580, mais on commença à Pu- ` 
tiliser vers 1612. Elle se trouvait 
Alors‘dans un endroit peu accessi- 
ble. A la suite du tremblement: de 
terre de 1692, elle changea de 
place. 

Leau de la Gérorstère a une sa- 
veur ferrugineuse, qui est fnoins 
acidule, moins piquante que celle 
des autres eaux de Spa. Elle ré- 
pand une odeur désagréable qui 
est celle du gaz hydrogène sulfuré. 
Versée dans un verre, elle paraît 
parfaitement transparente; elle de- 
vient ensuite trouble, et peu à peu 
il se forme au fond du verre un 
dépôt de couleur roussâtre. Sa tem- 
pérature est de 7°55 Réaumut. — 
Cette еац пе se transporte pas. 

Des routes de voitures relient la 
Géronstère au Barisart et à la Sau- 
venière ( У. ci-dessous, prome- 
nades). i 

La Sauvenière et le Groesbeck — 
sont situés à 2500 mètres au S. E. de 
Spa à 141 mèt. au-dessus du Pouhon, 
sur la belle route plantée d’arbres 
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qui conduit à Stavelot et à Malmédy. 
Connue de temps immémorial , la 
Sauvenière- jouit à une certaine 
époque d’une vogue incroyable. 
Cette eau a une saveur acidule, 
piquante, agréable et moins. ferru- 
gineuse que celle du Pouhon. Elle 
exhale une odeur un peu sulfureuse, 
qui disparaît presque aussitôt qu’elle 
est puisée. Elle petille dans le verre, 
et se trouble ensuite en déposant 
une poudre roussâtre pâle. Sa 
température est de 7° 77 Réaumur. 
Elle ne se boit qu’à la source. 

N. В. On‘déjeune fort bien et à 
des prix modérés au rafé de 1а 
Sauvenière. | 

A dr. de la Sauvenière, et à 8 ou 

10 pas au-dessous d’un beau bod- 
quet de hêtres, se trouve le Groes- 
beck. Cette source а dû son nom à 
un baron de Groesbeck , qui fut guéri 
d’une maladie des reins très-grave, 
en 1651, par les eaux de cette fon- 
taine, 
, ‘eau du Groesbeck , plus agréa- 
ble à boire que celle de la Sauve- 
nière, est recommandée comme 
diurétique et résolutive. 

C’est dans la pierre qui entoure 
le puits de la Sauvenière que se 
trouve le trou appelé le Pied de 
saint Remacle. D'après la tradition, 
il suffit à uné jeune femme, pour 


*- cesser d’être stérile, de boire, pen- 


dant neuf jours consécutifs, de 
Peau de la Sauvenière, en posant 
son ‘pied sur l'empreinte de celui 
de saint Remacle. - 

А quelques раз de la Sauveničre, 
une colonne de marbre noir, en- 
tourée d’une grille de fer, porte 
l'isscription suivante : À LA RECON- 

© NAISSANCE. 

« Au mois d'août 1787, les eaux de la 
Sauvenière ayant rétabli la santé de 
Mme la duchesse d'Orléans, ses enfants 
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ont voulu consacrer le souvenir d’un 
événement si cher à leurs cœurs, en 
érigeant ce monument au bout du bois 
dont ils avaient eux-mêmes tracé-et fait 
les allées, pour la promenade de leur 
mère chérie. » ` 


Ce monument, détruit le 6 dé- 
cembre 1792, a été rétabli par 
ordre de S- M. Louis-Philippe 1°", 
roi des Français, le 1°” juillet 1841, 
et inauguré le 16 août suivant. 

Des routes de voitures et des sen- 
tiers mettent la Sauvenière et le 
Groesbeck en communication avec 
la Géronstère"et le Tonnelet. 

Le Tonnelet ou plutôt les Tonne- 
lets [car il y a trois sources presque 
contiguës], jaillissent à 30 min. 
environ de Spa, X FE., [à 76 mèt. 
environ au-dessus du niveau du 
Pouhon.] On suit pour y aller la 
route plantée d’arbres qui, au delà 
de la salle Levoz, se détache de la 
Sauvenière; et, avant d'y arriver, 
on passe devant la belle propriété 
de M. de Rottermund. 

Les eaux du Tonnelet jaillissent 
au fond de deux puits taillés dans 
la roche schisteuse, et qui autre- 
fois avaient la forme d'un tonneau 
sans fond, d’où est vénu le nom de 
Tannelet. Elles sortent avec abon- 
dance des fentes de la roche avec 
un bruit qu'on entend à quelque 
distance, en laissant échapper une 
très-grande quantité de gaz acide 
carbonique, qui leur donne Pappa- 
rence d’une eau en ébullition. Elles 
répandent une légère odeur de sou- 
fre ; leur saveur est piquante etagréa- 
ble. La température de ces sources 
est de 7° 77 Réaumur. 

« Ce qu’il y a de plus remarqua- 
ble dans les eaux du Tonnelet, dit 
М. lè D" Lezaack, c'est la grande 
quantité d’acide carbonique qu’elles 
contiennent. Ce gaz est si abondant 
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dans le terrain qui avoisine ces 
sources, que dans certains états de 
l’âtmosphère , et notamment lorsque 
le vent сһапдё au nord, les caves 
du village voisin, le Nivesée, en 
sont si remplies que les chan- 
delles sy éteignent, et que nul 
animal ne peut y entrer sans être 
asphyxié. » 

C’est près du Tonnelet дие na- 
quirent Annette et Lubin, dont 
l’histoire a fourni à Marmontel le 
sujet de Purr de ses Contes moraux. 

Le Barisart — jaiHit à 2600 mèt. 
au 5. О. de Spa, entre Spa et la 
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Géronstère. [Cette source avait été 
complétement oubliée par suite dela 
négligence de l'administration. Elle 
est très-fréquentée aujourd’hui ; 
mais elle appelle des améliorations.] 

[Quoique la connaissance de la 
composition chimique des eaux mi- 
nérales ne fournisse point un moyen 
absolu ‘d'apprécier leur efficacité 
comme agents thérapeutiques, ce- 
pendant cette analyse de leurs 
principes minéralisateurs est le 
moyen d'étude essentiel. Nous eon- 
signerons donc ici les résultats 
qu’elle a fournis. | 


Analyse faite en 1830, par М. Plateau : le poids de l’eau étant 


représenté 











Pôuhon.....; 
Сёгопѕіёге... 
Sauvenière.,. 
Groesbeck... . 


Tonnelet....: 


La Géronstère a des traces d’hy- 
drogène sulfuré, 0,0002.— боигбез 
rangées selon le degré de leur tem- 
pérature : Groesbeck, 6°,1; Sauve- 
nière, 65; Géronstère, 6°,7; Pou- 
Hon, 7°; Tonnelet, 8. - | 

Les eaux de Spa s'administrent 
surtout en boisson. On se baigne 
fort peu à Spa. Une maison de 
Bains, qui laisse beaucoup à dési- 
rer, а été construité en 1841. La 
maison du D" Lezaack vient d’être 
achetée par la ville (1859). On doit 
y installer l'établissement de bains, 
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PROMENADES ET EXCURSIONS. 
* , 


La place Royale, — sur laquelle 
se trouve l'établissement des bains 
et le café de Paris (bonnes glaces), 
est, surtout le soir, la: promenade 
favorite des étrangers et des Spa- 
dois. А son extrémité, à dr.; com- 
merce la belle: ` 4 

‘Promenade de Sept heures. — 
Elle s'étend jusqu’au pied de la 
montagne d'Annette et Lubin; elle 
a été plantée, еп 1750, par l’arche- 
vêque d’Augsbourg. Elle est surtout 
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fréquentée dans l'après-midi. Pres- 
que tous les jouts on y fait de la 
musique. .* 
Le Marteau — est. cette triple 
avenue, pour les piétons, les cava- 
liers et les voitures, qui conduit en 
droite ligne de Spa jusqu’à la mai- 
. son de campagne à laquelle elle 
doit son nom. Elle a plus de 2000 
mèt. de long. [La ville de Spa a ac- 
quis-de l’État toute la partie hoisée 
qe oops le Marteau. Ces-terrains,, 
ivisés par lots, deviendront, dans 
un-temps donné, un prolongement 
de la ville.] ` 
La montagne d'Annette et Lubin : 
— Le Spaloumont, — montagne 
schisteuse, boisée, accidentée, qui 
domine Spasau N., est souvent: 
-désignée sous се пот. De nom- 
_breux: sentiers la sillonnent dans 
tous leş ‘sens. L'orchestre s’y trans- 
porte quelquefois pendant la belle 
saison. · 
Les Fontaines. — Ne passat» il 
que quarante-huit heures à Spa, un 
étranger ne manque pas de faire се 
qu’on appelle le‘taur des Fontaines. 
‘est une promenade de 2 h. 30 m. 
à 3h. à pied (У. р. 395, le tarif des 
chevaux et des voitures). En géné- 
ral on commence раг 430: min.) le 
Barisart, qui ne vaut pas une visite 
(V. р. 403). Pour y aller an passe par 
Je. vieux Spa. 20 à 25 min. suffisent 
-pôur monter du Barisart, par une 
route en zigzags, à la Géronstère 
(7. р. 201). ОпеЉеНе avenue de bou- 
leaux et d’arbres verts réunit la Gé- 
ronstère à Ја Sauvenière (У. p.401), 
éloignées. de 25 à 30 mèt. l'une de 
l’autre. А 1242 mèt. de la Géroñstère 
et à 1046 mêt: de la Sauvenière, on 
traverse un petit ruisseau (la Piche- 
rotte), le long .duquel on peut des- 
cendre à Spa par la Promenade des 
- Artistes (V. ci:contre). De la Sau- 


ITINÉRAIRE DE 


LA BELGIQUE. 


venière on a, pour revenir à Spa, 
le choix entre la. belle route de 
Malmédy et le joli petit ravin boisé 
qui s'ouvre au-dessous еї qu arrose 
un charmant ruisseau. Ce ravin 
conduit aussi au Tonnelet (У. р. 402) 
Du Tonnelet à Spa, par la roûte de 
voitures, on compte dé 25 à 30 min. 

La Promenade des Artistes ou de 
Meyerbeer, — une des plus agréa- 
bles de Spa, ne peut se faire qu'à 
pied dans sa partie supérieure. Elle 
demande environ'1 h. 30 min. aller 
et retour. On Fappelle la Prome- 
nade des.Artistes parce qué les ar- 
tistes peintres vont souvent y faire 
des études. Elle a été tracée dans 
un petit ravin ombragè, au fond 
duquel la Picherotte coule et fait de 
petites chutes sur des blocs dé ro- 
chers. Оп peut ве rendre à ce char- 
mant ravin, soit par іа route de la 
Sauvenière que l’on suit. jusqu'aû 
chemin de Belhez, qui s'ouvre à 
dr. et qui descend au bord de la 


Picherotte, soit раг le chemin, 


moins һоп mais plus direct., que 
Гоп trouve au milieu de l'allée de 
peupliers, dont la salle Levoz et le 
Waux-Häll occupent les-deux extré- 
imités. La Promenade -des Artistes 
se termine à la route indiquée ci” 
dessus, qui relié la Géronstère à la 
Sauvenière. On peut prendre: cette 
route pour rentrer ‘à Spa, si Гоп 
ne veut pas revenir par le même 
chemin. 

La Promenade: de адна. -- (ре 
1 h.,30 min. à 2 h. à pied, aller et 
révenir, V.,.p. 395, le tarif des che- 
vaux et des voitures). Ой monte 
sur le Spalourhornit par la route dite 
du Cimetière, et, quand on atteint 
le sommet de la montagne, on 
tourne à g. Une route, parallèle à 
l'avenue du Marteau qu’elle domine, 
et appélée la Promenade de Re- 
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kheim, longe la erête de,la mon- 
‘tagne jusqu’au point où: le Weay, 
changeant brusquement de direc- 
tion, coule au N.‘ Elle offre de 
beaux points de vue. Du Marteau 
où elle aboutit on peut revenir à 
Spa par l’avenue du Marteau. ` 

La Promenade Forestière — (de 
2 h. 30 min. à 3 h.) diffère peu-de 
celle de Rekheim, ear on suit la 
route de Rekheim jusqu’à la qua- 
trième allée . forestière, que Гоп 
trouve à dr. On prend alors cette 
allée,. qui. va aboutir sur la route 
de Pepinster, à peu près à égale 
distance du ruisseau du Chaurion, 
à dr., et du Marteau, à g. On peut 
revenir à Spa par-le Marteau, ou, 
si Гоп est fatigué, aller. prendre le 
chemin de fer А Ча statio, de Ја 
Reid (4 kil. de Spa, 4 conv. par j., 
traj. en 10 min, pour 60 c., 45 с. 
et 30 с.). , | 

Ruines de Franchimont — (Ү. р. 
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boisé , au fond duquel coule un petit 
ruisseau. Ce vallon descend à celui 
du Chaurion, qui est plus grand, et 
dont les.deux versants sont couverts 
de bois de hañte futaie, remar- 
quables par leur végétation. Le 
point де jonction est à une h. de 
Spa environ. En descendant le val- 
lon, du Chaurion, on atteint еп 
45 min. la station de la Reid. On 
peut prendre un convoi du chemin 
de fer pour revenir à Spa. 

La grotte de Remouchamps et le 
chdtequ d'Amblère-(des quatre fils 
Aymon!).— Pour aller de Spa à la 
grotte de Remouchamps, on suit la 
ronte de-Pepinster jusqu'au delà de 
la station de la Reid. Là onla quitte, 
pour remonter, àg., dans la direc- 
tion du 5. 0., une jolie vallée, où 
Гоп, trouve le hameau de Hestrou- : 
mont, avant d'atteindre іа Reid 
(У. р. 395): On passe ensuite à Tu- 
ron, ham. près duquel finit la mon- 


393). On peut aller les visiter de Spa | tée. Le plateau. sur lequel on :se 


par 1е;сһетіп de fer. Il faut ‘en ce 


cas se faire conduire jusqu’à Theux | 


(1 kil.) et revenir à pied à la station 
de la Reid reprendre un aûtre 
convoi. кй ЖА Е 
Le vallon du Chaurion — (dè 2 h: 
30 min. à 3h:), un des plus jolis 
vallons [en partig, cultivé], des envi- 
rons de Spa; И est peu fréqdenté, 


car il est peu praticable. Le chemin | 


qui le descend, ou qui е remonte, 
disparait en plusieurs endroits dans 
le ruisseau ou dans des prairies 
maréçageuses. On ne comprend pas 
que le. conseil municipal de Spa le 
laisse dans cet état. Pour y aller, 
on monte d’abord sur la montagne 


d'Annette et Lubin.. Parvenu au 


point culminant, бп continue à 
marcher en ligne droite,’,en tour- 
nant le dos à Spa, et.on-ne tarde 
pas à descendre dans un joli vallon 








trouve alors et le vallon du Renou- 
fasse, dans lequel on ne tarde pas 
à descendre à Remouchamps, sont 
presque entièrement couverts de 
bruyères. | . 
Remouchamps — (hôtel des Étran- 
gers; de la Grotte), est un hameau 
pittoresquement situé sur la rouie 


‘de Liége,et sur la rive dr. de PAm- 


blève (F. p. 342), qui y devient na- 
vigable. Le beau château de Mont- 
jardin domine Іа rive opposée. 

La commune de Remouchamps 
prélève un impôt de 1 fr. et quel- 
ques centimes sur les personnes qui 


1. Route de voiture, 4h. 45 т, — Опе 
voiture à 1 chev. se paye 15 fr., à 2 
chev. 25 fr.; 1 chev. 6 fr. — №.'В. Les 
piétons peuvent gagher 1 h, sur le tra- 
jet s'ils prehnént, derrière le Marteau, 
e chemin qui va directement à la Reid 
en passant pas Vieux-Pré, 
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visitent sa grotte. Les guides et les 
chandelles se payent à part. On fera 
bien avant d'entreprendre cette 
expédition, d'en régler les frais, 
pour ne pas s’exposer, au retour, à 
des. réclamations exagérées. 
trouve dans la grotte des passages 
glissants , escarpés et boueux, que 
deux ou trois journées d’un travail 
peu coûteux suffiraient pour ren- 
dre commodes, secs et presque 
unis. ` 
La тоне de Remouchamps — 
est inférieure à celle de Han (F. 
p.311), [ses stalactites ont été écor- 
- nées ou enfumées par les nombreux 
touristes qui Ја visitent.] Elle s'ouvre 
“ù 16 mèt. au-dessus du niveau de 
l’Amblève, dans une paroi de roche 
. calcaire. L'entrée à 2 mèt. de hau- 
teur sur.2 mèt. de largeur: Quand 
on Ja franchie, on se trouve sur 
une espèce de plate-forme cireu- 
. Jaire, d’une hauteur-de 7 mèt. et 
d’une- superficie de 150 mèt. car- 
rés. А dr. est un passage latéral 
qui n'a pas d’issue: au fond, en 
face de la porte d'entrée, com- 
mence le chemin qui conduit dans 
les premières galeries. Ce chemin 
change quatre fois brusquement de 
direction avant d'atteindre le point 
où, à 80 mèt. environ de l’ouver- 
ture, il descend plus brusquement 
encore dans le Précipice. Avant 
1828, on n'avait pas pu pénétrer 
-plus avant. Cette année-là, M. Léon 
Wilmar déscendit, ауес quelques- 
uns de ses amis, dans le Précipice, 
franchit le Rubicon et explora pour 
la première fois la partie supérieure 
de la grotte. En 1834, M. le che- 
valier Hoy découvrit les grottes in- 
termédiaires et inférieures. Dans sa 
description de la grotté de Remou- 
champs, M. Delbasse, de Spa, si- 
gnale à l'admiration des touristes : 
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l'arcade du Rubicon, le rocher. 
Géant, la Sentinelle, la salle des 
ruines, le trou du’souterrain, par 
lequel on revient, le rideau de lit, 
le saule pleureur, l'orgue, le bou- 
doir des fées, la salle de la cascade, 
le jet d'eau, le tombeau, la salle 
d'Endymion, la vierge Marie, la 
salle de la Dame blanche, le temple 
de Delphés, la colonne de Pompée, 
le boudoir d'Eudontie, etc. ; la des. 
сете de l’Érèbe, la voûte de Pluton, 
le cabinet de Linnée, le salon de 
Buffon, le lac Pactole, — ce lac, 
situé à 540 mèt. en ligne droite de 
la porte d'entrée, au fond de la 
grotte, a jusqu’à ce jour empêché 
de pénétrer plus avant. — Au re- 
tour, les guides attirent encore l’at- 
tention des visiteurs sur l’artade 
d'Endymion. On remonte par Pé- 
chelle du trou du souterrain. 
Les étrangers qui visitent la grotte 
-de Remouchamps те doivent pas 
manquer aller jusqu’au château 
d’Amblève ou des quatre fils Ay- 
топ, situé à 1 h. 25 min: de Re- 
mouchamps. Au delà du ham. de 
Sougné, qui tient à Remouchamps, 
on-traverse l’Amblève, dont Ја val- 
lée, assez largé, est bordée à dr. et 
à g. de coteaux rocheux et nus, et, 
laissant à dr. les forges de Dieu- 
part, on passe à Dieupart ayant 
d'atteindre (3 kil. env. de Remou- 
champs) Aywaille (V. p. 343). 
D'Aywaille, continuant à suivre en ` 
descendant les bords de la rivière, 
on arrive, au hameau d’Amblève, 
près duquel sont les ruines du chd- 
teau Amblève (Y. р. 343). 
Stavelot et la cascade de Coo. — 
Deux themins; l’un de voitures, 
l’autre de piétons, conduisent de 
Spa а la cascade de Coo, [ « mer- 
veille un peu déflorée du reste, 
comme l'avoue” М. E. Gens lui- 
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même.] La route de voitures passe 
par Stavelot (У. ci-dessous). On suit 
d’abord la route de Malmédy jusqu’à 
Francorchamps. Dans ce trajet on 
passe devant la Sauvenière et l’hip- 
ройготе, et, au haut de la mon- 
tée, du milieu des fanges, on 
découvre un beau panorama, 

Francorchamps, —comm. de 909 
hab., est à peu près à moitié che- 
men de Spa à Stavelot (Г h. 30 min. 
de ces deux villes): П doit, dit-on, 
son nom, Francorum Campus, à 
un camp de l’armée de Chilpéric, 
qui fut défaite par Charles Martel. 
[< Cette bataille se Цуга probable- 
ment sur le plateau de bruyères 
qui s'étend entre Spa et Stavelot. » 
(Gens: Ruines et paysages.) П y a 
à Erangorchamps un poste de doua- 
niers.] — Au sortir Че. Francor- 
champs, se dirigeant au S. O., 
on laisse ‘à g. Amermont, avant de 
descendre à: ¬ 

Stavelot, — V. de’ 3859 ,hab.. (à 
311 -mèt. ёа 3 h. de Spa), sur la 
rive dr, de l’'Amblève et sur les 
dernières pentes d’une montagne 
en partie couverte de- bruyères. 
Elle fut autrefois Іа capitale de la 
` principauté de ce nom, dont.Mal- 
médy faisait partie, et qui fut réù- 
nie à la France en 1793. Les évéhe- 
ments de 1814-1815 ont donné 
Malmédy àla Prusse et Stavelot 
aux па Son ancienne abbaye 
de Bénédictihÿ, fondée, en 650 ou 
651, par saint Remaclé qui: y mou- 
rut abbé, et située sur le bord de 
PAmblève, est devenue une maison: 
particulière. Ik ne reste de l’église 
qu’une tour et un clocher carré. En 
1688, Іа ville dẹ. Stavelot fyt sac- 
câgée et incendiée par les troupes 
de Louis XIV. — L'église parois- 
siale , dédiée à saint Sébastien, ren- 
ferme la châsse de saint Remacle, 
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— Les tanneries -de Stavelot sont 
renommées. А 


‚ Voitures de Liège àStavelot (у. р. 396). 


“п ne faut qu’une heure pour 
aller, par la vallée de l’Amblève, de 
Stavelot à 1а cascade de Соо, cas- 
cade, en partie artificielle, formée 
par PAmblève, qui vient de rece- 
voir la Salm près du hameau de 
Trois-Ponts. Contrainte de faire un 
long détour à la. base d’une mon- 
tagne pour revenir au même en- 
droit, mais’ à un niveau inférieur 
de 15 à 20 mèt., l'Amblève a eṣ- 
sayé de prendre le chemin le plus ş 
direct. Une partie seulement de ses 
eaux, la plus faible, parvient à faire: 
cette chute qui abrége airişi som 
parcours; l’autre continue à rouler 
dans son ancien lit. L'ile qu’entourg 
la rivière renferme le v. du grand 
Соо. Près de la cascade se trouvent 
le petit Соо , une chapelle, un mou- 
lin cet des cafés restaurants. Mal- 
heureusement on y est assailli par 
d'affreuses mendiantes, qui, pour 
divertir ‘les touristes, veulent abso- 
lument jeter dans la casoade des: 
chiens vivants: ils ne meurent pas 


toujours des suites de ce bain forcé. 


Un autre chemin, moitié de voi- 
tures, moitié de.piétons, est plus 
intéressant que la route de voitu- 
res. On va d’abord de Spa à (30 m.) 
la Géronstère, puis on prend à dr., 
sur la route de la Sauvenière, un 
sentier qui croise cette route. En 
20 min: on traverse le bois et бп 
entre sur la Fange (V. p. 336), du 
haut de laquelle on découvre une 
fort belle vue. Se dirigeant au S., 
on passe par le ham. de Cour et par 
т Moulin du Ruy ou Neuf Moulin. 

L'église Saint-Eustache, dont le 
clochèr est couvert en ardoise, et 
qui s'élève, entre Roanne et Heil- 
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rimont, sur le'versant opposé de 
la vallée, indique 1а direction à 
suivre. Quand on.a traversé le 
Roanay, on monte à cette église, 
puis à Roanne. Le ‘paysage de- 
vient de plus еп plus pittoresque. 
Enfin, près de la fontaine du Loup 
(У.Ја carte), on descend, au :fond 
d’une gorge boisée, sur 1а rive dr, 
de Amblève, que l’on suit jusqu’à 
la cascade (1 h. env. de Roanne; 
= de 2 h. 45 min. à 3 h. de Spa 
pour un piéton qui fait 6 kil. à 
Рһеоге). н 

{5 kil. au 5, de Stavelot, près «de 
Wanne, on voit, sur yne montagne, un 
bloc. de quartz, isolé et n'ayant aucuri 
rapport'avec les Шосѕ qui l'entourent, 
Le géologue Dumont en évalue ke vo- 
lume à 800-mét. cubes. On l'appelle le 


Faim du diable ; ce bloc a sa légende qui: 


donne ште idée de l'esprit tout à la fois 
goguenard et superstitieux dù moyen 
Mes ; : 

. Quand saint Remacle eut bâti Гарч 
paye de Stavelôt, un ange, envoyé раг 
saint ‘Martin, vint le prévenir que Je 


diable, irrité des succès de lapôtre,- 


avait ramassé am ‘loin la plùs grosse 
pierre qu'il avait pu trouver et qu'il 
avait l'intention de la lancer sur le toit 
de l'église, au moment où celui-ci y 


serait awec ses moines pour en faire la, 


dédicace. Saint Remacle fit ramasser 
tous les vieux souliers, toutes les vieilles 
semélles qu’on. put trouver, les fig met- 
tre dans une‘hotte et еп chargea un de 
ses moines, à qui il donna ses instruc- 
tions. Le moine rencontra le diable au 
moment où, sous le poids de son énorme 
fardeau, il venait de gravir.une côte qui 
en à conservé le nom de Thier du diu- 
ble ; il snait sang et eau. Le moine fei- 
gnit, de son côté, nne extrême fatigue. 


« Camarade, lui dit le mauvaisf y a-t-il- 


encore loin d'ici à l’abbaye de Stavelot? 
— S'il y a loin ! Jugez-én plutôt : voici, 
dit-il еп vidant sa hotte, toutes lës 
chaussures que j'ai usées depuis que 
Геп suis parti.» А ces mots, le diable 
désespérant d'arriver à temps, lâcha un 
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| gros juron et laissa tomber la pierre à 


l'endroit où elle est encore aujourd’hui. 
. L'histoire de ces vieux souliers traine 
d'ailleurs dans d’autres légendes, car on 
la retrouve dans les Sagas islandaises 


et dans le roman du Renart.] 


‘La Gleize et Targnon.— Cette in- 
téressänte promenade (5h. env.) ne 
peut se faire qu’à pied-ou à cheval. 
On se dirige vers le ham. de Cour 
(р. 407) ; on remonte à Borgoumantt; 
һат. qu'un autre ruisseau, appelé 
Na Bonne, sépare de (30 min.). la 


‘Gleize, conrmune*de 4406 hab., si- 


tuée à 2 h de Spa. — А la Gleize, 
on quitte la direction du S. et lon 
prend celle de ТО. On, gagne en 
15: min. la chapelle Sainte-Anne., 
chapelle fort ancienne, agrandie en 
1666, еї d'où 15 à 21 min. suffisent 
pour atteindre Stoumont, commune 
de 590 hab. De Stoumont оп -peut 
descendre, par le moulin de. Tar- 
gnon (30 min. aller et retour), sur 
les bords de l'Amblève, qui offrent 
de beaux paysages. On revient à 


‘Spa pat la Croix des Bruyères, la 


ferme de Brouremme, à dr. (45 m.), 
le у. de Desnié (15 min.), Winam- 
planche et (15 min.) le Marteau, 
qui n’est qu’à 20 min. de Spa. 

Le Fond „ou Trou dé Quareux.— 
Cette autre promenade (de 4 h. 
30 min. à 6 h.,* aller et retour), 
préférable encore à celle qui vient 
d’être indiquée, ne feut se faire 
également qu’à pied ou à cheval. 
On va d’abord au (20 min.) Mar- 
teau, d’où l’on’.gagne (15“min.) 
le ham. de Winamplanche. L'eau 
rouge ou le ruisseau de Winam- 
planche descend du ham. de Mont 
Cras où Моп Crasse. On. le laisse à 
g. pour gagner, par (15 min.) Fa- · 
gne-Maron, (15 min.) le һай. de 
Vert-Buisson. De ce ‘hameaëÿ on se 
dirige en ligne dr. au 5. O., par 
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les bruyères et les pâtures, sur, ce- 
lui де (1-h.) Quareux, situé près 
de la rive dr. de l’Amblève, dans 
une des plus belles parties de cette 
vallée profonde et boisée. On peut 
trouver du lait et des fruits à la 
ferme-et chez le passeur, саг il y 
a un bac. ‘En face-du moulin de 
Quareux est le ham. appelé le bois 
d Aywaille. Le trou de Quareux se 
recommande surtout aux paysagis- 
tes. [ « Une profonde solitude, une 
nature tourmentée; un large cours 
d’eau, obstrué d’une foule de blocs 
de toutês dimerfsions contre les- 
quels -l’eau bat en grondant; des 
collines arides, des rochers mous- 
sus, des chênes ‘Yrabougris et de 
hautes fougères, voilà, dit M. Van 
Bemmel, {a physionomie générale 
du paysage que vous avez sous les 
yeux. »—(V., à Pintroduction , Pa- 
perçu géologique, vers la fin.] 

° Palleur — est un у. de 664 hab., 
agréablement situé à 207 mèt., dans 
la vallée de la Hôëgne, à 1 h. 15 т. 
au N. de Spa, à 1 h. 15 m. de 
Theux-et à 1 h. 30 m. de Verviers. 
Charles le Téméraire vint y camper 
après le sac de Liége pour. rava- 
ger tout le pays environnant. On 
peut aller de Spa à Polleur, soit 
раг la route directe qui traverse les 


fânges (de 1 h. à 1 h. 15 m.), soit 


par Arbespine (1 h. 30 m., V.ci- 
contre), $soit par Sart (de 2 h. 
30 m. à 3 h., К, Ci-dessous). De 
Polleur on peut deséendre à (1 h. 
15m.) Franchimont (У. р. 398) par 
la vallée de la Hoëgne. La route 
passe раг Sasserotte et Sassor. . 
Sart, — commune de 2490 һа, 
у. industriel, situé à 1. h. 15 m. de 
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Spa, à 1 h. 15m. de Polleur, Le 
hameau de Coquinfange qui en dé- 
pend а une élévation de 506 mèt. 
au-dessus dê la mer. Avant 1467, 
on exploitait à Sart des mines de 
fer; mais ses forges ‘et ses usines, 
déttuites par Charles le Téméraire, 
ne sê sont jamais relevées. On peut 
y aller : 1° en passant раг (1 h.) 
Атреѕріпе, ham. près duquel оп 
découvre de superbes poiñts de vue. 
Sart n’est qu’à 15 ou 20 min. d’Ar- 
Љезріпе;’ 2° par le Tonnelet, le ham. 
de Nivezée, et de а en se dirigeant 
à travers les fanges sur le ruisseau 
Weay, qu’on traverse au-dessous.de 
Weayai ou Weaux (à dr.) avant de 
monter à Sart. 

De Sart on peut aller à Polleur, . 
en 1 h. 15 ra. par le moulin de Jal- 


‘hay, situé dans la vallée de la Hoë- 


gne. А moitié chemin du moulin de 
Jalhay à Polleur, on remarque une 
jolisecascade. Оп met 45 m. à pied, 
de Sart au Moulin, et 30 m. du 
moulin à Polleur. — La vallée de la 
Hoëgne,n’est pas. moins intéressante 
que celle de l’Amblève. [« La Hoëgne 
descend des hautes-fanges (höhe 
Venne) situées en partie sur le ter- 
ritoire prussien (V. р. 336) et au 
sommet desquelles passe la ligne de 
Гане des ba$sins du Rhin et de la 
Meuse. D’abord petit ruisseau formé 
de la réunion .des filets d’eau sor- _ 
tant dés marais, son lit se creuse et 
forme une gorge aux bordsescarpés, 
encâissée profondément entre des 
berges présque verticales. Au sortir 
de ce défilé, les eaux ont à franchir 
une série de gradins d’où elles se 
précipitent en cascades. » — Gens: 
Ruines et paysages.] : 


جي ج 
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TROISIÈME SECTION. 


ROUTES 


DE BELGIQUE EN HOLLANDE, DANS 


LA PRUSSE иллати ET EN анон `» 


HOLLANDE. 


— + 


ROUTE 83., - 


DANVERS А BRÉDA ET 
| À ROTTERDAM. 


La communication la plus directe 
et la plus ordinaire entre la Bel- 
gique et la. Hollande а lieu par An- 
vers. 

On peut aller d'Anvers à Rotter- 
dam (95 kil), ou раг mer, ou par 
le chemin de fer jusqu’au Moerdyck 
(prononcez Mourdec), et depuis le 
Moerdyck en bateau en vapeur. — 
D’Anvers à Breda; on va en chemin 
de fer. 


En bateau à vapeur : — Départ tous 
les jours dans la belle saison (il est in- 
terrompu en hiver); il faut consulter 
les affiches des salles d'attente (quai 
‚ Van Dyck, ne {) pour les heures de dé- 
part qui varient suivant les marées — 
Durée du trajet environ 7 h.; prix: 
5 fr. 30; 3 fr 20. — Par un temps ora- 
беих le mål de mer est assez fréquent 
dans cette traversée. — Pour la des- 
cription de la route, У. notre Itinéraire 
de la Hollande. 

En chemin de fer (et en bateau à va- 
peur defuis le Moerdyck). — 2 сопу. 
par jour; traj. еп 4. 1/2; prix : Ie cl., 
9 fr. 90 с.; Пе cl., 7 fr. 90c.; Ше cl., 
4 fr., 95 с. (On peut prendre à la station 
du chemin de fér à Anvers son billet 
pour Rotterdam, le bateau à vapeur 
compris.) 


D'anvers à la frontière belge 
(Esschen), 28 kil. 

Dans’ce trajet le chemin de fer 
traverse des plaines basses et d’une 
horizontalité monotone, des landes 
de bruyères, coupées de taillis, et 
des sables, au-dessus desquels s’élè- 
vent quelques lignes de dunes. 

La première station est ; 

7 kil. Eeckeren, — commune de 
4075 hab. — On aperçoit quelques 
cultures entremêlées de jeunes 
plantations de . chênes, auxquelles 
succèdent ensuite Чез semis de 
pins, puis. des bruyères et des sa- 
bles qui alternent. On s’arrête suc- 
cessivement aux stations de: _, 

-11 kil. Cappellen, — commune 
de 2500 habitants, 

20 kil. Calmpthout, — commune 
de 2914 habitants. 

28 kil. Esschen, — commune de 
2752 hab.; près d’une petite rivière. 
— Un peu au delà de cette station on 
franchit la frontière et on arrive à 
la première station hollandaise. 

36 kil. ROOSENDAAL (Rozendaal). 
— C'est ici qu’on demande les passe- 
ports et que les douaniers hollan- 
dais. visitent .les bagages. — Les 
plantations de petits bois se multi- 
plient.—De Roosendaal à коейун, 
trajet 45 min. 

45 kil. OUDENBOSCH,— Au delà de 
cette station on aperçoit de vastes 
prairies couvertes pendant la belle 
saison de troupeaux de vaches. 
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d'une race à poil noir et blanc, 
qui semble être la race dominante 
dans une grande étendue de Ja 
Hollande. | 

L’horizontalité du sol est complète 
et continue. 

53 kil. ZEVENBERGHEN, — joli petit 
village qu’on laisse à gauche. · 

58 kil. Моєвріск (hollandais : 
Moerdijk). C'est iei que vient abou- 
tir le chemin de fer, Au sortir de la 
station on descend immédiatement (à 
dr.) vers le bateaü à vapeur qui attend 
les voyageurs sur le bord et à.l’ex- 
trémité d’un Canal qui vient débou- 
cher dans le large bras de la. Meuse, 
appelé Hollandsch diep. 


N. B. En cas d'interruption de la na- 
vigation par 165 glaces, un service par 
terre sera organisé entre Moerdyck et 
Rotterdam, en correspondance avec le 
train partant d'Anvers à 7 h. 45 mat., 
de Breda à в h. 50 mat.jet de Rotter- 
dam à 10 h. mat. — Les autres trains 
n'auront pas аё correspondance entre 
Moerdyck et Rotterdam. 


De Moerdyck, 
peur va en 1h.à: 

77 kil. Ровркеснт; -et il met une 
autre heure pour aller de Dor- 
drecht А: 

95 kil. Rotterdam (V. l'Hind- 
raire de la Hollande). 


le bateau à va- 


EMBRANCHEMENT DU CHEMIN DE FER 
. SUR BRÉDA. 


59 kil. d'Anvers. Trajet еп 2 h. ou, 


2h. 30 m. Prix: Ire cl, 6 fr. 10 c.; 
„Пе cl., & fr. 85 с.; Ше ch, 3 fr. 05. 


De Roosendaal à Breda, 9 kil. ; 
trajet en 40 min. — On se dirige au 
N. Е. La seule station est à Etten. 

‚ BREDA (hôtels : de Flandre; Goude 
leeuw).Pour la description : У. PIti- 
néraire de la Hollande. 
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PRUSSE. 


"ROUTE 84. 


DE LIÉGE А COLOGNE !. 
En chemin de fér, 126 kil. 


5 conv, par jour ; traj. en 4 h. 40 т, 
(express), ou 5 h. 35 min.: prix: Ex- 
press, 17 fr 25 c.; 12 fr. 50с. Ordin.: 
Ire cl., 10 fr. 25 с.; Пе cl, 41 fr. 70 с.; 
IIe el ‚ 8 fr. 05. н 


55 kil, de Liége à Aix-la-Chapelle 
(У. R. 80). 

Monnaie de la Prusse : 

Th.— Thaler (écu ), se divise en 1 30 
silbergroschen, et vaut 3 fr. 75 €. 

Sgr. — Silbergroschen (gros d'argent) 
sedivise en 12 pfenningen; vaut с. 19 1/2. 


РЇ. — Pfennig (donier) vaut à peu 
près t centime. 


Aix-la-Chapelle (allem. Aå- 
chen), 54000 hab. — 5000 protes- 
tants. (hôtels : Nuellens, en face de 
la fontaine Êlise;. Grand-Monarque ; 
Bellevue; des Quatre - Saisons; de 
l'Empereur, etc. ; ‘Cafe-restaurant 
à côté de la fontaine Élise). — Cette 
ville, eonnue des Romains qui у 
tiñrent garnison , acquit de limpor- 
tancè et devint une des capitales 
de l'empire sous Charlemagne, qui 


{y mourut en 814 et y fut enterré. 


De 814 à 1226, trente-sept empe- 
reurs y furent couronnés et sacrés. 


i. Nous croyons utile de joindre à 
l'Itinéraire de la Belgique cette excur- 
sion ‘en Allemagne, parce que sou- 
vent des voyageurs, parvenus à Liépè 
оа Spa, se décident volontiers, à cause 
du voisinage et de la rapidité dés trans- 
ports, à аНег visiter Aix-la-Chapelle et 
Cologne.-Cologne est d’ailleurs un point 
de départ pour deux directions impor- 
tantes : l’une au N., pour aller en HOL- 
LANDE -par Dusseldorf, Arnheim et 
Utrecht; l’autre pour remontér le Rhin. 
(V. billets de circulation, p. ххи.) 
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Elle fut ravagée par les Normands 
en 891, essuya de nombreux désas- 
tres dans lesquels ont dû disparaître 
ses monuments antiques. Un in- 
cendie la détruisit presque entière- 
ment en 1656. Aix a vu se tenir dans 
ses murs 25 diètes de l'empire, 
11 coneiles, un congrès (1818); 
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deux traités de paix célèbres (1668. 


et 1748) y ont été conclus. Prise 
par Dumouriez еп 1792, elle’ resta 
à la France en 1794; elle appartient 
à la Prusse depuis 1815. 

Les eaux thermales (43° 1,2) 
d'Aix-la-Chapelle, qui jaillissent à 
l'intérieur de la ville, y: attirent 
chaque année. environ 3500 voya- 
geurs. Ces eaux éxhalent une forte 
odeur d’hydrogère sulfuré (У. les 
Bains d'Europe, par ММ. Joanne et 
Le Pileur. Librairie Hachette et Gie). 

Cathédrale ou chapelle (Münster 
ouDomkirche). Cette église se com- 
pose de deux parties d’époques et 
de styles différents : іа nef octo- 
gone à l'intérieur, spécimen du 
style byzantin ап delà des Alpes, 
ôccupe l'emplacement dè l’église 
élevée par Charlemagne, et qui fut 
détruite par les Normands. L'empe- 
reur Othon III la restaurà en 983, 
et fit élever le dôme à fronton 
triangulaire au-dessus du tombeau. 
de Ghfrlemagne. Le ehœur est une 
addition moderne du хїї* з. « Le. 
ху? et le хуц° s. n’ont rien fait pour 
cette église; les siècles suivants 
Pont gâtée, Quand on a franchi les 
antiques portes de bronze, on aper- 
çoit une rotonde en pierre noire 
sur laquelle est l'inscription en let- 
tres (е cuivre. CAROLQ MAGNO. 

« Rien de plus choquant et de 
plus effronté, dit M. Vietor Hugo, 
quecette chapelle rocoto,.étalant ses 
grâces de courtisane autour de.ce 
grand nom carlovingien. » La lampe 
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suspendue à la voûte fut donnée 
par Barberousse au хп s. Certaines 
parties en ont été renouvelées. 

« Charlemagne n’est plus sous 
cette pierre.. En 997 l’empereur 
Cthon IH fit ouvrir son tombeau. 
On y trouva Charlemagne assis sur 
un trône de marbre recouvert de 
lames d’or, paré des ornements 
impériaux, l’épée au côté, Іа cou- 
ronne en tête, les Êvangiles sur 
ses genoux; le sceptre et le bou- 
clier étaient à ses pieds ; le manteau 
impérial recouvrait ses épaules, et 
la panetière de pèlerin, qu’il perta 
constamment dans ses voyages à 
Rome, était attachée à sa ceinture. 
Ofhon fit de nouveau sceller le tom- 
beau après -en avoir retiré les ob- 
jets suivants: le trône, une croix 
d’or, la couronne, le sceptre, le 
globe, le livre d'Évangiles et l'épée. 
Ces derniers ‘ohjets,. qui ont con- 
stammert servi depuis au sacre des 
empereurs d'Allemagne, sont au- 
jourd’hui déposés à’ Vienne (sauf le 
trône). En 1165, Frédéric Barbe- 
rousse voulut voir les restes. de 
Charlemagne ,.et il viola son tom- 
beau. Le trône de marbre servit de- 
puis aux couronnements. Quant au 
corps, dont оп montre à la sacristie 
des оз ou fragmens d'os, on Pen- 
sevelit dans un sarcophage romain 
de marbre de Paros, sur lequel est 
sculpté l'enlèvement de Proserpine. » 

Les principales Curiosités de lé- 
glise sont : 1° la chaire, « prodige 
de la sculpture et de l’orfévrerie du, 
xı s., donnée par l’empereur 
Henri 11; 2°le sarcophage où sont 
déposés les restes.de Charlemagne; 
3° le TRÔNE ou la cHAISE de Charle- 
magne, large, à dossier arrondi, 
formé de quatre lames de marbre 
blanc, nues et sans sculptures, as- 
semblées par des chevrons de fer 
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(des plaques d’or, couvertes desculp- 
tures byzantines et conservées daps 
le trésor de la Chapelle, Гогпаіепі 
autre fois). Ila pour siége une plan- 
che de chêne recouverte d’un cous- 
sin de velours rouge. 11 est exhaussé 
sür six degrés dont deux sont de 
granit et quatre de marbre blanc. 
C’est sur ce fauteuil que Charlema- 
gne resta 359 ans, de 814 à 1166, 
assis dâns son tombeau, au haut 
d’une estrade de pierre à laquelle 
conduisaient ces quatre marches de 
marbre blanc. Cest sur ce fauteuil 
que trente-sept empereurs ont été 
couronnés (de Frédéric Barberousse 
à Ferdinand 1). — Pour yoir ces 
trois objets, s'adresser au Suisse ; 
prix: 15 sgr.(de 1 à 3 personnes). 
-Le trésor de là cathédrale possède 
un grand nombte de reliques, di- 
visées en grandes reliques, qui ne 
sont exposées à la contemplation 
des fidèles que tpus les 7 ans, du 
15 au 27 juillet. Une exposition 
aura lieu en cette année 1860. Elles 
sont conservées dans une châsse 
d'argent doré, remarquable travail 
d’orfévrerie du хп° s., donnée à 
l’église par Frédéric Barberousse. 
Les petites reliques sont exposées 
tous les ans à la Fête-Dieu, mais оп 
peut les: voir еп tout temps (S’a- 
dresser à la petite porte de la sa- 
cristie, qui s'ouvre à l’eritrée du 
chœur adr. Prix: 1 thaler de } à 
8 personnes.). L'inventaire de ces 
.diverses. reliques serait aussi une 
curiosité à citer; on y trouve de la 
manne, dont les Hébreux se nour- 
rirent dans le désert; des fragments 
de la verge d Aaron; la robe. que 
portait la Vierge lors de la naissance 
de J. С. (L'église d'Argenteuil, 
bourg de. l'Ile-de-France (Seine-et- 


Oise), possède également une robe” 


de la. Vierge); les langes, qui enve- 


‘la couleur, 


fou 2h.; prix : 
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loppèrent le divin enfant dans la 
crèche, ete.. 

L'hôtel de ville (Rathhaus) — est 
situé à peu de distance de la cathé- 
drale, sur la place du Marché. Il 
occupe l’emplacement de l'ancien 
palais des rois franks. Il est sur- 
monté de deux beffrois. Оп y visite 
particulièrement la salle impériale 
de 54 mèt. de long, qu’on travaille 
encore en ce moment à restaurer. 
Elle est décorée de 8 grandes pein- 
tures relatives à l’histoire de Chärle- 
magnè ; les premiers sujets ont été 
ехёсїїёз à fresque раг M. Rethel; 
les autres sont exécutés à l'huile 
par М. Kehren Il у a une disparate 
très-marquée, pour le style et-pour 
entre ces deux séries. 

La nouvelle Redoute (Kurhaus) 
renferme des sailes de jeu (les jeux 
de hasard sont ‘supprimés ` depuis 
1855) ,-de leeture, de bal et de coti- 
cert (Prix а’ entrée par j., 4 Sgr.). 

Collection, remarquable de ta- 
bleaux de М. Surmondt. à 

Aix-la-Chapelle est une ville ma- 
nufacturière.’ La fabrication des 
draps y occupe 14 000‘ouvriers. 

Près de la ville s’élève ane-colline 


boisée, appelée le Louisberg, sur- 


montée d’un abélisque élevé: en 
1804 par les ingénieurs français, et 
du haut de laquelle on découvre 
une jolie vue. Un peu au-dessous du 
sommet est ûn cdfé-restaurant. 


Ф. ` 
D'AIX*LA-CHAPBLLE A COLOGNE". 
En chemin de fet. 71 kil. 


6 conv. par jour; traj. en 1 h.,40 m. 
Ire cl., 2 th. 15 sgr; 
Пе cl., 4 th. 25 sgr; Пе cl., 1 th. 8 sgr. 

En quittant Aix-la-Chapelle, on 
traverse la vallée de la Wurm sur 


1. Voir, pour plus amples détails, 
lItinéraire de l'Allemagne du Nord, 
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un yiaduc long de 298 mèt. On passe 
devant le château de Frankenburg ; 
on franchit le tunnel de Nirm, 
long de 766 mèt. On s'arrête à la 
station de Stolberg qu’on laisse à 
dr., à quelque distance. 

Stolberg, — 3600 hab., ville. in- 
dustrielle renommée ; houillères, 
mines de zinc (У. р. 374), de plomb, 
de fer. 

Après avoir. traversé un tunnel 
de 266 mèt. on arrive à : 

ESCHWEILER ,— V. industrielle de 
3000 hab., — puis à la station de : 

LANGERWENE. — Au delà on fran- 
chit sur un.viaduc la vallée de la 
Wehe., On laisse à dr. le château 
de Mérode, flafqué de 4 tours;- 
bereeau de la.famille belge de ce 
Tom. ' 

Après avoic franchi la Roer, on 
atteint : 

DUREN, — V. manufacturière de 
8000 hab. — Après avoir dépassé 
Нойн®м, et traversé le tunnel de 
Kœnigsdorf, long de 1333 mèt. „on 
entre dans la vallée du Rhin. — On 
passe ensuite devant KŒNIGSDORF et 
MUNGESBORF , et Pon’ arrive àla sta- 
tion de Cologne, située sur la rive 
g. du Rhin. — (Omnibus des hô- 
tels, 5 sgr. par personne.) 

Cologne (allem. Köln), — ville 
forte de 105 000 hab. ,— 10 000 pro- 
testants (hôtels, sur Íe quai du 
Rhin: Royal; de Hollande; de. Со- 
logne; — dans la ville : Disch; du 
Rhin ; de Vienne, еќс.... — А DEUTZ, 
sur l’autre rive du Rhin (hôtels : 
de Bellevue; du prince Charles). 
—Cologne est la ville Іа plus impor- 
tantedes bords du Rhin (rive g.). Elle 
communique avec la rive dr. par 
ın pont de bateaux de 466 mèt.'et 


par M. Adolphe Joanne. 1 vol. in-18 
(Paris, Hachette et Cie, libr.). 
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par un pont de fer, à passage dou- 
ble pour les convois de chemin de 
fer, droit et porté sur trois piles 
seulement: Ce hardi travail, nou- 
vellement terminé, est-un triomphe 
de l’industrie, mais l’art, mais l'es- 
thétique n’ont rien à y voir. Après 
avoir franchi le Rhin, le chemin de 
fer décrit à dr. une légère courbe 
pour atteindre Ја station située à 
peu de: distance sur -le -bord du 
fleuve; un large viaduc va en droite ғ 
ligne de la tête du pont à une 
place nouvellement déblayée der- 
rière l'abside de la cathédrale (У. 
p. 415). Cette abside, avec ses 
contre-forts nus et ses croisées res- 
serrées, пе fait pas un ‘bon effet, 
vue de cette place; elle gagne à 
être vue, soit depuis le port, soit 
de l’autre côté du Rhin.—Ce fleuve 
présente ici un aspect. des plus 
animés à cause ‘des : bateaux à va- 
peur qui le sillonnent BERE: 
ment’. 


Cologne doit son origine ù un 
camp retranché établi contre des 
Suèves par Marcus Agrippa; et qut 
prit le nom de Colonia Agrippina, 
d’où est venue Cologne. Agrippine, 
mère de Néron, naquit .dans ce 
eamp. Vitellius у fut proclamé em- 
pereur. Au1v*s. les Franks Ја rava- 
gèrent; Julien .J’Apostat la leur 
reprit: En 1212, Cologne devint 
ville libre impériale: et bientôt 
une des: villes ‘les plus riches du 
Nord et de la ligne Anséatique. 
Mais des persécutions stupides exer- 
cées contre les. juifs (1425), contre 
les protestants (1618), qui causè- 
rent l'émigration de la population 


i. Les noms des rues, parallèles au 
cours du Rhin (S. et N.) sont en lettres 
noires; ceux des rues qui y descendent 
(О. et E.) sont en lettres rouges. 
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la plus industrieuse, ainsi qu’une 
révolte des tisserands à la suite de 
laquelle les magistrats firent brûler 
1700 métiers, ameñèrent la déca- 
dence de cétte ville. La fermeture 
de la navigation du Rhin, par les 
Hollandais, au ху1° s., acheva de la 
ruiner. Cologne. appartint à 1а 
France de 1794 à 1814; le traité de 
Paris l'a donnée à là Prusse. 

Cathédrale (Dôme).—Ce merveil- 
leux spécimen de l'architecture 
ogivale est resté inachevé, et à la 
lenteur avec laquelle on y travaille 
on peut supposer qu'il se passera 
encore bien du temps avant qu'il 
soit terminé. Longtemps encore 
un des traits, en quelque sorte si- 
nistre, de l’aspect de Cologne, vue à 
quelque distance, sera cette ligne 
oblique que dessine sur Је ciel la 
grue, destinée à élever les pierres, 
qui surmonte une des tours de Pé- 
difice, comme lui inaehevée. Dès 
l'année 1437, la tour méridionale 
avait déjà la ‘hauteur où- оп т voit 
aujourd'hui. 

Selon M. Boisserée,qui a publié une 
splendide monographie de cet édifice, il 
aurait été commencé en 1248; mais 
selon d’autres archéologues, seulement 
en 1270. Le chœur fut consacré en 1322. 
Si cet édifice, dédaigné pendant des 
siècles, est aujourd'hui justement ad- 
miré, ce sont. les publications de 
M. Boisserée qui ont particulièrement 
ramené sur lui l'attention. Mais, en- 
trainé par son enthousiasme, l'auteur 
en vint à le glorifier comme le prototype 
de l'art ogival, imité ensuite par les 
artistes qui élevèrent les. églises d'A- 
miens, de Beauvais, de Chartres, de 
Strasbourg, etc. Cette opinion extrême 
a étė -fortement combattue, depuis 
qu'on a acquis une connaissance plus 
approfondie de l’art de l'architecture en 


France au moyen âge. M. Félix de Ver-. 


neilh (V. la Cathédrale de Cologne, 
1п-4°, Paris, 1848, lib. Vo. Didron), en- 
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tre autres, a revendiqué la priorité 
d'invention pour l'art français. « Le 
maitre de l'œuvre de Cologne, dit-il, n'a 
pas seulement connu et imité Ја cathé- 
drale d'Amiens (les plans du chœur 
sont presque identiques dans les deux 
édifices], mais celle de Beauvais, mais 
Іа Sainte-Chapelle de Paris. П a pris еп 
France, partout où elle se trouvait, 
cette architecture ogivale qui n'existait 
point en-Allemagne ; il Pa prise unique- 
ment en France, parce qu'elle y était 
née, ` parce que nulle part ailleurs elfe 
n'était parvenue au même degré d'avan- 
cement et de perfection. » La cathé- 
drale d'Amiens а été bâtie de 1220 à 
1288, Saint. Louis posa la première 
pierre de la Sainte-Chapelle en 1245. Au 
bout de trois années, Pierre de Monte- 
reau, son architecte, avait élevé ce 
merveilleux огаќоіге, c’est-à-dire en 
1248, Гампёе mème à laquelle M: Bois- 
serée: płace la première fondation de 
l'église de Cologne. Ог, il résulte claire- 
ment,de la simple vue de la gravure 
donnée par M. de Verneilh, que les fenë- 
tres du dòme de Cologne et de la Sainte- 
Chapelle de Paris sont d’un dessin 
presque identique. Mais à Cologne les 
meneaux, qui divisent les fenêtres dans 
leur hauteur, n'ont plus à leurs chapi- 
teanx ces crochets qui, aux ehapiteaux de 
la Sainte-Chapelle,sont conservéscomme 
de derniers restes de la colonne corin- 
thienne. La sculpture de ces chapiteaux 
appartient à l'époque suivante où Гоп 
s'attacha à imiter le feuillage naturel. 
Plusieurs autres points йе comparaison 
donnent lieu à des remarques analogues. 


Les travaux furent souvent inter- 
rompus pendant deux siècles; ils 
cessèrent complétement à partir de 
1509. Longtemps abandonnée, cette 
belle cathédrale fut mutilée par le 
mauvais goût du хуп з. La Révolu- 
tion française en fit un magasin à 
fourrages. Le temps amenant desdé- 
gradations, il fut un instant question 
de la jeter bas. 40 000 f. demandés à 
Napoléon pour consolider ces restes 
précieux furent refusés. Après 1814, 
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un appel fait par la presse alle- 
mande ne fut pas écouté. Mais une 
nuit, l’anciénne grüe placée au 
haut de la tour tômba de vétusté. 
Cet accident, qùi enlevait aux bour- 
geois de Ja ville un point de vue 
auquel ils étaient habitués, réveilla 
l'intérêt. Le Conseil municipal vota 
des fonds pour la rétablir. Le roi 
de Prusse fit entreprendre les répa- 
ratiods les plus“ urgentes, et une 
société se forma sous son patron- 
nage, pour l'achèvement de Ја 
cathédrale. L'architecte, M. Zwir- 
пер, a dirigé ces travaux d'après le 
plan primitif. 

Les heures du service divin sont : 
1-8, 9- 10 et 2-3 h. 1/2; le: diman- 
che 10-11,,5-6; pendant ce temps, 
la саїһ& est ouverte, mais on 
теп montre point lès curiosités. 
Оп peut y entrer lorsqu'elle est fer- 
mée, moyennant une rétribution 
fixée. Pour voir le trésof-et la 
châsse des trois rois, il faut payer 
1 thaler et 15 sgr. de 1 à 5 per- 
sonnes. À l’intérieur,on remarquera, 
dans le bas côté S., les vitraux 
donnés par le roi de Bavière en 
1848; dans le chœur, des vitraux 
de 1288; les statues'des apôtres, du 
Christ et de la Vierge; des fres- 
ques resfaurées ou peintes par 
Steinle, (1844). — La grande curio- 
sité est la chäpelle des trois Rois 
Mages, d’architecture bizarre et 
mêlée (style Louis XIII et Louis XV), 
tout à fait ém désaccord avec le ca- 
ractère d'architecture du Dôme. La 
châsse „qui renferme les trois Rois 
est estimée 2 000 000 de thalers. 
On montre par des ouvertures, des 
crânes couronnés de diadèmes da- 
rés. — La cinquième chapelle ren- 
ferme, outre un tombeau d’une 
comtesse de Zuphten (+ 1100), le 
Dombild, remarquable tableau à 
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volets, peint à+ détrempe, d’un 
maître inconnu-de l’école de Colo- 


‘gne et portant la date de 1410. — 
‘Dans la chambre du Trésor sont 


conservés un grand nombre d’ob- 
jets précieux. 

Les pringipales églises de Cologne 
dignes d’une visite sont : l'église des 
Jésuites (près et au N. de la cathé- 
drale); — saint Cunibert (près du 
quai, au N. E. de la précédente), 
‘église de style byzantin, consacrée 
en +248. On admire ses vitraux ; les 
plus anciens qu’il y ait à Cologne; 
—Sainte-Ursule (au М. О. de l’église 
des Jésuites). On .y voit le tombeau 
de la sainte et les reliques des onze 
mille vierges, ses.compagnes (У. la 
légende de sainte Ursule, p. 250- 
251); — Saint-Géreon (à РО. de cette 
dernière ‘et près d’une porte de la 
ville), église ‘élevée en 1212, sur 
une basilique bâtie par sainte Hé- 
lène; restaurée en 1434 et 1683. 
Les cryptes en sont la partie la plus 
ancienne. On admire sa coupole, 
mélange harmonieux des styles 
byzantin et gothique; — Чез Apô- 
tres (à quelque distance au S. de 
Saint-Géreon), église du xi°s., re- 
bâtie en partie au ҳе s., qui а des 
rapports avec Sainte-Sophie , de 
Constantinople, et offre de l'intérêt 
aux architectes et aux antiquaires. 
М. Quast, conservateur des monu- 
ments en Prusse, а démontré dans 
ип’ éxcellerit article sur la chrono- 
logie des monuments de Cologne, 
que l'édification de l'abside et des 


tours revient au хџе з. (1121-1156); 


= Saint-Pierre (à РЕ. des précé- 
dents et près de lhôpital), possède 
des vitraux de 1528; le martyre de 
saint Pierre, tableau de Rubens, 
et des peintures de Lucas de Leyde 
(on paye pour voir l'original de 
Rubens 15.sgr. et pour le Lucas de 
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Leyde 5 sgr.); — Santa Maria di 
Capitolio, (à. PE. de Saint-Pierre). 
Cette église occupe l'emplacement 
` du capitole des Romains; fondée 
en 700; par: Plectrude,. mère de 
Charles Martel, elle fut rebâtie en 
Гап 1000. On y voit une belle pein- 
ture attribuée à Albert Durer. 
Musée Wallraf. — (à côté du 
Dom; trankgasse, n° 7; ouvert le 
dimanche de 10 à 12h: 1/2; visible 
les autres jours moyennant une ré- 
tribution de 10 sgr.). Ce musée, 
légué à Cologne par le. professeur 
Wallraf, contient des antiquités et 
une collection de tableaux, dont ün 
certain nombre appartiennent à 
l'ancienne école de Cologne ; parmi 
les plus remarquables, nous cite- 
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DE LUXEMBOURG А TRÈVES.. 

Diligente, deux départs par jour; 
trajet en 5 heures. Prix: 6 fr.; 5 fr.50c.; 
4 fr. 50 с. — Le chemin de fer est en 
construction (mars 1860). 


Pour la гоше de Luxembourg à 
Trèves, у. p. 330 ; de Luxembourg 
à Igel, par Grevenmacher (Greven- 
magçher). І | 

Trèves (allem: Trier), — 26.243 
hab. (17 322 intra muros, dont 
1350 protestants) (hôtels: Trierscher 
Hof (hôtel de Trèves); Rothes Haus 
(la Maison rouge) ; Stadt Venedig 
(la ville de Venise) ; de Luxembourg. 


rons-: la Mort de ‘la Vierge, par | — Restaurants : M. Junk, Marché 


Schoreel; ùn Jugement dernier, de 
maitre- Étienne, etc... Оп у' voit 
aussi des peintures 
Schœn, d'Albert ‘Durer, de Cra- 
nach, d'Holbein, de Memling [2]; 


aux bestiaux; M. Fischer, au café 
‚Че l'Étoile). — Cette ville , une des 


de Martin | plus anciennes de l’Europe, est si- 


tuée (à Paltitude de 125 mèt.) sur 
la riye р. de la Moselle. — L'indus- 


le Ravissement de saint François, par | trie „est peu développée à Trèves. 


Rubens; les Juifs captifs de Baby- 
lone, par Bendemann ; quelques 
peintures italiennes dont les attri- 
butions nous semblent contestables. 

La ville de Cologne- possède un 


assez grand nombre de collections . 


particulières. , 
L'Hôtel de Ville (Rathbaus) — (au 


Les vins des crus des environs don- 
nent lieu à la seule branche de 
commerce importante, . 

Trèves était lacapitale de la nation 
des Treviri, quand J. César y arriva 
en lan 58-avant l’ère vulgaire. Elle 
devintle chef-lieudelaBelgiea primi 
et fut habitée par plusieurs empe- 


S. et à peu de.distance de la cathé¬ | reurs. Elle fut visitée par Atharrase, 


drale), offre un curieux mélange 
des styles de différentes époques. 

La maison où mourut Marie de 
Médicis (1642) et où Kubens passa sa 
jeunesse, est située n° 10, Sternen- 
gasse, (en.descendant de . l'église 
Saint-Pierre à Sainte-Marie du Ca- 
pitole). 


qui s’y abrita pendant deux ans; раг 
saint’ Martin de Tours (384); раг 
saint Ambroise, qui, y est né; par 
saint Jérôme (360). < Ce тїї attire 
saińt Jérôme, c’est la science. Trè- 
ves, en effet, siége d’une manufac- 
ture d'armes, entrepôt des laines 
de l’Angleterre et fournissant des 


L'eau de Cologne, dont la fabri- | vètements aux légions, possédait 
cation ‘occupe 9% fabriques, est un | une école des plus renommées.» (Те 
article de’ l’industrie de la vil е, baron de Roisin , Annales archéolo- 


connu dans le nfonde entier. 


giques, 1852). « Sous Constantin, 
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ajoute le même archéologue, les 
Franks avaient fait leur entrée à 
Trèves. Deux princes-captifs, pre- 
miers noms inscrits dans l’his- 
toire, furent. livrés aux bêtes de 
l'amphithéâtre pour y être dévo- 
rés. » Les Franks et les autres bar- 
bares en tirèrent vengeance en 
ruinant la ville '. Au xır® s., saint 
Bernard vint également à Trèves et 
célébra la messe dans sa cathé- 
drale. — En 923, cetté ville fut 
réunie à l'empire germanique. Les 
troubles de la Réforme lui furent 
funestés. Elle fut assiégée en 1522, 
par Franz de Sickingen; incendiée, 
en 1552, par Albert de Brande- 
bourg. Les Français la prirent en 
1673 et 1688;-en 1704, ils Penle- 
vèrent aux Anglais; ils s'en empa- 
rèrent de noureau еп 1734 et en 
1794; ils la gardèrént jusqu’en 
1814. Trèves fut réuni à la Prusse- 
еп 1815. L’archevêché de ‘Trèves: 
fut sécularisé en 1801. ` 

Des restes d’antiquités romaines 
et des édifices du moyen âge font 
de Trèves une des villes de l’Alle- 
magne les plus curieuses À:visiter, 
-Cathédrale (Dôm).—La construc- 


1. Au ve siècle, Salvien fait une pein- 
ture energique des malheurs de cette 
cité. « Trois fois la première ville des 
Gaules a été détruite, trois fois elle a 
été comme le bücher de ses habitants. 
Ceux qui avaient échappé à la destruc- 
tion mouraient de faim qu succombaient 
sous la rigueur du froid. J'ai vu la 
terre jonehée de morts; j'ai vu les ca- 
davres des: hommes et des femmes con- 
fondus saus sépulture, nus, déchirés, 
exposés aux oiseaux et aux chiens. L'in- 
fection que ces corps répandaïentdevenait 
contagieuse pour les vivants... Qu'est- 
il arrivé à la suite de cet épouvantable 
désastre? Une partie de la noblesse de 
Trèves, échappée aux ruines de cette. 
ville, présente requête aux empereurs 

our еп obtenir, quoi? des spectacles! 
Pour qui? pour une ville réduite en 
cendres, où à peine il reste pierre sur 
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tion de ce monument curieux ap- 
partient à plusieurs époques. Le 
vaisseau forme un carré long di- 
visé en une triple nef. Aux deux 
extrémités dé la nef centrale sont 
deux absides , occupées, l’une par le 


-chœur de l’est, l’autre par lechœur 


de l'ouest. Les murs de la nef, de- 
puis lë chœut de Pest jusqu’à la 
hauteur des avant-derniers piliers 


de la nef ceñtrale, en s'avançant 


vers le chœur de l’ouest, sont de 
construction romaine et aurâient 
fait partie du palais d'Hélène , mère 
de Constantin. Le second et le troi- 
sième rang de piliers, en partant 
du même point (il y a 5 rangs de 
piliers d’un chœut à l’autre), datent 
du хте siècle. Ces quatré maîtres pi- 
liers furent édifiés par l'archevêque 
Poppo; trois sont formés de тасоп- 
neries enveloppant des colonnes 
romaines; un quatrième est un pi- 
lier plein ; il remplace une colonne 
qui venait de s’écrouler”à l’avéne- 
ment de Poppo à l’évèché de Trè- 
ves', Ces colonnes de calcaire, em- 
muraïllées au хе s., avaient été 
subätituées, lors d’une première 
restauration au уе 5., aux colonnes 
monolithes en granit de l'époque 
de Constantin, détruites par l'in- 


pierre! Pour qui? pour un peuple qui 
gemit dans esclavage, pour un peuple 
tombe dans un te] degre de misère, qu'il 
donne lieu de douter si la condition 
des vivants n’est pas pire que celle des 
morts. » -Les trois devastations dont 
parle le prètre Salvien devaient être 
suivies d'une quatrième. 

1. De sorte, dit une chronique, que 
nul ouvrier n'osait se hasarder syr les 
toits, et, que par suite du long abandon 
de ce sanctuaire désole, après les dévas- 
tations des Normands, l'on у donnait Іа 
pâture aux. bestiaux. « Propter quod 
« diutino neglectu ad id rerum devene - 
х rat, ut jam domus orationis non dice- 
«retur, sed а pastoribus pecus ibi pas- 
« tum minaretur. » 
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cendie des barbares. L’archevèque 
Poppo restaura cette antique bhasi- 
lique et lui donna une forme nou- 
velle. Au хпе s., l'archevêque 
Hillin prolonge l'édifice à lorient 
et ajoute les deux tours et le chœur 
de l’est. (La Rotonde ou chambre 
du trésor, accolée à l’abside orien- 
tale, est une addition de la fin du 
хуп° s.). « En 1675, le maréchal de 
Créqui.fit de la cathédrale une for- 
teresse ceinte de palissades et le 
maître autel servait de mangeoire 
aux chevaux de son armée. En 
1717, un incendie consuma les 
toits „ et la restauration entraîna 
de fàâcheuses modifications. Еп 
1794, ce temple devint un magasin 
à fourrages. Enfin, à partir de l’an- 
née 1843, M..le chanoine de Wil- 
mousky entreprit de restaurer et de 
restituer, autant que possible, dans 
leur état primitif, d’abord le clot- 
tre du хїп* s., adossé au sud de Ја 
basilique, puis la cathédrale еНе- 
même, — Outre des tombeaux des 
électeurs, la cathédrale possède des 
reliques qui attirent la vénération 
des fidèles. Parmi ces reliques, өп 
cite la tunique de Jésus-Christ (la 
robe de la Vierge est à la cathé- 
drale d’Aix-la-Chapelle, V. p. 413). 
Cette tunique fut exposée en 184%; ét 
pendant les sept semaines que dura 
l'exposition, « plus d’un million de 
personnes , dit M. Delahaye (guide 
du Touriste à Trèves, 1860), ont 
défilé une à une devant се vête- 
ment. » 

L'église Notre-Dame , — située à 
côté de la cathédrale, est unie d’un 
côté à cette basilique, et de l’autre 
au cloître dont il est parlé ci-des- 
sus. On pense qu’elle fut construite 
de 1227 à 1243. Le portail est orné 
de sculptures dignes. d'intérêt. 

Basilique de Constantin, — tem 
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ple protestant, le plus grand peut- 
être que possède le culte éyangé- 
lique, établi dans une wonstruction 
romaine, dont les murs de briques 
ont été conservés; les antiquaires 
ont cru y reconnaitre four à tour un 
palais, ùn théâtre , une basilique, des 
bains. En faisant les fouilles pour les 
nouvelles constructions, on a décou- 
vert un hypocaustum (calorifère 
souterrain). ‘Ce vaste temple, dont 
la reconstruction doit être termi- 
née, dit-on, à la fin de la présente 
année 1860, a pour voûte Ја char- 
pente de 1а toiture: Cet édifice fut 
habité par les rois Franks; il a été- 
un archevêché et une caserne. 

Eglise Saint- Paulin — (faubourg 
du même nom, en sortant par la 
porte Romaine), antique église, 
plusieurs fois rebâtie; la dernière 
fois, еп 1756, dansle goût et avec la 
recherche coquette du хуше siècle. 

La bibliothèque de la ville — 
(dans le bâtiment du gymnase, — 
ouverte depuis 10 h. jusqu’à midi 
seulement); 96 000 volumes. — 
Dans des salles contigaës sont les 
Musées : collections d'antiquités, de 
médailles, etc. 

ANTIQUITÉS ROMAINES. — Porte 
Romaine (porta nigra; de Siméon}. 
Cette porte, située au N. de la 
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ville, est construite en blocs énor- = 


mes, posés sans ciment, et qui = 
étaient retenus par des crampons. 
Un escalier intérieur conduit à une 
salle haute, transformée en Musée 
d’antiquités. On ignore la date de 
la fondation de ce monument, que 
quelques-uns ont considéré comme 
une construction gallo-belge anté- 
rieure aux Romains. On croit plus 
généralement que c’est un ouvrage 
romain ‘du temps de Constantin. 
L’archevèque  Poppo, “en 1035, 
transforma cette porte en église, en 
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l'honneur d’un moine grec cano- | scènes de carnage furent renouve- 


nisé, nommé Siméon, qu'il ‘avait 
ramené d'Orient après un pèleri- 
nage à la terre sainte, et qui s’y 
était tenu enfermé pendant ? ans. 
Le “gouvernement Ргиѕѕіеп, en 
1817, a fait rendre cet édifice, au- 
tant que cela. était possible, à sa 
forme primitive. 
Bains (Thermæ)—(à d'angle S. Е. 
de l'enceinte de la ville). Jusqu’eñ 
‚ 1817, ce monument était tellement 


enfoui , qu’une des fenêtres servait | Français 


de- porte d'entrée de Trèves. M. de 

Roisin, secrétaire du Congrès ar- 

chéologique de France à Trèves, 

еп 1846, s'exprime ainsi sur l’incer- 

titude des savants relativement à Іа 

destination de ces restes antiques: 

« Dans le grand hémicyele, dit-il, 

un groupe nombreux dévouait son 

attention à M. le professeur Stei- 
niager, démontrant que les bains 

étaient un théâtre. Un autre-audi- 

toire se pressait autour de M. Rei- 

chensperger, dévelcppant, avec 

grande animation, le système de 

M. Schmidt, , d’après lequel les 

bains étaient un palais. Enfin, à 

quelques pas, ‘un troisième groupe 

déclarait que les bains étaient des 

. bains. » , 
Amphithéâtre — (à peu de dis- 

. tance à ГЕ: des bains, sut la col- 
line du Maärsberg). Cet amphi- 
théâtre, de forme elliptique, a 75 
mèt. de longueur et 52 mèt. de lar- 
geur. On croit que la construction 
en est postérieure au règne de Tra- 
jaħ. Le gouvernement prussien l’a 
fait déblayer en 1817. 11 ne reste 
plus de traces des gradins. « En 
Рап 306, Constantin y fit dévorer 
par des bêtes féroces plusieurs mil- 
liers de prisonniers qu’il avait faits 
sur les Franks, avec leurs chefs 
Ascarich et Ragais. Ces mêmes 


lées en 313, sur des prisonniers 
bructères, dont le nombre était si 
grand que les bêtes féroces furent 
fatiguées de ce régal. » Les survi- 
vants s’entre-tuèrent sans combat- 
tre, privant ainsi d'un dernier spec- 
tacle la curiosité cruelle des spec- 
tateurs. 

Pont de. la Moselle. — Се pont, 
dont les piles seules sont romaines, 
fut construit sous Auguste, Les 
le firent sauter sous 
Louis XIV. - 
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PAR LIÉGE, NAMUR, CHARLEROI, ERQUE- 
LINNES, MAUBEUGE, SAINT-QUENTIN 
ET CREIL, | 


En chemin de fer, #94 kil. 


Convoi express ; trajet еп 12 h. envi- 
гоп. 57 frs 15, с. — L'embarcadère du 
chemin de fer, à Cologne, est près du 
Rhin et de ła porte dite Tranbasseu- 
thor, à peu de distance, à l'E., de la ca- 
thédrale. ' Я 

DE COLOGNE А AIX-LA-CHAPELLE, 
71 kil. ; trajet (express), 1 h. 40 m. 


1. Ce long parcours en chemin de fer 
se trouve deja décrit dans cetitineraire, 
- mais dans un ordre Муегзе, aux routès 
3, 62, 70, 76, 80 et 8%. A cause de l'im- 
ortance de cette ligne de chemin de 
er, comme voie de retour, de la Hol- 
lande, des bords du Rhin, ou pour les 
‘voyageurs qui terminent par Cologne 
ипе tournée en Belgique, nous indiquons 
iei sommairement tout ce trajet, pour 
cpargner au lecteur l'ennui de le cher- 
cher à travers le fractionnement des 
routes (3, à 76), etla difficulté de lesuivre 
еп le parcourant dang un sens inverse 
de celui où il est décrit. Toutefois, poùr 
que ce double emploi ne soit pas trop 
long, nous nous bornons aux indications 
principales, en renvoyant aux différentes 
pages pour les-details. 
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A partir. де -Cologné, les sta- 
tions sont : Kônigsdorf (tunnel de 
Kôünigsdorf, t333 mèt.); отет; 


Ви; Düren, 8000 hab. ;—оп fran-. 


chit la Rder. Ор voit à g. le château 
de Merode, flanqüé de 4 tours. — 
Langerwehé; Eschweiler (tinrel, 
266' mèt.). — Stalberg, 3600 hab. 
Cette ville industrielle, célèbre par 
Ses mines de zinc, est à quelque 
distance # g. de-la station. 

D'Anx-LA-CitAPELLE А LIËGE 
55 kil; trajet (express); 1 h. 50 n min. 
ordinaire, 3 h. : Prix : (express) 
Т1їг..75'с.; 5 fr, 15; (ordinairef 6 fr 
15 c.; 4 fr. 95 ©; 3 fr, 30 с. — 
L'altitude, qui est àla frontière de 
254 mètres, est à Liége (station des 
Guillemins) де 6? mètres. 

En partant d’Aix le convoi. re- 
monte la pente au sommet de la- 
quelle est la station de Ronheide; 
où traverse un tunnel de 740 mèt., 
et bientôt après urLautre de 168 mèt. 
— à quelque distance, à dr., sur 
la frontière belge, s'étend le ter- 
ritoire neutre de Moresnet, où se 
trouve la mine de calerhine de la 
Vieille - Montagne (У: р. 314): on 
franchit la беше sur un. viaduc 
de 17 arches ef 36 mèt. de hauteur. 


— Station d'Astenet. — Stat. d'Her- 


Lesthal, située à Ја frontière ; tes 
douaniers belges prennent posses- 
sion du convoi jusqu’à · Verviers. 
Entré en Belgique, on laissé à dr., 


Welkenraedt, 315 hab., et Pon-tra 


verse le tunnel de. Ruyff (55 mèt.). 
Station de Dolhain- Limbourg (V. 
р. 391), 33 kil. de Liége. — Depuis 
Dolhain jusqu'à Liége, le the- 
min de fer suit la vallée de la Ves- 
dre (У. р. 386)., dont il franchit fré- 
quemment le cours sinueux. Cette 
route est la-plus curieuse «et la plus 
pittoresque de la Belgique. — On 
traverse successivement un tunnel 
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‘Fraipont, de 290 mèt., 
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de 50 mèt., un viaduc de 21 arches, 
long de 270 mèt., puis six autres tun- 
nels (У. р. 391), et on arrive à Ver- 
viers (25 kil. де Liège), 27 503 háb., 
V. renommée pour ses fabriques de 
draps. (V. р. 389.) C'est 1А qu'ont 
lieu l'examen des passe-ports et la 
visite ‘des. bagages раг la douane 
belge. (La sallé de visite donne sur 
la gare libre ; au fout de eetle ci, 
à dr., est la salle d'attente où Гой 
trouve un buffet-restaurant), — En 
partant de la station de Verviers оп 
s'engage dans un tunnel de 385 mèt. 
On voit à dr. le f. d'Ensival. Les 
tranchékès.du chemin de fer sont ok- 
vertes enfre des collines boisées. — 
Pépinstér ` 1864 hab., à g. de la 
station. D'ici part l'embranchement 
du chemin dê fer de Spa (У. К.8/). 
On traverse nm tunnel de 212 mèt., 
on aperçoit à g. le Château-des- 
Masures (Ү. p. 380) ::оп franchit 
plusieurs fois la Vesdre; les tunnels 
se multiplient, on en franchit deux, 
de 100 et de 180 mèt., puis celui 
d’Harlinsart, le plus long de ceux 
que Гор rencontre. entre .Aixla- 
Chapelle et Liégè, et. un autre en- 
core de 197 mèt. avant d'arriver à 
Ја statioh de Nessonvaux (14 kil. de 
Liége). — On traverse le tunnel de 
puis un de 
20 mêt; avant la station du Trooz. 
— On aperçoit à dr. te château de 
la Rochette. Une muraille. orénekte 
montre l'entrée du tunnel de Chaud- 
fontaine, long de 100 mèt. A l'issue 
du tunnel, on admire le charmant 
vallon où est situé Качат 
{station à 7 КП]. йе Liége), V. célè- 
һге par seseauxthermales (У. p.387). 
— On arrive bientôt à un dernier 
tunnel de 220 mèt:—Adr.;'sur une 
co'line, es. la chapelle de Vaux-sous- 
Chevremont (У. р. 387); après avoir 
franchi la Vesdre, on s'arrête à la 
24 
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station de Chénée. —. On ` franchit 
up pont jeté sur l'Ourte et on laisse 
à g. Angleur et les usines de la 
Fieille-dontagne (Y p.314); à dr., 
au delà: de 1а rivière, Grivegnéé, 
. 2936 hab. — A g: оп est dominé par 
les collines boisées de Quinquem- 
pois, lieu de promenade des Lié- 
geois; 
' "beau pont du val Benoît, et l’on ar- 
rive à Liége- (station des ВиК 
mins) (F. р. 355). Үн r 
DE LIÉGE A NAMUR : 60. и; tra- 
jet (express), -1 h. 25 min.—Par- 
cours agréable le long des rives йе 
Та Meuse. 
: À partir de Liége, les stations 
sont: Tilleur (V, p.355), à dr. Va- 
lentin-Coq (fabrique de zinc) ; Je- 


meppe (р. 354); Еетаје. — Sur un. 


racher escarpé .à dr., château de 
Chokier (р. 552), = Engis; Her- 
malle (р. 351); Атау; Ampsin 
(р. 350); — Huy, 9706 lab; (р. 348) 
(tunnel de 328 mèt.);. Bas-Oha; 
Andenne. — On passe de la province 
de Liége dahs celle de Namur. 
` Sclaigneuux, (р. 347);, Nameches 
Marche-les- Dames; — Namur 
(р. 2%)... 
' ‘DE NAMUR A CHARLEROI : — 37 kil. ; 
trajet (express), 50 min. —Le che- 
min de fer suit le cours sinueux, de 
la Sambre et la franchit treize fois. 
A partir de Namur, les stations 
sont: Tamines, 1735 hab., V. in- 
dustrielle- (р. 294); Chdtelineau, 
3167 hab., hauts fourneaux. — Оп 
passe deyant le grand établisse- 
ment industriel de Couillet (à g.) 
(р 285): = Charleroi (р. 284), un 
des grands centres, d'activité in- 
dates ДЫ ( que. 
А ERQUELINNES 
(Ў; R. 62, p.286). 
Un peu au delà d’Erquelinnes, le 
convoi franchit la frontière française. 
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on franchit la Meuse sur le 
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D'ERQUELINNES А PARIS : 241 kil.; < 
trajet (express), 5 l130 min. 
A partir d'ici jusqu'à Paris, les dis- 


tances seront comptées en nombres dé- 
croissants de kilomèt, i 


238 kil. (de Paris) Jeumant, 846 
háb. Visite ã la douane {rangaise.— ` 
Le chemin de fer traverse des prai- 
ries et des plaines cultivées. 

229 kil. Maubeuge,—V. fortifiée, 
de 8663 hab. (hôtels ; du Grand- 
Cerf; ‘dû Nord; du .Faisan: )— Qm- 
hibus (У. р. 91). L'église n’a qu’une 
four carrée basse ; le clochgr qui la 
surmontait a été démoli par le bom- 
bardement. — En quittant la station 
de Maubeuge, on aperçoit plusieurs 
usines. Оп franchit Ia Sambre. 
@. 21) gt on ne tarde pas à atteindre 
la station dei, 

„ 224 kil. Hautmont, —у. sii à g. 
de la voie; puis, 5 kil. plus loin, la 
station d'Aulnoye, v. situé à dr. — 
Dans ое .ігајоё ,. on traverse une 
suite de tranchées; puis là vue s’é- 


‘tend sur des plaines et sur de belles 


prairies, qui, en approchant de 
Landrecies , alternent avec des bois 
étendus bordant le chemin de fer. 
‘202 kil., Landrecies, —4419 hab. , 
ville forte, à g. du-chemin de: fer 
(У. р. 20). Depuis la station on voit 
A Ја ville. — Au delà de Lan- 
drecies, on aperçoit des prairies 
entourées d'arbres. Une, deş plaines 
au. milieu desquelles on avance pré- 
sente une longue.et forte tranchée. 


`— Viaduc de la Selle, de 176. mèt. 


de longueur; haut de 24 mèt. 

190 kil. Le Cateau-Cambrésis, 
890 hab. ;. v. à (г, de Ја station. —. 
Des alternances de. plaines à niveau 
et de tranchées se rencontrent en- 
tre le Cateau et la station suivante: 

181 kil. Busigny,— 3044 hab. — 
Un embranchement du chemin de 
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ter sé ditige à йг. vers Douai. — Еп 
partant de Busigny on laisse à dr. 
des bois. 

175 kil. Bohain; =4509 hab.; à 
g. de la-voie (р. 20). 

17] kil. Fresnoy- -le-Grand; 4177 
hab. Plaines avec álternances de 
tranchées et de remblais. 

«163 kil. Essigny-le-Petit, — à g. 
Пе la voie.—On est fċi à peu de-dis- 
tancè des sources de li.Somme et 
de l'Escaut. — On voit 4. аг. le cà- 


nal de Saint+Quentin, et іа bèlle 
cathédrale de Saint-Quentin dont la” 


masse domine la ville. On né tárde 
pas à entrer dans з Баге соцувгіе 
de: LÉ 

154 kil. Saint-Quentin, —}dr. 
de la voie (р. 19). ` 

An delà de Saint- Quentin, le he- 
min de fe: traverse les marais de la 
Somme зигїїп long remblai; on che- 
тіле plusieurs fois dans des tran- 
chées. — Établissement industriel № 
dr, avec jolies petites maisons d’ou- 
vriers bâties errbriques ét couvertes 
en ardoises. = Une” suite de hou- 
velles tranchées: ‘amène à : 

f41, kil. Montescourt ,—550 Hal. 
à g. de Іа voie. —Onfranchit'le са- 
nalet une série de tranchées avant 
d’entrer dans la grande gare, à ciel 
ouvért, de : 

181 kil. Tergnier-la-Fère ,—à, йг. 
de la vaie.— Les convois station- 
nent ici quelque temps. Un embran- 
chernent se dirige d’ici vers Laon 
et Reims. 

Pendant l'hiver, les prairies entre 
Chauny et la Fère disparaissent sous 
l'inondation de l'Oise. 

‘1% kil. Chauny, —V. de 7654 
hab., située, ‘à dr.” de la voie 
(p. 18). Dans le voisinage: sont les 
ruines du château de Coucy (р. 18) ; 
il у а une voiture de correspon- 
dance. 
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Le pays prend. um aspeot rint, 
offrant des collines boisées à l’hori- 
zon:'A g. un ridéah Че peupliers. 
borde іе canal. > 

116 kil. Appily ;s-ħ de, de la voie. 
— On apercoit devant soi les deux 
tours de la célèbre ‘église de Noyon. 
? 108 kil. pe re RE EE r (hô- 
tels: des Chevalets; du Nord) (p.17). 
On continue à avaricer à travers un 
riant paysage. '' 

101 kil. Ourstamps, —à g. de в 
voie (р; 17). “ 

Оп a quelque distance le 
canal. Du même côté”, on-voit dès 
eollines-à Fhorizon. Après avoir dé- 
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| passé les stations de Ribecourt et de 


Thourotte, on arrive à: 

84 kil: Compiègne—(p. 16). 

Le paysage ргейа иһ aspect varié 
et pittoresque. А 

12 kil. Verberie—(p 16). Les plai- 
nes que Гоп parcourt sont assez boi- 
sées.. Оп ‘travérse le hois des Esquil- 
lons. 

62 kil. Pont- Sainte - Maxence — 
(р. 16). Ой aperçoit dè- l'autre côté 
de l’Oise les coteaux boisés de Ја 
forêt de Halatte. 

51 kil. -Creil—(hufet) ф. b). ün 
embranchement du chemin. de fer 
se dirige à dr. sur Amiens." 

De Creil pârtent deux embranche- 
ments se dirigeant sur Paris: celui 
de dr. (plus long de 17 kil.), passe 
par Saïnt-Leu, Précy, Boran, Beau- 
mont, l’Isle-Adam,Auvers, Pontoise, 
Enghien, Épinay, Saint-Denis! — . 
celui de gauche, nouvellement ou- 
vert, par Chantilly, Orry-la-Ville, 
Luzarches et Survilliers, Louvres, 
Goussainville, Villiers-le-Bel et 
Gonesse, Stains et Pierrefitte, Saint- 
Denis, — Paris. 
| Cette nouvelle voie est décrite аш 
commencement de lItinéraire (ра- 
ges 1-4). 


‘Beaumont, 
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Pour -compléter les renseigne- 
ments relatifs à cette partie du par’, 
cours, nous placonsici la description 
sommaire de l’ancienne voie, que 
certains convois suivent encore au. 
retour. Sur cette voie, plus longue 
de 17 kil., Creil se trouve à 68 kil de 
Paris. 

“G8 kil. Creil. 
.61kil:Saint-Leu- d'Esserent (dr. JA 


1900 hab, ; v. situé au pied et sur 


les pentes d’un coteau -qui bordé Ја 
rive dr, de l'Oise. Ce coteau et celui 
de Ја'гіуе g. qui lui fait face, sont 
pereés de carrières de pierre, dont 
l'exploitation est l’industrie. princi“ 
pale du pays. Га pierre qu'on еп 
tire est connue dans le commerce 
sous le nom de pierre de Saint-Leu. 
L'église, pittoresquement située sur 
une terrasse élevée, est un monu- 
ment intéressant du moyen Âge.— 
Au delà de Saïnt-Leu, on laisse à 
dr. Villers-Saint-Leu el son église 
du хте siècle. 

58 kil. Précy—(à dr.), 100 hab. 
Un pont suspendu y ast jeté sur 
l'Oise. 

53 kil. Вотап—(% деў, -880 bab. 


De l’autre côté de lOise, sur la-- 


quelle est -jeté un pont suspendu, 
est la forêt du Lys. 

‚Л kil. Persan—{(à dr.) et Веам- 
mont-sur-Oise (à g.). Beaumont, 
2200 hab., petite V. industrielle, 
située au delà de l'Oise, Dans le 
voisinage est la forêt de Carnelle. 
— Au delà de la station de Persan- 
on passe devant le v. 
de Champagne possédant une vieille 
église digne d'intérêt. 

40 kil. L’Isle-Adam— (à g.), V. de 
1702 hab., située sur la rive g. de 
l'Oise et communiquant par trois 
ponts ayec la station. Son nom lui 
vient du connétable Adam , qui y fit 
bâtir un chûtêau еп 1019. — Au 
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S: E. de l’Isle-Adam s'étend la fo+ 
rêt du même nomr, dansla direction 
de celle de Montmorency.— Le pay- 
sage que le chemin de fer traverse 
est d’un aspect varié. 

34 kil. Auvers—(à dr,), 1550 hab. 
L'églisé, qu'on aperçoit au haut 
d'une terrasse, fut rebâtie au хү 
sièele; Ја nef est des хїп° ét-xive 
siècles; une chapelle romane est 
du xu.siècle.—Le chemin: de fer 
suit le contour que forme la rivière 
à la base de petits coteaux; il fran- 
chit Oise sur un pont de trois ar- 
ches. 

29 kil. Pontoise —(à quelque dis- 
tance à g. de la station ў өтпіриѕ; 
voitures de correspendance), V. de 
5637 hab. Commerce considérable 
de farines et de céréales. Cette ville, 
qui existait déjà avant l'invasion de 
la Gaule par les Romains, a été le 
théâtre d'importants événements 
historiques. L'église. Saint-Maclou 
mérite d’être visitée; elle a des: par- 
ties qui datent dù хн° siècle. — Au 
delà de la station, le chemin de 
fer, s’enfoncant dans une tranchée, 
décrit une grande courbe, . quitte 
sa direction N. О. et se dirige vers 
le S. Е. — On laisse successivement 
àg. lev. de Pierrelaye, puis Her- 
blay (à quelque distance à dr. de la 
station), 1605 -hab.; Franconville 
(à 1 kil. à dr.), 1222 Һар. ; Ermont 
(à g.), 582 hab.— Pendant се par- 
cours la vue est agréablement atti- 
rée à g. sur les collines boisées qui 
forment l'horizon et qui portent la 
forêt de Montmorency.— On-entre- 
voit à dr. le lac d'Enghien avant 
d'arriver à la station : ] 

12 kil. Enghien. — Montmorency. 
Le village moderne d'Enghien-les- 
Bains, situé à dr. de la station, est 
ùn v. des environs de Paris très- 
renommé, pour ses éaux thermales, 
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pour son lac, les charmantes villas 
qui bordent ses rives, et les fètes 
qui s’y donnent. — Montmorency, 
у. bâti sur la colline à д. (2 kil, 
d'Enghien-lés-Bains), rappelle les 
souvenirs du connétable de Mont- 
morency, et ceux deJ. J. Rousseau, 
qui. vécut quelque temps dans le 
voisinage. Ea forèt de Montmorency 
est un lieu de promenade très-fré- 
quenté дез Parisiens. 

10 kil. Épinay, —+. situé près des 
bords de la Seine, à 1260 mèt. à 
dr, de la station. 

7 kil. Saint-Denis (У. р. 9). 

Paris (gare du chemin de fer du 
Nord; clos Saint-Lazare; — omni- 
bus, У. р. 1). 


ANGLETERRE. 
-ROUTE 87. 


DANVERS А LONDRES. 
en 20 heures ' 


Des bateaur à rapeur (belges et an- 
glais) font le trajet d'Anvers en Angle- 
terre, en 20 h. environ, le mercredi, 
Je vendredi et le dimanche. Prix: 
Ire cl., 33 fr. 75 с.; Пе cl., 25 fr. 50. 


Le bateau, descendant l’Escaut, 


après une double sinuesité ‘lu 
fleuve, passe devant les forts de 
Liefkénshioek (rive g.) et Lillo (rive 
г.), reStés après la révolution belge 
au pouvoir des Hollañdais jusqu’en 
1839; ils les rendirent en échange 
de Venloo. L’Escaut cesse ici d’être 
un fleuve, еї, s’élargissant de plus 
en plus, devient un bras de mer. 
Quelque temps après on franchit la 
frontière hollandaise, 


‘(Escaut oriental). 


425 


‘On laisse à dr. l’étroitcanal nommé 
Creeke bak, défendwà l'entrée par le 
fort de Batz, et faisant communi- 
quer les deux embouchures de l'Es- 
caut. А РО. de се canal s'étend un 
paÿssubmergé. On s'avance, à par- 
tir de là, entre les terres de la Zé- 
lande, séparées раг le bras de mer : 
appelé le Hond ou Wester Schelde 
Ces terres sont 
protégées contre lamerpardes amas 
de sable ou défendues par des di- 
gues d’un entrètien coûteux. 
Après un long détour on laisse à 
g. TERNEUZEN, où vient aboutir le 
canal de cé nom (V. p. 211). 

Plus loin , et un peu avant de sot- 
tir de l'embouchure de PEscaut 
pour entrer dans la grande mer, 
оп laisse à dr. Pile de W "alcheren , 
où est située Middelburg, capitale 
de-la Zélande. Ee climat de cette е 
est malsain au printemps et à lau- 
tomne. 7000 soldats anglais y furent 
décimés par les-fièvres еп 4809 (У. 
р. 163). On passe devant Vlissin- 
gen, ville forté de 7000 hab., où na- 
quit l'amiral de Ruyter. 

A Londres, on débarque au quai 
Sainte-Catherine, près de Ја Tour, 
où les bagages sont visités sans dé- 
lal; on évite ainsi un long rétard à 
la douane. 


ROUTE 88, 


D'OSTENDE А DOUVRES. 


én5h. 


Bateaux à vapeur. — П y a une com- 
munication journalière entre Ostende 
et Déuvres, раг des navires appartenant 
aux gouvernements anglais et belge, 
et faisant alternativement le service de ' 
la poste. Un bateau part d’Ostende tous 
les soirs à 6 h., après l’arrivée du con- 
voi de Cologne Bruxelles, etc. (les sa- 
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medis expeptés); ‘il arrivé à! -Douvres 
аца, Prix: re cl, ‚ 194г, 15:; п и cl., 
tfr. 75 6. . 


ROUTE 89. . 


DE BRUXELLES A 'LONDRES.. 


PAR CALAIS ET DQUVRES. 
40 u HT з 


рше directs valables pour un 1 mois 
et par tontes les directions, èt donnant 
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pales villes qui se trouvent sur le pâr- 
cours (entre Bruxelles, ` Gani ,ı Like, 


.Cälais) ; prix (¥ compris la gratification 


au ştewart à bard des bateaux): L'écl., 

64 fr. 90 с.з Ile cl. А6 їг. 50, — Trois dé’ 
parts. journalitrs en correspondance 
avec lés 3 bateaux’ qui partent de Ca- 
lais. La fraversée de la Manche peut &'у" 


| faire: de jour. < Pour lès renseigne- 


ments, ѕайгеѕвёг à l'agence du south 
eastern Railway, à Bruxelles, rue de Ja 
Montagne de la Cour, n" 4. — Pour le 
trajet direct, les bagages (il est accordé 
25 kil. de transport rafnit) sont ins- 


l'erits jusqu’à destination, et Ге voyageur 


la faculté de в'аггё{ег ‘dans les ргїпй- n’a plus à gen occuper. 


к . 


` 


рт gee — 


Acoz, 790. 
Aeltre, Т 
Aerschot М 
Айй пет ае @), 


LIX, 122. 
кешп (Château 2), 
352, 
А LA CHAPELLE (Prusse); 
К (france), 6, 


Alle, 3 

Alne ‚БА. 
Alost, 122. 
Altlinster (Duché de Lu- 

xembourg), 324. 

— (Monument d’), 324, 
Alzetle (riviere), A, 
Amay, 351. 

Ambleve (cours de р), 


Ф), ruines, 286. 


342. 

Amblève (Ruines dù chà- 
teau 4”), 343.: 

Amiens (France), 5. 

Ampsin,. 350. 

An спее, Еа us. 

Andenne 

ps Perses Лук 3 

Angleur, Тө 

Ansembourg (Duché de 
Luxembourg), 325: 

- Antoing, 277. ` 

ANVERS “(province 4), 
XLVII. 

Anvers, — Ronseigne- 
monin Aa — Histoire, 

— Topographie: 


шп, паїз, рез ыз 
`. — In ustrie, 
Eglises, 166: — Musée, 


180, — Hôtel de ville, 
193, _ “Bourse, 193. — 
Palais du roi; vieille 
boucherie ; maison han- 
séatique, 194. — Théà-, 
tre, 194. — Maison de 
Rubens, 194, — Maison 
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ғ 


de Plantin, хп, 194, — 
Jardin zoologique, ‘195. 
— Environs; 195, \ 
Anzin (France), 8, 
Arbespine, adds. 
Aräenne, XXXIV, XLVL, 336. 
Аїйсапе (Domaine royal), 


айт d' Herbeumont, 


3 (France), 25. 
Argenteau, 380. 
Arlon; 319. 
Arquennes, 281... 
Arras (France), 1 L 
Arepa, на 


Attenhoven, 186: 
Аштро (Vallée dé 1), 325, 
Аштадде, 336. 

Aublain, 292. 
Audenarde, 234. 
Auvelais, 294, ' 
Averborde (Abbaye 9); 


156. 
Awans, 135: 
Aye, 309, 

Aymon (Château des Qua- 
tre fils), 341,352. : 
Aywaille, 33. 


Baraque de Fratlure, 34h. 
Bar-le-Duc (France), 24: 
Barry-Maulde, 278. 
Barvaux, 342, : 
Ваз-Оһа, 348. 

Bascoup, 280. 

Bastogne, 345. 

Batailles де: 

— Fleprus,.131. 

— Fontenoy, 271. 

— Jemmapes, 28. 

— Ligny, 100. 

— Malplaquet, 35. 

— Neerwinden, 134. 


‚© 


— des Quatre-Bras, 102. 
— Rocouæ, 376. 
—4#Séneffe, 281, - 

— Steenkerque, 36. 

— Waterloo, 106. 

Baume, 280. 

Beaufort (Luxembourg), 


326, 
Beaufort (Château de) 


348. 
Beaumont-sur-Oise (Fran- 
- се), 424. , 
Béguines,62,1:4, 224, 248 
Belges, LVI. 
Bellé-Alliance, 98. 

Belæil (Château de), 218 
Berchem, 119, 195, 
orl, 326. ›. 
Berg (chàtean de), 326, 
Béftrange, 320. 


_Berzée, 2885. — 


Bettingen, 320. 

Beveren, 199. 

Beverloo, 379. 

Binche, 280, М 

Bivels (Luxembourg), зэв, 


Віапс-Міѕѕегоп(Егапое),8. 
‘Blankenberghe, 262. 


Bloemendal, 193. 


Bohain 9 

Bohan, 33: 

Boisfort, 95. 

Bondy (France), 22. 

Boort-Meerbeeck, 117. 

Borgherhout,. 195. 

Borinage (le), XLVI, 29. 

Bouffioulx, 290, 

Bouillon, 381. 

Bourscheid (Château de), 
328. 

Boussu, 28. ۰ 

Boussut-en-Fagne, 292. 

Bouvignes, 304, 

Boves (France), 5. 

BRABANT (province de), 
XLVIII, 


NS ue à ее —<—<=—_— mé 


498 


Bracquegnies, 279. 
Braine-le-Comte , 36. 
Brandenbourg (Château 


А de), 228, - 

Brialmont (Château de), 
341. 

Brugelette, 237. 

Bruges. — Renseigne- 
ments, 237, — Histoire, 
238, Topographie, е, 
242, — _ Églisés. 2 
Hôpital Saint-J ean(pein- 
tures de Memling), 248. 
— Hôtel de ville biblio- 
thèque, 253, + Palais de 
justice, 254. — Chapelle 
du Saint-Sang, 254. — 
Musée, 255. — Halle et 
beffroi, 257, — Grande 
place; place Stévin ; 
place du marché du 
vendredi, 258, 

Brumagne, 347. 

Bruxelles, — Rensei- 
gnements, 38, — Fêtes 
еб principales curiosi- 
tés 43. — Histoire, 43, 
— Aspect, 41- —,Fau- 
bourgs, 48. — Météoro- 
logie, 49. — Rues prim- 
cipales, 50, — Passa 
Saint-Hubert, 52.— Pla- 
ces, 54: — Boulevards, 
55. — Аз 56: — 
Fontaines, 57, — Egli- 
ses, 58, — Hôtel de ville, 
64. — Palais duroi, 65. 
— Palais de la nation, 
66. — Palais duéal, 60. 
— Palais de l’ industrie, 
66. — Musée, 67: — Ga- 
lerie d'histoire natu- 
relle, 81. — PET des 
armures, 81. — Biblio 
thèque, 82. — Obserya- 
toire; 83. — Jardin bo- 
tanique, 83. — ‘Théà- 
tres, 83, — Hôpitaux, 
83, — Prisons, 84 — 
Hôtel du duc d'Aren- 
berg, 84, — collections 

rticulières, 89, — Ate- 
ier de M. Wiertz, 89.— 
Sociétes musicales, 89, 
— Etablissement géo- 
graphique de M. Vander 
Maelen. 89, — Prome- 
nades, 90. — Faubourgs 
et environs, 92, 


Caggevine, 154. * 


Calais (France), 25. 

Campagne de lyique 
(1815), 99, 

Campine, XXIX, XLVI, 378. 

Canaux, XXXII. 

Cana} de Сһатіегоу, 284. 
— de Saint-Quentin 
(France), 20.. , 

Capelle-au-Bois, 120. 

Catvin (France), 9. 

Cascade de Соо, 407. 

Cassel (Franee), 27. 

Cateau-Cambresis (Fran- 
ce), 20, 422, 

Cavernes, XXXV, XL. 

Celles : (Château de), 316. 

Cerfantaine, 288. 

Chäleux, 316. ° 

ons (France), 24. ` 

Chantilly (France), 3. 

Charleroy, 284. 

— (Canal de), 284. 

— Industrie , environs, 
285. 


Charleville (France), 23, 

Chäteau-Thierrÿ (France), 
22. ; 

chûtelineau, 285, 294. 


` Chaudfontaine, 387, 42%f. 


Сһаппу (France), 18 н! 423. 
Chelles (France), 22. . 
Chenée, 386. ° 
Chératte, 380, 

Chievres, 237. 

Chimay, 292. ! 


‘chin 


у, 334. 
Chokier (Château де) ‚352. 
Ciergnon, 315. 
Ciney, 309. 
Clermont (France), 5, 
Clervaux (Luxembourg), 


329. 

Coffin (maitre mineur), 
хс. 

COLOGNE (Prusse), 414, 

Colonne d'Igel (Prusse), 
330. 


Comblain-au-Pont, 441. 

Commercy (France), 24, 

Communes, LIX, 

Compiègne (Franee), в, 
423. - 


Condros, XLVI. 

Conques, 334. 

Contich, 149.. 

Coquinfange, 409, 

Corbie (France), 6 

Corphalie, 350, 

Corporations; 1 LXXXII. 

Corps de métiers, LXEXIE 
LXXXII. 


Cortenberg, 94. 
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Coucy (Ruines du château 
de) (France), 18.. 

Couillet, 285. 

Court-Saint-Etienne, 128, 


283. 

Courtial, — Renseigne- 
ments, 266. — Histoire, 
266. — Topographie, 
267, — Hôtel de ville; 
, beffroi, 267. —-Eglises, 


261. 
Creil (France), 5, а. 
Crèvecœur (tour де), 304. 
Cryptes de Maëstricht,384. 
Cuesmes, 281. 
Cugnon, 333. 
Сигерһет, 38. 


Dammartin, 352. 
Damme (¥. Additions ), 
хш. 

Dave, 303. 

Denderleuw 

Dendermonde, a. 

Dendre (la), rivière, XXXII. 

Dentelles, XCIV-XCV. 

Deynze,,124. 

рейген (Luxembourg) . 

326. 

Diepenbeek, 137, 

Diest,. 154. 

pi e du comte Jean, 199. 
beck, 952 

pri 304. 

Dixmude, 264, 

Déhan, 343, 

Dolhain, 39L.. 

Douai (F гапсе), 7, 

Duffel, 419. 

Dunkerque (France), 26. 

рагу, russe), ê 

Duren (Prusse 

Dyle (la), rivière, XXXL. 


Ecaussines (les), 36: 

~+ d'Enghien, 127, 

Echternach (abbaye 0), 
326. 

Edeghem, 119, 

Eecke, 234. 

Eename, 234, 

Eischen (Vallée de 1”), 325. 

Enghien (r (France), А. 

Engis, 352, 

Ensival, 389, =- ` 

Epernay (France), 23. 

Éren2 notré (Vallée de 1'), 
325. 

Erpeldange(Luxembourg), 
326. 5 


FErquelinnes, 21, 280, 
Escaut (fleuve), xxxi. 
Esch-sur-la-Sûre (Laxem- 
bourg), 329: 
Esneux, 341, | 
Établissements indus - 
triels etmines де: Char- 
leroy, 284. — Chateli- 
neau; Couillet, 285; — 
Carpiraie, 350; Е епу ; 
; – Haye-Monet, 348 ; 
— Ногпи ; 29, — L'Es- 
trance, 213; ; — Liège 
armures), 370 ; — .Lo- 
elinsart, 285 ; — Mar- 
chienne-au-Pont; Mon- 
ceaux - sur - Sambre ; 
Montigny-sur-Sambre , 
285; — Ougrée, 374 ; — 
Providence, 285 ; — Se- 
raing, 371 ; — — Sclessin, 
355, 374; — Tournay 
(apis), 21; ; — Valen- 
tin Coq, 455 ;— Verviers 
(draps), 390 : — Vieille 
Montagne, 374, ; 
Ettelbruck, 326. ' 
Eysden, 381. 


. 


Falkenstein (Châjeau de), 
328. 


Fallais (Château de), 350. 
Famenne, XLYI, 309. 
Fampoux (France), 7. 
Fanges (Hautes) ou Fe- 
gnes, 336. : 
Farciennes, 294. 


Ferté -sous-Jbuarre (La) 


(France), 22, ° 
Fexe-le-Haut-Clocher, 135. 
Flamands, XLII. 
Flandre, XLVI. 
FLANDRE OCCIDENTALE, 

(province), хглх. t 
FLANDRE ORIENTALE (pro- 

vince), L. 

Flawinne, 295. 
Flemalle- -Grande, 354. 
— Haute, 353, 
Plenu, 30, 

Fleurus. 130, 292. 

— (Batailles de), 130. 
Flône, 351. 

Floreffe, 295, 

Florennes, 290. 
Florenville, 334. 
оеша (France), 18, 
Fontaine-l'Evêque, 285. 
Fontaine “т Pline, 377... 
Fontenoy, 277. 

— (Bataille de), 277: 
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Forest, 37, 95. 
Fraipont, 388, 
Fraire, 290. 
Fraiture (Baraque de), 
345. 
Frameries, 28. 
Franchimont, 293. 
Francorchamps, 407. 
Freyr, 307. 
— (Grotte de), 307. 
Frouard (France), 24. 
Furnes, 264. 


Gaesbeek, 95. . 

Gañd,—Renseignements, 
201. — Histoire, 203. — 
Topographie, 209. 
Port, 211. — Portes, 
211, — Places, 21: 
Egliseb, 213. — Le Bé- 

enaga Sak: 224. — Hôtel 

e-yille, 224. — Palais 
de justice, 22 225. — Uni- 
versité, 225. — Theà- 
tre, 227. — .Bibliothe- 

. que, 227. — Jatdin des 
plantes, 227: — Musée, 
228. — Casino, 228, — 
Maison de détention, 
228. — Hôpital de la 
Byloque, -229. — Cita- 
delle, 229. — Château 
du Vieux-Bourg; chà- 
teau de Gérard le Dia. 
ble, 280, — Ruines de 
l'abbaye de Saint-Ba- 
vou, 230, — Rabot, 234. 
— Maison des bateliers, 
231. — Beffroi, 232, — 
Grand canon, "озо, — 
Promenades : 1а Cou- 
pure, 233, Jardin 
botanique, 227. — Jar- 
din zoologique, 233. — 
Serres. 233. — Sociétés 
et Cercles, 233. 

Gastuèhe, 293, 

Gavere (Bataille де), 234. 

Gembloux, 132. 

Genappe, 98, 282. 

Genette (Ha), 31. 

Gerpinnes, 290. 

Gheel, 198. 

Ghoy-Labuissière, "287, 

Gilde (Guilde), LXXXII 

Givet (France), 23. 

Glain, 135. 

Godarville (Tunnel de), 
283. 


Godinne, 303. 
Gosselies, 127. 
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Gouy-lez-Piéton, 283.. 
Grammont, 125. A 
Grand- Walleux, 343. 
‘Gravelines (France), 26. 
Grevenmacher (Luxem -- 
bourg), 530. 
Groenendael, 128. 
Grotte de Freyr, 307. 
— de Han, 31L 
— de Jemelle, 310, : : 
— de Rémoucham з, 406, 
— de Saint-Remaole, 333. 
— de Wamme, 310. 
Grupont, 317. 7 
Guerre des Азсапв et des 
Waroux, 351. 
_— de la Vache, 36. ; 
Gueux, LXIL 


Haecht, 117. 
Hagelatid, ктт, 
Наіе-Ѕаіме (la), 97, ú 
HAINAUT (province), LU 
Haina (la) (rivière), 29. 
Hal, 37. 

Hameau, 288. 
Han (бге Че de), 3l. _ 
Hanse, LXXXI. 

Hanzinné, 290. 
Harlebèke, 124. : 
Hasselt, 137. . -> 
Haumont (France), 24 21', 


mas, 309. 
Havinnes, 278. 
Havré, 279. 
Haye-Monet, 348. 
Hayons, 333. 
Hazebrouck (France, 26. 
Hemixem, 195. 
Hemling, Voir. Memling. 
Herbesthal, 392, 421. 
Herbeumont, 33 333. 
Herenthals, 197. 
Hermalle, 351. 
Herstal, 380, . 
Hesbaye, XLVI. 
Héverlé, 154. 
Hogoumont, 98. 
Hoogstraeten, 106 
Hornu, 29. 
Houffalize, 344. 
Hôuille, XXXVI, ХС, 32. 
Hove, 119. 
Hoyour (lr), rivière, XXX, 
320. 


Hulpe (la), 128 
Huy, 348. 
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industries : houillère, хс; 
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Ingelmunster, 265. 
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темен, 965; ' 

Iste- Adam Fee), 3 ш, ' 

Ixelles, 99, 


Jamioulx, 288. 
Jamoigne, 336 
Javaz, 348: 
Jemelle, 310. * 5 
— (Grois Де 3W. ¢ 
Jemeppe, 354, 

Jemmapes, 29, . 
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Jeumont, 422, 
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Laeken, 93; 
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Lanaeken, 137. 

Landen, 134. 

Landes. XXIX: ' 
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422. 

Lanefle, 289. е 
Langues, XLIII. 
La Roche, 338. 

Latour (château de}, 336. 
Ке (У. Addition), хи. 
Ledé, 143. 

eignon, i 
Lens, 237. . 
Léopold Ier, LXXIV. © © ' 
Lesse(la),rivière, 306,315: 306,315: 
Lessines, 125. ' 
Leuze, 126. 

L'homme (rivière), 316. : 
Liancourt (France), Be 
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Liége. — Renseignements, 

355. — Histoire, 357, — 

«Topographie, 362, — 
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364. — Eglises, 364. — 
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Limal; 293. 
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— Aspect, 140, — Grande 
.place, statue, halle, 141. 
= Eglisés, AU, = + 
menades, 145. 

Malplaquet, 35. 

— (Bataille деў, 35. 


Mamer, 320, 

Manage 279 

Marba A — їзойх, 
293, 

Marbehan, 318. 
Marche, 


Marehe-les-Dames, 347. 
Marchienne-au-Pont, 121 


283, 285. 
Marcourt, 342. 


Mariembourg, 288. * 

Mariemont, T 

MarielængeiL uxembourg), 

мазе çFranée), 21,, 
422. 
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350. 
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Poilvache (Château de), 
ruines, 304. 

Poix, 317. 

Polders, xx vin, 199, 

Polleur; 409, 
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Thionville (France), 25. 

Thourout, 235. 
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Virton, 335. 
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Waes (Pays de), XLVI, 199. 

Waha, 309, 

Walcourt, 288. 

Wallons, XLII. 

Walzin (Château de), 316. 

Wamme (Grotte de), 310. 

Wasemmes, 139. . . 

Wasserbilig _(Luxemb.), 
330. 

Waterloo (village), 96: 

— (Bataitle de), 106. 

Waulsort, 307. 

Wavre, 293. 

Wavre-Sainte-Catherine, 
119. 

Wépion, 303. 

Wervicq, 268. 

Wesemael, 418, 155. 

Wespelaer, 117. ' 

Westerloo, 198, 

West-Malle, 190. 

Wetteren, #21. . 
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XXXHI, 116. , 
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Librairie de L. HACHETTE et Cie, rue Pierre-Sarrazin, 14, à Paris. 





GRANDE COLLECTION 
DE GUIDES ET D'ITINÉRAIRES 


POUR LES VOYAGEURS 
LES GUIDES-JOANNE, LES GUIDES-RICHARD 


ET LES GUIDES 
de la Bibliothèque des Chemins de fer. 





Cette collection, qui comprend déjà 
120 volumes, 
EST CONTINUÉE SOUS LA DIRECTION 


DE М. ADOLPHE JOANNE. 





Les chemins de fer, en rendant toutes les communications plus faa 
ciles les ont rendues plus fréquentes. Le nombre des voyageurs augmente 
chaque année dans des proportions que personne n'avait su prévoir. 
Cette masse énorme de voyageurs, qui bientôt sillonnera la surface en- 
tière du globe, a besoin de livres tout à la fois instructifs et amusants 
dans lesquels elle puisse trouver les renseignements qui lui sont néces- 
saires ou agréables, et notamment les distances, le prix des places, 
l'indication des moyens de transport et des hôtels; les excursions à 
faire ; la description des monuments, des musées, des collections; les 
souvenirs historiques ou littéraires; les documents statistiques; les com- 
binaisons propres à économiser du temps ou de l'argent. 

C'est pour répondre à ce besoin que ММ. І. Hachette et Cie ont en- 
trepris la publication d’une vaste collection de GUIDES ou ITINÉRAIRES, 
à laquelle une récente acquisition leur a permis de joindre les Guides- 
Joanne et les Guides-Richard, publiés par M. Maison, et qui étaient 
déjà en possession d’une répugation méritée, Cette collection se composé 


actuellement de pius de 123 volumes, parmi lesquels nous citerons : 
le Paris illustré; le Guide en Italie, par 1. du Pays; la Belgique, par 
Е. Mornand ; les Musées d'Europe, par L. Viardot, et les itinéraires de 
la Suisse, de Allemagne , de 1' Écosse, des Environs de Paris, de Paris 
à Bordeaux, de Paris à Nantes, de Paris à Lyon, de Versailles et de 
Fontainebleau, par M. Adolphe Joanne, qui a mérité, pour ce genre de 
publications, une réputation sans rivale, et dont les ouvrages sont 
préférés aujourd’hui par les touristes aux célèbres Hand-books anglais. 

C'est sous Ја direction de cet habile et consciencieux écrivain, que se 
continue cette collection, la plus riche de l’Europe. Les éditeurs ne 
négligent rien pour la maintenir au rang élevé où elle s’est placée dans 
l'estime publique. A peine un volume est-il épuisé, qu’il est revu, re- 
fait souvent avant d’être réimprimé. Les Itinéraires illustrés renferment 
plus de 1500 vignettes dessinées et gravées par nos meilleurs artistes. 
Les cartes et les plans de villes forment un atlas unique. Enfin , le mérite 
littéraire de chaque volume assure aux voyageurs un compagnon de 
route aussi agréable qu'instruit et exact. А 


+ 


1° ITINÉRAIRES. 


ALGÉRIE. А 


Itinéraire historique et’ déscriptif de 
l'Algérie, avec un Vocabulaire fran- 
Çais-arabe des mots les plus usités, 
et un résumé historique des guerres 
d’Afrique ; par J. Bafbier. 1 vol. grand 
in-18, contenant une carte de-l'Algé- 
rie. Broché. 5 fr. 

La reliure se paye en sus. ° 1-fr. 


L'Algérie en 1854. + Itinéraire de Tu- 
nis à Alger, par Joseph Bard. 1 vol. 


in-8. Broché, | sfr. 50 с. 
ALLEMAGNE ЕТ. BORDS 
DU RHIN. 


. Itinéraire historique et descriptif de 


l'Allemagne, divisé вп deux parties, 
par Adolphe Joanne. 


1° ALLEMAGNE DU NORD, comprenant : 
Le Rhin; la Moselle; le Weser; l'Elbe; 
le Haardt; Ја forêt Noire; l’Oden- 
wald; le Täunus; l'Eifel{ le Harz; le 
Thüringerwald; la Suisse franco- 
uienne ; le Fichtelgebirge; la Suisse 
ѕахоппе; Strasbourg; Bade; Carls- 
ruhe; Heidelberg; Darmstadt; Franc- 
fort; Hombourg ; Mayence; Wies- 
baden ; Creuznach ; Luxembourg ; 
Trèves; Coblenz; Ems; Bonn; Co: 
logne; Aix-la-Chapelle; Dusseldorf; 
Hanovre ; Brunswick ; Münster; Brê- 
me; Hambourg; Lübeck; Rostock; 
Schwerin; Magdebourg} Pyrmont; 
- Gœættingen; Cassel; Gotha; Erfurt; 
Weimar; Kissingen; Cobourg ; Bam- 
berg; Iéna; Nuremberg; Leipsick; 
Berlin; Potsdam; Stetin; Posen ; 
Dantzick; Tilsitt; Kænigsbérg; Bres- 
lau; Dresde; Tæœæplitz. 1 beau vol. in- 
18 jésus; imprimé sur deux tolonnes, 
contenant une carte routière géné- 
rale, 14 cartes spéciales et 13 plans 
de villes. Broché. 10 fr. 50 с. 


La rel. se paye en sus. 1 fr. 50 с. 


1° ALLEMAGNE DU SUD, comprenant : 
Le Neckar; le Rhin; le Danube; 
lInn; l'Adige; Іа Drave; la forêt 


Noire; PAlb-Souabe; le Vorarlberg; 
{е Tyrol; les Alpes de la. Bavière; 
le Salzkammergut; les montagnes 
des Géants; le Semmering; Stras- 
bourg; Freiburg; Schaffhouse ; Con- 
stance; Wildbad; Stuttgart; Caim- 
stadt; Heilbronn; Tubingue; Ulm; 
Augsbourg; Lindau; Munich; Do- 
nauwærth; Ivgolstadt; Ratisbonne ; 
la Walhalla; Passau; Linz; Mælk; i 
Kufstein ; Bregenz; Innsbruck; Bor- 
mio; Meran; Brixen; Botzen; 
Trénte ; Roveredo; Вазвапо; Bel- 
luné; Brunecken; Salzburg; Berch- 
tesgaden ; Gastein; Gmüundén ; Ischl ; 
Mariazell; Vienne ; Brünn; Dimûtz : 
Glatz ; Hirscherg ; Wärmbrünn ; 
Prague; Carlsbad; Marienbad; Fran- 
zenbad; Eger; Pilsen; Cracovie; 
Presbourg ; Pesth; Gratz; Laibach ; 
Adelsberg; Ildria; Trieste; Роја; 
Fiume. 1 beau vol. in-18 jésus im- 
primé sur deux celonnes, conte- 
nant une саг!е routière, 10 cartes 
spéciales et 7 plans de villes et mu- 
sées. Broché. 10 fr. 50 с. 

La rel. se payeen sus. 1 fr. 50 с. 


Itinéraire descriptif et historique des 
bords du Rhin, du Neckar et de la 
Moselle, par le même auteur. 1 fort 
vol. in-18, contenant 16 cartes el 
plans. Broché, - 1 fr, 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Les trains de plaisir des bords du 
Rhin, ou de Paris à Paris, par Stras. 
bourg, Bade, Carlsruhe, Heidelberg, 
Mannheim, Francfort, Mayence, Co- 
blenz, Cologne, Aix-la-Chapelle, Spa, 
Liége et Bruxelles, par le même au- 
tear. 1 joli vol, in-18, contenant yne 
carte et 4 plans de villes. Br. 2 fr. 50 с. 

La reliure'se paye en sus.” ` 75 с. 

‘Bade et la forêt Noire, contenant; 1° Ја 

route de Baden-Baden; 2° la descrip- 

tion de Bade et de ses bains; 3° celle 
des environs de Bade et de Іа forêt 

Noire, par le même auteur. 1 joli vol, 

in-18, contenant 5 cartes, Broché. 2 fr, 
La reliure se paye en sus, 75 C: 


тр = 


Les bords du Rhin, раг Frédéric Ber- 
nard.-1 vol. in-16, illustré de 80 vi- 
gnettes par Daubigny, Lancelot, etc., 
et accompagné de cartes et plans. 

Broché. 2 fr. 


La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Voyage pittoresque des bords du Rhin, 
dessiné par Louis Bleuler et. Federly, 
et accompasné d’un texte explicatif 
traduit librement sur ke manuscrit al- 
lemand de Em. Zschokke, раг С. F. 
Girard. 1 vol. grand in-8, contenant 
28 belles gravures sur acier. Br: 6 fr. 


Histoire et description des villes de | 


Trente еї d'Inspruck , par M. Mercey, 
illustrée de 9 gravurès sur acier, et 
contenant des détails historiques très- 
intéressants sur l’origine de ces deux 
villes, leurs mouvements, les mœnrs 
de leurs habitants, etc. 1 vol. grand 
in-8. Broché. 6 fr. 


Guide du médecin et du touriste aux 
bains dé la vallée du Rhin, de la 
Forêt-Noire et des Vosges, par le 
docteur Aime Ribert.1 vol. granü in-18 
jésus. : 


ANGLETERRE, ÉCOSSE: 
ET IRLANDE. 


Itinéraire descriptif et historique de 
la Grande-Bretagne ( Angleterre, 
Ecosse, Irlande), par Richard et Ad. 
Joanne; nouvelle édition, accompa- 
guée, de 3 cartes routières, du pano- 
тата de Londres et des plans @'Ё- 
dimbourg, Glascow et Dublin. 1 joli 
vol. in-18 jésus. Broché. 12 fr. 


La reliure se paye en sus. д fr.50 c. | 


Itinéraire descriptif et historique de | 


l'Écosse, par Ad. Joanne, avec la 
carte routière de l'Écosse et les plans 
d'Édimbourg et de Glascow. 1 vol. in- 
18. Broché. 7 fr. 50c, 

La reliure se paye en sys. 1 fr. 


Guide du voyageur à Londres, par 
M. E. Reclus. 1 vol. in-18 jésus, con- 
tenant 1 plan de Londres, { plan des 








3 fr. 50c. |, 





. environs de Londres, 6 autres plans 


et la carte des chemins de fer. 
Broché. 10 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 с. 


Londres tel qu'il est, précédé de l'iti- 


néraire de Paris à Londres par les 
chemins de fer et bateaux à vapeur, 


- suivi d'une description sommaire des 


environs de Londres; par Lake et Ri- 
chard. 1 vol. in-18, contenant le pa- 
norama de Londres, la carte des routes 
de Paris à Londres, et des gravures 
sur acier. Broché. $ 2fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


BELGIQUE ET HOLLANDE. 


Itinéraire descriptif, artistique, histo- 


rique et statistique de la Belgique, 
раг A. J. Du Pays. 1 volume in-18 
.jésus, contenant 3 cartes, 6 plans de 
ville бї un plan de la bataille de Wa- 
terloo. Broché. 10 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 c. 


Manuel du voyageur en Belgique eten 


* Hollande. Itinéraire artistique et in- 
dustriel de‘ ces deux pays, раг Ri- 
chard. 1 fort vol. in-18, contenant une 
belle carte routière et les panoramas 
de Bruxélles, Anvers, Liége et Amster- 


dam. Broché. 8 fr. 
La reliure se paye en sus. t fr. 
Guide en Belgique, par Richard. 1 vol. 
in-18 avec carte. Broché. 6 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Guide en Hollande. 1 vol. їп-18 avec 


carte. (Sous presse.) 


La Belgique, par Félix Mornand. 1 vol. 


in-16, contenant une belle carte. Bro- 
ché. 2 fr. 
La reliure se paye en sus. ifr. 
Spa et ses environs, par Ad. Joanne. 
1 joli vol. in-18, contenant une carte. 
Brorlié. 2 fr. 
La reliure se paye ер sus. 75 с. 


CALIFORNIE. 


Route de la Californie à travers 
d'isthme de Panama, раг M. Saint- 


меу е 


Amand, 1 vol. in-18 jésus, contenant | Conducteur du voyageur en ‘France, 


une carte de l’isthme de Panama. 
Broché, 2 їг. 50 с. 


ESPAGNE ET PORTUGAL. 


Nouveau guide du voyageur en Espa- 
gne et en Portugal, précédé de dia- 
lugues français-espagnols à l'usage des 
voyageurs, par Germond de Lavigne. 
1 fort vol. in-18. Broché, 15-fr. 

La reliure se paye en sus. 1fr.50c. 


Lisbonne. Guide des voyageurs. His- 
toire, monuments, mœurs, par Oli- 
vier Merson. 1 vol. Broché.’ 2 fr.'50 с. 


EUROPE. 


Guide du voyageur en Europe, par | 


Adolphe Joanne. 1 fort vol. in-18 
jésus imprimé à deux colonnes, el 
accompagné de cartes et plans. Bro- 
ché... 20 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 с. 


Tableau comparatif des monnaies 
. d'Europe et des principales places 
du monde, comparées à la monnaie 
française. 1 vol: їп-18. Broché, 1fr. 


Les bains d'Europe, par MM. Ad. 
Joanne et le 0" А, Le Pileur. 1 vol, 
in-48 jésus contenant une carte des 


bains d'Europe. Broché. 10 fr. 
La reliure se paye eu sus.- 1 fr 
FRANCE. 
1° GUIDES GÉNÉRAUX POUR 
LA FRANCE. 


Guide du voyageur en France et 
en Belgique, par Ad. Joanne ; 24e édi- 
tion. 1 fort vol. іп- 18 јёѕиѕ, imprime à 
deux colonnes, conteuant plusieurs 
cartes des chemins de fer et des plans 
de villes, etc. (Sous presse.) 

La reliure se paye en sus. 4 fr. 50c. 


Guide du voyageur en France, 
comprenant en abrégé tout ce que 
contient l'édition in-18 jésus, avec une 
carte routière et la carte des chemins 


de fer, par Richard, 24° édition. 
1 vol. in-18. Broché. s fr, 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


par Richard. Abrégé du précédent; 
2° édition. 1 joli vol. in-32, contenant 
une carte routière. Broché. 3 fr. 

La reliure se paye en sus. 75 с. 


Guide du voyageur dans la France 
monumentale, ou Itinéraire archéolo- 
gique donnant la description de tous 
les monumenis appartenant à l'ère cel- 
‘tique,’ à Pépoque romuiñe би gallo- 
romaine et au Moyen Age jusqu’à la 
Renaissance; avec une carte générale 
archéologique de la France, divisée 
par provinces et par départements, .ог- 
née de 48 vues de monuments anti- 
ques, et indiquant, au moyen de signes 
conveñtionnels, l'emplacement des 
monuments décrits dans le texte, par- 
Richard et Е. Hocquart. 1 fort vol. 
in-12, imprimé à deux colonnes, сот - 
prenant la matière de 3 vol. Вг. 9 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 с. 


Journal de voyage dàns le midi dé la ` 


France et en Italie, par À. Asselin, 
1 Vol. in 12, avec une carte routière, 
Broché. 3 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 с, 


Atlas bistoriqüe et statistique des 
chemins de fer français, “vec un 
texte par Adolphe Joanne. 1 vol. ïn-4, 


contenant 8 cartes gravées’ sur acier ” 


etcoloriées: Carlonné. > _7 fr. 50c. 


2° GUIDES POUR PARIS ET SES 
ENVIRONS. 


Paris illustré, son histoire, вез monu- ` 
ments, ses musées, воп admir:istra- 
tion, воп commerce et: ses plaisirs, 
nouveau guide des voyageurs, où l’un 
trouye les renscignements pour s'in- 
staller et vivre à Paris, de loutes ma- 
nières et à Lous prix; publié par une 
société de littérateurs, d’archévlogues 
et d'artistes. 1 beau vol. іп-16 de 
850 pages, contenant 280 vignettes par 
Lancelot et Thérond, un-nouveau plan 
de Paris et 17 autres plans. Br, 7 fr, 

La reliure se paye en sus. 1.fr. 


Guide alphabétique des rues et monu- 
ments de Paris, à l'usage des voya- 
geurs et, des Parisiens, où l’on trouve 


‚ 


са 


ouvrage illustré de 37 gravures раг 
Thérond et Lancelot, et accompagné 
d’un plan de Versailles et du parc, et 
de 2 plans du château. 1 vol. in-16. 


la situation et la description de cha- 
апе rue et de chaque monument, avec 
un grand nombre de renseignements 
utiles et d’une notice: historique sur 







` Paris, par Frédéric Lock. 1 vol. in-18 | Broché. 2 fr. 
jésus, contenant un nouveau plan de La reliure se paye en sus. 1 fr. 
Paris. Broché. 3 fr. 50 с. | versailles et les deux Trianons, Guide 
La reliure se paye еп sus. 1 fr. | ао visiteur, extrait du précédent. 1 vol. 


in-82, contenant 2 plans. Relié. 1 fr. 


Le château, le parc, еї Лез grandes 
eaux de Versailles, par Fréd. Ber- 
nard. 1 vol. in-16, contenant 30 vi- 
gnettes par Lancelot et 3 plans. 

Broché. 1 fr 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Le parc et les grandes eaux de Ver- 
sailles, 1 vol. in-32, extrait du précé- 
деш et ċontenant 20 vign. Br. 30 с. 


Guide to Versailles, Saint-Cloud, Vilte- 
d’Avräy, Meudon, Bellevue and Sèvres. 

A description of the palaces, gardens, 
‘museum, waters and the Trianons, 
translated in english language from 
А. Јоатпе.. With numerous illustra- 
tions and three plans. Br. 2fr. 50 с. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Fontainebleau, son palais, sa forêt et 
ses environs, par Adolphe Joanne. 

1 vol. in-16, contenant 25 vignettes par 
Lancelot , une carte de la forêt et un 
plan du château. Broché. afr, 
La reliure se paye еп sus, 1 fr. 


3° GUIDES -SPÉCIAUX POUR UNE PRO- 
VINCE OU POUR UNE VILLE. 
Alsace'(Voyage pittoresque en), par le 
° chemin de fer de Strasbourg à Bâle, 
par M. Th. de Rouvrois; illustré de 
nombreuses gravures sur bois. 1 vol. 


Petit guide de l'étranger à Paris, par 
Frédéric Bernard, illustré de 40 vi- 
gnettes-par. Lancelot et Thérond. Bro- 
chure in-4, contenant un nouveau plan 


. de Paris. 15с. 


The illustrated English and American 
Paris-Guide, by Charles Fielding, A. 
M,, with a new map of Paris. In-4. 1 fr. 


&leiner illustrirter Pariser Führer für 
deutsche Heisende, von Wilhelm, 
ait vierzig in den Text gedruckten 

*  Abbildungen und ешеш neuen Plan 
von Paris. 12-8. 1 fr. 


Petit guide de l'étranger à Paris, par | 
Frédéric Bernard. 1vol.in-32, avec un 
nouveau plan de Paris. Relié. . 1 fr. 


The English and American Parig-poc- 
ket-Guide, by Charlés Stuart Fiel- 
ding, A. M., with а new map of Paris. |. 
їп-32. Relié. - 1 fr. | 


Kleiner Pariser Führer für deutsche 
Reisende, von Wilhelm, mit einem 
neuen Plan von Paris. In-32. Relié. 1 fr. 


Les environs de Paris illustrés, itiné- 
„raire descriptifét historiqué, раг Adol- 
phe Joanne. 1 vol. їп-16 de 850 pages, 
contenant 220 gravures par Lancelot 
et Thérond , une grande carte des en- 


virons de Paris et sept antres cartes grand in-8. Cartonné. а fr. 
et plans. . fr. 
La-reliure se paye en sus. 1: fr, | Balme (Guide du voyageur à la grotte de 


18), Pune des sept merveilles du Dau- 
phiné, par M. Bourrit aîné, 1 volume 
in-18: Broché. 1 fr. 


Le nouveau bois de Boulogne et ses 
alentours, par J. Lobet. 1 vol., con- 
“tenant un plan du bois et 20 vignettes 


par Thérond. 1 Тг. | Biarritz (Autour de), раг A. Germond 
La reliure se paye en виз. 1 fr. de Lavigne. 2° édition. 1 volume in-18 
Versailles, son palais, ses jardins, son jésus: Broché. ` 1 fr, 50C. 
La reliure se paye en sus. 75,6. 


musée , sés eaux, les deux Trianons, 
Saim-Cluud, Ville-d’Avray, Meudon, 
Béllevue, Sèvres, par Adolphe Joanne; 


Cannes (Une saison à). 1 vol. grand 
in-32. À . 50C. 


nu ы 


Dieppe et ses environs, par Е. Chapus. | Sainte-Marie d'Auch (Monographi де), 


1 vol. in-16, contenant 12 fignelles et 

1 plan. Broché. 1 fr, 
La reliure se paye en sus. t fr. 
Luchoù (Bains et courses йе); par 
Nérée Boubée, ingénieur géologue. 

1 vol. in-18 -jésus contenant un plar 
de Luchon ét une carte des environs 
de Luchon. Broché. 3 fr. 


Mantes et ses environs, раг А: Moutié. 
1 vol. in-8, contenant une lithogra- 
phie. Broché. 1 fr. 

Mont-Dore (Guide aux eaux thermales 
du) et à celles de Saint-Myre, de 
Royat, de la Bourboule et de Saint- 
Nectaire, avec la description de Cler- 
mont, par L. Piesse. 1 vol. in-16, illug- 
tré de 37 vign. par Lancelot, et accom- 
pagné d’une carte de l'Auvergne. 1 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Normandie (Guide du voyageur en), 
comprenant les départements de la 
Seine-Inférieure, de l'Eure, du Cal- 
vados, de la Manche et de l'Orne, par 
Edouard Frère. 1 vol. in-18, illustré 
de 4 gravures et accompagné d’une 
tarte. Broché. 3 fr. 
Pau (Souvenirs historiques et description 
du château de), par G. Bascle de La- 
grèze, conseiller à la cour impériale de 
Pau, 1 vol. in-18 jésus. Broché. 3fr. 50 с. 
Le même ouvrage avec la traduction en 
anglais, par le docteur Taylor, de la 
description du château. Broché. 4 їг. 


Pilombières et ses environs, guide du 
baigneur, par Edouard Lemoine. 
1 vol. 2 fr. 


Ports militaires de la France (Les), 


(Cherbourg, Brest, Lorient, Rochefort | 
et Toulon), par E. Neuville. 1 vol. 


in-16, contenant 4 vignettes et 5 plans. 
Broché. . 
La reliure se paye en sus. 


Pyrénées (Itinéraire descriptif et histo- 
rique des), de l'Océan à la Méditer- 
ranée, par Adolphe Joanne. 1 fort vol. 
in-18 jésus , contenant 9 cartes pano- 
ramas dessinées d’après nature par 
Victor Petit, 6 cartes et 2 plans de 
villes. Broché. 10 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


1 fr- | 
1 fr. | 


histoire et description de cette cathé- 
drale, par M. abbé Canéto, supérieur 
du petit séminaire d'Auch. 1 volume 
grand in-18. Broché. 4 fr. 


Saône (Guide historique -et pittoresque 
sur la) de Lyon à Châlon. 1 volume 
in-18, avec carte. Broché. 1 fr. 50 с. 


Savoie (Hinéraire descriptif et histori- 
que de la), par Ad. Joanne. 1 х0! іп-18 
jésus contenant 6 cartes et un pano- 
rama de la chaîne du Mont-Blanc. 
Broché. 7 fr. 50C. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Seine (Т.а) et ses bords, par Charles No- 
dier, illustrés-de 54 gravures sut bois 

‚ et de + cartes de la Seine; publiées par 
M. Alex. Mure de Pelanne. t vok іп-8. 
Broché. š ; 5 fr. 
Vichy et ses environs, раг L. Piesse. 
2° édition. 1 vol. in-18 jésus, conte- 
nant 22 vignettes et un plan. Br. 2 fr. 
La reliure se paye en sus. A fr, 


До ITINÉRAIRES ILLUSTRÉS DES CHE- 
MINS DE FER FRANÇAIS. 


Lignes de l'Est: 

De Paris à Strasbourg, par Moléri, 
1 vol. in-16, contenant 80 vignettes 
par Chapuy, Renard, Lancelot, -etc., 
et une carte. Broché. 2 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 

De Strasbourg à Bâle, par Fréd. Ber- 
пата. 1 vol, in-16, contenant 50 vi- 
gnettes et une carte. Broché. 1 fr. 

De Paris à Bâle, par MM. Moléri et 
Fréd. Bernard. 1 vol. in-16, contenant 
130 vignettes et 2 cartes. Broché, 3 fr. 

La reliure se paye en sus. t fr. 


De Paris à Mulhouse, par M. С. Hequet. 
1 vol. in-18 jésus. Broché. fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Lignes de Lyon et de la Méditerranée : 


De Paris à Lyon et à Auxerre, par 
Adolphe Joanne. 1 vol. in-16, conte- 
nant 80 vignettes par Lancelot, une 
carte et 2 plans. Broché. 3 fr. 

` La reliure se paye en sus. ifr. 


еы = 


De Phris à Genève et à Chamonix, раг | Promenades au château de Сотріё- 


Ad. Joanne. 1 vol. in-18 jésus conte- 
nant 8 cartes, Broché, 3 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 їг. 


Be Paris en Suisse раг Dijon, Dôle, 
Salins et Besançon, par Ad. Joanne, 
(Sous presse.) 


De Lyon à Marseille, à Cette et à 
Toulon, par Frédéric Bernard. 1 vol. 
in-16, contenant 80 vignettes par Lan- 

~ celot , et une carte. Broché. 2 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


De Paris à la Méditerranée, comprenant 
de Paris à Lyon et à Auxerre, par 
Adolphe Joanne, et de Paris à Mar- 

‘seille, à Cette et à Toulon, par 
Frédéric Bernard. 1 fort vol. in-16 „ 
contenant 160 vignettes par Laneelot, 
et 2 cartes. Broché. Е 5 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Lignes du Midi : 


De Bordeaux à Bayonne, à Biarritz, | 


à Arcachon et à Mont-de-Marsan, par 
Adolphe Joanne. 1 vol. in-16, conte- 
nant 12 vignettes par Daubigny, et 
апе carte. Broché. 2fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


De Bordeaux а Toulouse, а Cette et 
А Perpignan, par Adolphe Joanne. 

ї vol. in-16, contenant 32 grandes vi- 
gnettes par Thérond, une carte et 
un plan. Broché. 3fr, 
La reliure se paye en sus. 1fr. 


Lignes du Nord : 


Itinéraire de la Belgique, par À. J. du 
Pays. Voyez p. 4, 12° col. 


De Paris à Bruxelles, y compris l'em- 
branchement de Saint-Quentin, par 
Eugène Guinot, 1 vol. in-16, conte- 
nant 70 vignettes par Chapuy et Dau- 
bigny, 5 plans et une carte. Br. 2 fr. 

La reliure se paye'en sus. 1 fr. 


De Paris à Calais, а Boulogne et à 
Dunkerque, par Eugène Guinot, 1 vo- 
lume in-16, contenant 60 vignettes , 
5 plans et une carte. Broché. 2 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fr, 


gne et dux ruines de Pierrefonds et 
` de Coucy, par Eugène Guinot. 1 vol. 
in-32, contenant 11 viguettes. Bro- 
ché. ` 50 с. 


Enghien et la vallée de Montmorency, 
par Eug. Guinot. 1 vol. in-32, conte- 
nant 18 vignettes. Broché. 50 с. 


Ligne d'Orléans et prolongéments: 


De Paris à Bordeaux, par Adolphe 
Joanne. 1 volume in-16, contenant 
120 vignettés раг Спатріп, Lancelot 
et Varin, et 3 cartes. Broché. 3 fr. 50 с. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


De Paris à Nantes et à Saint-Nazaire, 
раг Ad. Joanne. 1 vol. in-16, contenant 
100 vignettes par Champin, Thérond 
et Lancelot, et 3 cartes. Broché. 3 їг. 

La reliure se paye en sus. 1 їг. 


Petit itinéraire de Paris à Nantes. 
1 vol. in-32, contenant 16 vignettes et 
une carte, Broché. 50 с. 


‚Пе Paris au centre de la France, con- 


tenant : 1° De Paris à Corbeil et à Or- 
léans ; 2° d'Orléans à Nevers, à Chå- 
teauroux et à Varennes, par Moléri et 
А. Achard. 1 vol. in-16, contenant 
90 vignettes par Champin et Lancelot, 
et une carte. Broché. 2 fr. 

La reliure se paye en sus. 1 fre 


De Paris à Orléans, par Moléri. 1 vol. 
in-16, contenant 45 vignettes par 
Champin et Thérond, et une carte, 
Broché. 1їг. 

La reliure se paye en sus. 1 fre 


De Paris à Corbeil. 1 vol. in-16, conte- 
nant 40 vignettes pur Champin, et une 
carte. Broché. 50 с. 


De Poitiers à la Rocheile et à Roche- 
fort, par Ad. Joanne. (Sous presse.) 


Lignes de l'Ouest : 


De Paris à Dieppe, par Eugène Слариз. 
1 vol. in-16, contenant 60 vignettes, 

2 plans et une carte. Broché. 2 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


De Paris au Havre, par Eugène Cha- 


+ 


— Q — 


pus. 1 vol. in-16, contenant 80 vignet- | Les curiosités de Rome et de ses envi- 


Les, 2 plans сі ипе carte. Broché, 2 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Petit itinéraire du chemin de fer de 
Paris au Havre. 1 vol. in-32, conte- 
nant 55 vignettes et une carte. Bro- 
ché. 50 с. 


Petit itinéraire de Paris à Rouen. 1 vo- 
lume in-32, contenant 33 vignettes et 
une carte. Broché. 50C. 


DeParis à Rennes et à Alençon, par 4. 
Moutié. 1 vol. in-16, contenant 170 vi- 


gnetles par Thérond , et une carte. , 


Broché, 
La reliure se paye en sus. 


3 fr. 
1 fr. 


De Paris à Caen et à Cherbourg, par L. 
Énault. 1 v.in-18 jésus. Broché. 3 fr. 
La reliure se paye en sus, 1 fr, 


De Paris à Saint-Germain, à Poissy 
et à Argenteuil, par Adolphe Joanne. 

1 vol. in-16 illustré de 24 vignettes par 
Thérond et Lancelot, Broché. 1 fr. 
La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Ligne de Sceaux : 


De Paris à Sceaux et à Orsay, par 
Adolphe Joanne. 1 vol. in-16, conte- 
nant 21 vignettes par Thérond et Lan- 
celot, et une carte. Broché. 1 fr. 

La reliure se paye en sus, 1 fr. 


ITALIE. 


Itinéraire descriptif, historique et ar- 
tistique de l'Italie et de la Sicile, 
par À. J. Du Pays. 1 beau vol. in-18 
jésus de 800 pages imprimées sur deux 
colonnes, contenant 2 cartes spéciales 
et 18 plans de villes et de musées. 
2° édition, corrigée et augmentée, 
Broché. 14 fr, 50 с. 

La reliure se payeen sus. 1 fr. 50 с. 


Itinéraire de l'Italie septentrionale, 
contenant la Savoie, le Piémont, Ja 
Lombardie et la Vénétie, par Adolphe 
Joanne et A. J. Du Pays. 1 vol. in-18 
јеѕиѕ contenant 5 cartes et 8 plans de 
villes. Broché, 5 fr. 

La reliure se paye en sus, 1 fr. 


rons, itinéraire complet de Rome et 
de l'Agro romano, dans un rayon de 
40 à 50 kilomètres; monuments, anti- 
quités раїеппез et chrétiennes; l’art à 
ses différentes époques ; origines, faits 
historiques et anecdotiques, par G. Ro- 
bello, 1 vol. in-12, contenant plusieurs 
cartes et plans. Broché. 7 fr. 50 с. 

La reliure se paye en sus. 1 fr. 


Manuel du voyageur en Sicile, par le 
comte Fedor de Karaczay. 1 volume 
in-18, avec une carte. Broché. 3 fr. 


Sardaigne (Histoire et description des 
sources minérales de la) et de celles 
des contrées voisines, par le comte 
Davet de Beaurepaire, docteur en mé- 
detine. 1 vol. in-8. Broché. ^8 fr. 


Le midi de la France et l'Italie, journal 
de voyage d’un touriste dans le midi 
de la France et en Italie, par А. Аз- 
selin, avec une carte routière, In-18. 
Broché, 3 fr. 

La reliure se paye en sus, 1 fr. 


De Paris à Venise, notes au crayon, 
par Charles Blanc, ancien directeur 
des Beaux-Arts. 1 vol. Broché. 3 fr. 


ORIENT. 


Guide en Orient, itinéraire scientifique, 


artistique et pittoresque, comprenant 
les rives de la Méditerranée de Mar- 
seille à Malte, la Turquie, la Grèce, la 
Syrie, la Palestine et l'Égypte, par 
Isambert et Ad. Joanne. 1 vol. in-18 
jésus orné de 20 cartes ou plans, im- 
primé sur deux colonnes, Br. 29 fr. 


Itinéraire descriptif et historique de 


Paris à Constantinople, avec les en- 
virons de cette dernière ville, par Ph. 
Blanchard, 1 vol. grand in-18, conte- 
nantun plan de Constantinople et d’une 
partie du Bosphore. Broché. 7 fr, 50 с. 

La reliure se paye en sus. 11. 


SUISSE. 


itinéraire descriptif et historique de 
‚ la Suisse, du Jura français, du Mont- 
Blanc, de la vallée de Chamonix, du | 


graud Saint-Bernard et du mont Rose; 
par Adolphe Joanne. 1 vol. grand 
in-18 de plus de 700 pages imprimées 


12° édit., par Adolphe Joanne, Bro-. 
ché. 8 fr. 50 с. 
“La reliure se paye еп sus. 1 fr. 


sur deux colonnes , contenant 10 car-| Berne (Histoire et description de la ville 


tes, 10 vues et 7 panoramas; 3° édi- 
tion refondue et augmentée. Bro- 
ché. 13 fr. 50 с. 


La reliure se paye en sus. 1 fr. 50 c. 


Nouvel-Bbel, Manuel du voyageur en 
Suisse et dans la vallée de Chamonix; 


de), par M. Р. А. Stapfer, ancien mi- 
nistre de l'instruction publique de la 
république helvétique, illustrée de 
6 gravures sur acier. 1 vol. grand iu-8. 
Broché. 6 fr. 


Vaud (Tableau du canton de), par L. Vuil- 


lemin. 1 v.gr.in-18. Broché. 7 fr. 50 с. 


9° GUIDES DE LA CONVERSATION. 


Français-allemand, par Richard et 
Wolters. 1 vol. in-32. Cart. 1 fr. 50 c. 


Français-anglais , par Richard et Qué- 
tin. 1 vol. in-32. Cart. 1 fr. 50. 


Français-espagnol, par Richard et de 
Corôna. 1 vol. in-32. Cart. 1 fr. 50 с. 


Français-italien, par Richard et Bo- 
letti. 1 vol, in-32. Cart. 1 fr. 50 с. 


Anglais-allemand, раг А. Horwitz. 
1 vol. in-32. Cart. 1 fr. 50 с. 


Anglais-italien, par Wahl et Brunetti. 
1 vol. in-32. Cart. 1 fr. 50c. 


Anglais-espagnol, par de Coréna et La- 
ran. 1 vol. in-32, Cart. 1 fr: 50 с. 


L'Interprète français-anglais pour un 
voyage à Paris, ou conversations dans 


les deux langues sur les points les plus 
essentiels etles plus curieux du voyage, 
раг C. Fleming. 1 vol. in-16. Вг. г fr. 

La reliure se paye en sus. tfr. 


L'interprète anglais-français , pour un 
voyage à Londres, ou conversations 
dans les deux langues sur les points 
les plus essentiels et les plus curieux 
du voyage, par C. Fleming. 1 vol. 
in-16. Broché. fr. 


La reliure se paye en sus. 1 б, 


L'interprète français-allemand pour 
un voyage à Paris, ou conversations 
dans les deux langues sur les points 
les plus essentiels et les plus curieux 
du voyage, par MM. de Suckau. 1 vol. 
in-16. Broché. 2 fr. 

La reliure se paye en sus. © 1 fr. 


3° LES MUSÉES D'EUROPE, 


par L. VIARDOT, $ vol. in-18 jésus. 


Les Musées de France. (Paris.) 1 vol. 


Broché, 3 fr. 50 с. 
Les Musées d'Italie. 1 volume. Bro- 
ché, 3 fr. 50C. 


мз паін d'Espagne. 1 volume. Bro- 


Les musées d'Allemagne, 1 vol. Bro- 
ché. 3 fr. 50 с. 


Les Musées de Belgique, de Hollande, 
de Russie, 1 vol. Broché. 3 fr. 50 ©, 


. La reliure de chacun de ces volumes 


8 fr, 50 с, | se paye 1 fr. en sus, 


. 
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4° CARTES ET PLANS. 


Allemagne (Carté routière de l’)et des 
pass limitrophes , donnant les routes, 
es chemins de fer et la navigation, 
dressée par A. Dufour, et tirée sur 
colombier, En feuille. 1 fr. 
Cartonnée: 1 fr. 50 с. 


EYE (Plans des principales villes 
e Н 


4° Plans gravés sur acier et tirés sur 
1/4 de carré : Berlin, Dresde, Ham- 
bourg, Heidelberg, Leipsick, Munich, 
Nuremberg, Prague , Stuttgart, 
Trieste. Prix de chaque plan, en 
feuille, 50 с. 
2° Plans gravés sur acier et tirés sur 
1/8 de carré : Aix-la-Chapelle, Co- 
blentz, Cologne, Francfort, Mayence. 
Prix de chaque plan, en feuille. 25 с. 


Angleterre (Carte routière de 1'), con- 
tenant l'Écosse et l'Irlande, avec les 
chemins de fer etla navigation à vapeur. 
Tirée sur colombier, En feuille. 1 fr, 

Cartonnée, 1 fr, 50 с. 


Belgique (Carte de la), indiquant les 
chemins de fer et leurs stations, les 
routes, les canaux et les bureaux de 
douane, dressée par A. Vuillemin , et 
tirée sur couronne, En feuille, 50 с. 

Cartonnée. 15 с. 


Belgique et Hollande (Nouvelle carte 
routière de), indiquant toutes les rou- 
tes, les chemins de fer, les canaux, 
les limites des deux États, dressée раг 
Dufour, Imprimée sur colombier. En 
feuille. 1 fr. 

Сагїоппёе, 1 fr. 50c. 


Belgique et Hollande (Plans des prin- 
cipales villes de), lithographiés et tirés 
sur 1/4 de carré : Bruxelles, Anvers, 
Liége, Amsterdam. Prix de chaque 
plan , en feuille. 50 c. 


Boulogne (Bois de), avec les environs. 
Plan topographique et historique, 
Comprenant les embellissements exé- 
cutés ou en cours d'exécution, dressé 
par J. Lobet, et tiré sur demi-raisin. 
En feuille. 30 c. 

Cartonné, 50 с. 


Constantinople (Plan de), avec ses fau- 
bourgs et une partie du Bosphore, 






dressé par А. Н. Dufour, et tiré sur 
grand raisin. En feuille, 2 fr. 
Cartonné, 2 fr. 50 с. 


Dublin (Plan de), gravé sur acier et tiré 
sur 1/4 de jésus , en feuille. 15 с. 


Écosse (Carte routière de Г), avec les 
chemins de fer et la navigation à va- 
peur, dressée par A. H. Dufour. Tirée 
sur demi-jesus. En feuille. 1 fr. 

Cartonnée. 1 fr. 50 с. 


Édimbourg (Plan d’}, gravé sur acier et 
tiré sur 1/4 de jésus , en feuille. 75 с. 


Espagne et Portugal (Carte routière), 
indiquant les routes rovales et secon- 
daires , dressée par А. Fremin , et en- 
cadrée de gravures. Tirée sur jésus. 
Еп feuille. ifr. 

Cartonnée, 1 fr. 50 Ce 


Europe. Carte routière dressée par A. 
Dufour. Tirée sur colombier. En 
feuille. . 2 fr. 50 с. 
Cartonnée, 3fr. 


Europe (Carte des chemins de fer de l’) 
et des lignes de bateaux à vapeur, 
dressée par A. H. Dufour. Tirée sur 
raisin. En feuille. 1 fr. 

Cartonnée, 1 fr. 50 Ce 


France (Carte archéologique de la), avec 
des vues de monuments antiques et 
du moyen âge; publiée pour ja pre- 
mière fois, dressée раг E, Hocquart. 
Tirée sur colombier, En feuille, 1 fr. 50 
» Cartonnée, 2 fr. 


France (Carte des chemins de fer de la), 
indiquant tous les chemins de fer en 
construction, ainsi que les lignes de 
bateaux à vapeur, dressée par А. Н, 
Dufour. Tirée виг demi-raisin. En 
feuille. 50 с. 

Cartonnée. 1 fr. 


France (Atlas historique et statistique 
des chemins de fer de la) contenant 
8 cartes gravées sur acier, accom- 
pagnées d'un texte, par Ad. Joanne. 
1 vol, in-k. Cartonné. 7 fr. 50C. 


France (Nouvelle carte routière et admi- 
nistrative de la), indiquant toutes les 
routes des postes avec les distances 
en kilomètres, les chemins de fer, les 
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canaux, etc., dressée par Charles, géo- 


graphe. ‘Tirée sur colombier, En 
feuille. 1 fr. 50 с. 
Certonnée. 2 fr. 


France (Plans des principales villes 
de la): 
1° Plans gravés sur acier et tirés sur 
1/4 de carré . Arles, Bordeaux, Lille, 
Lyon, Marseille, Nantes, Rouen, 
Strasbourg. Prix de chaque plan, en 
feuille. 50 с. 
2° Plans gravés sur acier et tirés sur 
1/8 de carré : Clermont, Orléans, 
è Poitiers, Tours. Prix de chaque plan, 
en feuille. 25 с. 
3° Plans lithographiés et tirés sur 
1/4 de jésus : Bagnères-de-Bigorre 
et ses environs, Bagnères-de-Luchon 
et ses environs, Cauterets et ses en- 
virons,Eaux-Bonnes et ses environs. 
Prix de chaque plan, en feuille. 50 с. 
4o Plan du Havre, gravé sur acier ef 
tiré sur 1/4 de raisin, en feuille. 75 с. 
5° Plan de Vichy, gravé sur pierre, tiré 
sur 1/4 de raisin et culorie, en 
feuille. 50 с. 
6° Plans lithographiés et tirés sur 
1/8 de carré : Abbeville, Amiens, 
Arras, Boulogne, Dunkerque et Va- 
lenciennes. Prix de chaque plan , en 
feuille. 20 


Irlande (Carte routière de l’), avec les 
chemins de fer et la navigation à va- 
peur, dressée par A.H. Dufour, et tirée 
sur demi-jésus. En feuille. 1 fr. 50 с. 

Cartonnée, А 2 fr. 

Italie (Carte routière де 1”), comprenant 
la Sicile, avec les plans de Rome, 
Naples et Pozzuoli , dressée et gravee 
par Ambroise Tardieu. Tirée sur grand 
raisin. En feuille. | a fr. 

Cojlée sur toile, avec étui.  3.fr. 

Italie (Plans des principales villes d’), 
gravés sur acier et tirés ваг 1/4 de 
Carré : Bologne, Florence, Gênes, 
Milan, Naples, Parme, Pise , Rome, 
Turin, Venise, Vérune, Prix de chaque 
plan , en feuille. 50 с, 


Londres (Plan de), gravé sur pierre et 
tiré sur grand raisin. Eu feuille, 50 c. 
Cartonné, 1 fr. 


Londres (Carte des environs de). En 
feuille. 2 fr. 


Paris (Nouveau plan de)avec les vingt 
arrondissements contenus dans i'en- 
ceinte des fortifications, avec une liste 


alphabétique, indiquant avecrenvoi au 
lan, les avenues, les barrières, les 
oulevards, les cites, les cours, les ga- 
leries , les impasses, les marchés, les 
passages, les places, les ponts, les 
rues de la ville de Paris et des com- 
munes environnantes, et comprenant 
toutes les nouvelles voies decommuni- 
cation et tous les embellissements exé- 
cutés jusqu’à ce jour. Dressé par 
Vuillemin , et tiré sur grand monde. 
En feuille, seul. 1 fr. 50 с. 
Le même, cartonné, avec la liste а1- 
phabétique. 2fr. 50C. 
Relié en percaline dorée. 3 fr. 50 с. 
Coilé sur toile et relié en percaline. 
dorée. & fr. 50 с. 

Le même, sauf les communes envi- 
ronnantes, tiré typographique- 
mentet cartonné. 50 с. 


Paris (Carte des environs de), indiquant 
les chefs-lieux de département, d'ar- 
rondissement et de canton,lescommu- 
nes, leshameaux etles châteaux, toutes 
les routes et tous les chemins de fer, et 
comprenunt, en totalité ou en partie, 
les départements de la Seine, de Seine- 
ег Oise, de Seine-et-Marne, de l’Aisne, 
de l'Oise, de Eure et d’Eure-et-Loir, 
dressée par А. Н. Dufour, et tirée sur 


jésus. En feuille. 75 с. 
Cartonnée, rouge. 1 fr, 25 с. 
Reliée еп percaline dorée. 2 (г. 


Pyrénées (Carte des), tirée sur demi- 
raisin oblong. En feuille. 75 с. 
Сагіоппёе. 1 (г, 25 с. 


Rhin (Panorama des bords du), depuis 
Cologne jusqu’à Mayence, se dérou- 
lant sur près de trois mètres de long. 
In-8, cartonué, 2 fr. 


Rhin (Cours du), de Schaffhouse jusqu'à 
son embouchure dans la mer du Nord, 
et de la Moselle depuis son embou- 
chure jusqu'à Trèves. Tiré sur raisin 
et cartonné. 2 fr, 


savoie (Carte routière du duché dei, 
Tirée sur cavalier et collée sur toile, 
avec étui. 2e. 


Sicile (Carte routière de la), tirée sur 
demi-carré. En feuille, 75C. 
Cartonnée. 1 fr. 25C, 


Suisse (Carte de la), par Keller, tirée 
fr 


sur carré. En feuille, 


Cartonnée, 3 fr. 
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